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EPUTS que lobfervation des phénomènes V. les M. 


Al, ve 
# de lElectricité, a attiré fur cette matière P: !: 
Pl] l'attention des Phyficiens, on a dû s'accoû- 
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& tumer à voir les faits les plus finguliers fe 
= multiplier fous les yeux ; celui dont nous avons - 
à pailer ne le cède, en ce genre, à aucun de ceux qui l'ont 
précédé : le voici tel qu'il eft décrit dans une lettre de 
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M. Mufichenbroek à M. de Reaumur. On fufpend à des 
cordons de foie une tringle de fer, où un canon de fufil, 
de manière que l’une de fes extrémités foit très-proche d'un 
globe de verre qu'on fait tourner rapidement, & dont on 
excite l'électricité en le frottant avec les mains; à l’autre bout 
du canon pend un fil de laiton, dont le bout doit tremper 
dans un vale de verre à demi-plein d’eau, qu'on foûtient 
avec une main : les chofes étant en cet état, fi le même 
homme qui foûtient le vafe, tente de tirer avec l’autre main 
une étincelle de la barre, il fe fent frappé d'une commotion 
violente qui, fuivant le degré & la force de l'éle&tricité, fe 
termine aux coudes, aux épaules, ou enfin affecte tout le 
corps; & c’eft ce fingulier effet qu'on nomme Expérience de 
Leyde, du lieu où elle a été faite la première fois, ou E’#ec- 
tricité foudroyante; & nous verrons par la fuite, fi c’eft à tort 
qu'on lui a donné ce nom. 

Dès que l’Académie fut inftruite du procédé que nous 
venons de décrire, M. l'Abbé Nollet & M. le Monnier 
Médecin, fe prefsèrent d'examiner un fait auffi curieux. Nous 
allons rendre compté de leurs obfervations, en commençant 
par celles de M. l'Abbé Nollet, qui les a en effet commu- 
niquées le premier à l'Académie. 

Malgré la crainte que pouvoit infpirer le récit de M. 
Mufichenbroek, M. l'Abbé Nollet avoit une extrème im- 
patience de répéter cette fingulière expérience, une feule 
circonftance l'arrêtoit, il étoit expreflément recommandé 
que le vaiffeau qui devoit y fervir, füt de verre d'Allemagne; 
avec tout autre elle ne devoit pas réufhir; & il n'étoit pas 
aifé de s’en procurer de cette qualité: ce ne fut donc que 
comme par manière d'acquit qu'il en employa un de verre 
ordinaire, & même du plus commun; ce vaiffeau fur lequel 
on auroit dû fi peu compter, produifit'éependant un effet 
des plus marqués & des moins équivoques. Le coup qu'il 
reçut, fut afiez fort pour lui faire plier le corps & lui 
couper la refpiration, les bras furent fecoués & repoufés 
en haut, au point de lui faire quitter le vaifleau de verre 
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qu'il foûtenoit avec la main ; en un mot, if n'eut rien à 
defirer fur le fuccès de cette tentative, fi ce n'eft peut-être 
que le verre de France eüt été un peu moins propre à l'ex- 
périence de Leyde. 

La diflinétion entre le verre d'Allemagne & les autres 
verres, eft donc tout-à-fait inutile, & les différens fuccès 
qu'avoit éprouvés M. Mufichenbroek, tiennent à une autre 
caufe qui n’a pas échappé à M. l'Abbé Nollet. Tout verre, 
même fa porcelaine qui n'eft qu'une demi - vitrification, 
peuvent y être indifféremment employés, quoique cette der- 
nière produife quelque différence dans le réfultat de l'expé- 
rience: mais une condition effentielle au fuccès, c’eft que 
la partie du vafe qui fe trouve au deflus de l'eau, foit ex- 
trêmement sèche; fi elle eft mouillée ou même fimplement 
humide, l'effet de l'électricité eft ou totalement anéanti, ou 
au moins confidérablement diminué; & c’eft probablement 
cette circonftance qui en avoit impofé à M. Mufichenbroek ; 
il aura employé avec fuccès du verre d'Allemagne bien fec, 
& l'expérience aura manqué avec du verre commun, hu- 
mide; il aura attribué à la nature du verre, ce qui n'étoit dû 

. qu'à la feule précaution de le bien fécher. 
- On peut employer au lieu d'eau toute autre liqueur, pourvû 
qu'elle ne foit ni grafle, comme les huiles, ni fulfureufe, 
comme l'efprit de vin. On peut même fe fervir de mer- 
cure, de limaïlle de fer ou de fablon, quoiqu'à la vérité 
rien ne réuflifle fi parfaitement que l'eau bien pure. 
_ 1 H fera aïfé d'en apercevoir la raïfon, fi on veut bien fe 
ri rappeler ce que nous avons dit Fannée dernière*, que la ma- * if. r7451 
tière éleétrique fembloit paffer beaucoup plus aifément dans 7% 6: 
. Peau, les corps animés, & des métaux, que dans l'air; & 
qu'au contraire les corps gras & réfineux font ceux qu'elle 
pénètre le plus difficilement; ïl s’agit ici de communiquer 
au verre une très-forte vertu électrique; l'eau plus propre 
que tout autre corps à tranfmettre aifément l'électricité, doit 
aufli être le milieu le plus convenable, les corps gras & 
réfineux qui ne Fadmettent que très-difficilement, doivent 
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être rejettés; & fi les poudres, la limaille, &c. reuflifient: 
moins bien que l'eau, c'eft que ces intérmèdes forment un 
corps moins continu: d’ailleurs M. l'Abbé Nollet croit que, 
toutes chofes égales, la tranfparence de l'eau lui donne en 
cette occafion un avantage confidérable fur les corps opaques, 
pour la tranfmiffion de la matière électrique ; & ce qui doit 
bien confirmer dans la penfée que l'eau dans cette expérience 
eft le véhicule de l'électricité, c’eft que fi on tient avec une 
main le vafe de verre par la partie qui eft vuide d'eau, & 
qu'avec l'autre on tente de tirer une étincelle de la barre, on 
ne fentira plus la commotion qui eft la fuite ordinaire de 
cette expérience. 

On tenteroit inutilement de fubflituer au verre le bois, 
la corne, la fayence, le métal; aucun des vafes faits de ces 
matières, n'eft devenu extérieurement éleétrique comme le 
verre & la porcelaine le deviennent, quoique foûtenus par 
des corps non ifolés. 

Cette dernière obfervation donnalieu à M. } Abbé Nollet, 
de penfer qu'il pouvoit peut-être employer avec fuccès un 
vafe de cire d'Efpagne ou de foufre; mais il éprouva toù- 
jours l'un & l’autre inutilement. Ce fait fembleroit s'accorder 
aflez bien avec la fameufe diftinétion entre les deux élec- 
tricités vitrée & réfineufe, introduite par M. du Fay. Pour 
s’en éclaircir de manière à ne laifier aucun doute, M. l'Abbé 
Nollet imagina d'employer un globe de foufre au lieu de 
celui de verre; fi la différence entre les deux électricités avoit 
empêché le globe de verre de communiquer la fienne au 
vafe de foufre, cette raifon ceffant lorfqu'on emploie le 
globe de foufre ; l'expérience devoit réuflir, & celui-ci au 
contraire ne devoit point communiquer d'éle&tricité à un 
vafe de verre: l'expérience fut faite; le globe de foufre com- 
muniqua affez d'éleétricité à un vaifleau de verre, pour ex- 
citer, foiblement à la vérité, fa commotion, & n'en tranfmit 
jamais la moindre quantité fenfible aux vaifleaux de cire 
d'Efpagne & de foufre qu'on employa; ce n'eft donc point 
la différence entre les deux életricités, qui empèche de réuflix 
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lorfqu'on tente l'expérience avec un vafe de cire d'Efpagne 
ou de foufre : la véritable raifon en eft, que ces matières font 
beaucoup moins propres que le verre à s’éleétrifer par com- 
munication. 

Des phénomènes auffi extraordinaires font bien capables 
de piquer la curiofité, & de faire fouhaiter d'en découvrir 
la caufe : c'eft ce que n'a pas négligé M. l'Abbé Nollet, 
&: un petit nombre de faits principaux, rapprochés les uns 
des autres, l'ont ramené aux mêmes principes qu'il avoit éta- 
blis dans fon Mémoire fur les caufes de l’éleétricité, dont 
nous avons rendu compte l’année dernière *, & auquel nous 
ferons obligés de recourir plus d'une fois. 

Lorfque l'on excite par le frottement Féledricité d’un 
corps, une partie de la matière éleétrique ( c’eft-à-dire de la 
matière du feu) qui y étoit contenue, en eft chaflée & rem- 
placée à l'inftant par celle qui lenvironne : il s'établit donc 


deux courans, l'un de matière éle@rique effuente, & V'autre. 


de matière électrique affluente. Si dans cette fituation un. 
corps fufceptible d'être éleétrifé par communication, s’en ap- 
proche, il s'établit bien-1ôt autour de celui-ci deux fembla- 
bles courans, & on verra fortir des extrémités de ces Corps; 
des aigrettes lumineufes, qui ne font autre chofe que les 
jets de la matière électrique, qui paroît fous la forme de feu. 
mais fi les deux corps s’'approchent encore davantage, alors 
les rayons des aigrettes fe rapprochent, parce que la matière 
électrique qui pénètre plus difficilement l'air que les autres 
corps, tend à enfiler la route directe de l'un à l'autre : dans 
cette fituation , il fe fait ordinairement un bruit & un éclat 
de lumière, caufé par la collifion des deux traits de matière 
qui vont en fens oppofé, & que le choc oblige de fe heurter, 
& de refluer chacun dans le corps dont il fortoit; & fi un de 
ces corps eft un animal vivant, ilreffent une piqüre plus où 
moins vive, qui, quelquefois même, eft accompagnée de 
douleur dans a partie d’où fortoit le trait de feu... 

Ce que nous venons de dire du reflux de la matière élec- 
trique dans le corps d'où elle fortoit, n’eft pas une pure 

À iij 
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fappofition : fi on rend électrique un tube de verre rempli 
d’eau, & qu'on tente d'en tirer une étincelle, on verra dans 
le moment où elle éclatera , l’eau du tube devenir lumineufe; 
image fenfible de la commotion invifible qui fe pafle dans 
le corps de celui qui tire l'étincelle. 

Mais fi au lieu de tirer fimplement une étincelle, on avoit 
introduit par un autre côté dans le corps animal, un cou- 
rant très-abondant de matière électrique, il eft clair que 
l'étincelle tirée dans cette circonftance, heurtant une quantité 
plus grande de ce fluide, & qui fe trouve dirigée avec viteffe 
dans le fens oppolé au fien, il doit s’exciter dans le corps 
une commotion beaucoup plus violente, & qui fera propor- 
tionnelle à la quantité & à la vitefle de la matière électrique, 
& au plus ou moins de fenfibilité du fujet dans lequel cela 
fe pafle. 

C'eft- là précifément le cas de l'expérience de Leyde: le 
vafe fortement éleétrifé, tend à introduire dans le bras & 
dans toute la perfonne qui le foûtient, un courant très- vif 
& très-abondant de matière électrique ; tandis que l'étin- 
celle tirée de la barre, fait refluer la matière effluente qui 
vient de cette perfonne. Il n'eft donc pas étonnant qu'il 
s’excite, à cette occafion, une commotion violente dans un 
corps animé, tout rempli de cette matière. 

1! femble qu'on pourroit conclurre, de ce que nous venons 
de dire, que le vale de verre feroit inutile pour l'expérience 
de Leyde, & qu'il fufhroit de tenir le bout de la barre d'une 
main, tandis qu'avec l'autre on exciteroit une étincelle, & 
cela feroit effefivement vrai, fi en touchant la barre par le 
bout, on ne détruifoit pas fon électricité; maïs ce feul attou- 
chement la lui fait perdre toute entière, & ceferoit en vain 
qu'on tenteroit d'en tirer l'étincelle. 

Il y a donc une différence bien marquée entre le verre & 
Jes autres corps : ceux-ci perdent aïfément leur éleétricité dès 
qu'ils font touchés par un corps non électrique; au lieu que 
le verre garde la fienne lorfqu'il eft fortement éleétrifé, quoi- 
qu'on le touche avec la main, ou qu'on le pofe fur des corps 
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non électriques : le globe, par exemple, qui fert dans cette 
expérience, pétille de fumière, & attire encore les corps 
légers plufieurs heures après qu'on a ceffé de le frotter, quoi- 
que foûtenu par des pointes de fer, attachées à des poupées 
de bois, qui enleveroient aifément la vertu de tout autre 
corps : le vafe de verre qu'on emploie dans la même occa- 
fion , étincelle encore de toutes parts 36 heures après l’ex- 
périence, & l'eau qu'il contient paroît lumineufe lorfqu'on 
la jette fur d'autre eau qui n'eft pas électrique ; il eft vrai que 
fi on le pofoit fur un gâteau de réfne, il perdroit bien-tôt 
toute fa vertu, ce corps ne lui fournifflant que peu ou point 
de matière affuente, & n'étant que très-difficilement péné- 
trable par la matière effluente qui fort du vale; circulation 
néceflaire, fuivant M. l'Abbé Nollet, pour entretenir l'élec- 
tricité. Par la même raifon, le même vaifieau deviendra beau- 
coup plus életrique s’il eft foûtenu qvec la main, ou par 
un corps métallique, que s'il étoit fimplement ifolé; & fi 
dans ce dernier cas on remarquoit qu’il ne devint pas aflez 
électrique, le doigt ou une lame de couteau qu'on en appro- 
cheroit, fufhroit fouvent pour le mettre en état de donner 
les marques de l'électricité la plus grande. 

Puifqu'il fufht, pour exciter la commotion, qu’une même 
mafle de matière éleétrique foit ébranlée de deux côtés, & 
que d’ailleurs on fait qu'elle pénètre les corps animés avec 
une extrême facilité, il doit être égal d'employer deux ou 
plufieurs perfonnes , au lieu d'une feule, pourvû qu'elles fe 
tiennent toutes par la main, que la première de cette chaîne 
touche le vale, & que la dernière excite l’étincelle. Cette 
expérience entroit trop dans les vües de M. l’ Abbé Nollet , 
pour qu'il négligeât de la tenter : le fuccès juflifra pleinement 
fes idées; cette expérience fut faite à Verfailles devant le 
Roi, fur deux cens quarante perfonnes à {a fois. Elle lui 
apprit même plufieurs particularités qu’il n'eût peut- être ofé 
foupçonner. 

On ne peut encore afligner de terme à la longueur de 1a 
chaîne de perfonnes qu'on emploie, deux cens quarante ont 
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été employées, comme nous venons de le dire, à en former 
une, fans que l'effet en ait été fort fenfiblement diminué: 
le coup que chacun reçoit, part en même temps, il ef fin- 
gulier de voir la multitude des différens geftes , & d'entendre 
lexclamation inftantanée que la furprife arrache de Ja plus 
grande partie de ceux qui éprouvent la commotion ; mais 
l'impreflion eft différente dans les différens fujets, fuivant 
leur tempérament, & ne dépend nullement du rang qu'ils 
occupent dans la chaine. 

Si deux de ceux qui la compofent ceffent de fe tenir, 
l'effet eft abfolument nul; fi fans fe toucher ils approchent 
feulement l'un de l'autre le bout de l’un de leurs doigts, on 
voit au moment qu'on tire l'étincelle, un trait de feu s’élancer 
entre les deux doigts, & la commotion a lieu , quoique plus 
foible que lorfque les deux perfonnes fe tenoient : & fi enfin, 
au lieu de fe tenir par la main, ils tiennent chacun un bout 
d'un tube de verre rempli d'eau, au moment qu'on tire l’étin- 
celle, on aperçoit l'eau du tube devenir lumineufe, & la 
commotion fe fait fentir dans toute fa force. 

Quelqu’intéreffante que puifle être l'étude de Ja Phyfique, 
elle ne mériteroit pas à beaucoup près autant qu'elle le fait, 
l'eflime publique & les travaux des Phyficiens, fi elle fetermi- 
noit à des fpéculations feulement curieufes, & qui ne pufient 
contribuer en rien à l'avantage de la fociété: il étoit donc bien 
naturel que l’idée de tirer partie de l'électricité, fe préfentât 
à l'efprit. Une commotion auffi violente que celle de l'expé- 
rience de Leyde, pouvoit bien être regardée comme propre 
à rétablir le mouvement & le fentiment dans les membres 
affectés de paralyfie : on l'a donc employée fur plufieurs 
fujets attaqués de cette maladie, M's l'Abbé Nollet, Morand 
& de la Sône, font les premiers qui aient penfé à en faire l’eflai 
fur des paralytiques; ces eflais n’ont été que commencés, 
& font demeurés fans fuccès par la difficulté d'avoir des ma- 
lades qu'on püt tranfporter, & par celle de concilier les foins 
& l’afliduité que ce traitement demande avec d’autres occu- 
pations indifpenfables. M, Jallabert Profefleur de Phyfique 

à Genève, 
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à Genève, juflifie depuis par une guérifon bien conflatée, la 
- poffbilité que M. l Abbé Nollet avoit comme prévüe. 

M. l'Abbé Nollet penfa qu'on pourroit peut-être réuffr 
plus facilement en employant une éleétricité beaucoup plus 
forte: pour cela, au lieu d’éleétrifer comme à l'ordinaire une 
tringle ou un canon de fufil, il éleétrifa une barre quarrée 
de 60 ou 8o livres; celle-ci préfenta les phénomènes élec- 
triques fous une forme bien différente de celle qu’on leur 
avoit connue jufqu'ici. Des quatre angles de cette barre on 
voyoit fortir quatre gerbes enflammées de plus de $ pouces 
de long, & le bruit qu’elles faifoient, s'entendoit jufque dans 
la chambre voifme dont la porte étoit demeurée ouverte ; 
à plus de 1 $ pouces de diftance de la barre, on fentoit fur les 
mains un fouffle très- confidérable & très-fenfible. Le doigt 
préfenté à 4 pouces de la barre, devenoit lumineux par le 
bout ; il en fortoit une petite aigrette, & pour peu qu'on 
l'approchit encore, il s’allumoit un trait de feu très-vif entre 
la barre & le doigt; l'éclat s’en faifoit entendre de fort loin, 
& la douleur égaloit prefque celle qu’on reffent dans l'ex- 
périence de Leyde: la même chofe arrivoit ft on préfentoit, 
au lieu du bout du doigt, une bague, un écu, &c. 

: Un homme étant monté fur un gâteau de réfine, prit 
le bout de la barre, & il devint lui-même fi électrique que 
les étincelles qu’on en tiroit, caufoient une douleur infup- 
portable, & répandoient fur fon habit une lueur très-vive, 
large comme les deux mains: la même lumière paroïffoit 
à fa tête, pour peu que lon en approchit le plat de Ia main, 
& fes cheveux rendoient des aigrettes bruyantes. 

Pour lors tout étant difpofé pour l'expérience de Leyde, 
le vale étincela de telle forte que M. l'Abbé Nollet jugea 
que l'électricité qu'il avoit voulu augmenter, l'étoit peut- 
être au point d'être dangereufe, & qu'il falloit avant tout, 
eflayer fa force fur des animaux. L'événement juftifia fà 
crainte ; deux petits oifeaux attachés aux deux bouts d’une 
règle de métal, furent préfentés de façon que l’un touchit 
le vale de verre, tandis qu'on approchoit l'autre de la barre 
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pour en tirer l'étincelle; à peine celui-ci fut-il à 2 pouces 
de la barre, qu'il en fortit un trait de feu qui le frappa 
avec tant de violence qu'il donnoit à peine quelque figne 
de vie; & au fecond coup, il demeura tout-à-fait mort : 
l'autre ne fut pas tué, mais ce ne fut que plus d'un quart 
d'heure après l'expérience, qu'on commença à penfer qu'il 
n'en mourroit pas. 

Le petit oifeau mort fut porté à M. Morand qui le dif- 
féqua en préfence de M. l'Abbé Nollet : la plume ôtée, le 
devant du corps parut tout livide ; & l'ouverture du petit 
cadavre ayant été faite, ils trouvèrent beaucoup de fang 
épanché dans la poitrine; cet accident ne fe pouvoit attri- 
buer qu'à la façon dont le petit animal avoit été tué; évé- 
nement qui doit apprendre avec quelle circonfpeétion & 
quelle prudence on doit tenter des procédés fufceptibles de 
plus ou de moins, & des effets defquels les limites nous font 
inconnues. 

Le Mémoire de M. l'Abbé Nollet avoit été Iü à la ren- 
trée publique de Pâques ; fix mois après, M. le Monnier 
Médecin, en lut un à celle de la Saint-Martin, dans léquel 
il rendoit compte de fes obfervations fur la même matière. 
Les trois points qu’il fe propole d'y examiner, font; ce qu'il 
faut abfolument pour communiquer de l'électricité; com- 
ment la matière électrique fe répand dans toutes les parties 
des corps auxquelles elle fe communique; enfin dans quelle 
proportion la quantité de matière électrique fe diftribue. 

Nous avons décrit, en parlant des obfervations de M. 
Abbé Nollet, le procédé qu'avoit indiqué M. Mufichen- 
broek pour faire l'expérience de Leyde: M. le Monnier a 
bien rabattu de cet appareil ; il n’emploie qu’une fimple bou- 
teille de verre, mince, remplie d'eau, & bouchée d'un bou- 
chon au travers duquel pafie un fil de fer qui plonge dans 
Veau. Il prend cette bouteille à pleine main, & fait toucher 
le fil de fer au globe de verre électrique; en moins d’une 
demi-minute de temps la bouteille eft fortement éledrifée; 
il fort du fil de fer, une aigrette lumineufe & bruyante; 
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& fi la tenant d’une main, on porte l’autre, ou feulement un 
de fes doigts, au bout du fil de fer, on reffent la commotion 
de l'expérience de Leyde. On peut donc par ce moyen tranf- 
porter l'électricité aifément & fans embarras d'un endroit 
à l'autre; & c’eft en partie à cette facilité qu'il s'étoit pro- 
curée lui-même, que M. le Monnier a dû le fuccès des ex- 
périences dont nous allons rendre compte. 

Une chaîne de près de deux cens perfonnes éleérifées à Ia 
fois, eft par elle-même quelque chofe de furprenant : mais 
voici un fait encore plus fingulier. Une chaîne femblable, 
quoique moins nombreufe, a été compofée de perfonnes 
qui, au lieu de fe tenir par la main, fe joignoient par des 
chaïnes de fer de quatre ou cinq toifes de long, dont les 
unes traïnoient à terre, d’autres s’entortilloient autour de 
groffes pièces de fer, d’autres enfin plongeoient dans l'eau 
d’un bacquet, fans que la force ni la vitefle de l'électricité en 
aient paru fenfblement altérées: La même chofe eft encore 
arrivée lorfqu'il s’eft fervi d’un fil de fer de près d’une 1rue 
de long : une partie de ce fil de fer traverloit un pré dont 
l'herbe étoit fortement mouillée de rofée; une autre étoit 
portée par une paliffade de charmille, & s’entortilloit au- 
tour de plufieurs arbres ; une autre enfin traînoit dans une 
terre fraichement labourée : malgré ces obftacles, la per- 
fonne qui s'étoit mife au bout pour en faire l'expérience, 
a reflenti une commotion des plus violentes & des plus 


marquées. 


. L’extrême facilité avec laquelle Ia commotion électrique 
fe faifoit fentir à des corps non ifolés, fuggéra à M. le 
Monnier l'idée d’éleétrifer une grande mafle d’eau; il com- 
mença par l’eau d’un bacquet dans laquelle il trempa le doigt 
de la main gauche, tandis qu’il y plongeoit le bout du fif 
de fer d’une bouteille électrique qu’il tenoit de la droite: à 
V'inflant il fentit la commotion de l'expérience de Leyde; 
preuve que l’eau du bacquet avoit été électrifée. 
Le fuccès de cette expérience lui. fit naître l'envie de Ja 
répéter beaucoup plus en grand: il choifit pour cela les baffins 
| B ij 
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du Jardin royal des plantes & des Tuileries. I! étendit une- 
chaîne de façon qu’elle embraffoit la moitié de la circon- 
férence du baffin toûjours fur le bord & fans toucher à l’eau. 
Un autre morceau de fer attaché à un liège, fut mis flot- 
tant {ur l’eau près d’un des bouts de la chaîne où étoit M. 
le Monnier armé de fa bouteille éleétrique; une autre per- 
fonne prit l’autre bout de {a chaîne d’une main & plongea 
l'autre dans le baffin ; alors M. le Monnier tenant d'une 
main le bout de la chaîne dont il étoit proche, & de l'autre 
fa bouteille, en approcha le fil de fer du morceau de ce 
métal qui flottoit fur l'eau : à l'inflant les deux obfervateurs 
reflentirent la commotion de l'expérience de Leyde; l'eau de 
ces grandes pièces étant devenue en un moment électrique. 
Quelles font donc les bornes qu'on peut mettre à la com- 
munication de l’éleétricité? en a-t-elle, ou n’en a-t-elle pas? 
c'eft ce que l'expérience feule peut décider, & fur quoi elle 
n'a pas encore prononcé. 

Quoique ce fait fe liât affez à fes idées, il craignit cependant 
de s'être trompé; & pour s’aflurer qu'une mafle d’eau confi- 
dérable pouvoit s'éle@rifer, il imagina de placer une perfonne 
entre deux bacquets pleins d’eau, dans chacun defquels elle 
plongeoit une main : alors plongeant le fil de fer de fa bou- 
teille qu'il tenoit d’une main, dans un de ces bacquets, & un 
doigt de l’autre main dans le fecond, la perfonne qui étoit 
entre deux, fentit la commotion; ce qui ne pouvoit arriver 
fans que l’eau des deux bacquets fût devenue éleétrique, 
aucun autre milieu n'ayant pü lui communiquer l'éleétricité 
dans cette circonftance. 

On pourroit peut-être penfer que des corps fufceptibles 
d'être électrifés par communication, partageroient la com- 
motion électrique avec un autre corps auquel ils feroient 
joints s'ils étoient à portée de le toucher. Pour*s’affurer fi 
cette idée étoit vraie, M. le Monnier fit tenir par un homme 
une barre de fer, de façon qu'il la ferroit fortement par le 
milieu avec fes deux mains; il prit de fa main gauche une 
extrémité de cette barre, & approcha de l'autre bout le fil de. 
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fer d'une bouteille électrique qu'il tenoit de l'autre main : 
à l'inflant il reffentit la commotion jufque dans les coudes, 
fans que l'homme qui ferroit la barre avec fes mains fe füt 
aperçu de la moindre chofe. 

De ces expériences & de plufieurs autres qui font rap- 
portées dans le mème Mémoire, il tire cette conféquence, 
que la condition d’ifoler les corps qu'on veut éleétrifer par 
communication, eft fujète à de grandes exceptions, & qu’on 
ne peut encore fixer aucune condition générale pour cette 
communication , finon l'approche d'un corps actuellement 
électrique. 

La feconde queftion que M. le Monnier s'étoit propofé 
d'éclaircir, étoit de favoir comment fe fait la propagation 
de l'éleétricité dans les corps à qui on la communique; fi 
cette propagation eft inftantanée, du moins fenfiblement, ou 
f: elle fe fait dans un temps perceptible. 

Pour s’en affurer, après quelques tentatives dont le réfultat 
ne Jui parut pas affez décifif, il difpofa deux fils de fer pa- 
rallèles tout autour d'un grand clos; chacun d'eux avoit 
950 toifes, & leurs quatre extrémités fe trouvoient à un 
des angles de ce clos, voifines les unes des autres: un homme 
prit un bout de chacun de ces fils de chaque main; par 
ce moyen il fe forma une communication de Fun à l'autre; 
& ils ne frent plus qu'un feul corps de 1900 toifes de 
long, au milieu duquel étoit placé l’homme qui tenoit les 
deux bouts des fils. L 

Par l'arrangement que nous venons de décrire, cet homme, 
quoique placé au milieu de la longueur totale du corps à élec- 
tifer, étoit très-voifin des deux bouts, & pouvoit juger ai- 
fément s'il fentiroit la commotion au moment qu'il verroit 
éclater létincelle; ce fut effectivement ce qui arriva. M. le 
Monnier ayant pris d’une main le bout d’un des fils de fer, 
approcha de celui de l'autre fil, la bouteille électrique qu'il 
tenoit de l'autre main; & dans le même inftant que parut 
Vétincelle, lui & l’homme placé au milieu de la longueur des 
fils de fer, reflentirent la commotion, fans qu'il füt jamais. 
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poflible d’apercevoir le plus petit intervalle de temps entre 
l'étincelle & le coup, quoiqu'il eût été facile de difcerner 
jufqu'à un quart de feconde, s'il s'y étoit trouvé. 

La commotion que reflentit M. le Monnier, fut des plus 
violentes; elle pafloit jufqu'aux talons, & lui affeétoit la 
tête comme s’il füt tombé d'une hauteur de trois à quatre 
pieds. On n’avoit pas lieu de s'attendre à cette circonftance, 
l'électricité paroiflant devoir s'être affoiblie dans un trajet 
de près d'une lieue: d’ailleurs la viteffe énorme qu'on étoit 
obligé de lui attribuer, firent penfer que Félectricité auroit 
peut-être pü fe communiquer aux deux obfervateurs, le long 
de l'herbe & de la terre humide fur laquelle ils étoient. 


I! étoit aifé de s’éclaircir du doute: dans le cas propolé, les 
fils de fer ne devoient pas être devenus électriques, & en 
quelqu'endroit qu’on les prit, ils ne devoient exciter aucune 
commotion ; il ne falloit donc que fe tranfporter en diffé- 
rens endroits de leur longueur, & en toucher un de chaque 
main, pour être afluré s'ils étoient électriques ou non: M. le 
Monnier le fit, & la commotion qu'il éprouva, en quel- 
qu'endroit qu'il les touchât , le convainquit parfaitement que 
l'életricité avoit paflé dans toute leur longueur. 


Une feconde expérience fervit de confirmation à celle 
dont nous venons de parler : il coupa à un des fils de fer 
10 pieds du bout que tenoit en fa main l'homme qui leur 
fervoit de communication, & y fubftitua un fil de foie ; alors 
cet homme ne fentit plus la commotion, que dans le bras qui 
tenoit le fil de fer refté entier; celui-ci ayant fubi un pareil 
retranchement, l’homme ne reflentit plus aucune commo- 
tion; & les deux bouts de fil de fer coupés ayant été remis 
en leur place, il recommença à éprouver la même commo- 
tion qu'auparavant. Îl demeure donc bien prouvé, par ces 
expériences, que la commotion électrique, dans la longueur 
d'une lieue, eft fenfiblement inftantanée, ou au moins qu’elle 
emploie à fe faire fentir dans cet efpace, un temps moindre 
qu'un quart de feconde. Et il ne nous refte plus à parler que 
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de la troifième queftion , favoir, en quelle proportion la 
quantité de matière électrique fe diftribue dans les corps à 
l'inftant de la communication. 

: Nous avons dit, en parlant du Mémoire de M. l'Abbé 
Nollet, qu’il avoit réufr à augmenter confidérablement l’élec- 
tricité, en employant, au lieu d’un canon de fufil, une barre 
du poids d'environ 80 livres. Le motif qui lavoit engagé 
à cette expérience, n'exigeoit pas qu'il examinât fi cette 
augmentation étoit düe au plus de mafñle, au plus de furface, 
ou au plus de longueur ; c’eft pour éclaircir ces derniers 
points, que M. le Monnier a fait les expériences fuivantes. 
ÎL a éleétrifé une barre de fer de 80 livres, maïs fort courte, 
fans que l'étincelle fût plus forte que celle qu’il avoit coû- 
tume de tirer d’une pelle à feu : il éleétrifa avec aufli peu 
de fuccès, une enclume pefant 200 , & une chaudière rem- 
plie d’eau, à peu près du même poids ; mais ayant électrifé 
un grand porte-voix de fer blanc, qui avoit huit à neuf pieds 
de long, & qui ne peloit qu'environ 10 livres, il en fit 


_fortir des étincelles très-bruyantes, & qui caufoient prefque 


autant de douleur que celles qu'on tire dans l'expérience de 
Leyde. Le même porte- voix ayant été prolongé avec un 
grand tuyau de lunette de même matière, l'électricité devint 
fi forte, que malgré qu'on en eût, un écu qu’on préfentoit 
à l'étincelle, échappoit de la main; & lorfqu’on faïfoit rentrer 
les uns dans les autres les tuyaux qui compofoient cet affem- 
blage, quoique la mafle reftât la même, l'élétricité diminuoit 
confidérablement. 

Il paroïfloit donc par ces expériences, que 1a quantité 
d'éleétricité dont un corps étoit fufceptible, n’étoit pas re- 
lative à fa mañle; reftoit à favoir fi elle l’étoit à fa furface, ou 
à quelqu'autre de fes dimenfions : les expériences fuivantes 
vont fervir ds réponfe à cette queftion. 

M. le Monnier fufpendit à un fil de foie une balle de 
plomb d'environ quatre pouces de diamètre ; & après lavoir 
électrifée, il remarqua, à plufieurs reprifes, la force de V'étin- 
celle qu'on en tiroit : ayant enfuite Ôté cette balle, il fubftitua 
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en fa place un morceau de plomb laminé, dont la furface 
étoit égale à celle de la balle. Ce morceau de plomb ayant 
été éleétrifé, l'étincelle qui en fortit, parut précifément de 
même force que celle qui avoit été tirée de la fphère : jufque- 
là tout fembloit indiquer que l'électricité fe communiquoit 
en raifon des furfaces ; mais ayant électrifé deux morceaux 
de plomb de même poids & de même furface, dont l’un étoit 
quarré, & l'autre une longue bande, il remarqua que ce 
dernier acqueroit conftamment une plus grande force élec- 
trique que l’autre : or la mafle & la furface étoient les mêmes, 
& ces deux pièces ne différoient que par la longueur ; il 
commença donc à foupçonner que ce n'étoit ni en raifon des 
mafles, ni en raifon des furfaces que l'éleétricité fe commu- 
niquoit, mais en raifon des longueurs. 

Une expérience très-fimple l'en pouvoit éclaircir : if prit 
deux bandes de plomb laminé, parfaitement égales de huit 
pouces de long fur cinq de large; il les fufpendit à des fils 
de foie, les éleétrifa, & remarqua qu’elles rendoient des 
étincelles foibles, mais à peu près également vives. 

Une de ces bandes fut confervée en fon entier, l'autre 
fut partagée d'abord en cinq bandes, enfuite en dix, & enfin 
en vingt: à chaque partage on aflembloit ces bandes bout 
à bout & on les élecriloit. La vivacité des étincelles aug- 
mentoit à melure que cet affemblage devenoit plus long, 
& les vingt bandes acquirent une éledricité prefque aufii 
grande que le porte-voix dont nous avons parlé: les mêmes 
vingt bandes furent raflemblées pour former un parallélépi- 
pède de 8 pouces de long, 10 lignes d'épais & 3 lignes 
de large; fous cette forme elles ne purent recevoir qu'une 
électricité moins forte que celle de l’autre plaque qui étoit 
demeurée entière, & fervoit de pièce de comparaifon. 

IL paroïît donc que c’eft plütôt en raifon des longueurs 
que des mafles ou des furfaces que l'éleétricité #e commu- 
nique; & ceci peut fervir à rendre raifon de la violente 
commotion que reffentoit M. le Monnier en faifant lex- 
périence avec fon fil de fer de 1900 toifes. Mais cette 

matière 
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matière a offert jufqu'ici des phénomènes fi bizarres, qu'on 
doit toüjours attendre fur tout ce qui la regarde, qu'un 
grand nombre d'expériences autorifent fürement à décider. 


se REA MANIERE 


D'empêcher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes, dans 
lefquelles on conferve des pièces d'Hifloire Naturelle. 


pion n'ignore aujourd'hui les avantages que peu- 
vent procurer à la Phyfique les immenfes colleétions 
qu'on a faites des différentes productions de la Nature, & 
qu'on nomme Cabinets d'Hifloire Naturelle ; mais tout le 
monde ne connoît pas le foin & la dépenfe qu'exigent 
une grande quantité des pièces qui y font renfermées, 
pour pouvoir les conferver : la plüpart des infectes,, des 


* poïflons, les pièces anatomiques qu'on veut garder dans 


leur fraicheur & leur foupleffe, doivent être tenues dans des 
vaifleaux de verre remplis d’efprit de vin; or quelque précau- 
tion qu'on ait prife jufqu'ici, cette fubtile liqueur a toûjours 
trouvé le moyen de s'évaporer malgré les bouchons, les lugs 
& les autres obftacles qu’on a tenté de lui oppofer: cette éva- 
poration oblige donc de remplir de temps en temps les vaif- 
feaux, ce qui, dans.un cabinet qui en contient quelquefois plu- 
fieurs milliers, exige un foin & une dépenfe très-confidérables, 

On fe confoleroit peut-être plus aifément de cet incon- 
vénient, fr la diminution de l'efprit de vin étoit la feule 
perte que d'évaporation pût caufer; mais malheureufement 
elle en occafionne une plus confidérable : fa partie fpiritueufe 
de cette liqueur , eft la feule qui foit enlevée par l'évapora- 
tion, l'eau qu'elle contient refte dans le vaiffeau ; & il arrive 
infailliblement que quand on a rempli plufeurs fois un bocal, 
lefprit de vin fe trouve trop affoibli, & plus propre à con- 
tribuer à fa deflruétion des pièces qu'il contient, qu'à leur 
confervation. 
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La recherche d'une manière de fermer les vaifleaux defti- 
és à conferver des pièces d'Hifloire Naturelle, de façon à 
interdire toute évaporation à l’efprit de vin, étoit donc un 
problème qui méritoit toute l'attention des Phyficiens ; & 
c'eft ce qui a déterminé M.: de Reaumur à en tenter la 
folution.: 

Il eft bien certain que fi tous ces vaiffeaux étoient ou 
fcellés hermétiquement, ou fermés par des bouchons de 
criftal travaillés au tour, & pareils à ceux des flacons dans 
lefquels on conferve les liqueurs fpiritueufes , l'évaporation 
deviendroit nulle; mais le premier de ces deux moyens eft 
impoflble, & le fecond exigeroit une dépenfe qui le rend 
impraticable. Il a donc fallu imaginer un autre expédient ; 
& voici celui auquel M. de Reaumur s'eft arrêté. 

Au lieu de placer les bocaux, comme à l'ordinaire, lou- 
verture en haut, il les retourne de manière que cette ouver- 
ture, fermée du bouchon, leur ferve de pied ; par ce moyen 
il oppofe à la vapeur qui peut s'élever de l’efprit de vin, un 
obftacle infurmontable , le fond du vaifleau ; il eft pour 
lors dans le même cas que s’il étoit fermé hermétiquement, 
& de ce côté rien ne peut s'échapper : mais il n'en eft pas 
de même du bas de ce vaifleau ; l'efprit de vin appliqué 
immédiatement fur le bouchon & fur les autres matières qui 
s'oppofent à fa fortie, agira bien-tôt fur elles, & ne man- 
quera pas de fe procurer des iffues par lefquelles il lui fera 
facile de s'échapper. 

Cet inconvénient feroit effeétivement très-réel, s’iln’avoit 
imaginé plufieurs manières d'y remédier. 

On fait, par exemple, qu'il y a beaucoup d'huiles, par ex- 
preflion, plus pefantes que l’efprit de vin, & qu'il ne fauroit 
diffoudre : une couche de quelques lignes d'épaiffeur d'une 
de ces huiles, le mettra hors d'état d'agir fur Je bouchon; 
c'eft changer le problème de retenir l'efprit de vin, en 
celui de retenir l'huile. Or ce dernier n’eft nullement diff- 
cile à réfoudre, un fimple parchemin enduit par-deflus d’une 
couche de cérufe broyée à la colle, devient pour l'huile un 
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ebftacle impénétrable, elle s’y introduit, à la vérité, jufqu'à 
un certain point ; mais bien-tôt les parties d'huile introduites 
dans le parchemin s’y defsèchent, & s'oppofent entièrement 
au paflage de celles qui les fuivent. Pour faciliter encore cet 
épaiffifiement de l'huile, on peut, à l'aide du feu, ou même 
fimplement en la laiflant à l'air dans des vaifleaux plats, lui 
donner affez de confiftance pour qu'on n'ait rien du tout à 
craindre de fon action fur le bouchon de parchemin. 

Quand même on voudroit employer l'huile la plus fluide, 
on de pourroit encore fans danger: il n’y auroit qu'à intro- 
duire de l'eau commune dans le vaifleau; celle-ci plus pe- 
fante, fe placeroit nécefläirement au deffous de l'huile; pour 
lors le problème fe trouve encore fimplifié, il fe réduit 
à celui de retenir l'eau dans le bocal : eh de combien de 
manières ne peut-on pas y parvenir ! Il eft vrai que fe {er- 
vant de cette méthode, il faut avoir attention, en renver- 
fant le vaifleau, de faire en forte que l'huile fe trouve toù- 
jours entre l'efprit de vin & l'eau; fans cela ces deux li- 
queurs fe méleroient, & lefprit de vin deviendroit louche: 
mais il n’eft queflion que d'y prendre garde, & avec foin 
on -en vient à bout. 

L’inconvénient le plus réel qu'il y ait à fe fervir d'huile, 
c'eft la néceffité d'employer de l'efprit dé vin bien déphlegmé; 
s'il étoit foible, c'eft-à-dire, mêlé de beaucoup de phlegme, 
ÿ deviendroit plus pefant que l'huile; & celle-ci, au lieu de 
£ tenir deflous, le furnageroit: or l'efprit de vin :eft d’au- 
tant plus cher qu'il eft plus fort; d'ailleurs une grande quan- 
tité de pièces exigent pour être confervées, que l’efprit de 
win dans lequel on les tient, foit très - confidérablement 


 affoibli. 


Dans ce deunier cas, ne feroit-il pas pofhble de laiffer 
Jes bocaux dans leur état naturel, l'ouverture en haut, de 
mettre feulement fur lefprit de vin une couche d'huile, 
& de boucher enfuite le vaiffeau avec un bouchon enduit 
de cire, de fuif, de maftic ou de quelqu'autre lut? c’eft de 
sette manière qu'on conferve beaucoup de mi de liqueur, 

Ë 1J 
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& il étoit aflez naturel de croire qu'elle étoit propre aux 
bocaux qui contiennent de l'efprit de vin afoibli. L'expé- 
rience étoit aifée à faire, elle a appris à M. de Reaumur, 
que cette manière de boucher étoit fujéte à un inconvé- 
nient qu'il n'avoit pas prévu: l'efprit de vin agit fur cette 
huile qui le couvre ; il la pénètre peu à peu, & la réduit en 
petits flocons femblables à de la neige, & qui fe précipitent 
l'un après l'autre au fond du vaifleau: or cette action de 
lefprit de vin fur l'huile, n’a pas lieu quand elle‘eft defous, 
apparemment que les premières particules attaquées, étant 
fpécifiquement plus pefantes que l’efprit de vin, reflent en 
leur place fans fe détacher, & préfervent ainfi celles qui 
font au deffous d’être difloutes. 

H en faut donc néceffairement revenir au renverfement 
* des bocaux; mais M. de Reaumur fubftitue à l'huile, un 
fluide à l'abri de l'aétion de l'efprit de vin, & plus pefant 
que ne peut l'être celui qu’on a le plus affoibli : c'eft le 
mercure. Il eft certain qu’une couche de ce fluide, intro- 
duite dans le vaifleau, fe mettra, lorfqu'on le renverfera, 
entre l’efprit de vin & le bouchon: or il eft une infinité 
de moyens connus, d'arrêter le mercure dans un vaifleau qui, 
par ce moyen, demeurera bouché à demeure, & fans crainte 
d'aucune évaporation. . 

Le feul défaut qu’on puiffe reprocher à cette méthode, 
c’eft qu’elle eft difpendieufe. Le mercure eft cher & pefant, & 
il en entreroit pour beaucoup dans un vaiffeau un peu large. 
M. de Reaumur a encore trouvé le fecret de remédier à 
cet inconvénient, en employant une efpèce de bouchon de 
verre conique; la pointe de ce cone étant introduite dans 
le vaifleau , il le maftique tout autour d'un lut qui puifle 
séfifter au mercure: pour lors le bocal étant retourné , le 
mercure n'a plus befoin d'occuper tout le fond, il fuffit qu’il 
y en ait aflez pour former un anneau; l'efprit de vin n’en 
fera pas moins contenu dans le vaifleau, puifqu'il fe trouve 
environné de toute part de verre ou de vif-argent. 

Nous avons dit qu'une des principalés raifons qui l'avoient 


» 
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déterminé à employer le mercure, étoit que par ce moyen 
on pouvoit fe fervir d’efprit de vin 1rès-affoibli, & fpé- 
cifiquement plus pefant que l'huile ; ce n'étoit pas cepen- 
dant qu'il n’eût fait diverfes- tentatives pour employer 
cette dernière avec fuccès ; mais quoiqu'il eût tout lieu 
de croire qu'un des procédés qu'il avoit imaginés, pour- 
roit réyflir, il ne l'avoit pas encore pü éprouver pendant 
aflez de temps pour en être für: celui qui s'eft écoulé de- 
puis la leéture de ce Mémoire jufqu'à l'impreffion, a été 
fuffifant pour le mettre en état de voir qu'on pouvoit em- 
ployer Fhuile avec fuccès, & boucher, par fon moyen, des 
bocaux avec autant de füreté qu'avec le mercure même. 

* I ne s’agit pour cela que de laifler de l'huile de noix 
(car c’eft celle que M. de Reaumur emploie par préférence) 


.expofée à l'air dans des vaifleaux plats & peu profonds ; 


en quelques mois elle acquiert la confiftance d’une efpèce 


de colle tranfparente : dans cet état elle n’eft plus diffoluble 


par l'efprit de vin, & ne peut pas non plus abandonner le 
fond du vaiffeau pour le furnager. On couvre le parchemin 
qui doit fervir de bouchon, d'une couche de cette huile, 
épaifle de deux ou trois lignes, on l'applique fur Fouver- 
ture du bocal, l'huile en dedans, & on le ficelle autourdu col 
du vaiffeau , après quoi on le renverfe; & pour lui procurer 
plus de ftabilité, & en même temps préferver le bouchon 
des fouris & des infectes qui pourroient le percer, on le 
maftique avec un peu de plâtre dans un petit pied de bois 


tourné: cette façon de boucher, a tout à la fois le mérite 


d'être la plus fimple & la plus commode qu’on ait pû ima- 


giner jufqu'ici, & de fe pouvoir exécuter avec beaucoup 
moins de frais qu'aucune autre. Les détails de cette opé- 


tion, l'explication de plufieurs phénomènes accefloires , les 


‘confeils mêmes pour procurer à ces vaiffeaux toute la foli- 


dité & l'élégance dont il font fufceptibles, doivent être lus 
dans le Mémoire même de M. de Reaumur, qui n’a rien 
“omis de ce qui pouvoit être relatif à.un objet auffi im- 
portant, que celui de la confervation des pièces d'Hiftoire 
Le C ii 
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Naturelle : ce n’eft ni la feule, ni la moins utile des vûes dont 
lui font redevables ceux qui s'appliquent à cette partie de 
la Phyfique. 


SUR LES MALADIES EPIDEMIQUES 


Obfervées à Paris en 1746, en même temps que les 
différentes températures de d'air. 


à lp ADÉMIE, dès les premiers temps de fon infitution, 
avoit regardé comme un objet digne de fes obferva- 
tions, l'hifloire des différentes variations de da température 
de air; elle a eu foin de rendre chaque année au public, un 
compte exact de ce qui avoit été obfervé fur cette matière, 
par ceux de fes Membres qu'elle avoitchargés d'y donner leurs 
foins. Ce travail n'avoit pas pour but une fimple curiofité, 
on favoit dès-lors combien les variations de la température 
de air pouvoient influer fur des corps organisés, & on fe 
hâtoit d’amaffer des faits qui püflent fervir un jour à éclaircir 
plufieurs points importans de la Phyfique. Les obfervations 
Botanico-météorologiques que M. du Hamel a commencé 
à faire paroître en 1741 , font un des premiers fruits qu’on 
en ait tirés; elles ont fait voir combien les différentes tem- 
pératures pouvoient influer fur les végétaux : une plus longue 
fuite de ces oobfervations, mettra en état certainement de 
prévoir, & peut-être de prévenir un grand nombre d'acci- 
dens. Nous avons à en annoncer cette année, d'un genre 
encore plus intéreflant ; ce font celles que M. Malouin a 
entrepris de faire fur Veffet des variations de f'air dans les 
différentes maladies. H a porté dans l'exercice de la Méde- 
cine, les lumières qu’il avoit puifées dans l'étude en grand 
de la Phyfique générale ; fes obfervations dui ont fait aper- 
cevoir plufieurs rapports entre les différentes températures de 
d'air, & la fréquence ou les fymptomes des maladies qu'il 
traitoit. C’en a été aflez pour déterminer le Médecin Acadé- 
aicien, à rafembler ces obfervations, & à en faire part à 
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Académie & au public. Nous nous difpenferons de faire 
un plus long extrait de cet ouvrage, parce que l'Auteur a 
lui-même détaillé fes vües de la manière la plus nette & la 
plus précife, au commencement de ce Mémoire, auquel nous 
renvoyons le lecteur. 


OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE, GENERALE. 
L. 


Lohier fils, Avocat au Parlement de Bretagne, a 

VX. écrit à M. de Reaumur, que le 1 4 Septembre, vers 
7 heures + du foir, étant à Rennes avec deux de fes amis, dans 
un cabinet fait & couvert de planches peintes en verd , ik 
aperçut fubitement fur fa partie de fa robe de chambre qui 
fépondoit à la poitrine, trente ou trente - cinq corpufcules 
lumineux, ayant l'éclat vif & blanc de l'éclair, avec une 
nuance très-légère de rouge; ces corpufcules étoient pour la 
plüpart globuleux, les plus petits de la groffeur d’un pois, 
& les plus gros de celle du bout du petit doigt. On voyoit 
parmi ces globules fix à fept corpufcules qui paroifloient: 
cylindriques, de la longueur d'environ un pouce où un pouce: 
& demi, & de l'épaiffeur de deux lignes ; ces corps longs 
paroifloient defcendre vers le bas de la robe de chambre, 
par un mouvement femblable à la démarche non accélérée 
d'un ver, & celui qui fit le plus de chemin, parcourut 
environ 15 à 18 lignes : à l'égard des globules, ils ne pa- 
roifloïent avoir aucun mouvement de tranflation, M. Lohier 
crut feulement ÿ en remarquer un de rotation. À a lueur 
de ces corps lumineux, on pouvoit lire aifément de l'écri-- 
ture, & diftinguer les deux couleurs de la robe de chambre. 
Un des deux affiftans crut que ces corps lumineux étoient 
des vers luifans, & voulut en enlever un en glifant deflons 
une feuille depapier très-mince; mais if fut fort furpris de. 
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voir que le papier couvroit le prétendu ver, & luï toit 
toute l'apparence d’épaifleur qu'on avoit cru lui remarquer, 
& qu'il reprit en Otant le papier : une feule de ces lignes 
lumineufes {e fépara en la touchant avec le papier, & forma 
trois ou quatre globules; une autre s’écoula d'elle-même, aufft 
en fe féparant en globules: on avoit beaucoup de peine à 
éteindre ces petits corps lumineux, quelques-uns ne le furent 
qu'après avoir été frottés & pincés plufieurs fois; ils ne 
durèrent cependant pas bien long-temps, au bout de cinq 
où fix minutes ils s'étoient tous éteints d'eux-mêmes, & füc- 
ceflivement. Les deux côtés de la poitrine parurent éclairés 
en même temps; il parut plus'de globules du côté gauche, 
mais ceux du côté droit furent plus vifs & -durèrent plus 
Jlong-temps; on en remarqua quatre où cinq, & quelques 
lignes lumineufes fur l'épaule droite, & aucun fur tout le 
refle du corps. Environ une demi-minute après l'extinétion 
de ce phénomène, il tomba une pluie aflez forte, mais de 
peu de durée ; deux heures auparavant il en étoit tombé une 
à peu près pareille, & le temps en général étoit obfcur & 
difpofé à la pluie, 

J.I, 

Le 28 Ofobre 1746, on entendit à Lima, fur les 10 
heures du foir, un bruit foûterrein qui précède toüjours, du 
moins en ce pays-là, les tremblemens de terre, & dure affez 
de temps pour fortir des maifons; les fecoufles vinrent enfuite 
& furent fi violentes, qu'en quatre à cinq minutes de temps, 
il n’eft refté de toute cette capitale, que vingt maifons fur 
pied ; foixante - quatorze églifes ou couvens, le palais du 
Vice-roi, l'audiénce royale, les hôpitaux, les tribunaux, & 
tous les édifices publics qui étoient plus élevés & plus folide- 
ment bâtis que les autres, ont été ruinés de fond en comble. 

Le Callao ville fortifiée, & port de Lima, à deux lieues 
de cette capitale, fut vrai-femblablement renverfé par les 
mèmes fecoufles, dans le même temps où le tremblement fe 
fit fentir. La mer s’éloigna du rivage à une grande diflance, 
elle revint enfuite avec tant de furie, qu’elle fubmergea treize 

des 
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des Vaifleaux qu'elle avoit laiflés à fec & fur le côté dans le 
port, en porta quatre fort avant dans les terres, où elle 

: s'étendit à une de nos lieues, rafant entièrement 1a ville du 
Callao, & engloutiflant tous fes habitans, au nombre de 

5000, & plufieurs de ceux de Lima, qu’elle trouva fur le 
chemin. Les ofcillations que fit la mer, jufqu'à ce qu’elle eût 
repris fon afliette naturelle, couvrirent les ruines de cette 
malheureufe ville de tant de fable, qu'il refle à peine quelque 
veflige de fa fituation. On avoit trouvé déjà 1 141 corps 
enfevelis fous les ruines, au départ du Vaifleau qui a apporté 
cette nouvelle. On travailloit à rebâtir les maifons de Lima, 
en les faifant encore plus baffes qu’elles n’étoient avant cet 
accident ; & on efpéroit que par les fages précautions du 
Vice-roi, on tireroit des ruines la plus grande partie des 
effets précieux qui y ont été enfouis. 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
Les Obfervations Botanico - météorologiques faites 
auprès de Pluviers en Gâtinois, par M. du Hamel. 


L'Ecrit du même fur les pareilles Obfervations faites à 


Québec, par M. Gaultier Correfpondant de l’Académie. 


L’Ecrit de M. Pitot, fur les caufes des maladies quirègnent 
fur les côtes de la mer du bas Languedoc. 


Et les Obfervations Météorologiques faites à l'Obferva- 
toire royal en 1746. 


D: année parut un ouvrage de M. F Abbé Nollet, 
intitulé : Æffai fur l'Efedtricité des corps. 
: Des trois parties qui le compofent, la première eft em- 
- … ployée à décrire les différens inflrumens néceffaires aux ex- 
* périences de l'éleétricité, à prefcrire le choix des matières 
qui doivent fervir à recevoir ou à tranfmettre la vertu élec- 
trique, la figure des corps qu'on emploie & leurs dimen- 
fions ; & enfin à indiquer les circonftances favorables ou 


contraires au fuccès des expériences : en un mot, à mettre 
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tout lecteur en état de profiter fans peine des connoiffances 
qu'il n'a pà acquerir que par un long & pénible travail. 

On peut diflinguer deux époques marquées dans l'étude 
de l'électricité; les premières tentatives ont été faites avec 
des tubes de verre, & ce n'a été.que depuis peu d'années 
qu'on a comiencé à fe fervir de ces globes de verre qui, 
en communiquant une force éleétrique bien fupérieure à 
celle des tubes, ont donné occafion de découvrir une infi- 
nité de merveilles en ce genre. 

Les dimenfions du tube ne font pas indifférentes, trop 
court, trop mince, ou trop menu, il ne pourroit commu 
niquer qu'une électricité foible & Janguiflante; trop gros 
ou trop épais, on auroit trop de peine à l’électrifer: il fufñt 
qu'il ait environ 3 pieds de long, 1 pouce où 15 lignes 
de diamètre, & une ligne d’épailfeur : on doit fur-tout avoir 
foin de le choifir bien droit & bien uni, pour ne trouver 


aucun obftacle au frottement; il doit aufli être ouvert par 


un de fes bouts. 

Une condition effentielle à l'éleétricité, c’eft que le tube 
& la main qui le frotte, foient parfaitement exempts d'hu- 
midité: s'il s’en trouve au dedans du tube, on la diffipera 
ou en léchauffant légèrement, ou en y pañant du fablon 
bien fec, ou en l'effuyant avec du coton bien fec qu'on y 
introduira; à l'égard de la main, fi elle fe trouvoit humide, 
il faudroit interpofer entrelle & le tube, un morceau de 
papier gris, bien fec, avec lequel on le frotteroit. 

La matière du tube entre auffi pour beaucoup dans le 
fuccès des expériences ; ceux de criftal font ordinairement 
fort bons. Le verre de bouteille réufit aflez bien, & en 
général, les expériences femblent indiquer que celui qui eft 
le plus tendre, eft aufli le plus propre aux expériences élec- 
triques. 

Les mêmes attentions qu’on doit avoir dans le choix d’un 
tube, font auffi néceffaires dans celui du globe : nous difons 
du globe, non que cette figure foit effentielle, car on peut 
fe fervir également d’un vaiffeau cylindrique, ellipfoïde , &c, 
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Maïs parce qu'on trouve plus aifément des vaifleaux de cette 
forme, que d’une autre, on peut employer ceux qui fervent 


dans les laboratoires de Chymie, en coupant le col à trois 


doigts du corps du vaifleau ; il faut feulement avoir attention 
que celui qu'on choïfira, aitaumoinsun pied de diamètre & au 
moins 2 lignes d'épaifleur ; mais fur-tout qu’il foit le plus rond 
qu’il eft poffble. Ce globe, pour être employé, exige d’être 
armé de façon à pouvoir être mis entre les deux pointes d’un 
tour. M. l'Abbé Nollet enfeigne la manière de préparer ces 
montures, & de les attacher au globe. 

Le mouvement rapide doit être communiqué à cette pièce, 
par une corde fans fin qui pafle d’un côté fur une poulie 
creufée dans la monture, & de l'autre fur une grande roue, 
à peu près de la même manière qu'on le communique aux 
meules des couteliers: ces deux pièces peuvent être féparées, 
mais il eft fouvent plus avantageux qu’elles tiennent en- 
femble: M. l'Abbé Nollet a imaginé une monture propre 
à cet effet, qui raffemble même toutes les commodités & 
toutes les facilités qu'il eft poffible de fe procurer pour cette 
opération. 

Le verre n’eft pas la feule matière qu'on emploie dans 
les expériences de l'électricité; on fe fert de globes & de 
bâtons de foufre, ou de cire d'Efpagne ; ce n’eft guère qu’en 
les moulant qu'on peut fe procurer ces pièces. Pour mouler 
un globe de foufre, on prendra un balon de verre mince, 
qu'on percera dans la partie oppofée à fon col; on le tra- 
verfera d'un bâton, & on y intioduira le foufre concafé, 
qui puifle le remplir aux deux tiers: on tient enfuite ce 
globe au deffus d’un réchaud, jufqu'à ce que le foufre foit 
fondu; alors on de retire, & on le laifle fe refroidir en le 
tournant toûjours : par ce moyen, il fe forme au dedans du 
werre une croûte de foufre; & quand le tout eft refroidi, 
‘on cafle le verre à petits coups, & on a un globe de foufre 
bien poli, creux & garni de l'arbre fur fequel il doit tour- 
mer. La-même méthode peut fervir à fe procurer toutes les 


pièces de ces matières dont on peut avoir befoin. 
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Il eft fouvent néceflaire, fur-tout quand l’életricité n’eft 
pas extrêmement forte, que les corps auxquels on veut la 
communiquer, foient ifolés, c’eft-à-dire, foûtenus par des 
matières qui n'en foient pas fufceptibles; lorfque les corps 
font pefans, on les foûtient ou fur des gâteaux de réfine de 
quelques pouces d’épaiffeur, ou fur des cordons de foie; 
attachés au plafond de Fendroit où on opère: la manière de 
mouler ces gâteaux, eft de les couler dans un cercle d'écliffe, 
auquel on à fait un fond de papier; on Ôôte ce cercle & 
ce fond quand il eft refroidi, fans quoi le bois & le papier 
abforberoient toute Félectricité du corps qu'on mettroit 
deflus. ; 

Un inconvénient de ces gâteaux, eft que s'ils font trop 
fecs, ils s'égrennent, & s'ils font au contraire de pure poix, 
ils s’affaiflent fous le poids, fur-tout par le chaud : il a donc 
fallu imaginer un alliage convenable ; celui que M. l'Abbé 
Nollet a trouvé le meilleur, eft compofé de poix-réfine & 
de cire commune, en parties égales. 

Si les corps qu'on veut ifoler font petits, il fuffit de les 
pofer fur un petit guéridon de verre ou de cire d'Efpagne, 
inftrumens que chacun peut fe procurer aifément, & dont 
cependant ou trouvera la conftruétion dans cet ouvrage. 

Il peut fe trouver bien des occafions dans lefquelles on 
auroit befoin d'examiner les effets de l’éleétricité dans le 
vuide, l’Auteur n’a pas négligé les moyens de faire ces ex- 
périences. Un globe de verre de 3 pouces, attaché à une 
tige de fer cylindrique, eft introduit dans un récipient ouvert 
par le haut : cette ouverture eft fermée par une boîte de 
cuivre, remplie de rondelles de cuir gras; la tige du globe 
traverfe ces cuirs, & peut par ce moyen tourner librement, 
fans donner aucune entrée à l'air extérieur dans le récipient. 
Au moyen d'une bobine fixée à la partie extérieure de cette 
tige, d’un archet, ou d’une roue pareille à celle que M. l'Abbé 
Nollet a décrite dans les Mémoires de l’Académie*, on peut 
faire tourner rapidement le globe dans le récipient. Et comme 
il eft des expériences qui exigent que le globe foit vuide- 
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d'air, on y ménagera un petit robinet, pour pouvoir l'appli- 
quer lui-même à la machine pneumatique, le vuider d'air, &c 
le conferver en cet état. T'out cet aflemblage étant pofé fur 
k platine à laquelle on a fixé deux reflorts garnis par le bout 
de papier gris, on pourra frotter & éleétrifer le globe dans 
ke vuide auffi-bien que dans l'air. 

Nous paflons fous filence tout ce qui regarde les matières 
à électrifer, & les circonftances favorables ou contraires aux 
différens effets de l’éledricité, non que M. l'Abbé Nollet 
n'ait traité cette matière, mais parce que nous ne pourrions 
les abréger plus qu'elles ne le font dans fon ouvrage. 

La feconde partie eft dans un tout autre goût; l’Auteur s'y 
propole, à lui-même, dix-fept queftions, chacune eft fuivie 
d’une ou de plufieurs expériences, dont le rélultat fert de 
réponfe. C'eft de cette manière qu'il parvient à établir des 
phénomènes principaux, defquels dépendent une nombreufe 
quantité de faits fubalternes qui s'y rapportent, comme aux 
principes d'ou dépend leur explication. 

… Cette feconde partie qui ne contient que des faits, dont la 
plüpart fe trouvent déjà rapportés en plufieurs endroits des 
Mémoires de l’Académie, fert de fondement à la troifième, 
dans laquelle M. l'Abbé Nollet propofe fes idées für l’expli- 
cation des phénomènes électriques. Nous ne répéterons point 
ici ce que nous avons dit l'année dernière *, en parlant du 
Mémoire du même Auteur, dans lequel il donnoit fes conjec- 
tures fur les caufes de l'éleétrieité, ni ce que nous venons 
de dire * d’après lui fur la même matière. Nous ajoûterons 
* feulement, que fon opinion fur la matière affuente & effluente, 
eftappuyée, dans l'ouvrage dont nous parlons, de trente-fept 
propofitiens tirées de l'expérience, dont l'application aux 
phénomènes électriques particuliers, eft fi heureufe , que 
tous ceux qu'on a obfervés depuis, viennent comme 
d'eux-mêmes fe ranger fous quelqu'un de ces efpèces d'a- 
- xiomes. 

Des Phyficiens fort occupés depuis Iong temps de cette 


matière, & qui avoient effayé d’en donner des explications, 
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ont publiquement abandonné feurs idées, pour adopter celles 
* V. l'ewrage de M. l'Abbé Nollet *. D'autres qui travailloient de leur 
eos LATE côté à découvrir les caufes des phénomènes électriques, fe 
Recherches fur font rencontrés, fans le favoir, avec lui, comme on peut le 
Fa Ua voir dans les ouvrages de M. Watfon de la Société royale de 
nomènes élec- Londres, dont partie ont été traduits en François. D'autres 
PF 93 enfin, entreprenant de détruire les explications qu'il a don- 
nées, pour en fubftituer d’autres en leur place, font re- 
* 1. l'orage tombés, comme malgré eux, dans fes principales ‘idées *: 
RE df en comparaifon de cet accord, l'explication des faits les plus 
finguliers par fes principes, doit être prefque comptée pour 
rien; il'eft infiniment plus facile de réduire des phénomènes 
phyfiques à une même règle, que des Phyficiens à un même 
fentiment. 

Mais l'éloge le moins fufpect qu’on puiffe donner à l'ou- 
vrage de M. l'Abbé Nollet, eft de dire qu'il a été déjà traduit 
dans prefque toutes les langues, en Anglois, Hollandois, 
Efpagnol, Italien, Allemand ; que nous apprenons qu'on le 
traduit aétuellement en Latin, & que la première édition 
françoile en a été fi promptement enlevée, qu'il en paroît 
actuellement une feconde. 
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ANATOMIE. 


SUR LA STRUCTURE 
DE L'ESTOMAC DU CHEVAL, 


Er fur les caufes qui empêchent cet animal de vomir, 


| Lie NATOMIE comparée a toüjours été regardée comme 
une des plus utiles parties de la Phyfique; fouvent des 
découvertes intéreflantes tiennent à des expériences que 
humanité ne permettroit pas de tenter fur nos femblables ; 
fouverit des parties plus confidérables par leur volume, ou 
placées plus avantageufement, trahiflent en quelque forte le 
fecret de la Nature, & laiffent apercevoir dans les animaux 
une ftructure & des ufages qu'il eût été impoflible de dé- 
couvrir dans l’homme. 

Ce dernier motif, quand ïl auroit été feul, étoit fuffifant 


pour engager M. Bertin aux recherches qu'il a faites fur 


la flruéture de l'eftomac du cheval : ce vifcère peu diffé- 
rent en cet animal, de celui de l’homme, fi ce n’eft par fa 
grandeur , pouvoit utilement fervir à développer la ftruc- 
ture de ce dernier; mais indépendamment de cette vüûe, il 
en avoit encore une feconde prefqu'auffi intéreffante: on 
fait combien le cheval rend de fervices aux hommes, & 
c'étoit travailler au bien de la fociété, que d’acquerir les 
connoiflances néceffaires à la confervation d’un animal auffi 
utile, 

L'eftomac du cheval eft placé dans la région épigaftrique 
fous le diaphragme, entre la rate & le foie qui en recou- 
vrent une partie; il touche prefqu'immédiatement les ver- 
tèbres : fa capacité eft à peu près quadruple de celle de l’ef- 
tomac humain, & il peut contenir environ 1 2 pintes d’eau 
dans un cheval de moyenne flature. La cavité totale eft 
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comme partagée en deux par une efpèce d’'étranglement fu- 
perficiel qui y forme deux parties diftinétes, dont l’une eft 
revêtue par dedans d'une membrane veloutée; qui femble 
être une continuation de celle de l’inteftin; & l’autre d’une 
fubftance blanche & prefque calleufe, qui paroï être la pro- 
longation de celle qui tapiffe l'œfophage : trois tuniques 
compofent l'épaifieur de l'eflomac ; l'intérieure qui, comme 
nous venons de le dire, eft compolée de deux parties de na- 
ture très-différente ; la moyenne qui eft formée de trois 
plans de fibres charnues, deftinées à foûtenir l’eflomac lorf- 
que l'animal fait des mouvemens violens après avoir mangé, 
& à procurer une douce trituration aux alimens qui font 
dans la partie de l'eftomac, revêtue de la membrane calleufe, 
jufqu'à ce qu'ils foient aflez broyés pour pañler dans celle 
dent la membrane eft veloutée fans la bleffer. Il paroït même 
que les fibres mufculeufes font beaucoup plus multipliées 
fur la partie deflinée à broyer les alimens, que fur celle qui 
ne paroit propre qu'à les recevoir quand ils font broyés, 
& à les foûmettre à l'action des fucs digeftifs. La troifième 
enfin, eft membraneufe & tendineufe; elle reçoit plufieurs 
filamens qui font comme les aponévrofes des fibres muf- 
culeufes de la feconde tunique: il paroît qu'elle n'eft qu'une 
continuation du péritoine qui, après avoir enveloppé tout 
l'eflomac, fe termine par deux farges ligamens qui vont 
d'un orifice à l’autre, & les empêchent de s'écarter. 
Toutes les parties que nous venons de décrire, diffèrent 
peu de celles qu'on obferve dans l’homme, fi ce n’eft par 
la diftinétion que l’étranglement fait entre les deux moitiés 
de l’eftomac du cheval. M. Bertin eft perfuadé que par cette 
conftruction il eft en état d'opérer les mêmes effets que les 
quatre qu'on trouve dans les animaux ruminans-: ce n’eft 
pas pourtant qu'il prétende attribuer la digeftion à la tritu- 
ration, qu'il croit fe faire dans la partie dure de l'eflomac; 
elle ne fert, comme nous l'avons dit, qu'à broyer aflez les 
alimens, pour qu'ils ne puiffent endommager la membrane 
yeloutée qui tapifle l'intérieur de l'autre partie; d’ailleurs 
les 
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les expériences de M. Bertin fourniflent une preuve com- 
pléte, que la trituration n'entre pas pour beaucoup dans l'o- 
pération de la digeftion : nous avons dit que l’eflomac du 
cheval ne contenoit qu'environ 1 2 pintes; or il eft ordi- 
naire de voir ces animaux boire plus de 12 pintes d’eau, 
immédiatement après avoir mangé une quantité d’alimens 
folides, capable de remplir la plus grande partie de leur ef- 
tomac; il étoit donc bien probable qu’une partie des ali- 
mens étoit fortie de l'eflomac fans être digérés, & que fa 
digeftion s'en devoit au moins achever ‘dans linteftin ; & 
ceft ce qui fut confirmé à M. Bertin par l'ouverture qu'il 
fit: de plufieurs chevaux immédiatement après les avoir fait 
manger. Or dans les inteftins grêles, il ne fe trouve aucun 
organe propre à [a trituration: il faut donc que la digeftion 


dé cesalimens, s'opère par l'action des fucs digeftifs : il eft 


vrai que Îe colon paroît, dans le cheval » avoir quelque ref 
femblance avec l'eftomac: on —obferve des étranglemens 
à peu près femblables à celui de ce vifcère, & il fe trouve 
par. fa fituation à portée de reffentir l'adtion des mufcles 
du bas-ventre; mais M. Bertin l'ayant plufieurs fois ouvert, 
n'y a jamais trouvé aucuns alimens non digérés, mais toû- 
jours des matières ftercorales, reftes d’une digeftion déjà: 
faite, & toutes femblables à celles qu'on trouve dans le rec- 
tum de cet animal. 

La partie la plus fingulière de l'eflomac du cheval, eft 
fon orifice fupérieur : au lieu que dans l'homme & dans la 
plüpart des animaux, l'œfophage s’insère dans l'effomac à peu 
près à angles droits, & que fon ouverture eft abfolument 
libre; dans le cheval il s’y insère prefqu’auffi obliquement que 


 les-uretères le font dans la veffie, & de plus les fibres char- 


nues qui accompagnent ce canal, fe Joignent à celles de 

leftomac pour former un fphinéter très- fort, qui ferme 

exactement ce pañlage à-toutes les matières contenues dans 

fa cavité. 

0 Lexeffort du fphinéter, dont nous parlons, eft très-grand, 

même après la mort de l'animal, on n'y introduit Le doigt 
Aif 1746. + E 
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qu'avec peine; & M. Bertin a prefié plufieurs eflomacs, 
remplis d'eau ou d'air, & dont il avoit lié l’orifice inférieur, 
jufqu'au point de les faire fouler aux pieds par un homme 
monté defus, fans qu'il s'en foit rien échappé, fi ce n’eft une 
feule fois & de l'eftomac d'un cheval malade, dont le fphinéter 
avoit totalement perdu fon reflort. 

Cette ftruéture de l’orifice de leftomac du cheval, juf- 
qu'à préfent inconnue, préfente une raifon bien naturelle 
de la difficulté prefqu’infurmontable qu'on trouve à faire 
vomir cet animal: mais en ce point le fentiment de M. 
Bertin fe trouve différent de celui de M. Lamorier, de Îa 
Société royale des Sciences de Montpellier; celui-ci dans 
un Mémoire imprimé à la fin du volume de l'Académie de 
1733, prétend que l'extrême difhculté de faire vomir les 
chevaux, vient de deux caufes; 1." du peu d’aétion que les 
mufcles du bas-ventre & le diaphragme peuvent avoir fur 
lui; 2.° de l'obftacle qu'y met une valvule qui, felon lui, 
ferme prefque les deux tiers de l'orifice fupérieur, & eft en 
état d'empêcher les alimens folides de fortir. Les deux Ana- 
tomifles font d'accord fur le premier point, mais ils diffèrent 
beaucoup fur la ftruéture de l'orifice de l'eftomac. M. La- 
morier y place une valvule, & ne fait aucune mention du 
fphinéter obfervé par M. Bertin; celui-ci au contraire, attribue 
la difficulté de vomir au fphinéter, & ne fait nulle mention 
de Ja valvule: dans les expériences de M. Lamorier, l'air & 
l'eau s’échappent par cet orifice ; dans celles de M. Bertin, 
la plus forte preffion n'en peut rien faire fortir. Le feul dé- 
nouement qu'on puille trouver, eft que le hafard aura offert à 
M. Lamorier, un eftomac, du fphinéter duquel le reflort étoit 
détruit en tout ouen partie, & qui ne lui aura fait voir aucun 
des effets du fphinéter, & que le bord du troifième plan muf- 
culeux aura pü repréfenter une valvule: en ce cas, il ne s’a- 
giroit plus du fond de la chofe, mais d’une fimple difpute 
de noms qui doit peu intérefler de véritables Philofophes. 

Nous ne pouvons terminer cet article, fans faire mention 
d'une obfervation que les recherches de M. Bertin l'ont 
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mis à portée de faire; Dans le grand nombre de chevaux 
qu’il a ouverts, il a trouvé dans l'eftomac & dans les inteftins 
de plufieurs, des vers attachés par tas à {a tunique intérieure ; 
dans quelques-uns ces infeétes avoient percé entièrement 
Teflomac, & le trou qu'ils avoient fait, étoit bordé d'un 
cercle gangréneux ; dans d’autres, ils s’étoient feulement creu- 
1€ dans l’épaiffeur de la tunique intérieure, des loges ou al- 
véoles où leur tête étoit engagée : de pareils ravages ne peu- 
vent manquer d'incommoder beaucoup l'animal qui en eft 
de fujet; ils peuvent aller même jufqu’à lui caufer la mort: 
M: Bertin penfe donc que dans quelques-unes des coliques 
& des maladies d’entrailles auxquelles les chevaux font fu- 
jets, il feroit à propos de eur faire prendre des remèdes 
-mercuriels: cette obfervation fera un fruit non attendu de 
fon travail. Il eft rare qu’une recherche phyfique fe borne 
aux feuls ufages pour lefquels elle a été entreprife. 


RU RME STAGE 
DES ENERVAÂTIONS DES MUSCLES DROITS 
DU BAS-VENTRE. 


| A cavité du ventre eft environnée de parois prefqu'en- 


V. les M. 


tièrement formées de mufcles. Deux ont leur attache, P: 393: 


un dé chaque côté de l’épine, ils viennent réunir {eurs apo- 
névrofes en devant, pour former cette ligne tendineufe qui 
s'étend depuis la pointe du xiphoïde jufqu’à la fymphife, ou 
jonction des os pubis; & ce font eux que cette fituation a 
fait nommer #ranfverfes : deux autres partent de la partie 
latérale & poftérieure des côtes, ils viennent s'attacher en 
partie au ligament de Fallope & au pubis, & en partie à 
la ligne blanche ; on les nomme obliques externes. Deux 
tiennent par leur partie inférieure à la crête des os des iles, 
‘ils viennent obliquement fe rendre à la partie latérale an- 
térieure des faufles côtes, à leurs cartilages, & auffi à la ligne 
“blanche; ils f nomment obliques internes : enfin deux ont 
E ji 
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eurs attaches au bas du fternum par leur partie fupérieure, 
& paflant dans une efpèce de duplicature des obliques in- 
ternes qui leur fert de gaine, vont s'attacher pa#en bas 
aux deux côtés de la jonction dés os pubis; ces derniers 
font les mufcles droits, dont il s’agit principalement ici: nous 
n'avons même fait cette courte & légère defcription des 
autres mufcles dont nous venons de parler, que parce qu'il 
nous a paru impofflble, fans ce fecours, d'entendre ce que 
nous avions à dire des mufcles droits. 

Dans l'endroit où ces derniers font contenus dans fa 
gaine que leur prêtent les mufcles droits, leurs fibres muf- 
culaires font interrompues en trois, & quelquefois en quatre 
endroits, par des bandes blanches & tendineufes; & ce font 
ces bandes qu'on nomme érervations où interfecions des muf- 
cles droits. 

Il y a peu de partie fur l'ufage de laquelle les Anatomiftes 
aient autant varié que fur celui des interfections dont nous 
parlons: Carpi leur a attribué celui de divifer les mufcles 
droits en autant de mufcles particuliers, parce que, difoit-il, 
une fibre courte fe contraéte mieux qu'une longue, & cette 
opinion a été prefque généralement reçüûe jufqu'au temps 
de Riolan, qui a fait voir que les énervations ne féparoient 
point les fibres des mufcles droits en plufieurs parties; mais 
qu'au contraire, les mêmes fibres mufeulaires fe continuoient 
par derrière les bandes tendineufes d’un bout du mufcle 
droit jufqu’à l'autre : démonftration qui détruit, fans replique, 
le fentiment de Carpi. D'autres ont avancé avec Fantonus, 
que ces énervations étoient deftinées à fortifier le mufcle, 
toûjours fondés fur la même idée, qu’une fibre courte a plus 
de force qu'une longue. 

D'autres enfin, ont cru qu'elles ne fervoient qu’à dimi- 
nuer le gonflement du mufcle droit qui auroit pü fans cela, 
blefer quelques-unes des parties contenues dans la capacité 
du ventre; mais la feule infpeétion fuffit pour renverfer 
cette opinion: la feule partie des mufcles droits où on ob- 
ferve les énervations, eft celle qui fe trouve dans la gaine 
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formée par le petit oblique, & cette partie ne touche ni 
ne peut toucher, en aucune manière, aux vifcères contenus 
dans da capacité du ventre; on n'en voit aucune dans Ia 
partie des mêmes mufcles contre laquelle ces vifcères tou- 
chent prefqu'immédiatement : d’ailleurs les énervations ne 
s'obfervent qu’à la face antérieure de ces mufcles, la partie 

oftérieure n’en a aucune; & c’eft précifément cette partie 


_poflérieure qui eft tournée du côté du ventre. 


. De l'examen ‘que nous venons de faire d’après M. Bertin, 
des opinions des Anatomifles fur l'ufage des mufcles droits, 
il réfuite qu’aucun ne paroït avoir faifi le vrai but de fa Nature 
dans la conftruction des mufcles droits, & que les énerva- 
tions ne ferviroient à rien fr elles n'avoient quelqu'autre ufage: 
voici celui qu'une diflection exacte lui a fait apercevoir. 

Les parties charnues des mufcles droits gliffent aifément 
& fans aucune adhérence, dans la gaine que leur fourniffent 
les obliques internes ; mais les énervations font fortement 
adhérentes à la lame antérieure de cette gaine, les fibres 
tendineufes de l’une & de l'autre fe confondent; & il paroît 
évidemment que les énervations font autant de points où 
Yoblique interne s'attache au mufcle droit : on trouvera, en 
examinant avec foin, qu'il en fera de même de l’oblique ex- 
terne; & il n’eft plus queftion que de découvrir la raifon de 


ce fingulier entrelacement. 


Or il ef aifé de voir qu’au moyen de ces attaches, chacun 
des mufcles droits eft aidé dans fon aétion par celle des 


“obliques : l’oblique externe dont lattache eft aux côtes, for- 


tifiera le mufcle droit quand il fera queftion de relever le 
devant du baffin, & l’oblique interne qui ne s'attache qu'aux 
cartilages de la poitrine, & dont par conféquent lation 
eroit nulle, ou même pourroit être nuifible en tourmentant 
ces cartilages qui ne tiennent que foiblement aux côtes, de- 
vient par ce moyen capable d'une action plus forte, puif- 
‘qu'en tirant à lui le mufcle droit, il agit prefque immédiate- 
ment {ur le fternum où eft l'attache fupérieure de ce mufcle, 
IL faut donc confidérer les obliques & les mufcles droits. 
E iif 
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comme une véritable machine funiculaire qui fait concourir 
plufieurs puiffances à une même aétion; & fi on fait attention 
que la partie antérieure du ventre eft abfolument dénuée d'os, 
on admirera la manière dont l’Auteur de la Nature y a fup- 
pléé par ces attaches communes, qui font que tous ces muf- 


“cles fe fervent mutuellement de points d'appui. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 
E : 


Folkes a écrit à M. de Buffon, que le Docteur 
. Mitchel avoit apporté de la nouvelle Angleterre, 
quelques jeunes Opoffums dans leur fac, confervés dans de 
l'efprit de vin. Cet animal a une fingularité bien remarqua- 
ble, le ventre de la femelle eft garni d’une efpèce de fac ou 
poche, dans lequel elle fait entrer fon petit lorfqu’elle met 
bas; & cela par la feule aétion du vagin qui s’alonge en 
dehors de quelques pouces. Le petit animal n’eft pas alors plus 
gros qu'une noifette, quoique deftiné à l'être autant qu'un 
petit Renard ou un Blaireau. Les mamelles font placées dans 
le même fac, & reflemblent à une mince corde ou ligament 
qui entre dans le gofier du petit, & le tient fixé par une 
efpèce de membrane qui naît de la circonférence de fa bou- 
che ; il refpire néanmoins par les narines qui font hors de Ia 
membrane, & ilrefte dans ce fac, porté & allaité par fa mère, 
environ un mois ou cinq femaines ; alors devenu gros comme 
un petit rat, il fe détache & fort du fac, mais il y rentre 
encore de temps en temps pendant quelques femaines, fur- 
tout quand il eft pourfuivi. Enfin lorfqu'il eft devenu affez 
fort, la mère le chaffe pour toüjours, comme les femelles 
des autres animaux. 
II. 
L'Académie a rendu compte au public *, du fentiment 
de M. du Hamel, fur la réunion des os fraéturés, & la for- 
mation du cal. Voici deux obfervations de M. Vacher, qui 


‘ 
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tendent à confirmer cette idée, Difféquant la tête d'un fujet 
mort extrêmement âgé, & qui avoit autrefois été trépané, 
il remarqua que le trou du trépan étoit entièrement vuide 
dans toute l'épaifleur de la table interne; qu’il ne paroifioit 
aucune marque qu'il eût fuinté aucune matière de fes bords, 
qui étoient au contraire auflr nets qu'immédiatement après 
l'opération. Le trou de la table externe étoit rempli par une 
efpèce de bouchon offeux, qui faifoit une faillie irrégulière, 
de niveau aux parois internes du pariétal, & fe terminoit 
au rond. La peau étoit adhérente à la partie extérieure de ce 
bouchon , elle y étoit cartilagineufe & fi émincée, que près 
du cal elle n'étoit pas plus épaiffe que du papier. M. Vacher 
ne put féparer ce bouchon qu’en le faifant porter à faux, & 
le caffant d’un coup de marteau, il emporta avec lui un petit 
morceau de la table externe ; mais il refta non feulement la 
table interne , mais encore la plus grande portion de la pre- 
mière, qui lui donnèrent lieu de s’aflurer que ni l'une ni 
l'autre n’avoit concouru à la formation du cal. 

. La feconde obfervation a été faite fur le crâne d’un homme 
mort d'une colique, un an après avoir été trépané & très- 
bien guéri. Le trou fait par le trépan ne fe trouva pas plus 
rempli , que fi l'opération avoit été faite Ja veille : il y avoit 
feulement fous {a peau qui le couvroit, une lame offeufe qui 

étoit fi adhérente, qu’elle s’enleva avec elle ; elle avoit la 

. confiftance & la figure d’un petit jeton , une efpèce de feuil- 
lure d'un quart de ligne, & un rebord d'environ une ligne 
dans quelques endroits, & de déux dans d’autres. M. Vacher 
remarqua que la face qui regardoit la peau , étoit tant foit 
peu convexe dans fon milieu, qu'elle fe terminoit par un 
tranchant beaucoup plus mince que la feuillure dont nous 
avons parlé , qui fervoit à faire entrer cette pièce offeufe dans 
le trou du trépan ; qu'elle étoit offeufe dans fon milieu, & 
encore cartilagineufe vers les bords; & enfin, que les os 
ouverts par le trépan, ne faifoient voir aucun alon gement de 
fibres, ni rien qui püt faire juger que le bouchon offeux en 
fût le produit. 
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1 ES 
M. Morand a fait voir à l'Académie , un fœtus humain 
femelle, d'environ trois mois, envoyé de Befançon par le 
même M. Vacher. Cet enfant étoit fans tête, au lieu du bras 
droit, il avoit quelque chofe qui refiembloit au bout de l'aile 
d’un petit oifeau : on y diflinguoit au travers des tégumens, 
un petit os qui repréfentoit l'humérus ; & au bout de celui-ci 
un feul os de l'avant-bras, à l'extrémité duquel étoit une 
efpèce de doigt à trois phalanges. Le bras gauche étoit en- 
veloppé dans la moitié de fa longueur par la peau du tronc, 
le refle étoit dans l’état naturel. 
EN 
Une femme d’Abbeville groffe de 4 ou $ mois, fut atta- 
quée d'une fièvre maligne; M. Hecquet Médecin de cette 
Ville, & digne neveu du célèbre M. Hecquet ,. lui ayant 
fait adminiftrer les fecours convenables à fon état, elle pa- 
rut guérie, mais dans le temps où elle fe croyoit parfai- 
tement rétablie, elle fut faifie de douleurs fi intolérables au 
pied droit, qu’elle fut obligée d'implorer une feconde fois le 
fecours de Ja Médecine ; les calmans donnés à propos ap- 
paisèrent la douleur, mais le lendemain le pied parut noir, 
froid & fans fentiment : on fit inutilement des fcarifications 
fur lefquelles on appliqua avec aufli peu de fuccès des fpiri- 
tueux. M. Hecquet reconnut auffi-tôt le cas rapporté par Hip- 
pocrate, & prononça que la malade n'en mourroit pas, mais 
que le pied tomberoit; en eflet, malgrétous les remèdes inu- 
tiles qu'on appliqua pendant 4 ou $ mois fur ce pied , le 
métatarfe & les doigts tombèrent en un feul morceau , les 
os cuniformes en plufieurs fois de loin en loin, & il n'eft 
reflé que l'aflragal & le calcaneum. Cette femme a été par- 
faitement guérie & eft accouchée à terme; heureufement pour 
elle la Nature a eu affez de force pour réfifter aux remèdes 
par lefquels on troubloit f mal-à-propos fon opération ; a 
lettre de M. Hecquet à M. Winflow, de laquelle cette ob- 
fervation eft tirée, fait auffi mention d’une autre femme qui, 
à la fuite d'une femblable maladie, perdit les quatre dents 
incifives 
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ncifives de la mâchoire inférieure qui tombèrent tout d'un 
coup avec leurs alvéoles. 


V. 

On avoit mandé à M. Morand qu'à Lille en Flandre, 
il étoit né une fille portant attaché fur le pubis une efpèce 
de cochon ; cet animal , difoit-on, groffifloit beaucoup & fe 
nourriffoit aux dépens de l'enfant qui dépérifloit vifiblement ; 
il jugea bien que ce fait fi extraordinaire étant bien examiné 


 deviendroit beaucoup moins merveilleux : en effet, M. de 


Léclufe Chirurgien & Accoucheur à Lille, qui délivra f'en- 
fant de ce prétendu monftre, par l'amputation qu’il lui en 


_enfit, remit la pièce à M. de Seychelles, Intendant en 


Flandre qui a eu: l'attention de la faire tenir à M. Mo- 
rand ; au lieu du prétendu animal il vit une excroiffance ronde 
de quatre pouces de long & d'un pouce & demi de dia- 

mètre, compofée d’une graifie très-ferme fans aucune partie 


_charnue, & couverte de peau : cette mafle ayant été ou- 


verte en long dans toute fon épaifleur, M. Morand y trouva 
prefqu’au centre , un os de fœtus humain , femblable à 'hu- 
merus avec fon enveloppe membraneufe, fes épiphyfes car- 
tilagineufes, & fes fibres , tant longitudinales que croifées, 
molles comme dans les premiers temps de la formation de 
Vos; à quelque diftance de cet os & vers l'extrémité de l’ex- 
croiflance, étoient deux autres petits cartilages qui auroient 


_ peut-être formé deux os par la fuite. La pièce préparée a 
été remife au Cabinet du Jardin du Roi, & l’Académie 


en a envoyé un deflein exact à M. Geoffroi Chirurgien à 
Lille, qui s'étoit chargé de la lui faire remettre, 
rl : Vabirsis : 

M. Suë Chirurgien de Paris, a communiqué à l'Acadé- 


‘mie les obfervationsfuivantes. En difléquant le cadavre d'un 


enfant de fix mois, il trouva l'épine du dos bifurquée, fa {e- 
conde, la troifième & la quatrième des vraies côtes du côté 
gauche communiquoient entr'elles par-derrière pour former 
un tronc commun : on ne voyoit, de la face de cet enfant, 


_ que depuis le menton jufqu'aux fourcils’, il fembloit qu'on 
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eût enlevé le crâne par une fection circulaire, & qu'on eût 
ôté en même temps la dure-mère & le cerveau ; il ne paroïf- 
foit aucun veflige de ces deux dernières parties, la pie-mère 
feulement recouvroit la bafe du crâne , on voyoit partir de 
cette membrane tous les nerfs qui pafloient par les voies 
ordinaires; elle fe continuoit tout du long de l'épine, quoique 
ce canal fût ouvert depuis la huitième vertèbre du dos, juf- 
qu’à la dernière des lombes pour former la bifurcation de l'é- 
pine , à la fin de laquellele canal recommençoit & fe con- 
tinuoit dans l'os facrum , d'où on voyoit fortir à droite & à 
gauche, quoique fans moëlle de l'épine, des plans de nerfs auffi 
fenfibles qu’en tout autre enfant des mieux conformés. Le 
fecond fujet que difléqua M. Suë étoit venu à terme, il avoit 
9 pouces 10 lignes de longueur, la tête & le bas-ventre 
étoient d'une grandeur prodigieufe, qu'ils fembloient avoir 
acquife aux dépens du refte du corps , qui étoit de moitié plus 
petit que dans l'état naturel ; les mufcles fuivoient la propor- 
tion des os & paroifloient fort gros, relativement à leur lon- 
gueur , il en étoit de même des parties contenues dans les ca- 
vités de la poitrine & du ventre , les premières étoient très- 
petites & les dernières plus grofes de moitié qu'elles n'auroïent 
dû l'être. Le fujet de la troifième obfervation étoit encore 
un enfant , celui-ci avoit vécu fix heures , il reflembloit à 
un Terme n'ayant dans toute la partie inférieure , aucune ap- 
parence de cuifles ni de jambes , la bouche étoit fendue d’un 
travers de doigt plus qu'à l'ordinaire. M. Suë obferva que du 
côté gauche, il y avoitau-defflous del'oreilleun petit tubercule, 
& que la main de ce même côté avoit le pouce double; il n'y 
avoit au bas du tronc aucune ouverture naturelle, feule- 
ment on apercevoit à la place où auroient dû être les parties 
de la génération , une petite appendice produite par la peau 
fous laquelle il trouva en difféquant une petite veflie; à la place 
de los facrum , on fentoit au toucher une pièce M © un 
peu creufe intérieurement , qui avec deux efpèces de petits 
os pubis , tenoient lieu de baffin ; cette pièce avoit dans fa par- 
tie inférieure & poftérieure une cavité qui recevoit un fémur 
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renverfé de devant en arrière ; au bas de ce fémur étoient 
placées deux rotules, au-deflous defquelles on voyoit le coc- 
cyx; les mufcles de cette efpèce de cuiffe étoient placés en 
fens contraire , les fléchiffeurs en devant , & les extenfeurs en 
arrière, & la plüpart alloient fe terminer au coccyx dont 
nous venons de parler : les parties de la poitrine étoient dans 
leur état naturel , à l'exception du poulmon qui étoit très-pe- 
tit & avoit quatre lobes: le foie, l'eftomach, la ratte, le pan- 
créas & les inteftins grêles n'offroient rien de particulier pour 
leur fituation ni pour leur figure : le colon étoit fort large 
vers fon commencement , fes courbures étoient dans la région 
lombaire droite, il revenoit enfuite de droite à gauche & fe 
retrécifloit confidérablement pour donner naïflance à un rec- 
tum dontle diamètren’excédoit pas celui d’une plume à écrire; 
il alloit s'ouvrir dans un vagin commun à deux petites ma- 
trices, qui avoit fon iflue dans la veffie, placée derrière cette 
appendice de peau dont nous avons parlé, M. Suë obferva 
deux capfules atrabilaires, dont la droite était fort groffe, mais 
H ne trouva aucun veflige de rein, de veflie urinaire, ni de 
vaifeaux émulgens, l'aorte inférieure parvenue vers le baffin 
ne donnoit qu'une artère hypogaftrique , de laquelle fortoit 
une artère ombilicale. 

VIT 
Le 3 Février, 1746 une femme de 31 ans, Vivandière à 
la fuite du Régiment Royal-la-Marine, groffe de cinq mois, 
tomba fur le pavé & perdit eonnoiflance ; revenue de cet éva- 
nouiflement , elle fentit des douleurs comme pour accoucher, 
qui furent fuivies d’une fièvre très-vive & d’une perte de fang 
confidérable : ce fut alors que M. Guillerme Chirurgien-Ma- 
_ jor de ce Régiment, & quia communiqué cette obfervation 
à M, Morand, fut appellé au fecours de la malade ; comme 
ikne püt toucher lorifice interne de la matrice, & qu'il ne 
fentit aucun mouvement de Yenfant, il jugea qu'il étoit 
mort; cependant les remèdes qu'il fit adminiftrer calmèrent 
les accidens, & la malade fe rétablit affez pour reprendre 
les fonctions pénibles de fon état ; le ventre depuis ce temps 
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n'augménta ni ne diminua ;la malade y reffentoit de temps ert 
temps des douleurs toûjours accompagnées de perte de fang, 
auxquelles elle faifoit peu d'attention : à la fin de Septembre 
les accidens augmentèrent & ne finirent que par un flux de 
ventre très-abondant , d’une odeur cadavéreule , & la malade 
qui étoit naturellement robufte tomba en peu de jours dans 
une foibleffe fi confidérable que M. Guillerme défefpéra de 
fa vie : n’ofant rien entreprendre pour l'extraction du fœtus 
qui caufoit tout ce défordre & ne fe préfentoit nulle part. 
Le 6 Oétobre on vintl'avertir que la malade rendoit fon en- 
fant par le fondement , il fe tranfporta auprès d’elle & trouva 
qu'effectivement elle avoit déjà rendu les deux bras par cette 
voie, la tête étoit au paflage & fortit bien-tôt après le tronc, 
& les extrémités inférieures fuivirent , en un mot elle fut en 
huit jours délivrée du tout , excepté de la mâchoire inférieure 
. qui ne fortit que quelque temps après. M. Guillerme n'a em- 
ployé dans toute cette cure que de légers cordiaux pour foûte- 
nir les forces de la malade, des lavemens d'huile pour faciliter 
la fortie des pièces du cadavre, & enfüite des injections vul- 
néraires & déterfives. La Nature a fait le refte, & la malade 
a été parfaitement rétablie. 
V'L'T E 

M. Geoffroi a fait part à l’Académie de la defcription d’un 
petit Nain qui a été préfenté’ à Sa Majeité le Roi de Po- 
logne Duc de Lorraine ; cét enfant qui fe nomme Nicolas 
Ferry, eft néle 13 Novembre 1741, fa mèreägée de 3 $ ans 
a eu trois enfans dont il eft l'aîné , malgré toutes les apparen- 
ces ordinaires elle ne pouvoit fe perfuader qu'elle füt groffe: 
lorfqu’elle le fut de cet enfant, cependant au bout de neuf 
mois, elle le mit au monde après avoir fouffert les douleurs 
de l'accouchement pendant deux fois 24 heures; il étoit 
long, en naïfflant, d'environ 8 ou 9 pouces & peloit 12 
onces ou trois quarterons. Le 25 Juillet 1746 M. Kaft 
premier Médecin de la Reine Duchefle, le mefura & le 
pefa avec foin , il étoit pour lors long de 22 pouces & pe- 
toit, étant nud, 9 livres 7 onces, il étoit pour lors foriné 
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dans fa petite taille autant qu'un homme de vingt ans 
pourroit l'être, ce qui fit conjeéturer à M. Kaft que cet 
enfant ne croîtroit que bien peu : toutes les parties de fon 
corps font bien proportionnées au tout, il a un joli vifage, 
le nez bien fait & aquilin , les yeux d'un brun foncé, & les 
cheveux blonds & argentés ; il a fur le front une grande 
& une petite marque blanche de petite vérole, maladie qu’il 
a eu à l’âge de trois mois; quelques autres pareilles, mais 
plus petites, font répandues fur fon corps ; le ventre étoit 
un peu gros quand on lamena à fa Cour , fans doute à caufe 
des alimens groffiers dont il uit, car depuis qu'on le 
nourrit de mets plus fucculens, il eft confidérablement di- 
minué, quoique l'enfant foit engraifié : on lui a fait des habits 
& des meubles propres pour fon ufage , il eft d'une viva- 
cité extraordinaire & ne refte pas un moment en repos, il 
ne craint rien & ne fe laifle point détourner de fon objet , 
quelque frivole qu'il paroifle, le refte lui eft indifférent ; - 
fonrire eft très-gracieux , mais il ne rit pas fouvent , il mar- 
que de la tendreffe pour les femmes qui en ont foin, 
il paroït avoir de la mémoire, mais pas autant qu'un en- 
fant ordinaire de fon âge. Quinze jours après fon arrivée à 
Ja Cour, fa mère vint le voir, il ne fmbloit plus la con- 
noître, cependant à fon départ il la carefla beaucoup : fa 
voix eft celle d’un enfant d’un an, les organes étant propor- 
tionnés au corps, fes genoux, & fur-tout le droit , avan- 
cent un peu en dehors, ce qui diminue fa hauteur d’en- 
viron un demi-pouce, & peut venir du peu de foin qu'on 
a eu de lui après fa naiffance. 

AA UPRET E X. 

M. Chabelard Chirurgien à Tours a envoyé à M. Guet- 
tard , la defcription de trois enfans monftrueux qu'il avoit. 
obfervés.: Le premier étoit venu au monde avec le corps 
ouvert depuis le haut du flernum jufqu'à los pubis , om 
voyoit les poulmons & le cœur enveloppés du péricarde 
fufpendupar.les vaifleaux ; l'eftomac , la ratte, lefoie & les 


reins étoient fufpendus de même & couverts d'une membrane 
Füj 
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graiffeufe & glanduleufe qui paroifloit être une produétion 
du péritoine , la peau au bord de l'ouverture étoit naturelle, 
le cordon ombilical fortoit du côté droit, & là il formoit un 
nombril, l'enfant ne vécut qu'une heure. Dans le fecond la tête 
étoit un ovale plat, un mufcle qui prenoit fon origine à 
la bafe de l'occipital la couvroit en forme de capuchon; 
deux cornes dures & prefqu'offeufes, de la hauteur de 14 
ou 15 lignes , étoient pofées fur la partie fupérieure & an- 
térieure des pariétaux , les mains, les avant-bras, les pieds 
& les jambes étoient couverts de poil; l'enfant étoit mâle 
& la partie qui caraétérife ce sèxe , étoit femblable à celle 
d'un chien , appliquée fur le ventre & renfermée dans fon 
fourreau ; la peau qui recouvroit les omoplates & l'épine 
du dos, étoit noire. M. Chabelard ne vit point cet enfant 
vivant, l'accouchement avoit été prématuré & caufé par une 
perte occafionnée par le détachement de l'arrière-faix. Le 
troifième avoit deux têtes, l’une placée à l'ordinaire dans 
le milieu des deux épaules, & l'autre fituée au bas de Ja 
dernière vertèbre du dos, la face tournée vers la terre; le 
col de cette dernière étoit de deux travers de doigt : cet 
enfant mourut quelques momens après fa naïflance, & 
M. Chabelard ne put obtenir de ceux à qui il appartenoit, 
ka permiflion de l'ouvrir. 


NETTE année, M. Bouillet Docteur en Médecine de 

Ja Faculté de Montpellier, Profefleur Royal de Ma- 
thématique , Secrétaire de l Académiedes Sciences & Belles- 
Lettres de Béfiers, Médecin des Hôpitaux de la même ville, 
& Correfpondant de l’Académie, lui envoya un ouvrage 
intitulé, E Jémens de la Médecine pratique, tirée des écrits d'Hip- 
pocrate © de quelques autres Médecins anciens ér modernes, drc. 
Le but de l’Auteur étoit de donner une hiftoire générale 
des maladies : mais ayant fait réflexion que fes occupations 
journalières ve lui laifieroient peut-être pas le temps de con- 
duire un ouvrage auffi étendu à fa fin, il a mieux aimé em- 
ployer les matériaux qu'il avoit amafñfés à l'exécution d'un 
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deffein moins vafte à la vérité , mais qu’il pouvoit auffi ren- 
dré plus promptement utile ; dans cette vüé il s’eft déter- 
miné à donner au public Fouvrage dont nous avons à parler. 

Cet ouvrage elt divifé en quatre parties ; la prémière qui a 
pour titre, Maximes © Obfervations générales d'Hippocrate, rc. 
eft une efpèce d'avant-propos dans lequel l’Auteur traite de 
la Médecine en général, des maladies ordinaires à chaqueäge, 
des crifes, des moyens de conferver la fanté, & de la pra- 
tique de la Médecine, lé tout fuivant les principes de ce 
Prince de la Médecine. 

La feconde partie eft deftinée à donner une idée géné- 

rale de économie animale, des caufes des maladies, & de 
celles qui attaquent plus fréquemment dans les différens âges: 
pour remplir cet objet, l'Auteur s'eft contenté de rapporter 
Textrait de l'économie animale de M. Helvetius , tiré de 
lHifloire de l'Académie de 1722 , & d'y joindre la difer- 
tation de M. Stahll, de morborum ætatum fimdamentis. 
- La troifième partie traite des maladies les plus fréquentes 
dans les différentes faifons de l'année, felon les différentes 
conftitutions de l'air & fous divers climats , c’eft une compa- 
raifon perpétuelle entre les épidémies d'Hippocrate , qui 
ont pour objet les maladies qui régnérent de fon temps dans 
l'Ile de Thalos en Grèce, & les obfervations de M. Baïllou, 
Médecin de Paris, fur les maladies qui régnèrent en cette 
Ville & aux environs fur la fin du feizième fiécle ; le ré- 
_ fultat de cette comparaifon eft que malgré la différence des 
climats, les mêmes maladies fe font offertes fous la même 
forme à l'Obfervateur grec, & au Médecin François, & que 
Ja Nature bien obfervée eft plus conftante & plus uniforme 
qu'on ne croit communément. 

Jufque-là M. Bouillet ne fe montre que comme Com- 
pilateur; mais Compilateur habile & judicieux , qui indi- 
que les fources les plus pures, dans lefquelles on peut puifer 
_ Îles principes de Ja vraie Médecine, & qui épargne aux jeu- 
nes Praticiens, pour lefquels principalement il a compofé 
cet ouvrage , une infinité de le@ures & d'études inutiles, 
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Mais dans la quatrième partie ce font {es propres obferva- 
tions dont il fait part au public ; il y donne d'abord une idée 
du climat, de la fituation & de la température de 'air de la 
ville de Béfiers, des vents & des pluies qui y règnent, des 
eaux & des alimens dont on y ufe, & des maladies qui y font 
les plus communes ; il donne enfuite année par année l'Hif 
toire des maladies qui y ont regné depuis 1730 jufques & 
compris 1742 ; il décrit leurs principaux fymptomes & don- 
ne la méthode qu'il a fuivie dans leur traitement ; c'eft aux 
maladies aigues qu'il s'eft principalement attaché, perfua- 
dé de la néceflité de mettre les jeunes Médecins à portée 
de s’oppofer aux progrès rapides qu'elles font fi on ne les 
arrête, & aufli parce qu'elles font plus communes que les 
autres. L'ouvrage eft terminé par quelques réflexions qui ten- 
dent à prouver que les idées générales de la bonne pratique 
s'accordent avec les loix que fuit la Nature pour entretenir 
la fanté, & pour nous délivrer de certaines maladies. 

L'Académie a trouvé que les matériaux étrangers, em- 
ployés dans cet ouvrage, avoient été choifis avec un grand 
difcernement, & que les obfervations étoient faitesavec toute 
l'exactitude poffible, & rapportées avec la plus grande pré- 
cifion, & qu'en général cet ouvrage ne pouvoit être qu'a- 
yantageux à ceux pour l'ütilité defquels il a été entrepris. 
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SUR LES EAUX SAVONNEUSES 
DE PLOMBIERES. | 


UTILITÉ des eaux minérales pour la guérifon de plu- 
fiéurs maladies, eft connue de toute monde: ces potions 
médicinales fortent de la terre toutes préparées des mains 
mêmes de la Nature. Mais quoique l'expérience ait conftaté 
leurs propriétés, il eft cependant très-utile de bien connoître 
leur compofition, foit pour mieux régler les ufages qu’on 
en favoit déjà faire, foit pour étendre encore ces ufages à des 
maladies dans lefquelles on ne les a pas employées jufqu'ici. 
L'Académie avoit été fi perfuadée de cette vérité, que dès 
les premiers temps de fon établiffement, elle avoit entrepris 
l'analyfe des eaux minérales de France les plus renommées ; 
mais la Lorraine n'étant point alors réunie au royaume , 
comme elle l'eft aujourd'hui, on ñe fit point l'examen des 
eaux minérales qui fe trouvent dans le bourg de Plombières, 
environ à 1 6 lieues de Nanci, de Befançon & de Bâle. 
C'eft cette omiffion que M. Malouin a entrepris de ré- 
parer. Il donne dans ce volume l’analyfe des eaux froides 


favonneufes, & réferve pour un autre temps l’examen des 
‘eaux chaudes fulfureufes, qui fe trouvent aufli au même en- 


droit. 
Les eaux favonneufes de Plombières, obfervées à leur 
fource, jettent quelquefois en hiver des vapeurs, comme font 


en cette faifon les eaux vives. La fource coule avec aflez de 


rapidité, pour empêcher que l’eau ne s'y prenne par la gelée; 
mais en 1743, elle gela hors de la fontaine, à peu près comme 
fe gelèrent, dans le même temps, les eaux communes. On 
trouve dans les fontaines des eaux favonneufes, beaucoup de 
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plantes d'hépatique, qu'on ne voit point à Plombières dans 
les autres fources tant froides que chaudes. Ces eaux étant ef- 
fayées avec les alkalis fixes & volatils, il ne s’y eft excité 
aucune fermentation, & il ne s’en elt rien précipité, ce qui 
femble prouver qu'elles ne contiennent point d'acide; aufl 
cette eau ne fait-elle pas cailler le lait: bien loin de à, M. 
Malouin a obfervé que lorfqu'elle y eft mêlée en certaine 
quantité, elle empêche qu'il ne fe caille aufir promptement 
qu'il le feroit, s'il toit feul ou mêlé en même quantité avec 
de l'eau commune. à 

L'eau favonneufe ne rougit point les teintures de violette; 
il a paru même à M. Malouin, qu'elle les avoit légèrement 
verdies, ce qui donneroit plütôt des marques d'un alkali 
qu'elles contiendroient, que d'un acide: cependant quand on 
y a verfé les acides de fel de nitre & de vitriol, elle eft reftée 
claire, n’a point fermenté, & n’a donné aucun précipité ; & 
verfée fur une diffolution de couperofe verte, elle ne l'a point 
troublée. 

La noix de galle n’a pas produit des effets plus marqués; 
elle n'a fait prendre à ces eaux , aucunes des teintes que 
les eaux qui tiennent du fer prennent ordinairement par 
fon moyen : la diflolution de fublimé corrofif n'a pas non 
plus troublé leur fimpidité, il s’eft feulement élevé à la fur- 
face une crême huileufe , qui a été reconnue pour un 
bitume mêlé de quelques globules de mercure qu'il tenoit 
fufpendus ; cette crême a blanchi le cuivre, & l'eau évaporée 
d'elle-même a laiffé au fond du verre un fédiment couleur 
de café, qui étant mis fur un charbon ardent, s’eft allumé 
auffi-tôt, & a donné une odeur de bitume altérée par celle 
du fublimé. A l'égard de la couleur du fédiment, elle prove- 
noit évidemment d’un alkali fixe, qui avoit donné au fublimé 
la couleur orangée qu'il lui donne ordinairement, & qui 
“auroit paru teHe fans le bitume qui l'avoit brunie. 

De tout ce que nous venons de dire, il fuit que les eaux 
favonneufes de Plombières font ainfi nommées à jufte titre, 
de dr contiennent un alkali fixe, joint à une matière 
grafle. 


DES 16 «0 TE: NICE: 80!» sr 
+ Cette propriété connue, il étoit naturel d’effayer fi l'eau 
de favon ordinaire pourroit produire quelques-uns de ces 

hénomènes : en effet , ayant verfé dans de l’eau de favon bien 
pure, de la diflolution de fublimé corrofif, elle ne s’eft pas plus 
troublée que l'eau de Plombières ; & il s’eft formé fur cette 
eau, une crême qui.ne différoit de celle qui furnageoit l’eau 
minérale, qu'en ce que celle du favon étoit jaunâtre, & que 
l'autre étoit changeante & colorée en iris. 

La diflolution de mercure par l'efprit de nitre, a troublé 
l'eau favonneufe de Plombières ; elle eft devenue d'un blanc 
jaunâtre, & il s'eft fait un précipité jaune pâle: une portion 
de ceprécipité lavée , ayant été mife dans une capfule de verre 
fur le feu , quelques - unes de fes parties ont blanchi par la 
calcination ; d’autres font demeurées jaunes : l'eau chaude 
verfée fur cette matière, eft devenue jaune. A ces fignes il 
n’eft pas difhcile de reconnoître le turbit minéral, & par 
conféquent la préfence du vitriol, puifque cette préparation 
eft une combinaifon de fon acide avec le mercure. I{ ÿ a 
donc dans ces eaux un acide vitriolique ; d’un autre côté, 
la matière qui n'a point blanchi à la calcination, montre 
évidemment qu'elles contiennent auffi un alkali fixe, ou une 
terre alkaline, & peut-être l'un & l'autre. 

Une autre partie de ce même précipité ayant été mife au 
feu dans une petite cornue, il s’eft fublimé au col une matière 
blanche, que M. Malouin a reconnue pour un véritable fu- 
blimé corrofif, & une matière jaune que les épreuves ont 
fait voir être du foufre minéral. Il y a donc dans l'eau favon- 
neufe un fel marin, ou du moins fon acide qui fe faifit du 
mercure, & le réduit en fublimé; tandis que l'acide vitrio- 
lique qui compofoit le turbit minéral, & que celui du fef a 
féparé du mercure, fe joint avec le bitume pour former un 
foufre commun. 

I! ne fe forme point de crême fur l'eau favonneufe, quand 
on y verfe la diflolution de mercure par l'efprit de nitre, 
comme il sen forme lorfqu'on y verfe de 1a diflolution de 
fublimé corrofif ; la raifon de cette différence eft que l'acide 
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nitreux diflout le bitume qui fait cette crème, au lieu que 
l'acide du fel qui eft dans le fublimé, le laiffe en fon entier : 
par la même raifon, l’eau mêlée avec la difolution de fublimé, 
s'évapore auffi aifément que l’eau commune ; au lieu que celle 
qui contient la diflolution de mercure par l'efprit de nitre, 
étant plus intimément mêlée avec le bitume diflous par cet 
efprit, devient beaucoup plus graffe & plus difhcile à s'éva- 
porer. Cette facilité qu'a le bitume ainfi diffous, de fe joindre 
à l'eau, fait penfer à M. Malouin, que c’eft d’un bitume de 
la nature de l'huile de pétrole, que la plüpart des eaux miné- 
rales tirent leurs principales vertus ; & que l’eau de goudron 
qu'on a.-mife en ufage depuis quelque temps, n’eft qu'une 
imiction de ces eaux minérales bitumineufes. | 

Les épreuves faites avec la diflolution d'argent par l'ef- 
prit de nitre, ont fait reconnoître dans ces eaux, les 
mêmes principes que les expériences préfentes avoient indi- 
qués ; mais pour s'aflurer plus parfaitement de la préfence 
de l'éfprit de fel, M. Malouin a mêlé le précipité d'argent 
avec de l'æthiops minéral, qui, comme on fait, eft une com- 
binaifon du mercure avec le foufre commun ; le mélange 
ayant été expolé au feu dans une fiole, il s’eft élevé au col 
un véritable fublimé corrofif. Or l'efprit de fel néceffaire pour 
le former, n’étoit certainement ni dans la diflolution d’ar- 
gent, ni dans l'æthiops, il exifloit donc dans les eaux fa- 
vonneufes. 

Pour conftater toutes ces expériences d’une façon encore 
plus fenfible, il les a répétées en employant de l'eau favon- 
neufe , évaporée jufqu’à être réduite à un 6ome de fon 
volume. I] a imaginé d'employer pour ces évaporations, les 
cloches de verre d’une pièce, dont on fe fert dans les jardins; 
ces vaifleaux ne peuvent rien communiquer W'étranger au 
fédiment des eaux, comme le font les vaifleaux de terre 
verniflés, & ceux de métal. Les réfultats fe font trouvés les 
mêmes, fi ce n’eft que les précipitations ont été plus promp- 
tes : la cuillier d'argent avec laquelle il puifoit cette eau con- 
centrée, s'eft trouvée enduite & comme dorée d’une efpèce 
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de crème huiïleufe, qui a brülé fans la noircir; preuve évi- 
dente que c'étoit du bitume, & non du foufre minéral. 
Cette circonftance doit apprendre à ne pas prononcer légè- 
rement fur-l'exiftence du foufre, dans les eaux minérales 
même dont on en tire, puifqu'il peut n'être produit que par 
les opérations qu'on a faites, & qui ont combiné d’autres 
principes qui y exifloient féparés. Aufli M. Malouin eft-il 
bien perfuadé, qu'on a fouvent attribué au prétendu foufre 
des eaux minérales, des effets qui n’étoient dûs qu’au bitume 

w’elles contenoient. 

La diftillation des eaux favonneufes à préfenté une fingu- 
larité bien remarquable; lorfqu’environ les deux tiers ont été 
diflillés, quoique le feu & la quantité de liqueur qui tom- 
boit dans le récipient fuflent les mêmes, on a ceflé de voir 
des gouttes dans le chapiteau, il n’y paroïfloit même ni ftries, 
ni vapeurs : trois formes fous lefquelles montent toutes les 
liqueurs qu'on fait difliller, excepté quelques-unes extrême- 
ment fubtiles, comme l’éther & l'efprit volatil de fel am- 

moniac; aufli-tôt le récipient fut changé, & M. Malouin 
remarqua que l'eau reflée dans la cucurbite, étoit devenue 
blancheître. 

Cette eau venue en fecond lieu par Ia diftillation , avoit 
un peu d'amertume ; étant reclifiée, elle a verdi la teinture 
de violette, plus fenfiblement que l’eau favonneufe natu- 
relle, ce qu'on peut attribuer au bitume qui eft dans cette eau 
diftillée, en plus grande quantité que dans l'eau favonneufe 
même; aufli la crème qui s’y forme par la diflolution de 
fublimé corrofif, eft-elle bien plus confidérable : il s’eft 
précipité de cette eau mêlée avec la diflolution de fublimé 
corrofif, & avec celle d'argent & de mercure par l'efprit de 
nitre, des efpèces de paillettes blanches , mais en trop petite 
quantité pour en pouvoir rechercher la nature; elles ont 
feulement fait foupconner à M. Malouin que les eaux 
favonneufes contenoient un alkali volatil. 

Quoique de tout-temps on eût employé la diflillation pour 
examiner la nature des eaux minérales, perfonne cependant 
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n'avoit encore remarqué cet efprit que quelques-unes con- 
tiennent, & qui ne paroît fous aucune forme dans le chapiteau, 
quoiqu'il diftille dans le récipient; cette découverte étoit 
réfervée aux foins & à l'attention de M. Malouin. 

Le réfidu de ces eaux, après la diftillation, ne diffère du 
fédiment refté après l'évaporation , qu'en ce qu'il eft plus 
abondant, & foümis aux épreuves chymiques, il indique dans 
ces eaux les mêmes principes qu'y avoient fait reconnoître 
les précipités dont nous avons parlé. 

Le fédiment de l'évaporation des eaux ayant été mis fur 
le feu dans un creufet , il s'y eft formé de véritable foufre 
minéral , par l'union de l'acide vitriolique & du bitume qui 
font dans les eaux favonneufes ; ce foufre étant brülé, il 
eft demeuré dans le creufet une matière que les épreuves 
ont fait reconnoître pour du vrai foie de foufre : il y a 
donc dans ces mêmes eaux un alkali qui s’eft joint à une 
partie du foufre déjà formé, & l’a empêché de fe confumer 
en le convertiflant en un véritable hepar. 

La diflolution de ce foie de foufre par l'efprit de nitre, 
a donné un nitre quadrangulaire ; ce fel ayant été fixé, 
c'eft-à-dire, alkalifé, & enfuite diffous dans l'eau commune, 
l'efprit de fel qu'on y a verfé en a formé un de la nature 
du fel commun ; il y a donc dans les eaux favonneufes un 
alkali de la nature de celui qui fert de bafe au fel commun, 
& M. Malouin fait voir à cette occafion comment la plûpart 
de ceux qui avant ces derniers temps ont donné des analyles 
d'eaux minérales , ont confondu le natron avec le nitre. 

Ce même fédiment ayant été mis dans une petite cornue 
fur le feu , il s’eft fublimé un peu de foufre minéral au 
col de la cornue, & il a paffé dans le récipient une liqueur 
grafle qui a produit les mêmes effets que l'efprit volatil 
du fel ammoniac, & qui étoit en effet un véritable efprit 
volatil urineux. 

Pour eflayer de découvrir comment cet efprit fe 
pouvoit former dans des matières minérales, il a fait un 
grand nombre d'expériences fur les terres, les craies & les 
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bols combinés avec les bitumes; & il a trouvé qu’on peut 
tirer par la diftillation de ces matières minérales, un efprit vo- 
latil urineux, tout femblable à celui qu'ilavoit tiré du fédiment 
des eaux de Plombières, & à celui qu'on tire communé- 
ment des animaux. Ce dernier travail peut donner des 
lumières fur la nature du borax & fur celle de lalun, & 
fervir à faire voir comment on tire l'alkali volatil urineux 
de certaines matières minérales qu'on foupçonnoit pour cela 
mal-à-propos avoir été imbues d'urine. 

Jufqu’ici nous n'avons rendu compte que de l'examen 
que M. Malouin avoit fait par la voie féche du fédiment 
des éaux de Plombières; nous allons parler de la manière 
dont il sy eft pris pour l’examiner par la voie humide. 

I a fait diffoudre ce fédiment dans une petite quantité 
d'eau diftillée, & ayant décanté la liqueur , il a verfé de 
nouvelle eau fur ce qui n’avoit point été diffous par la pre- 
mière, l'huile de vitriola été verfée féparément fur ces deux 
lotions : la première n’a donné aucun indice de {el marin , 
mais la feconde a produit une petite fumée blanche qui avoit 
lodeur de l'efprit de fel, & même plus forte que celle 
qui s'eft élevée du fédiment , même lorfqu'on y a verfé de 
l'huile de vitriol ; la raifon de cette différence eft que dans. 
la première lotion, l'alkali diffous le premier, a facilité 
la diflolution de la plus grandes partie du bitume, ce qui 
a fait une efpèce de favon, dont l’eau étant chargée, & 
peut-être auffi du fel de Glauber qui exifte dans ce fédiment, 
n'a pü difloudre le fel marin , ce qui a empêché l'huile de 
vitniol de féparer l'acide du fel de fa bafe ; au lieu que dans 
la feconde lotion, le {el marin étant diffous, a été décom- 
pofé facilement. 

La première lotion étoit f: graffe qu'elle furnageoit les 
diflolutions métalliques, & mêlée avec celles de mercure 
par l'efprit de nitre, elle ne s’eft pà totalement évaporer, 
comme elle l'a fait étant mélée avec d’autres diflolutions 
métalliques. . . } 

+ Lorfque l'huile de vitriol a été verfée dans la leffive de 
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ce fédiment , il s’en eft précipité une terre alkaline que 
Y'acide avoit fait abandonner au bitume, & qu'à la vüe, M. 

Malouin a trouvé femblable à celle que lalkali du tartre avoit 

fait précipiter d'une difiolution d’alun. 

Le refte du fédiment a été diflous dans une plus grande 

uantité d'eau ; il s’eft formé dans cette eau des criftaux de 
fel de Glauber & des criftaux de fel marin; ces derniers 
n'étoient point cubiques comme ils ont coûtume de l'être, 
mais irrégulièrement ronds & un peu aplatis , ils étoient 
tout femblables à ceux que M. Malouin a tirés de l'eau fa- 
vonneufe, même mêlée avec l'huile de chaux, & encore à 
ceux qui fe forment dans les eaux-mères des falines de Tou- 
ques en Normandie: les épreuves chymiques lui ont fait re- 
connoitre ce fel pour un véritable fel marin ; mais il croit 
que quoique ce dernier, le fel en queftion, & le fel geme 
me, contiennent le même acide, ils différent cependant par 
leurs bafes, à peu près comme le foufre, f'alun & le vitriol, 
quoique l'acide foit le même dans ces trois mixtes, ce qui 
prouve que l'acide du fel commun ne forme pas toûjours avec 
la bafe qui le reçoit des criftaux cubiques ou quadrangulaires; 
les eaux favonneufes concentrées avoient aufli donné ce fel 
grenu & le fel de Glauber. 

Le réfidu du fédiment ayant été mis au feu dans un creu- 
fet, & pouffé jufqu'à rougir, le couteau aimanté en a tiré du 
fer, ce fer a été diffous par l’efprit de vitriol: on a ajoûté 
de l'eau à la diflolution , alors la noix de galle a fait prendre 
à cette liqueur une teinture noire, par le fer tiré de l’eau fa- 
vonneufe, quoique, même à la fource de ces eaux, elle n’eût 
pû lui en donner aucune ; preuve qu'on ne doit pas con- 
clurre qu'une eau minérale n'eft pas ferrugineufe lorfque la 
noix de galle ne lui fait prendre aucune teinture, & cette 
obfervation eft d'autant plus intéreffante, que cette épreuve 
avoit été jufqu'ici regardée comme a moins fufpeéte : il y a 
grande apparence que l'alkali qui fe trouve dans ces eaux 
en plus grande quantité, que l'acide vitriolique, fe joint au bi- 
time & n'agit pas aflez fur la partie grafle dé la noix de galle 

pour 


1] 


D'E SUS CrE N CE ts. s7 
pour lui faire rétablir le fer en parties intégrantes, ce qui 
eft néceffaire pour qu'il puifle noircir l'eau, au lieu que cet 
acide étant féparé du fer par toute autre matière que celles 
qui font gommeufes, grafles ou aftringentes, ce dernier fe 
précipite en fafran de Mars; ce qui fait que les eaux de 
Plombières tranfportées, font encore moins propres qu'elles 
_ne le font à leur fource, à être noircies par la noix de galle. 

La terre reflée fur le filtre par lequel le fédiment de ces 

eaux avoit été paflé, a donné les marques que donnent les 
alkalïs volatils : elle a blanchi la folution de fublimé corrofif: 
ce fait a étonné M. Malouin qui favoit que les eaux favon- 
neufes contenoient beaucoup plus d’alkali fixe; qui naturel- 
lement devoit rougir cette diflolution, que d’alkali volatil 
qui la pût blanchir. 
Des expériences faites fur des alkalis fixes & volatils bien 
connus & bien purs, lui ont donné le dénouement de cette 
difficulté; elles lui ont appris qu’une féule goutte très-petite 
d’alkali volatil fuff{oit pour blanchir la folution de fublimé 
corrofif, rougie par une affez grande quantité d'aikali fixe; 
il fuffit donc que le fédiment des eaux de Plombières con- 
tienne une très-petite quantité d'alkali volatil, pour qu’elle 
né donne, avec les diflolutions métalliques, aucune marque 
de l'alkali fixe dont elle contient cependant une quantité 
beaucoup plus grande que du premier, & ces alkalis donnent 
à l’eau favonneufe la propriété de précipiter un or fulminant 
de la diflolution de ce métal dans l'eau régale. 

* La terre tirée des eaux favonneufes a été expofée à l’action 
des acides minéraux & de celui du vinaigre ; ce dernier & 
celui de fel font les deux qui ont agi le plus puiffamment 
fur cette terre ; l'acide vitriolique n’a opéré {ur elle que bien 
plus foiblement, & acide nitreux peu ou point du tout ; 
d'où M. Malouin conclud que la terre des eaux favonneufes 
eft abforbante, parce qu’il a trouvé que Îes abforbans, comme 
les yeux d'écrevifle & les coquilles d'œufs, font plus diflo- 
lubles par Fefprit de fel & par le vinaigre, qu'ils ne le font 

_ par des acides plus forts, comme l’eau forte. I ne faut pas 
Hit. 1746. . H 
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chercher ailleurs la raifon pour laquelle elles retardent [a coa- 
gulation du lait, & font plus propres que toute autre eau 
pour le couper. s 

Cette terre fe fond & fe vitrifie au feu plus aifément 
qu'aucune qu'on connoifle. 

IL étoit bien naturel de penfer que les terres par où paflent 
les eaux de Plombières participeroient de la nature de celles 
qu'elles dépofent, & c'eft ce que lanalyfe qui en a été faite 
a montrée 
Les expériences dont nous venons de rendre compte, 
font donc connoître que les eaux favonneufes de Plombières 
contiennent dans leur fource un bitume de la nature de 
l'huile de pétrole, un vitriol de Mars, un fel de la nature du 
fel marin, une terre abforbante qui fe vitrifie aifément au feu, 
& un fel alkali de la nature de la foude. 

Dans le tranfport , l'acide vitriolique s'unit avec une partie 
de l'alkali, & forme un fel de Glauber, qui n'exiftoit point 
dans ces eaux à leur fource ; le fer &'la terre fe précipitent, 
ces eaux font alors comme épurées, il ne leur refle qu'un 
léger favon formé de l'alkali & de leur bitume, & c’eft ce 
favon qui les rend adouciffantes ; c'eft probablement ce 
changement qui s’y opère qui les rend plus falutaires tranf 
portées, que prifes à leur fource. On les emploie ordinaire- 
ment dans les maladies des reins & de la veflie, dans le cas 
des inflammations des yeux, dans tous les maux qui viennent 
de chaleur d’entrailles, & particulièrement de celles de a 
poitrine & de l'eflomac. 

Une expérience aveugle avoit déterminé les ufages de 
ces caux, leur nature mieux connue les étendra peut-être 
beaucoup, peut-être même l'art parviendra-t-il à imiter cette 
compofition naturelle. C’eft à ces deux objets que conduifent 
les recherches de M. Malouin ; mais il ne feroit jamais par- 
venu à fon but, s’il n’eût employé que les moyens ordinaires 
d’analyfer ces eaux : cette opération eft peut-être une des 
plus difficiles & des plus délicates de la Chymie, & par-là 
même une de celles qui font le plus facilement entreprifes par 
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ceux qui n'ayant pas une aflez grande connoiffancé de cette 
fcience , n’en fentent pas même la difficulté. Le Mémoire de 
M. Malouin , rempli d’un grand nombre d'expériences fines 
& variées avec toute l'intelligence poffible | éclairera les 
habiles Chymiftes, & fera peut-être fentir aux autres leur 
témérité ; il n'eft pas aifé de décider lequel de ces deux bons 
effets de fon ouvrage fera le plus avantageux. 
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E commun des hommes ne connoît l'arfenic, que comme 

une fubftance nuifible & un poifon redoutable : quel- 
ques-uns des Chymiftes qui en ont parlé, l'ont fait d’une 
façon fi ampoulée & fi allégorique, qu’à le bien prendre, ils 
n’en ont prefque rien dit, quoiqu'ils en aient beaucoup écrit, 
D'autres, entêtés de la recherche du grand œuvre, n’ont exa- 
miné dans larfenic, que les combinaifons de cette fubftance, 
qui pouvoient avoir quelque rapport à leur objet : d’autres 
enfin, fe font trouvés naturellement engagés, en fuivant le 
travail des mines avec la plüpart defquelles l’arfenic fe trouve 
uni, à examiner fes différens rapports avec les fubflances 
métalliques; mais perfonne n’avoit encore entrèpris jufqu'ici, 
d'examiner par des expériences fuivies , les propriétés & les 
analogies de ce minéral avec les matières falines. C’eft ce qui 


a engagé M. Macquer à entreprendre ce dernier travail. 


Un des plus importans phénomènes que préfente l’arfenic 
en ce genre, eft fon action fur le nitre, de Ja bafe duquef 
il dégage l'acide avec autant de facilité, que le pourroit faire 


* acide vitriolique. M's Stahf & Kunkel avoient donné cha- 


cun un procédé, par lequel, au moyen de l'arfenic, on obtient 

un efprit de nitre de couleur bleue, extrémement volatil & 

pénétrant : cet efprit fort en vapeurs obfcures , & ne peut fe 

condenfer qu'à la faveur de l’eau qu'on met dans le récipient, 

& à laquelle ces vapeurs donnent une belle couleur bleue. 

M. Macquer a répété cette expérience, & elle lui a réuffi 
H ij 
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parfaitement ; il avertit feulement ceux qui voudroient la faire 
de nouveau, de n’employer qu'un feu modéré & très-pru- 
demment conduit, & de ne pas luter exaétement les jointures 
des vaifleaux, fans quoi on auroit à craindre une explofion 
qui pourroit mettre l’Artifte en danger. 

Les procédés de Stahl & de Kunkel, dont nous venons de 
parler, n’avoient pour but que d'obtenir Fefprit de nitre bleu, 
dont nous venons de parler. La matière reftée dans la cornue 
n’avoit point été examinée, elle méritoit cependant bien de 
l'être, & elle a fourni des fingularités bien remarquables. 
Cette matière ayant été difloute dans l'eau, à mefure qu’elle 
s'eft évaporée, il s’eft formé le long des bords du vaifieau, 
une croûte ou végétation faline, qui a monté le long des 
parois, & Îles a même furpafiées; & au milieu de la liqueur, if 
s'eft amoncelé une efpèce de grouppe ou rocher de criflaux, 
d'une figure très-régulière & très-différente de celle que 
prend le nitre : chacun de ces criftaux eft un prifme quadran- 
gulaire reétangle, terminé à chaque bout par une pyramide 
de même efpèce. 

On connoît depuis long temps une combinaifon de l'ar- 
fenic avec la bafe du nitre, elle fe fait à feu ouvert, en le 
projetant dans un creufet {ur le nitre en fufion, on la nomme 
nitre fixe par l'arfenic, où arfenic fixé. Cette matière a toutes 
les propriétés des alkalis, elle attire l'humidité de l'air, fe ré- 
fout en liqueur, ne peut fe criftallifer, & verdit le firop violat. 
Le nouveau fel dont nous venons de parler, eft parfaitement 
neutre, & ne donne aucune marque d’alkalicité : la raifon de 
cette différence eft que l'arfenic fixé ne contient qu'une 
quantité d'arfenic, qui n’eft pas fufhfante pour fouler entière- 
ment l'alkali ; comme l'opération: a été faite à feu ouvert, il 
s'en eft diffipé la plus grande partie avant qu'il fût engagé affez 
fixement dans la bale du nitre, au lieu que le nouveau fel 
s'étant formé dans des vaifleaux fermés, l'arfenic s'eft combiné 
en plus grande quantité avec l'alkali, & lui a enlevé toutes les 
propriétés qui le pouvoient faire reconnoître pour tel. 

Mais pourquoi l'arfenic fe joint-il plus parfaitement à Ja 
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bafe alkaline du falpêtre dans des vaiffeaux fermés, que dans 
un creufet? ne pourroit-il pas également s’en féparer & pañler 
dans la liqueur diftillée, ou fe fublimer au col de la cornue! 
Fexpérience a donné à M, Macquer la raïfon de cette diffé- 
rence ; elle lui a appris que lorfque l’'arfenic eft joint à un 
alkali, il n’y a ni intermède, ni action de feu, quelque vio- 
lente qu’elle foit, qui puifle l'en féparer tant qu'il eft dans des 
vaifleaux clos : il a pouffé le feu jufqu’à fondre 1a cornue, 
fans opérer aucune décompofition ; au lieu qu’à feu ouvert, 
il s’en fépare avec la plus grande facilité, & s’exhale en 
vapeurs. Îf ne faut donc plus être étonné que dans le nou- 
veau fel, un plus grand feu & l'arfenic mieux contenu aient 
engagé dans f'alkali une aflez grande quantité de ce minéral, 
pour en former un fel neutre. 

Quoique le nouveau fel foit parfaitement neutre, il pré- 
cipite cependant les diflolutions des fubftances métalliques 
dans les acides, comme le feroit un alkali; il n’y a que 1a 
diflolution de l'or dans l’eau régale, & celle du fublimé cor- 
rofif fur lefquelles il n’ait aucune action. 

L’arfenic fixé ordinaire, les précipite toutes fans exception; 
& quelques-uns des précipités faits par ce dernier, ont des 
couleurs différentes de celles que donne le nouveau fel. 

Pour rendre raifon de ces différences, il faut d’abord fe 
rappeler que le nouveau fel a fon alkali pleinement occupé 
par farfenic ; puifque s’il en reftoit la moindre partie oifive, 
il ne manqueroit pas de précipiter l'or diffous par l’eau régale, 
comme le fait l’arfenic fixé ordinaire : en fecond lieu, il faut 
ebferver qu'aucun acide, lorfqu'il eft feul,.ne peut précipiter: 
Tarfenic contenu dans le nouveau fel.. 

» Ceci pofé, & admettant la doétrine des rapports de M.. 
Geoffroy, on verra aifément ce qui s'opère dans les différens: 
cas; toutes les fois que l'arfenic aura un plus grand rapport 
avec le métal diflous, qu'avec la bafe du nouveau fel, il la 
quittera pour fe joindre au métal, pourvü que l'acide qui le 
tient en diflolution, ait de fon côté un plus grand rapport. 
avec la bafe alkaline du nouveau fel, qu'avec le métal : if ne 
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peut donc y avoir aucune décompofition de celui-ci, ni 
aucune précipitation, qu'autant que l'arfenic & l'acide con+ 
fentiront, pour ainfi dire, mutuellement à cette efpèce de 
troc. x 

L'arfenic ayant quitté la bafe alkaline qu'il a dans le nou- 
veau fel, pour fe joindre au métal, fe précipite avec lui, & 
altère par fa blancheur la couleur du précipité. On ne doit 
donc pas être étonné que quelques-uns des précipités faits 
par fon moyen, foient différens par leur couleur, de ceux 
qui ont été faits par l'arfenic fixé ordinaire. 

Cette clef bien maniée, fert non feulement à expliquer 
très-naturellement les phénomènes qui sobfervent dans les 
différentes précipitations, mais elle peut encore indiquer des 
rapports qui étoient inconnus. On ignoroit, par exemple, 
que l'arfenic eût aucune affinité avec le mercure, cependant 
la précipitation de la diffolution de ce métal dans l'efprit de 
nitre par le nouveau fel, eft une preuve qu’il y en a une: 
peut-être cette expérience pourra-t-elle fournir un moyen 
d’unir ces deux fubftances ; mais ce travail, que celui-ci n'a 
fait qu'indiquer, & que M. Macquer fe propofe de fuivre, 
exige un grand nombre d'expériences, & doit faire la matière 
d'une autre differtation. 

Le nouveau fel précipite le mercure diffous par l'acide 
nitreux, & n’a aucune action fur la diflolution de fublimé 
corrofif; il faut donc que Facide du fel marin qui entre dans 
la compofition du fublimé, ait plus d'affinité avec le mer- 
cure que celui du nitre, puifque le mercure quitte ce dernier 
pour {e joindre à l'arfenic, & qu'au contraire il n’abandonne 
pas l'acide du fel marin : ce qu'il y a de fingulier, c'eft que 
le tartre vitriolé, qui n'eft que l'acide vitriolique uni à un 
alkali, produit fur ces deux diffolutions les mêmes effets que 
le nouveau fel, qui, comme on a vû, n'eft qu'une combi- 
naifon de l'arfenic avec un alkali. Y auroit-il donc quelqu'a- 
nalogie entre deux fubflances qui paroiffent auffi différentes 
que l'arfenic & l'acide vitriolique ? 

Le nouveau fel, ainfi que l'arfenic fixé ordinaire, précipite 
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l'argent diffous dans 'efprit de nitre en couleur de pourpre: 
il y a une mine d'argent de cette couleur, & qu'on fait con- 
tenir de V'arfenic; mais comme elle contient auffi du foufre 
qui, joint à l'arfenic, pougroit lui donner cette couleur, celle 
du précipité d'argent ddnt nous parlons, & qui certaine- 
ment ne contient point de foufre, doit venir d’une autre 
caufe : c'eft encore un commencement de travail, & qui doit 
fervir de fujet à un autre Mémoire. Tout ce que M. Mac- 
quer ajoûte ici, c'eft qu'ayant mis ce précipité rouge fur le 
feu, la couleur s'eft évanouie à mefure que l’arfenic s’eft 
difipé, & que l'argent eft refté blanc. 

L’arfenic fixé & le nouveau {el ne font pas les deux feules 
combinaifons qu'on puifle faire de l'arfenic avec les alkalis, 
M. Macquer en donne encore une troifième qui diffère des 
deux premières, &par la manière dont elle eft faite, & par 
fes propriétés. 

Ïl a fait difloudre de larfenic dans une leffive chaude, 
bien chargée de nitre fixé par les charbons ; il s’y en eft 
diflous une quantité confidérable : à mefure que la liqueur 
fe chargeoit d’arfenic, elle s'épaifliffoit & devenoit d’une 
couleur brune & foncée; elle a cependant toûjours con- 
tinué de s'en charger jufqu'à ce qu'elle foit devenue prefque 
folide : ce mélange qu'il nomme foie d'arfenic, à caufe 
de quelque reflemblance qu'il lui trouve avec le foie de 
foufre, a une odeur défagréable qu’on ne peut trop définir; 
en fe refroidiffant il devient dur & caflant, fur-tout lorfqu'if 


eft bien chargé d’arfenic ; il attire l'humidité de l'air, & en 
peu de jours de dur qu’il étoit, il redevient vifqueux ; il fe 


diffout facilement dans l'eau, mais pas en entier ; il refte une 
aflez grande quantité de flocons bruns, abfolument indif- 
folubles, quatre heures d’ébullition n’en ont pû détacher la 
moindre partie; mis au feu d'une forge ils n’ont donné 
aucunes vapeurs arfénicales , & ils ont rougi fans recevoir 
d'autre altération, que de devenir blancs, de bruns qu'ils 
étoient. Si on fait attention que cette matière eft uniquement 
compofée d'arfenic, matière très-volatile, & de fel alkali, on: 
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aura peine à concevoir comment elle peut avoir acquis une 
fi grande fixité & une f1 grande indiffolubilité ; mais cette 
queftion mèneroit trop loin, & l'examen en eft réfervé à un 
autre temps. \ 

Le foie d'arfenic expolé au feu dans un creufet, fe fond 
très - promptement à une légère chaleur; il jette beaucoup 
de vapeurs arfénicales , mais qui n’ont pas une odeur d'ail 
auffi forte que celles de l'arfenic pur. La matière étant en par- 
faite fufion, M. Macquer en a retiré une portion qui s’eft 
trouvé être un verre très-tranfparent : le feu ayant été aug- 
menté, les vapeurs arfénicales ont recommencé à paroître 
pendant quelque temps, après quoi elles ont diminué; mais 
à mefure qu'il fe diflipoit des vapeurs, la matière perdoit fa 
fluidité, quoique le feu füt beaucoup augmenté. L’ayant 
retirée du feu , il s’eft trouvé une fubftance vitrifiée à la 
vérité, mais opaque & laiteufe , apparemment que la partie 
la plus vitrifiable & la plus fufible s'eft diffipée en fumée, 
& que la matière des flocons indiffolubles, dont nous avons 
déjà parlé, eft demeurée en plus grande proportion, & a 
fait perdre au verre fa tranfparence & fa fufibilité. 

La difiolution de foie d’arfenic par l'eau commune, eft 
précipitée en blanc par tous les acides ; ce précipité n’eft 
autre chofe que l'arfenic même que l'acide a chaffé de l'alkali 
en s'y uniflant; mais pour qu'il foit fenfible, il faut que 
dans la formation du foie d’arfenic, l'alkali en ait difious une 
quantité fufffante, fans cela quelque quantité d’acide qu’on 
employät, on ne pourroit rien précipiter. 

Les expériences précédentes ont fait voir que l'arfenic 
étoit bien moins intimement lié avec l'alkali dans le foie 
d'arfenic, que dans le nouveau fel dont nous avons parlé; 
auffi ne manque-t-il la précipitation d'aucune diffolution 
métallique, même du fublimé corrofif, & de l'or diffous dans 
. l'eau régale, fur lefquelles le nouveau fel n’a aucune aétion : 
ce qu'il y a de fingulier, eft qu'il puifle opérer ces deux der- 
nières précipitations, quoique fon alkali foit foulé d’arfenic 
au point de ne pouvoir verdir le firop violat. 


Une 
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Une feconde fingularité, c’eft qu'il précipite en blanc la 
difolution d'argent par l'efprit de nitre, que le nouveau fel 
précipite en rouge. 

I n'eft donc pas indifférent de combiner l'arfenic avec les 
alkalis par la voie sèche, ou par la voie humide, puifque 
chacune de ces manières de le mêler avec les mêmes matières, 
peut donner au compolé qui en réfulte, des propriétés tout- 

-à-fait différentes ; & en cela, ce minéral diffère des acides 

qui produifent toùjours les mêmes effets, par quelque voie 
qu'ils aient été unis aux alkalis. 
+ Le foie d’arfenic diflous dans l'eau, & laifé à l'air libre, 
n'a point donné de criftaux , il s’eft feulement formé à la 
furface de la liqueur, une croûte mince & blanche, qui s’eft 
rompue & précipitée au fond; cette croûte n'étoit que de 
Yarfenic pur : la liqueur s’eft épaifie, & a cefié de former 
cette croûte, mais toüjours fans donner de criftaux. M. Mac- 
quer ne défefpère cependant pas d’en tirer. 

Les expériences dont nous venons de parler, ne regardent 
encore que les combinaifons de l’arfenic & du nitre : il refte- 
roit à rendre compte de célles qu'on en peut faire avec le 
fel marin, le fel de foude, le nitre quadrangulaire, le fel 
ammoniac, les alkalis volatils & les différens acides: mais 
M. Macquer réferve ces différens objets pour d’autres Mé- 
moires. C’eft une efpèce d'engagement qu'il contraéte avec le 
public, & qu'on lui verra probablement remplir avec plaifir. 


SUR LA FORMATION ARTIFICIELLE 
à DUB AE do era et 


Er fur quelques propriétés de la Chaux vive. 
À vi CADÉMIE à rendu compte au public en 17 39*, des 


tentatives de M. Bazin fon Correfpondant, pour a for- 
mation d’un flex ou caillou artificiel : voici un nouveau 
moyen d'en produire, différent de celui de M. Bazin, peut- 
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être à force d’imiter de plufieurs manières cette production 
de la Nature, viendra-t-on un jour à connoître l'opération, 
ou les opérations qu’elle emploie pour la former. 

M. Geoffroy a mis dans une terrine de grès, une livre 
de chaux vive de Melun; il a verfé deflus peu à peu deux 
livres de vinaigre dittillé, il s'eft fait une légère fermentation, 
& à mefure que la liqueur s’eft évaporée, il s'eft formé à la 
furface de la mafle, une croûte faline, d'un goût amer & 
un peu âcre. La maffe s’eft fendue en fe féchant, & au bout 
de quelques mois il a trouvé fous cette croûte faline, des 
morceaux d’une matière compaéte, femblables en tout à des 
pierres à fufil; il ne leur manque que le poids & la dureté 
néceffaires pour faire du feu : pendant les premières années 
on en enlevoit des parcelles avec l’ongle, maintenant il y faut 
employer le fer. Leur dureté augmente donc avec le temps, 
& peut-être obferveroit-on la même chole dans le flex 
naturel, fi on fuivoit avec foin fes progrès dans les endroits. 
où il fe forme. 

Il s’eft élevé contre les parois de la terrine de grès, une 
végétation faline & terreufe, telle qu'on l’obferve en évapo- 
rant les matières abforbantes par le vinaigre diflillé ; il y 
avoit feulement cette différence, que dans celle-ci on obfer- 
voit à la partie inférieure, des petits criftaux fins, foyeux & 
argentins, pareils à ceux de l'alun de plume : la chaux vive 
au refte, eft jufqu'ici la feule matière qui, combinée avec 
Yacide du vinaigre, produife les phénomènes dont nous ve- 
nons de parler. La glaife & la craie, traitées de la même 
manière, n'ont rien offert de femblable, 

Cette fingulière combinaifon du vinaigre & de la chaux, 
fit naître à M. Geoffroy, le deffein de tenter la même expé- 
rience fur la pierre à chaux non cuite. Il verfa fur cette pierre 
le double de fon poids de vinaigre diftillé, comme il avoit 
fait pour la chaux vive : le mélange donna, en fedefféchant, 
des efforefcences falines, & des filets fuyeux, pareils à ceux 
qu'avoit donné la chaux vive ; mais il ne fe trouva defious 
qu'une couche d'une terre fine, épaifle de deux à trois lignes, 
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qui n'étoit ni liée, ni folide; & deflous, un amas de gravier 
ou grains de fable, aflez gros & détachés les uns des äutres. 
Cette efpèce d'analyfe de la pierre de chaux, y fait aifément 
remarquer deux fubftances, toutes deux calcinables, mais 
différemment, & donne en même temps la raifon pour la- - 
quelle il ne s’étoit point formé dans cette feconde opération, 
de flex artificiel, comme dans {a première, où on avoit em 
ployé la chaux vive : la terre fine qui fe trouva fous l'efflo- 
refcence faline, eft une terre calcaire, & qui par la calcina- 
tion, eft convertie en une véritable chaux. Le vinaigre diftillé 
peut bien avoir quelqu’action fur cette partie de la pierre à 
chaux vivé, auffi la réduit-il en pouffière ; mais {a calcination 
eft abfolument nécefaire à la feconde partie, je veux dire, au 
fable dont nous avons parlé, pour que l'acide puiffe l'entamer. 
Le feu ne fait pas de ce fable une véritable chaux, mais il 
Touvre; & dans cet état, elle admet l'acide dans fes pores, 
comme le feroit une terre abforbante : c’eft probablement 
de la combinaifon de cette dernière partie avec l'acide du 
vinaigre, que fe forme le f/ex artificiel; mais il ef à préfumer 
que l'acide n'eft pas Ha feule partie du vinaigre qui entre dans 
fa compofition, peut-être la partie inflammable de ce mixte 
y doit-elle être comptée pour quelque chofe, au moins 
M. Geoffroy n'a-t-il pû parvenir à compofer le flex artificiel, 
qu'en employant la chaux vive & le vinaigre : avec tous les 
autres acides qui font dénués de matière grafle , il lui a été 
impoflible de réuflir : fi Le flex artificiel acqueroit, avec lé 
temps, la dureté qui lui manque, comme il y alieu de l’efpérer, 
tout le fyflème deviendroit comme démontré; mais il fant 
peut-être un grand nombre d'années pour opérer ce change- 
ment; & M. Geoffroy n’a pû que dépofer fes idées & fon 
expérience entre les mains de f Académie. Il eft au pouvoir 
des Philofophes de bien employer fe temps, mais ils ne peu- 
vent ni prolonger, ni accourcir la durée de celui qui eft 
néceffaire aux opérations de la Nature. 

… Les cailloux artificiels, diftillés par la cornue à un feu gra- 
dué, ont donné une liqueur alkaline volatile, & une huile 
li 
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rouge, très- fluide & empyreumatique, qui a l'odeur de pé- 
trole : ce qu'il y a de fingulier, c'eft que l'acide du vinaigre 
ne reparoît plus dans cette décompofition, apparemment 
qu'il eft totalement ablorbé par les matières calcinées qu'il a 
difloutes, & qui le retiennent ou Îe décompofent. Œ& 

Il eft rare qu'un habile Phyficien qui travaille à l'éclairciffe- 
ment du point principal qu’il s’eft propolé, ne trouve encore 
des vérités collatérales qu'il ne cherchoit point. Nous venons 
de voir qu’en mêlant l'acide du vinaigre à la chaux vive, on 
pouvoit en féparer aifément une huile qui avoit l'odeur du 
pétrole, & opérer ainfi la même chofe que feu M. Hom- 
berg * opéroit avec les fleurs de zinc; mais ce qu'il y a de 
fingulier, c’eft que ces deux matières font les feules qui don- 
nent à l'huile du vinaigre l'odeur de pétrole. Les coquillages, 
ou même la coquille d'œuf, féparent bien l'huile de l'acide, 
mais fans lui donner cette odeur : font-ce les parties ignées 
qui peuvent être dans la chaux, où dans les fleurs de zinc, qui 
produifent cet effet ? ou n’eft-il dû qu'à l'acide vitriolique 
que M. Malouin a démontré dans la chaux *? ce qu'il ne feroit 
peut-être pas impoflible de trouver dans le zinc. 

Une autre manière d'employer la chaux, queles opérations 
de M. Geoffroy lui ont indiquée, c’eft de la faire fervir à tirer 
l'huile des matières animales, comme de la foie, des cheveux, 
de la rapure de corne de cerf, &c. fans les expoler à l’action 
du feu : pour cela, il fait bouillir une demi-livre de chaux 
vive dans la leflive d'une livre de nitre fixé par le tartre; 
après la filtration & l'évaporation de cette leffive, il fe trouve 
un fel blanc & tranfparent, qui fe liquéfie à la moindre cha- 
leur, & dont la caufticité eft fi grande, qu'auffi-tôt qu'il ef 
difious, il brûle & confume les fubftances animales, & forme 
avec leur huile, un favon liquide qui fe décompofe dans l'ef- 
prit de vin, comme le favon ordinaire: opération qui donne 
un moyen bien facile de développer ce principe des matières 
animales, fans les décompofer par le feu. 

Le travail de M. Geoffroy fur la chaux, l'a auffi engagé 
à examiner l'opinion d'Hoffinan fur la chaux ; ce favant 
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Chymifte a dit que la chaux contenoit un efprit brûlant qui 
détruifoit les fels volatils. 
_ Il eft effectivement vrai, que fi on joint la chaux vive au 
Jieu d’un alkali, au fel ammoniac, pour en tirer lefel volatil, 
on aura, au lieu d’efprit volatil, ou de fel volatil concret, des 
vapeurs urineufes, mais fi fubtiles, qu'on ne peut ni les con- 
denfer , ni les retenir : fi on ajoûte à la chaux un peu d’eau, 
il viendra un efprit volatil, & jamais un feul grain de fel 
concret, dans quelque proportion qu’on puifle y mêler l'eau. 
IL eft donc vrai que la chaux vive détruit en quelque forte , le 
fel volatil, puifqu’elle l'empêche de fe manifefter fous aucune 
forme; mais cette deftruétion n'eft dûe qu'aux parties ignées 
qu'elle contient, car fi on l’expofe à l'air affez de temps pour 
qu'elle les ait perdues, elle n’agit plus que comme fimple 
alkali, ou comme terre abforbante; & le felammoniac fournit 
alors plus ou moins de fel volatil concret , fuivant le plus ou 
moins de temps que la chaux a été expofée à l'air. 

Ces mêmes parties ignées empêchent qu'on ne puifle em- 
ployer la chaux vive à dépouiller l'efprit de vin & les eaux 
diftillées, de quelque portion d’acide qui peut leur refter, non 
qu'elle n’abforbe effeétivement cet acide ; mais les particules 
ignées rôtiflent, pour ainfi dire, l'huile qui eft contenue dans 
V'efprit de vin & dans les eaux diftillées, & leur donne une 
odeur infupportable d'empyreume, qu'il eft impoffible de leur 
Ôter: ce feroit remédier à un mal, par un autre plus grand. 
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SUR LA: REENION 
DES PLAIES DES ARBRES ET DES ANIMAUX: 


Et fur les greffes ou incifions, tant végétales qu'animales. 


| D pa que F'induftrie des hommes, excitée par le 
befoin , leur a fait inventer la manière de changer le 
naturel fauvage des arbres, & de les forcer à produire des 
fruits utiles ou agréables ; l'ingénieufe opération qui fert à 
produire ce changement, & qu'on nomme communément 
greffe, la fait également l'amufement des amateurs du jardi- 
nage & l'admiration des Philofophes. 

Cette matière avoit été déjà l’objet de plufieurs Mémoires 
de M. du Hamel*; mais il n’avoit point encore examiné la 
manière dont la grefle s’unit au fujet auquel on l'applique. 
Nous allons rendre compte de fes obfervations & des ré- 
fultats qui en ont été le fruit. 

Le guy & quelques autres plantes parafites s'élèvent fur les 
arbres & fe nourriffent des {ucs qu’ils en tirent. Certains pieds 
de guy imitent à l'extérieur par leur infertion une greffe en 
écuffon : il étoit donc affez naturel de penfer qu’on pouvoit 
peut-être regarder les greffes comme des efpèces de plantes 
parafites qu’on feroit venir de bouture. Mais quelqu'apparence 
de vérité qu'ait cette opinion, l'expérience ne lui a pas été 
favorable. L'infertion du guy offre, en la difléquant, de véri- 
tables racines *; celle de la greffe d'un pêcher fur prunier 
bouillie dans l'eau & dépouillée de fon écorce, n’a fait aper- 
cevoir aucune apparence de racines, mais une union de fibre 
à fibre dans les deux bois que leur différence de couleur fai- 
foit aifément diflinguer. 
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Puifque l'union de la greffe avec le fujet eft une union de 
fibre à fibre, & qu'il eft bien prouvé que les fibres ligneufes * 
une fois endurcies , ne font point fufceptibles de réunion; ce 
n’eft que dans les écorces qu'il faut chercher comment fe fait 
cette opération de la Nature : & en effet la difleétion de plu- 
fieurs greffes de différens äges a fait voir à M. du Hamel que la 
réunion s'étoit toûjours faite par les écorces, & prefque 
jamais par le bois. 

La réunion de Ja greffe avec le fujet fe faifant donc unique- 
ment par les écorces, il étoit queftion d'examiner le cas le 
plus fimple, je veux dire, de la greffe d'un arbre fur lui-même, 
ou, ce qui revient encore à la même chofe, de la réunion de 
T'écorce d’un arbre qui a fouffert une divifion. 

’écorcedes arbres eft formée de plufieurs couches dont les 
plus extérieures font formées d’un réfeau de fibres plus 
groffières que celles qui compofent les couches voifines du 
bois, & que l'on nomme #ber. Si on emporte les couches ex- 
térieures , même jufqu'à la moitié ou aux trois quarts de l’é- 
corce, il en arrive de ces plaies comme des bleffures fuperf- 
cielles des animaux ; elles fe réuniffent très-facilement & fans 
laiffer de cicatrice : il fe fait feulement une légère exfoliation 
fous laquelle il paroïît un autre épiderme tout formé. 

Mais il s’en faut bien que la même chofe arrive quand on 
enlève toute l'écorce, & qu'on découvre le bois ; alors 1a plaie 
eft longue à fe fermer, & la cicatrice paroît encore long- 
temps après la parfaite guérifon. Ce font les progrès de ces 
fortes de cicatrices que M. du Hamel a examinés. 

- Lorfqu'on a enlevé à un arbre un morceau d’écorce er 
pénétrant jufqu'au bois, cette plaie ne femblieroit fe devoir 
fermer que de deux manières, ou de la part du bois qui repro- 
duira de nouvelles lames d’écorce pour remplacer celles qu'on 
a détruites, ou de la part de écorce même dont les bords 
coupés formeroient par leur prolongement de nouvelles 1a- 
mes concentriques au bois, & qui rempliroient à la fin la 
divifion faite à l'écorce. Cependant ni l'un ni l'autre de ces 
moyens ne font employés par la Nature. Des expériences 
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variées & multipliées avec toute l'attention poffble, ont fait 
voir que quelle que puiffe être la figure de la plaie faite à 
l'écorce, il fe forme à {a partie fupérieure aux latérales , entre le 
liber & le bois, un bourrelet d'abord verditre, & qui prend 
enfuite de la folidité, en forte que toute l’épaiffeur de l'écorce 
& du liber, qui ont été coupés, fe trouve revêtue d’une écorce 
femblable à celle des bourgeons du même arbre qui va fe 
terminer au bois qui forme le fond de la plaie, mais fans 
s'y joindre en aucune façon. | 

Si on veut bien fe rappeler la manière dont fe fait l'accroif: 
fement du bois par des couches d'écorce qui fe durciffent fuc- 
ceflivement, on comprendra aifément que celle qui recouvre 
les bords de la plaie, étant placée dans une fituation prefque 
perpendiculaire à celle du refte de l'écorce, les couches qui 
s'endurciront pour devenir bois, feront aufli dans Ja même 
direction, & que cet endroit fera rempli de couches qui ne 
feront adhérentes qu'aux côtés de la plaie, & nullement au 
bois qui en fait le fond : il reftera donc toüjours dans cet en- 
droit une efpèce de fente que les ouvriers appellent une rou- 
dure ; fi en faifant à l'arbre la plaie dont nous venons de parler, 
on entame le bois, la plaie eft beaucoup plus de temps à fe fer- 
mer, parce qu'il faut plus de temps aux couches de l'écorce 
pour atteindre le bois; & fenfin celui qui forme le fondde la 
plaie vient à fe carier, elle ne fe referme plus. Ce font ces 
efpèces de plaies que les ouvriers nomment des yeux de bœuf. » 

Nous venons de dire que le bourrelet defliné à réparer fa 
divifion faite à l'écorce, étoit produit par les couches coupées 
de l'écorce & du liber, & fur-tout par les parties fupérieure &c 
latérale de la plaie; mais nous n'avons pas prétendu infinuer 
par-là que toute l'épaiffeur de ces deux parties y concouroient 
également. L'origine de la matière de ce bourrelet femble être 
entre le liber & le bois ; elle femble n'être qu'une dilatation du 
tiffu cellulaire qui fe trouve fous l’ancienne écorce aux envi- 
rons de la plaie : mais 'aubier qui n'eft que du liber un peu 
plus durci, un peu plus devenu bois, contient auffi un tiffu 
cellulaire; on pourroit donc naturellement penfer que celui-ci 

pouvoit 
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pouvoit auffi contribuer avec celui de l'écorce à la formation 
de {a matière qui doit réparer la divifion; & que s'il nele fai- 
foit pas ordinairement, c'eft qu'étant plus à découvert & 
moins fucculent que celui de l'écorce, il fe defléchoit à l'air 
avant que d'avoir: pü fe dilater. 

Le moyen d'éclaircir ce doute étoit fimple, il ne s’agifloit 
que de garantir fa plaie de l'impreffion de l'air. Pour cela M, 
du Hamel ayant enlevé des anneaux d’écorce tout autour de 
la tige de plufieurs jeunes arbres, revêtit toutes ces plaies de 
tuyaux de verre maftiqués haut & bas; au bout de quelque 
temps ilreconnut que fa conje@ure étoit bien fondée, il fortit 

un bourrelet galeux d'entre le bois & l'écorce, mais il parut 
aufli des mamelons gélatineux qui fortoient d’entre les 
fibres longitudinales de l’aubier : ceux-ci étoient abfolument 
folés, & ne tenoient point aux bourrelets dont nous venons 
de parler. Les uns & les autres crürent : 11 matière en appa- 
rence gélatineufe devint grifâtre, puis verdâtre ; & enfin, la 

plaie fe trouva remplie d'une nouvelle écorce plus raboteufe à 
lavérité que l'ancienne , comme ayant été produite par la 
réunion de plufieurs parties différentes, & qui mañquoit 
même en quelques endroits. Il eft donc avantageux de garantir 
de air les plaies des arbres qu'on veut cicatrifer. 

: Hrefloit cependant à M. du Hamel, un fcrupule fur cette 
efpèce de mucilage qu'il avoit obfervé: fi ce mucilage étoit un 
tiflu cellulaire extrêmement dilaté, rien n'empéchoit qu'on 
ne le regardàt comme un des principaux organes de la régéné. 
ration de l'écorce ; mais fr c'étoit une matière gommeule, il 
dévoit être compté pour bien peu dans cette reproduétion. 

Pour fe tirer de cet embarras, il ajufta à un arbre auquel 
ilavoit enlevé un anneau d’écorce, un verre maftiqué feule- 
ment par embas, & qu'il eut foin de remplir d'eau, de ma- 
nière que toute la plaie y füt plongée; fi le mucilage étoit 
pure gomme, l'eau devoit le difloudre, & il ne fe devoit 
point former d'écorce. L'expérience décida pour l’organifa- 
tion de cette matière, & l'écorce fe forma fous l’eau, moins 

rfaite, à la vérité, que dans les tuyaux où il n’y avoit point 
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eu d’eau ; mais enfin, elle fe forma, & prouva par fa forma- 


tion, que le corps prétendu mucilagineux, étoit une partie 


très-organifée. 

Pour peu qu'on veuille réfléchir fur ce que nous venons de 
dire, on verra aifément que les moyens employés pour faci- 
liter la réunion des plaies des arbres, font précifément ceux 
que da bonne Chirurgie enfeigne pour faciliter la réunion de 
celles du corps animal:on diminue leur tranfpiration , on 
empêche le contact de l'air, & on éloigne foigneufement tout 
ce qui pourroit interrompre lopération de la Nature. 

Cette comparaifon invitoit à effayer fur lesarbres, l'effet des 
médicamens qu'on emploie pour la guérifon des plaies des ani- 
maux. L'expérience a décidé qu'effeétivement plufieurs de ces 
remèdes pouvoient avoir lieu, mais plütôt en tenant les 
plaies à l'abri du contaét de l'air, qu'en opérant aucun chan- 
vement dans les parties coupées, c'eft pour cela que les 
baumes, fa térébenthine , la cire, qui ferment le pañlage à 
Yair & arrétent la tranfpiration, font employés très-utile- 
ment ; mais qu'il faut éviter avec un grand foin, les graifles, 
les abforbans, les mercuriels, les cauftiques & les fpiritueux 
falins. Et pour achever l'entière analogie entre les plaies des 
arbres & celles des animaux, nous ajoüterons qu'elles crai- 
gnent autant que ces dernières, tout ce qui peut s'oppoler 
à Ja reproduction, qui eft l'ouvrage de la Nature, & quele 
tamponnage & les appareils trop ferrés, font auffi nuifibles 
aux unes qu'aux autres, 

Voici préfentement une expérience bien fingulière, qui 
prouve combien la fuppreffion du contaét de l'air, peut faci- 
liter la reprodu<tion de l'écorce. 

On fait communément qu'il n’eft point de moyen plus 
efficace pour faire périr un arbre, que de dépouiller le tronc 
de fon écorce. M. du Hamel ayant été averti par les Jour- 
maux de Berlin, qu'on pouvoit rajeunir un arbre, en lui en- 
levant l'écorce depuis les branches jufqu'’aux racines, jugea 
que le mot de cette énigme qu’on laifloit à deviner, lui étoit 
donné par les expériences dont nous avons rendu compte, 
& fe hüta d'en faire l'épreuve. 


pere 
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Il fit pour cela écorcer au printemps, un cerifier dans toute 
Pétendue de fon tronc ; & pour défendre cette énorme plaie 
de l'action de l'air, il l'enveloppa d’un furtout de paille fon- 
gue, que des petits cerceaux éloignoient du tronc d'environ 
fix pouces ; & de plus, mit cet arbre à l'abri du foleil du 
midi, par un paillafon fufpendu à des piquets : l'arbre fouffrit 
un peu de cette rude opération, cependant il porta fon fruit; 
& ayant été découvert la troifième année , il fe trouva fous 
cette couverture de paille, une nouvelle écorce différente, à 
la vérité, de celle du eerifier ; elle eft velue & de couleur 
fauve : mais il y a apparence que l’épiderme propre à cet ar- 
bre, & qui commence déjà à {e faire voir en plufieurs endroits, 
la couvrira. 

IL eft vrai que cette expérience n’a réuffi qu'une fois, cet 
Efon végétal a été jufqu'ici le feul rajeuni, par une opération 
qui fembloit lui devoir donner la mort, & qui l’a en effet 
donnée à tous les autres qui y ont été foümis : peut - être 
des boîtes vitrées, fubftituées à l'enveloppe de paille, en ont- 
- elles été caufe ; peut-être auffi n'y a-t-il qu'un temps affez 
précis pour faire l’écorcement, & n’a-t-il été faifi qu'une feule 
fois. M. du Hamel penche à croire, que cette dernière raifon 
eft la plus probable. 

- Jufqu'ici nous n'avons parlé que de Ia réunion des plaies 
faites à l'écorce des arbres ; mais ce que nous avons dit en 
commençant, a dû faire concevoir {a néceffité de ces obfer- 
vations, pour connoître l’union des greffes avec leurs fujets. 
+ De quelque façon que l'opération de la greffe fe fafle, car 
ily a plufieurs manières de la faire, peu de jours après fon 
application, l’on aperçoit une fubftance herbacée, tendre & 
comme grenue, entre l'écorce de la greffe & celle du fujet 
qui y répond; cette fubftance réunit les deux écorces , avec 
Je temps elle s’endurcit en bois, & l'écorce de la greffe étant 
continuée avec celle du fujet, les couches ligneufes qu’elle 
forme , paroïffent tellement d’une feule pièce, que quand 
elle a le bois de même couleur que le fujet, on a beaucoup 


de peine à apercevoir le lieu de l'union ; on voit feulement 
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par la diffeétion, que les fibres du fujet changent de direc- 
tion, pour s’aboucher avec celles de la greffe. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que le bois de la greffe ne 
contracte prefqu'aucune union avec celui du fujet; ordinai- 
rement il fe defsèche, & toute l'union fe fait par les écorces. 

Mais de quelle partie fort cette fubftance herbacée, f 
analogue à celle qui fert à réparer les plaies des arbres? vient- 
elle du fujet, ou eft-elle fournie par la greffe ? il n’eft pas 
aifé de répondre à cette queftion par des faits, toute cette 
opération fe paflant fous l'écorce; il femble à la première vûe, 
que la fubftance herbacée doit être attribuée plütôt au fujet, 
qu'à la greffe : & en effet, quel moyen de fuppofer qu'une 
uès-petite partie d'écorce qui n'a encore aucune adhérence 
au fujet, puiffe produire de fa propre fubftance, une partie 
organilée, & très-confidérable par rapport à elle? Cependant 
une obfervation de M. du Hamel, feule à la vérité, l'engage 
à penfer que la greffe contribue au moins à la produétion: 
de la fubftance herbacée : dans une greffe dont l'écorce ne 
joignoit pas exactement celle du fujet, il a vû fe former au 
bas de la greffe, un petit bourgeon qui defcendit & parvint 
à joindre l'écorce de la branche fur laquelle elle étoit : il faut. 
que dans ce cas, le peu d'humidité que la greffe tire du bois 
du fajet, fuffife pour l'entretenir & la mettre en état de fournir 
à cette produ@lion. 

I eft donc bien certain que l'union des greffes au fujet, 
fe fait de la même manière que la réunion des-plaies des 
arbres, & que celle-ci paroît tout-à-fait femblable à celle des 
plaies des animaux : or il eft bien certain que les vaiffeaux. 
du fujet s'abouchent avec ceux de la greffe, puifque toute la 
sève doit déformais paffer par-là. Le fait n'étoit pas auffi cer- 
tain pour les cicatrices des animaux ; des Anatomiftes célè- 
bres ont nié qu'il y eût un pareil abouchement de vaiffeaux ; 
M. du Hamel, fondé fur l'analogie qui eft entre les corps 
organifés, animaux & végétaux, & que perfonne certaine 
ment ne doit mieux connoître que lui, a levé tous les doutes. 
qu'il pouvoit avoir fur cette matière, par l'expérience fuivante. 
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Il a fait rompre à plufieurs poulets, l'os de {a partie de la 
jambe qu’on nomme Le pilon ; ils furent panfés méthodique- 
ment, & quand le calus fut bien formé, on coupa vis-à-vis 
toutes les chairs, dans un tiers de la circonférence, fans 
épargner ni vaifleaux fanguins, ni tendons, ni nerfs, on 
grattoit même l'os avec le biftouri. Cette plaie étant fermée, 
on coupa pareillement le fecond tiers, & après la guérifon 
de celui-ci , le troifième, ayant foin à chaque fois, que l'in- 
cifion anticipât un peu fur la cicatrice de la plaie précédente : 
par ce moyen , on étoit bien für qu'il n'y avoit aucune partie 
de la jambe qui n'eût fouffert une divifion ; & fi après la 
guérifon de toutes ces plaies, l'injection pouvoit pañler libre- 
ment, l’abouchement des vaifleaux étoit bien démontré. 

C'eft en effet ce qui eft arrivé: un de ces animaux qui 
avoit échappé à cette opération, fut facrifié au progrès de 
Anatomie ; après fa mort, M. du Hamel injeéta la cuiffe 
fur laquelle elle avoit été faite : l'injection , pouffée par l'artère 
qui eft au haut de la cuifle, fe diftribua jufqu'au bas de la 
jambe; & celle qui fut faite par la veine, pañla jufqu’au haut 
de Ja cuifle. Il eft vrai qu'il eft difficile de décider fi les gros 
vaifleaux remplis par l'injeétion, étoient des vaiffeaux capil- 
laires dilatés, ou les gros vaifleaux naturels réunis: mais d’une 
ou d'autre manière, l’abouchement contefté par plufieurs 
bons Anatomifles , eft parfaitement prouvé. 

I eft donc bien conftant, que deux morceaux d’une même 
partie, divifée par une grande & profonde plaie, peuvent fe 
rejoindre aflez parfaitement, pour que les nerfs, les artères, 
les veines, continuent à former un feul tout, & avoir leur 
jeu & leur communication comme avant la bleffure: & ceci 
répond aflez aux fimples divifions faites aux végétaux. Mais 
voici un fait qui paroît avoir encore plus d’analogie avec Ja 
greffe, & dans lequel l'examen qu’en a fait M. du Hamel * 
luia montré des fingularités dignes de l'admiration des Phy- 
ficiens. 

Î arrive fréquemment dans les baffe-cours, & c’eft même 
une efpèce de gentillefle qu’on tâche à s’y procurer, qu'on 
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coupe la crête d'un jeune coq, & qu'on loge dans la dupli- 


cature que forment les deux lames charnues qui compofent 
cette partie, un ergot coupé au pied d’un poulet : cet ergot 
qui n’eft pas plus gros qu'un grain de chenevis lors de fon 
application, croît en fix mois de près d'un demi-pouce; au 
bout de quatre ans, il en a trois ou quatre. On dit avoir vû 
fur la tète d'un chapon, une corne pareille qui avoit neuf 
pouces de longueur. 

Jufque-là cette opération ne préfente qu'une vaine & inu- 
tile curiofité; mais la difleétion de cette efpèce de greffe 
animale, fait voir quelque chofe de véritablement admirable: 
Ja peau enlevée, on trouve deflous un ligament capfulaire, 
qui recouvre la jonction de la corne avec le crâne ; ce liga- 
ment détaché, on voit plufieurs bandes ligamenteufes, qui, 
partant de la corne, vont aboutir aux foffes nafales, aux or- 
bites & en différens points de l'occipital : ces ligamens ne 
font nien même nombre, ni placés aux mêmes endroits dans 
différens cogs ; mais M. du Hamel a conftamment obfervé 
que ceux qui avoient les plus grandes cornes, avoient aufft 
un Jigament qui venoit s’inférer à la partie cornée du bec: 
la bafe de la corne eft adhérente à ces ligamens, & lorfqu'on 
les a détruit tous, en épargnant feulement celui qui va au bec, 
elle fe renverfe; alors on aperçoit fous cette bafe, des cavités 
articulaires, & fur le crâne, des éminences offeufes qui y ré- 
pondent : la fubflance cornée fe détache d'un noyau offeux 
pyramidal, qui a quelquefois plufieurs pointes ; en un mot, 
on voit que cette partie deftinée originairement à former un 
ergot à la patte d'un coq, eft devenue une corne toute fem- 
blable à celle des bœufs ; que cette corne n'ayant pû, peut- 
être à caufe des mouvemens de la tête de l'animal, fe fouder au 
crâne, il s'eft formé en cet endroit une efpèce d’articulation , 
un ligament capfulaire, des bandes ligamenteufes aflez fortes 
pour foûtenir la corne ; tous organes qu’une exaéte difieétion 
a fait voir ne point exifler, ni dans l'ergot , ni fous la crête 
des coqs. Que peut-on donc penfer de ces fingulières produc- 
tions? font-elles réellement des parties nouvelles? ne font- 
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elles que le développement de quelques organes qui exiftoïent 
précédemment; & en ce cas, à quelle fin exiftoient - ils ? 
Toutes queftions fur lefquelles l'obfervation n'a point parlé, 
& qu'il eft par conféquent inutile de vouloir décider : tout 
ce qu'on peut conclurre de ces organifations nouvelles, eft 
que l’Auteur de la Naturë a pourvüû aux befoins les plus rares 
& les moins prévüs du corps animal, mais d’une manière 
qu'il ne nous a pas été encore poflible de découvrir. 

On obferve quelque chofe de femblable dans les greffes 
& les plaies des végétaux :il paroît qu'il s'y développe de 
nouveaux organes , fuivant les circonftances : en un mot, 
lanalogie entre les corps organifés, animaux & végétaux , 
paroit fe confirmer, à mefure que l’on fait de nouvelles obfer- 
vations. 

» Celles de M. du Hamel lui ont encore offert la folution 
d'une difficulté contre le fentiment qu'il avoit adopté en 
1744 * fur la produétion des racines. Nous avons dit d’après 
lui, que fi par uneligature ou une incifion circulaire qui enlève 
tout autour d’une branche une lanière d’écorce, on interrompt 
le cours de la sève, il fe forme à la partie-fupérieure un bour- 
relet duquel fortoient, en le tenant fraîchement, des bourgeons 
& des mamelons qui devenoient en fe développant, de véri- 
tables racines. Ces expériences ayant été répétées, il a trouvé 
de ces bourrelets qui ne donnoient ni racines ni mamelons : 
il les a difléqués, & a vû les mamelons ligneux qui fortoient 
du bois pour entrer dans l'écorce; en un mot, de véritables 
boutons de racines qui n’étoient pas développés, & qui ne 
paroifloient pas encore au dehors. Ces bourrelets ne faifoient 
donc pas une exception à Ja règle de M. du Hamel : mais la 
théorie de la formation des racines n’eft, {lon lui » qu'ébau- 
chée, & exige encore un grand nombre d'obfervations. 


* Voy. Hif. de 
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SUR LES PLANTES PARASITES. 


oUS avons rendu compte en 1744 * du premier travail 

de M. Guettard fur les plantes parafites, en parlant de la 
manière dont la cufcute s'attache aux végétaux dont elle tire 
fa nourriture, Nous avons décrit d’après lui, les organes par 
lefquels elle s’y insère : nous avons établi trois différens genres 
de plantes parafites. Ce Mémoire, & celui de M. du Hamel 
fur le guy , fournifient des exemples de plantes des deux pre- 
miers genres ; le troifième reftoit à examiner : nous avions 


dès-lors avancé qu'on n'attendroit pas long-temps les obfer- 


vations qui le concernent. Nous allons rapporter celles que 
M. Guettard a faites fur l’orobanche , hypociple , la clandefline 
& l'orobanchoïde. 

Ces plantes font du nombre de celles qui s’attachent aux 
racines des autres, & qui par conféquent croiflent & fe mul- 
tiplient fous terre, où elles paflent au moins la plus grande 
partie de leur vie. Elles font d'une fubftance épaifle, dure & 
caffante : le bas de la tige forme une bulbe écailleufe, plus ou 
moins grofie, fuivant les différentes efpèces : elles ont auffr 

lus où moins de racines d’une fubftance aflez femblable à 
celles des tiges; mais elles n'en ont pas toutes une quantité 
proportionnée à leur grandeur. On pourroit mème s'étonner 
qu'elles en euffent : car devant tirer leur fubfiftance de la plante 
fur les racines de laquelle elles font attachées , à quoi peuvent 
leur fervir des racines qui ne femblent propres qu'à tirer le fuc 
nourricier de la terre même! peut-être ces racines ne font- 


elles que des reflources pour le cas où la plante parafite feroit . 
féparée de celle qui la nourrit ; alors elles pourroïent peut-être, 


s'alonger, & lui procurer de nouvelles attaches par des 
mamelons femblables à ceux de la clandeftine & de l'oro- 
banche qui s’y formeroient : du moins c’eft l’ufage auquel 

M. Guettard foupçonne que ces racines font deftinées, 
Nous venons de citer les mamelons de fa clandeftine & de 
Jorobanche, 


nl 
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l'orobanche, parce qu'en effet ces plantes en ont d’analogues 
à ceux par le moyen defquels Ja cufcute * s'attache aux végé- 
taux dont elle tire fa nourriture. 

On peut donc partager le genre des plantes parafites 
foûterraines en deux clafles différentes : les unes font fimple- 
ment adhérentes par le bas de leur tige aux racines de la 
plante nourricière ; les autres s’y attachent encore par le 
moyen des mamelons dont nous venons de parler. 

Ces dernières font précifément dans le même cas que fa 
cufcute, & n'en différent, du moins quant aux attaches 
qu'elles fe forment avec leurs mamelons, que par des variétés 
affez peu confidérables ; mais l’infertion du bas de la tige de 
la parafite dans une des racines de Îa plante nourricière, offre 
une méchanique afez fingulière. On a de la peine à com- 
prendre comment une racine naiflante & d’une fubftance 


aflez molle par elle-même, peut ouvrir une racine plus ferme 


déjà formée, s’y introduire, & en tirer fa nourriture. Cette 
attache s'opère néanmoins très-naturellement : la petite ra- 
cine de la parafite prefle celle de la plante nourricière; par 


cette preflion la circulation de cette dernière eft génée 


dans cét endroit; l’'épiderme devient de plus mince en plus 
mince; les fucs refluent fur les côtés & y forment une efpèce 
de bourrélet : alors l'épiderme s’ouvré, & la petite racine de 
la parafite s’infinue dans l'écorce, & fe trouve à portée d'y 


pomper le fuc nourricier. Mais ce qui eft bien digne de re- 
- marque, c'eft qu'on obferve que toute la racine parafite ne 


sintroduit pas dans celle de la plante nourricière : il n’y a que 


es fibres du milieu qui contraétent cette union ; l'écorce n’y 


entre en aucune manière; elle forme feulement une efpèce 
d'empattement autour de l'infertion; ce qui revient aflez au 
fugoir des mamelons de la cufcute. 

. Le dérangement caufé dans la racine nourricière par l’'in- 
fertion de la parafite , y produit à peu près le même effet que 
la piqûre de certains infeétes. II s’y forme des bourrelets , 
des galles, dgs tumeurs : mais tout le mal que ces déran- 
gemens peuvent occafionner, c'eft de faire quelquefois périr 
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cette partie de la racine nourricière, mais fans nuire au refle 
de la plante. Le véritable défordre eft la fouftraétion d’une 
partie de la sève qui devoit la nourrir, & qui lui eft dérobée 
par la plante parafite. 

Une fingularité remarquable qu'offre l’orobanche rameufe, . 
c'eft qu'au moyen des mamelons dont elle eft garnie, elle 
s'attache fur d’autres racines du même pied, ou de différens 
pieds de la même efpèce. Cette propriété pourroit jeter. dans 
l'erreur un obfervateur médiocrement attentif, & faire croire 
que des pieds d’orobanche qu'on trouve quelquefois très- 
éloignés de la plante nourricière, tirent leur fubfiftance immé- 
diatement de la terre. Mais fi on les examine avec foin, on 
verra que quelques-unes des racines du premier pied font. 
attachées fur quelques-unes d’un fecond, ce fecond à un troi- 
fième, celui-ci quelquefois à un quatrième, qui tient lui-même 
à la plante nourricière. En un mot, ces plantes femblent avoir. 
formé une efpèce d'affociation , pour vivre toutes aux dépens- 
de celles qu'elles attaquent ; mais malgré l’obicurité de leurs 
démarches, elles n'ont pü échapper aux obfervations de M. 
Guettard. 

Ces plantes deflinées à être attachées à des racines, doivent: 
par conféquent pouffer leurs tiges pependiculairement à l'ho- 
rizon, pour faire fortir leurs fleurs qui font prefqué la feule 
partie qui doit paroître au jour. Mais fi le terrein eft fort 
incliné, comme le feroit la pente d'un foffé, alors Ja tige 
participera à cette inclinaifon ; & M. Guettard s'en eft afluré 
par plufieurs obfervations. Ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'eft que ces tiges reflent en terre toutes formées, jufqu’au 
temps où la fleur doit paroître ; celles de la clandeftine y font: 
dans prefque toute leur grandeur dès le mois de Septembre, 
leurs feuilles mêmes y font développées, quoiqu’elles ne doi- 
vent fortir de terre & produire leurs fleurs qu’au mois de Mars 
ou d'Avril. Ces plantes peuvent donc être regardées comme 
tenant un milieu entre celles qui font toûjours hors de terre, 
& celles qui, comme les trufles, la mort du fafan, &c, s’y 
tiennent continuellement cachées, 
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 Jufqu'ici nous n'avons parlé que des fingularités phyfiques 
que peut préfenter Fobfervation de ces plantes, & nous 
n'avons rien dit du tort qu'elles peuvent faire & des remèdes 


‘qu'on peut y apporter. Îl paroît en général qu’on a beaucoup 


exagéré le mal; mais cependant, comme il eft impofhble 
qu'elles ne caufent un affoiblifiement à [a plante aux dépens 
de laquelle elles vivent, il étoit jufte de chercher les moyens 
les plus efficaces de s’y oppofer. L'orobanche rameufe eft de 
toutes ces plantes la plus connue par la malheureufe facilité 
qu'elle a de fe multiplier par-tout où il y a du chanvre; elle 
ne peut que porter préjudice à cette plante, & par conféquent 
on ne peut trop chercher les moyens de la détruire dans les 


Chénevières. 


Le plus für feroit de caffer toutes les tiges d’orobanche, 
à mefure qu'elles fortent de terre; ce qui arrive au mois 
de Juin ou de Juillet : on arrêteroit certainement par-là fa 
multiplication. Mais malheureufement le chanvre eft dans 
cette faifon aflez haut, pour empêcher qu’on ne puifle aller 
dans les chenevières. 

M. Guettard propofe un moyen plus facile de diminuer le 
défordre que l’orobanche y peut caufer. Les plantes parafites 
ne font pas bornées à tirer leur nourriture d’une feule efpèce : 


* elles s’accommodent également d'un très-grand nombre de 


plantes; lorobanche rameule , en particulier, ne fe trouve pas 
mieux {ur le chanvre qué fur le petit glouteron, la vefce, les 


. caïllelaits, le petit houx, le chardon-roland, & plufieurs autres. 


On pourroit femer en même temps que le chanvre quelque 
plante qui püt, fans lui faire aucun tort, partager avec lui la 
quantité de plantes parafites qui fe trouvent dans le terrein. On 
pourroit même en choifir quelqu'une qui püût par fon produit 
dédommager le propriétaire de la perte qu'il feroit fur la quan- 
tité de chanvre qui feroit certainement diminuée par la place 
qu'occuperoit la plante qu’on lui auroit aflociée ; c'eft à l'expé- 
rience à décider celle qu'il faudroit choifir, & la quantité dans 
laquelle il feroit le plus avantageux de l’employer; c'eft toù- 
jours beaucoup que de favoir qu'il peut y seb un remède 
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contre un mal pour lequel on n'en avoit point encore trouvé 
jufqu'ici d’efficace. 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. Guettard fur fa propriété qu'ontles 
racines de quelques plantes de même claffe que la Garence, de 
rougir les os des animaux qui en mangent. 
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Ce ETTE année, parut un ouvrage de M. de Parcieux, 
intitulé, Æ fai fur les probabilités de la vie humaine. 

Ce n'eft qu'afiez tard qu'on s'eft avifé de foûmettre aw 
calcul les événements fortuits & imprévûs qui effectivement, 
de toutes les quantités poffibles, en paroiffent les moins fuf- 
ceptibles. I eft cependant vrai que fi le calcul ne peut indi- 
quer fi tel ou tel événement arrivera ou n’arrivera pas, il peut 
au moins, dans bien des occafions, déterminer avec certitude 
le degré de probabilité de l’un ou de l’autre cas. 

On aperçoit aïfément combien ce calcul doit avoir d'utilité 
dans une infinité de circonftances qui peuvent fe rencontrer, 
foit dans 'adminiftration des finances, foit dans l'arrangement 
particulier du bien des familles. Les rentes viagères, les ton- 
tines, fesannuités, les marchés à vie, &c. dépendentabfolument 
du degré de probabilité qu'il y a qu'une ou plufieurs perfonnes 
d’un certain àgeexiftent encore au bout d’un temps déterminé, 

C’eft cet important objet que M. de Parcieux a eu princi- 
palement en vüe dans cet ouvrage. Dès la fin du fiècle der= 
nier, le Chevalier Guiliaume Petty, Anglois, avoit eflayé 
d'établir l'ordre de la mortalité des hommes, en fe fervant des 
regiftres mortuaires de Londres & de Dublin; mais il ne fit 
pas attention que ces deux villes étant très-commerçantes, 
il y vient une grande quantité d'étrangers; ce qui donne la 
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mortalité beaucoup plus grande dans les âges avancés qu'elle 
ne doit être. M. Simpfon qui entreprit une femblable table en 
1742, crut remédier à cet inconvénient en n'employant dans ' 
fon calcul que ceux qui étoient nés à Londres, & qui y étoient 
morts : mais il ne prit pas garde qu'en évitant le défaut dans 
lequel étoit tombé M. le Chevalier Petty, il donneroit lui- 
même dans erreur oppofée : car on a par fa méthode beau- 
coup plus de mortalité dans les bas âges, à proportion de ce 
qu’elle donne pour les âges plus avancés ; parce que de tout 
ce qui naît dans un même lieu, on a tout ce qui meurt en bas 
âge, & on n'a pas tout ce qui a pü échapper à la foibleffe de 
Fenfance & qui va mourir ailleurs ; erreur qui eft d’autant plus 
confidérable que la probabilité de la vie eft fort petite dans les 
premières années de l'enfance, & qu’un enfant qui vient de 
naître a peut-être ( ce qui va paroître un paradoxe } moins à 
parier pour fa vie qu'un vieillard de quatre-vingt -quatre 
ans. ° 

L'illuftre M. Halley voulut éviter les deux écueils dont 
nous venons de parler, en dreffant fa table fur les régiftres de 
Breflaw en Siléfre. Cette ville dont le commerce n'eft pas à 
beaucoup près auffi grand que celui de Londres & de Dublin, 
eft à cet égard à peu près dans le cas d’une ville dans laquelle 
il n'entreroiït aucun étranger, & dont il ne fortiroit aucun 
Babitant ; auffi la table de M. Halley a-t-elle eu l'avantage 
fur celles de M. Petty & de M. Simpfon: 

Mais le but de M. de Parcieux n'étoit pas précifément le 
même que celui des auteurs dont nous venons de parler. If 
vouloit établir un ordre de mortalité qui püt fervir de rèole 
aux rentes viagères, tontines, &c. H étoit donc néceffaire de 
Yétablir fur la mortalité réelle des rentiers, & cela par deux 
raifons importantes : la première, que les perfonnes qui conf- 
tituent des rentes viagères fur leur tête ou fur celle de quel- 
qu'autre, ne le feroient certainement pas, fi celui far la tête 
de qui la rente eft conftituée ne jouifloit pas d'une fanté 
qui pût lui promettre une longue vie : {a feconde, que les 
perfonnes qui {e font des rentes viagères ne font ordinaire- 
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ment ni les grands feigneurs, ni le bas peuple, mais plus 
communément des bourgeois aifés qui vivent tranquillement, 
fans faire de grands excès de luxe ou de fatigue. II faut donc 
regarder les rentiers viagers comme une partie du genre hu- 
main qui meurt moins vite que le refle, & de la mortalité de 
laquelle on ne peut fixer l'ordre que d'après elle-même. 

Dans cette vüe, il a dépouillé les regiftres des tontines, 
depuis la première établie en 1689 ; & il en a formé des 
tables qui font voir l'ordre de mortalité des rentiers. C’eft au 
moyen de ces tables qu'il eft parvenu à en dreffer d’autres qui 
montrent d’un feul coup d’œil tout ce qu'on peut defirer de 
favoir , lorfqu'il eft queftion de rentes, tontines, annuités, 
marchés à vie. Ces tables font une efpèce d’oracle érigé par les 
Mathématiques, en faveur de la juftice, dans le temple même 
de l'intérêt. Il y a plus: cet oracle bien confulté fauroit peut- 
être donner des réponfes d'un autre genre. La table XIII qui 
préfente à chaque inftant à chacun le temps qu'il peut encore 
raifonnablement efpérer de vivre, oppoleroit certainement 
une puiffante barrière à une infinité de projets criminels ou 
chimériques, f1 la plüpart des hommes l'avoient toüjours 
préfente devant les yeux. 

Il eft rare que dans une recherche de cette efpèce on puiffe 
s'arrêter précifément à l'objet qu'on s’étoit propolé, & qu'on 
ne fe permette pas quelques excurfions vers ceux qu'on trouve 
à fa portée. M. de Parcieux a confultéles regiftres de plufieurs 
Communautés religieufes de l'un & de l'autre fexe, & ceux 
de quelques paroïfles : il en a comparé les réfultats à ceux 
qu'avoit trouvé M. Kerfebom en travaillant à établir l'ordre 
de mortalité des habitans des provinces de Hollande & de 
Weftfrife; & il a été payé de fa peine par la connoiffance de 
plufieurs points intéreflans, & bien éloignés de ce qu'on 
penfe communément. 

IL feroit, par exemple, très-naturel de croire que les Reli- 
gieux choifis avec foin fans aucune infirmité corporelle’, 
éloignés du tumulte des grandes affaires & des inquiétudes 
qu'elles caufent, aflujétis à une vie uniforme & régulière, 
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devroient vivre plus long-temps que les autres hommes. Il 

eft pourtant vrai qu'en général on vit moins dans le cloître 

_ que dans le monde; que la vie des Religieufes eft commu- 

nément plus longue que celle des Religieux; qu'il meurt dans 

un même endroit plus de femmes mariées que d'hommes, & 
moins de filles que de garçons. | 

On peut aifément s’apercevoir combien des connoïflances 

_ de ce genre peuvent être utiles dans une infinité d’occafions. 

. Les Mufes des Mathématiques ne méritent jamais tant l’en- 

cens & le refpeét des hommes, que quand elles daignent fortir 

en quelque forte de leur fanétuaire, pour fe prêter aux befoins 

de la fociété civile. 


AL GE BR E. 


MYETTE année, parut un livre de M. Claïraut , intitulé, 

7 Elémens d'algèbre. Cet ouvrage eft compofé dans le 
même goût que les élémens de Géométrie, que l'auteur a 
donnés au public il y a quelques années, Nulle vérité n’y eft 
préfentée {ous la forme de théorème; mais toutes femblent: 
être la fuite naturelle-les unes des autres, & fe découvrir en: 
réfolvant les problèmes que le befoin où la curiofité ont pû.: 
engager les hommes à tenter. En un mot, il paroît plûtôt: 
vouloir faire inventer l'algèbre à fon lecteur, que la ui en< 
feigner.- 

Les problèmes dans lefquels il s’agit de règles -d’alliage ow: 
de partager une fomme fuivant des conditions embarraf. 
fantes, ont probablement occupé les premiers algébriftes. 
Ta fallu, pour les réfoudre, défigner toutes ces quantités par 
des caractères, & inventer des fignes qui puflent marquer ;. 
pour ainfi dire, les démarches de l'efprit, faire voir jufqu'à 
quel point on avoit porté la folution, & ce qui reftoit encore 
à faire, Cette manière d'écrire Jes queftions & d’énoncer d'une 
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façon concife & abrégée une longue fuite de rapports & de 
raifonnemens , eft précifément l'algèbre naïflante. 

Les grandeurs numériques plus propres que d’autres à fixer 
l'attention des commençans, font aufli les premières que con- 
fidère M. Clairaut : & comme, en réfolvant plufieurs fois le 
même problème dans différentes fuppofitions de nombres, il 

a néceffairement ung certaine partie de l'opération qui fe 
répète ; il en déduit la néceflité d'exprimer les quantités, non 
par des nombres, mais d’une manière générale par des lettres. 
En infiftant fur l’ufage de ces folutions générales, & parcou- 
rant différens problèmes, ii en trouve bien-tôt d'aflez compli- 
qués pour ne pouvoir en venir à bout, fans employer les 
quatre opérations ordinaires d’arithmétique fur les grandeurs 
littérales, & c’eft en ce lieu qu'il les place. Le lecteur toüjours 
conduit par le befoin , n'a jamais lieu de demander à quoi peu- 
vent fervir des chofes qu'on propofe à fon attention, & c’eft 
cet ordre, nous le répétons encore, qui caracérife principa- 
lement cet ouvrage; bien loin qu'on fe trouve arrêté par les 
difficultés qui embarraffent ordinairement les commençans 
dans fa multiplication & la divifion des grandeurs littérales, 
on fe trouve ici comme porté à l’origine de la diftinétion des 
quantités diverfement affectées des fignes + & —. Devenu 
en quelque forte métaphyficien , le lecteur découvre que la 
feule généralité des folutions algébriques leur fait employer 
des grandeurs négatives, favoir, lorfque les quantités qui 
fatisfont à la quetion n’y fatisfont que dans un fens contraire 
à celui qu'on avoit dans f'efprit, ou au moins à celui que l'on 
avoit confidéré d’abord; toutes ces connoiïffances prélimi- 
maires mettent le leéteur à portée de tenter la folution des 
équations du premier degré à une ou plufieurs inconnues. Ce 
travañl dans lequel il fe préfente fouvent de longues fractions 
qu'il faut réduire à une expreffion plus fimple, conduit natu- 
rellement à développer la méthode de trouver le plus grand 
commun divifeur ; mais M. Clairaut ne fe contente pas de la 
développer , il la perfectionne, l'abrège, & la rend plus füre 
en l'établiflant fur des principes plus évidens. S 

; es 
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2 Les équations du fecond degré font amenées par un pro- 
blème dans lequel il s’agit d'intérêt d'intérêts. On y fait 
- remarquer aux commençans, que les méthodes précédentes 
font infufifantes pour le réfoudre ; mais en même temps on 
leur indique la route qu'il faut fuivre pour découvrir fes 
deux racines, qui, dans ce problème, font toutes deux pofi- 
tives : le lecteur s'aperçoit aifément qu'elles remplifient l’une 
- & l'autre toutes les conditions de la queftion. Un fecond 
problème fait voir l'utilité des racines négatives, & achève 
de donner une notion diftinéte de ces dernières grandeurs. 
Un troifième préfente des grandeurs imaginaires; M. Clai- 
- raut y obferve qu’elles font d'une nature bien différente des 
autres, & que comme elles naiflent de quelque contradic- 
tion introduite dans le problème, elles montrent toûjours , 
Jorfqu'elles font feules, qu’il eft impoñfible de le réfoudre de 
la manière dont il a été propolé. Tout ceci conduit naturel- 
lement aux opérations qu'on peut faire fur les grandeurs 
radicales ; & c'eft auffi le lieu où il en a placé la théorie. 

La troifième partie de ces nouveaux élémens a pour objet 
les équations de tous les degrés : il y parle du nombre de leurs 
racines, des propriétés qu'ont les coëfficiens des deuxième & 
troifième termes d’être la fomme des racines, où celle de leur 
produit. De-là il pafle à Ja fameufe règle de Defcartes, & en- 
faite à la méthode de M. Newton, qui non feulement s'étend, 
comme celle de Defcartes, aux racines commenfurables ou 
divifeurs d’une dimenfion, mais encore à ceux de deux ou 
d'un plus grand nombre: if en donne la démonftration que 
M: Newton avoit fupprimée à fon ordinaire, & montre de 
pluspar quelle voie on a pü découvrir cette méthode. L’ufage 
fi fingulier que cet illuftre autéur fait des progreffions dans 
cet endroit de fon arithmétique univerfelle, eft ici amené fr 
naturellement, que le lecteur prévoit toutes les démarches 
qu'on lui fait faire, & aperçoit l’ufage de toutes les adreffes 
de calcul dans lefquelles on l'exerce, & qui doivent lui fervir 
dans une infinité d'occafions où l'application des méthodes 
générales feroit extrêmement longue, 
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La quatrième partie traite encore des équations de tous les 
degrés, mais en ne leur fuppofant que deux termes ; ou que ft 
elles en ont trois, elles peuvent fe réduire au fecond degré par 
une fimple transformation. M. Clairaut y fait voir que celles 
qui n'ont que deux termes, & qui femblent ne donner qu'une 
ou deux racines, en ont toûjours autant qu'elles ont de degrés, 
pourvû qu'on admette en ce nombre Îes imaginaires. Les 
radicaux de tous les degrés s’introduifant ainfi aux yeux du 
lecteur , il fe trouve dans la néceffité de faire fur eux toutes 
les opérations qu'il avoit déjà faites fur ceux du fecond degré: 
il f fert de cette occafion pour développer d'une manière 
générale le calcul de l'élévation des puiflances & de l’ex- 
traction de leurs racines, & fait voir en même temps que ces 
racines ne font que des puiffances fraétionnaires. 

Les équations à trois termes dérivatives du fecond degré, 
ont pour leurs racines des quantités en partie radicales, & en 
partie commenfurables, qui étant placées fous un figne radical 
peuvent fe réduire, parce qu'elles font des puiflances com- 
plétes. On a donc befoin d’une méthode pour diftinguer les 
quantités de cette efpèce qui font des quarrés, ou quelqu’autre 
puiffance exacte. M. Newton l’avoit donnée; mais outre qu’il 
en avoit caché la démonftration, elle n'étoit applicable qu'aux 
feules quantités numériques , Jorfque les expofans des racines 
pafoient le fecond degré. M. Clairaut la démontre, ou plûtôt 
la fait inventer à fes lecteurs ; il y corrige même un défaut 
auquel elle étoit fujéte, fans qu'on s'en füt aperçû jufqu'ici. 
Cette méthode étoit infuffifante toutes les fois que la racine 
contenoit des fractions, & que la quantité n’en contenoit 
pas. Tout ceci amène la fameufe formule qui fert à élever un 
binome, à une puiflance quelconque, foit que les expofans 
foient entiers ou fraétionnaires, pofitifs ou négatifs. Il montre 
à cette occafion le rapport qu'a cette matière, ou au moins la 
formation des coëfficiens, avec la théorie des combinaifons 
qu'il expofe par une voie entièrement nouvelle & beaucoup: 
plus fimple que toutes celles qui étoient connues. 

La cinquième partie revient à l'examen particulier des 
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équations du troifième & du quatrième degré comme à celles 
dont l'ufage eft plus fréquent, & qui par conféquent inté- 
reflent davantage. M. Clairaut confidérant d’abord ces équa- 
_ tions dans leur plus grande complication, il fait évanouir 
quelqu'un de leurs termes par la méthode que nous devons à 
M. Defcartes; mais il fe borne bien-tôt à faire difparoître le 
fecond terme, afin de rendre le calcul plus fimple. Pour les 
équations du troifième degré, il emploie par préférence Ja 
méthode de M. Varignon, & en difcute avec foin tous les 
différens cas. A l'égard du cas irréduétible, comme on eft 
obligé d’en chercher les racines par approximation, il donne 
une méthode nouvelle & entièrement à lui pour y parvenir; 
& pour en faire fentir l'utilité, il fuffira de dire que dès la 
première opération, on a fa racine cherchée à un millième 
près, par la feconde, à un millionième, &c. Quant aux équa- 
tions du quatrième degré, il les décompofe à la manière 
de Defcartes en deux équations du fecond degré avec des 
coëfhciens indéterminés, mais que l’on peut déterminer par 
le moyen d'une équation dy fixième degré réduétible au troi- 
fième. Ces fortes d'équations font fujétes au même incon- 
vénient que celles du troifème auquel on les rapporte. On ef 
fouvent obligé d'en chercher les racines par approximation. 
La méthode de M. Clairaut lève encorecette difficulté. Les 
élémens traités de fa manière que nous venons d'expofer, 
épargnent aux commençans une infinité de peines & de dé- 
goûts. On ne s’imagine pas communément combien il faut 
pofléder fupérieurement une fcience, pour en pouvoir donner 
des élémens. 
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GE O ME TRLE, 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
D es M. Le Mémoire de M. Bouguer , fur impulfion des 
P#37*  Fluides fur les proues faites en pyramoïde, dont la bafe eft 
un trapèze. 
V.les M. Et celui de M. Nicollic, fur la détermination des Orbites 
P291 planétaires. 
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PROMIS 
ASTRONOMIE. 


SUR LA COMETE de 1746. 


É> RSQUE nous rendimes compte de la Comète qui avoit 
été obfervée en 1744*, nous ajoûtames qu'elle étoit la 
plus grande & la plus brillante qui eût paru depuis 1680. 
Celle dont nous avons à parler cette année eft au contraire 
la plus petite & la plus obfcure’ qu'on ait vüe jufqu'ici. M. 
de Chezeaux qui avoit découvert la première, aperçüt en- 
core celle-ci à Laufane, le 13 Août. Elle étoit pour lors au 
cinquième degré 16 minutes des Poiflons , avec une lati- 
tude boréale de 2 3. degrés 17 minutes. La clarté de 1a Lune 
qui furvint, ne permit pas à M. Maraldi de l’obferver avant 
le 7 Septembre. Elle paroifloit alors fous la forme d’un nuage 
blancheître, oblong, dont le gyand diamètre étoit dirigé de 
lorient à occident, & pouvoit occuper 6 à 7 minutes de 
decré, fäns qu'on püt apercevoir dans cet amas de lumière 
blancheître, ni tête, ni queue, ni noyau. Ce qu'il y a de fin- 
_gulier, c’eft que M. de Chezeaux marquoit expreflément dans 
la lettre qu'il écrivit à M. Caffini, qu'avec un télefcope de 
réflexion de 1 8 pouces, on difcernoit le noyau de la Comète 
qui n’étoit pas au centre de fon atmofphère, & qu'on voyoit 
fortir de cette atmofphère une queue longue de 2 4 minutes ou 
environ, large par en bas environ de 1 2 minutes, & dirigée 
à l'oppofite du Soleil. If faut donc que le climat de Laufane 
foit plus propre aux obfervations aftronomiques que celui de 
Paris, ce qui ne feroit pas impofhble, puifque M.. Maraldi 
m'a jamais pü revoir ici les taches de Vénus qu'il avoit ob- 
fervées en Italie, quoiqu'il fe fervit des mêmes verres ; ou 
que les queues & les atmofphères des Comètes foient fujétes 


à de grands changemens , ce qui reviendroit affez à ce que: 
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nous avons dit en parlant des variations de la figure de celle 
de 1744. Ù 

Les obfervations de M. Maraldi lui firent connoître que 
depuis fe 1 3 Août jufqu’au 8 Septembre, elle avoit parcouru 
14121" en longitude contre la fuite des fignes; & que fa 
latitude avoit varié du nord au midi, de 74 58”, ce qui fait 
voir qu'elle avoit été en oppofition avec le Soleil, le 23 
Août à midi. 

Comme cette Comète étoit extrêmement petite & très- 
peu lumineule, il étoit très-difficile de l'apercevoir à la vûe 
fimple. Les recherches qu'il fut obligé de faire pour la trouver 
avec fa lunette, lui valurent la découverte de deux nébuleufes, 
l'une eft entre € de Pégafe & B du petit Cheval, fon afcen- 
fion droite eft 3 19427, & fa déclinaifon feptentrionale, de 
1142; l'autre eft à 3204 7' d'afcenfion droite, & à 14 56! 
de déclinaifon méridionale. Cette dernière étant à peu près 
dans le parallèle de la Comète, il crut d'abord que c'étoit elle, 
il en fut bien-tôt défabufé; mais il comprit qu’il étoit abfo- 
lument néceflaire de travailler à fa théorie, afin de la pouvoir 
retrouver en cas qu'on füt quelque temps fans la voir, ce qui 
pouvoit aifément arriver par le mauvais temps, ou par la 
clarté de la Lune. L 

Le calcul fait d’après les obfervations, fuivant les prin- 
cipes de M. Newton, montre que cette Comète étoit au 
commencement de fon apparition, trois fois au moins plus 
éloignée du Soleil que la Terre; que fon mouvement étoit 
réellement rétrograde, qu’elle s’approchoit du périhélie, où 
fa diflance devoit encore être plus que double du rayon de 
Yorbe annuel ; qu'elle avoit une inclinaifon de 78 degrés, 
à l'égard de l'écliptique, qu'elle devoit traverfer à la fin d'Oc- 
tobre; & qu'enfin, à mefure qu'elle alloit s'approcher de fon 
périhélie, & par conféquent du Soleil, elle s’éloigneroit de 
la Terre, ce qui devoit faire diminuer fon diamètré, & en 
même temps augmenter fa clarté, c'eft en effet ce que les 
obfervations ont confirmé. 

De toutes les Comètes dont la théorie eft connue, il ne 
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sen trouve que quatre qui, dans leur périhélie, fe foient trou- 
vées plus éloignées du Soleil que la Terre : celle-ci fait Ja 
cinquième : il femble qu'on peut conclurre de à, qu'il y a 
plus de Comètes qui pafñlent plus près du Soleil que la Terre, 
qu'il n'y en a de celles dont le périhélie en eft éloigné de 
plus que le rayon de l'orbe annuel ; mais M. Maraldi obferve 

w’il pourroit y en avoir un grand nombre dans ce dernier cas, 
Fi qu’il füt poffible de s’en apercevoir. Celle de 1744 ne 
paroïfloit que comme une étoile de la feconde grandeur, lorf- 
qu'elle étoit à la même diftance du Soleil que la Terre, à une 
diflance triple, pareille à celle de notre Comète, elle auroit 
paru neuf fois moindre & neuf fois moins claire, & par 
conféquent échappé aux yeux & aux lunettes. II fe peut donc 
qu'il y ait un grand nombre de Comètes dont l’orbe enve- 
loppe celui de a Terre, fans qu'il nous foit poffible de les 
obferver. II y a peut-être plus de corps céleftes dont la con- 
noiflance & la vûe nous font interdites, que de ceux qu'il 
nous eft donné de voir & d'obferver : plus on étudie le cielé” 
& moins on eft tenté de vouloir prefcrire des bornes à 
l'Univers. 


SUR LA CAUSE. DES INEGALITES 


obfervées dans les mouvemens de Saturne ér de Jupirer. 


L_:: Aflronomes fe font aperçüs depuis long temps, que V:les M, 
B_les méthodes qu'on emploie ordinairement pour déter P #65: 
miner les moyens mouvemens des Planètes, étoient infuff- 

fantes pour fixer ceux de Jupiter & de Saturne. Si on compare 

Jes plus anciennes obfervations que nous ayons de ces planètes, 

avec celles qui ont été faites il y a cent ans, on obtiendra un 
mouvement moyen d'une certaine quantité : fi on emploie 

enfüite ces obfervations faites il y a cent ans, avec d'autres 

qui leur foient poftérieures, il viendra pour Saturne un mou- 
vement moyen moindre que celui qu'on avoit précédemment 
trouvé; & pour Jupiter, un plus grand : enfin la comparaifon 
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entre ces dernières obfervations & celles qui ont été faites 
de nos jours, donne un mouvement moyen encore plus petit 
pour Saturne, & encore plus grand pour Jupiter: 1 femble- : 
roit donc que le mouvement moyen de Saturne diminueroit, 
& que celui de Jupiter augmenteroit. 

I cf aifé d'imaginer comment un corps peut perdre de 
fon mouvement ; mais il n'eft pas facile de comprendre 
comment, fans le contact d'aucun autre, il en peut acquerir. 
Ce point fingulier de Phyfique, que les deux conjonctions 
de Mars & de Saturne, arrivées celte année, ont engagé 
M. Cäffini à examiner, a piqué fa curiofité, & l'a déterminé 
à en chercherl'explication. 

C'’eft dans le fyftème de la gravitation ou de l'aétion mutuelle 
des planètes les unes fur les autres, donné par M. Newton, 
qu'il l'a trouvée : on fait depuis la publication du livre des 
Principes de cet illuftre Auteur, que la gravitation mutuelle 
de ces deux planètes l'une vers l'autre, doit au temps de leurs 
ébnjonctions, altérer fenfiblement la régularité de leur cours; 
mais il y avoit bien loin d'une irrégularité pañlagère, au retar- 
dement régulier du mouvement moyen d’une de ces planètes, 
& à l'accélération qu’on remarque dans celui de l’autre: cette 
irrégularité phyfique paroît cependant en être la caufe, & 
nous allons voir comment M. Caffini l'en déduit. 

Qu'on fuppofe les deux orbites de Jupiter & de Saturne 
repréfentées par deux cercles concentriques, du plus grand 
defquels le rayon foit à peu près double de celui du plus petit, 
& que ces deux cercles foient coupés par deux diamètres 
tracés à angles droits. Si on place Saturne fur fon cercle au 
point à droite où il eft coupé par un de ces diamètres, & Ju- 
piter fur le fien, à l'endroit où il eft coupé en haut par l'autre 
diamètre, il eft clair que, dans cette pofition, Jupiter qui eft | 
moins avancé que Saturne, doit par fon aétion retarder le mou- 
vementde ce dernier, & qu'en même temps Saturne doit par 
la fienne accélérer celui de Jupiter. Mais Jupiter allant de la 
première quadrature, où nous l'avons d’abord placé, vers la 
ligne qui joint Saturne & le centre commun des deux cercles 

a" 
où 
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oùtnous fuppofons que foit fitué le Soleil, & cela avec une 
viteffe plus grande que celle de Saturne, il ne peut manquer 
de l'atteindre : pour lors fon aétion n'accélère ni ne retarde 
plus le mouvement de Saturne. Tout ce qu’elle peut faire, 
c'eft de l'attirer vers ke Soleil, comme réciproquement toute 
celle de Saturne ne tend qu'à en éloigner Jupiter, & nulle- 
ment à accélérer fon mouvement. Le contraire de ce que 
nous venons de dire arrive de l’autre côté de la ligne où s’eft 
faite la conjonétion jufqu’à la feconde quadrature. À mefure 
que Jupiter s'éloigne de cette ligne, fon aétion fur Saturne 
tend à accélérer cette planète, puifqw'alors il la précède, & 

celle de Saturne au contraire à retarder Jupiter. 

Il eft aifé de voir que dans la fuppofition que nous avons 
faite de deux cercles concentriques, Jupiter détruit depuis La 
conjonétion jufqu'à la feconde quadrature, toute l’action par 
laquelle il avoit retardé Saturne, depuis la première quadra- 
ture jufqu'à la conjonétion ; & que réciproquement il perd 
dans le même temps toute l'accélération que Saturne avoit 
pü lui communiquer. Ainfi dans cette hypothèfe l'action 
réciproque des deux planètes ne doit produire fur elles que 
du dérangement dans leur cours, mais aucune accélération ni 
aucun retardement conftans. 

Si nous fuppofons préfentement le cercle qui repréfente 
l'orbite de Jupiter, transformé en une ellipfe qui ait le Soleïf 
à fon foyer, & dont le grand axe foit ce même diamètre fur 
lequel nous avons d'abord placé Jupiter ; cette planète par- 
courant de la première quadrature à {a feconde à peu près la 
demi-ellipfe qui eft coupée en deux parties inégales par la ligne 
qui joint Saturne & le Soleil, Jupiter mettra beaucoup plus 
de temps à venir de l'extrémité la plus éloignée du Soleil à 
cette ligne, qu'il n’en emploiera à parcourir a portion de la 
demi-ellipfe qui le ramène au périhélie : il retardera donc 
Saturne pendant plus de temps qu’il n’en mettra à l'accélérer, 
& de fon côté il fera moins retardé qu’accéléré par Saturne. 
Maïs comme dans les oppofitions qui fe feront pendant que 
Jupiter parcourt l'autre moitié de fon ellipfe, il arrivera 
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précifément le contraire, il n'en réfultera encore aucune 
accélération abfolue pour Jupiter, ni aucun retardement pour 
Saturne; puifque dans la fuppofition que nous ayons faite, que 
l'orbite de Saturne étoit un cercle concentrique au Soleif, il fe 
doit faire autant de conjonétions de ces deux planètes d’un 
côté du grand axe de l'orbite de Jupiter, que de l'autre. 
Müis fi nous rendons préfentement à l'orbite de Saturne fa 
véritable forme, en le repréfentant par une ellipfe qui ait le 
Soleil à un de fes foyers, & dont le grand axe coupe à angles 
droits celui de l'ellipfe de Jupiter , alors il eft évident que 
l'ellipfe de Saturne étant partagée par le grand axe de celle de 
Jupiter en deux parties inégales, il fe fera plus de conjonétions 
d'un côté que de l'autre; & qu'il en rélultera un retardement 
abfolu pour Saturne, & une accélération abfolue pour Jupiter, 
fi la partie de l'orbite de Saturne où fe fera ce plus grand 
nombre de conjonétions eft difpofée de façon, à l'égard de 
l'ellipfe de Jupiter , que la partie de cette ellipfe qu'il parcourt 
lorfqu’il retarde le mouvement de Saturne & accélère le fien, 
foit la plus grande. Or c’eft précifément ce qui arrivera, ft 


l'aphélie de Saturne eft plus avancé de trois fignes que celui 


de Jupiter, & c'eft auffi à très-peu près ce qu'on obferve. 
L'aphélie de Saturne eft à 29° du Sagittaire, plus avancé de 
2 fignes & 19 degrés que celui de Jupiter qui eft placé au 
dixième degré de la Balance, 

Telleeft en général la théorie de M. Caffini : nous en avons 
feulement fupprimé tout ce qui fert à réduireen nombre les 
altérations que les conjonétions de ces planètes leur font 
éprouver dans leur cours, pour en déduire enfuite la varia- 
tion du mouvement, If réfulte des obfervations qu'il a cak- 
culées, que la fomme des retardemens que Jupiter caufe à 
Saturne, ef à la fomme des accélérations que ce dernier reçoit 
de la même planète, environ comme 3 5 3 eft à 352,& que 
par conféquent il en réfulte un retardement abfolu dans fon 
mouvement; que comme l’aphclie de Jupiter ne.fera dans la 
fituation perpendiculaire à celui de Saturne que dans 2000. 
ans, ou environ, ce retardement & l'accélération de Jupiter. 
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iront toûjours en augmentant jufqu’à ce temps; après quoi ils 
diminueront ; que comme l'aétion des deux planètes s'exerce 
de la part de chacune, fuivant leur plus ou moins de maffe, 
Jupiter beaucoup plus gros que Saturne lui caufe plus de 
retardement qu'il n'en reçoit d'accélération, & qu'enfin en 
attribuant à Jupiter une accélération d’une demi - feconde par 
année, & à Saturne un retardement d’une feconde dans le 
même temps, ou plus exactement de 2'en 100 années, on 
parvient à repréfenter les obfervations anciennes & les mo- 
dernes avec une très-grande précifion. II y a long-temps que 
la Phyfique avoit donné le principe de tous ces changemens; 
mais il appartenoit à l’Aftronomie d'en faire voir la réalité, 
& d'en déterminer la quantité. | 
* La matière que nous venons de traiter a un rapport trop 


V. fes M. 


immédiat avec celle qui fait Fobjet d'un Mémoire 1û quelques P* ?°2- 


jours après par M. le Monnier, pour que nous puiffions l'en 

arer. Nous venons d'expliquer, d’après M. Caffini, de 
quelle façon les conjonétions de Jupiter & de Saturne 
pouvolent altérer le moyen mouvement de cés deux pla- 
nètes; & nous avons déterminé la quantité dont il étoit 
queftion d'augmenter celui de Jupiter, & de diminuer célui 
de Saturne, pour leur faire repréfenter les obfervations an- 
ciennes, & celles qui fe font faites de nos-jours. L'objet du 
Mémoire de M. le Monnier diffère de celui de l'Ouvrage 
de M. Caffini, en ce qu’il né s'attache nullement aux équa- 
tions néceflaires aux moyens mouvemens de ces deux pla- 

tes, maïs feulement à déterminer les irrégularités que leur 
caufe leur gravitation mutuelle au temps de léurs conjonc- 
tions. On conçoit aifément que l'altération apparente des 
mouvermens moyens n'eft pas le feul effet qu'elle produife. 
_Sronm'a päs attention de prendre, pour travailler à la théorie 
de ces planètes, des obfervations où leur configuration foit 
à peu près {1 même, on voit avec étonnement qu'il fe ren- 
contre dans leur cours des inégalités confidérables, & qui 


ne peuvent quadrer avec aucune des idées reçües jufqu'à 


préfent par les Aftronomes. On trouve, par exemple, que 
N ÿ 
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les équations d'un côté de la ligne des apfides diffèrent très- 
fenfiblement des équations prifes de l'autre côté, à la même 
diflance de Faphélie ; d'où il fuit que, fuivant les diverfes 


pofitions refpectives de ces deux planètes, on trouveroit dif. | 


férens mouvemens moyens, différentes époques, & des équa- 
tions qu'on ne pourroit affujétir à aucune règle conftante, fi 
on ne commençoit par dépouiller les lieux obfervés de l’iné- 
galité qu'y apporte la gravitation. Mais fi on a foin de choifix 
des obfervations où la configuration des deux planètes foit la 
mème, alors tout rentre dans la règle, & les inégalités dif- 
paroiflent. 

Il ne faut pas au refle s'imaginer que ces inégalités foient 
peu confidérables. M. le Monnier trouve deux obfervations 
faites au même point de l'orbite, après une feule révolution 
de Saturne qui lui donnent 8 minutes de différence; parce 
que Jupiter & Saturne n'étoient pas dans la même pofition 
refpective l’un à l'égard de l'autre; tandis que deux obferva- 
tions diflantes l'une de l'autre de deux révolutions ne laiffent 
apercevoir aucune autre inégalité que celle qui vient de la 
diminution du mouvement moyen. 

Pour s’aflurer encore plus de cette vérité, M. le Monnier 
a choifi par préférence les obfervations des lieux de Saturne 
dans fes moyennes diftances. Comme alors l'équation du 
centre ne croit ni ne décroit pendant un efpace de temps 
confidérable , on eft à l'abri de toutes les erreurs que pourroit 
produire le peu d'exaétitude dans la détermination du lieu 
de l’aphélie : la mème chofe s’eft toüjours trouvée. Ce n'a été 
qu'en employant des obfervations au temps defquelles la 
configuration de Saturne & de Jupiter ait été la même, que 
fon mouvement s’eft accordé avec le calcul : en toute autre 
circonflance, il en a toûjours différé. Or cette pofition de 
Saturne dans fon orbite avoit été recherchée avec foin, pour 
éviter toutes les erreurs qui auroient pû venir de limper- 
fection de fa théorie : refte donc à les attribuer à la feule caufe 
qui refle, je veux dire, à la gravitation. 

On ne conçoit qu'avec peine combien des recherches de: 
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cette nature exigent de travail, foit pour le choix des obfer- 
vations, foit pour s’aflurer du degré de certitude qu'on peut 
leur accorder, foit enfin pour rectifier les élémens qui y font 
employés. On n’imagine pas aifément non plus les calculs 
immenfes qui font néceffaires, pour en tirer les réfultats, & 
pour les comparer aux tables. Le Mémoire de M. le Monnier 
peut en fournir un exemple : on y trouve jufqu'aux lieux des 
étoiles qui ont fervi dans quelques occafions à déterminer 
celui de Saturne, reftitués avec le plus grand foin :en un 
mot, il n'a rien négligé pour démontrer, autant qu'on peut 
le faire en Aftronomie , que l'inégalité caufée dans le mou- 
vement de Saturne par la gravitation mutuelle de cette pla- 
nète & de Jupiter, étoit réelle, qu'elle étoit très-fenfible, & 
que les obfervations la donnoient évidemment. Nouvel élé- 
ment à introduire déformais dans le calcul. Plus l Aftronomie 
fait de progrès, plus on en découvre dont on ne foupçonnoit 
pas même la poffbilité : il femble qu'à mefure que les nou- 
velles méthodes rendent les Sciences plus faciles, il naifle, 
pour ainfi dire, de nouveaux objets de travail, pour com- 
penfer cette plus grande facilité. 


” SUR L'ABERRATION 
DE LA LUMIFERE DES PLANETES 
ET DES COMETES, 


Frais de la lumière à l'égard des étoiles V. les M: 
fixes, ou le dérangement apparent que leur caufe le P+ 539: 
mouvement fucceffif de la lumière combiné avec celui de 

la Terre fur fon orbite, a déjà été traitée en 1737. L’Aca- 

‘démie a rendu compte au public dans Hiftoire de cette 

année * de la découverte de cette propriété de-la lumière, * Va. if. 
& de a manière dont M. Claïraut l'applique aux phéno: ‘777? 7 “ 
mènes. Nous ne répéterons point ici tout ce qui a été dit 

alors fur la théorie de l'aberration en général : nous allons 


N ii 
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feulement tâcher de faire voir ici comment il l'applique au 
nouvel objet qu'il entreprend d'examiner. 

Il eft bien certain que fi l'aberration n'avoit affeété que 
les mouvemens des planètes, il entre tant d'élémens dans 
leur théorie, que la petite quantité d'altération qu'elle y 
auroit produite, fe feroit néceffairement confondue avec une 
infinité d'erreurs qu'on eft en droit d'y foupçonner ; & que 
probablement on ne l'auroit jamais découverte, & encore 
moins démontrée. Mais l'immobilité des étoiles ayant permis 
une fois de remarquer l'effet qu’elle y produit, ileft hors de 
doute que tous les corps lumineux doivent être dans le même 
cas, & avoir befoin d'une pareille correction dans leurs lieux 
obfervés; & que fans cela, on ne pourroit jamais compter 
avec certitude fur ceux que on obtiendroit. 

Dans la détermination de l’aberration des fixes, M. Clai- 
raut n’a eu égard qu'au mouvement de la Terre, puifque 
l'étoile n’étoit fuppofée en avoir aucun ; mais pour calculer 
celle des planètes & des comètes, il eft néceflaire d'y faire 
entrer celui de la planète, le corps lumineux & la Terre 
font réellement tous deux en mouvement , mais ce n'eft pas 
encore Îà la plus grande difhculté : le mouvement de la Terre 
& celui des planètes & des comètes, font réellement inégaux ; 
il faut donc avoir égard à cette inégalité, & entrer pour cela 
dans la détermination de la figure des orbites, de la pofition 
de leur grand axe, de leur excentricité; en un mot, les élé- 
mens les plus délicats de la théorie des planètes & des co- 
mètes, ont néceflairement lieu dans cette recherche : il eft 
vrai que l’excentricité de la Terre n’eft pas affez grande, pour 
que l'inégalité de fon mouvement influe fenfiblement fur 
l'aberration ; mais celle des autres planètes n’eft pas dans le 
mème cas, leur changement de vitefle doit.entrer dans le 
calcul, & plus encore leur pofition à l'égard du Soleil & de 
la Terre : en général l'aberration en longitude eft la plus 
grande pour les planètes fupérieures , lorfqu'elles font en op- 
pofition, & en même temps dans leur périhélie; & pourles 
planètes inférieures, lorfqu'elles font dans leur conjonétion: 


$ 
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fupérieure, & en même temps le plus près qu'il eft poffible 
du Soleil. L'aberration en latitude offre auffi fes difhcultés, 
heureufement les planètes s'écartent fi peu du plan de l’éclip- 
tique, qu’elles ne peuvent en avoir de confidérable, la plus 
grande fe peut négliger fans erreur fenfible : cependant fi on 
vouloit abfolument la déterminer, M. Clairaut donne tout 
au long le procédé néceflaire pour en venir à bout. 

Il arrive fouvent que lorfqu'après une folution analytique 
un peu compliquée, on eft parvenu à. une formule aflez 
fimple pour n'exiger qu'un calcul facile , il refte encore un 
inconvénient confidérable, c’eft de favoir files nombres 
doivent être ajoutés ou fouftraits; s'ils font croiffans ou dé-- 
croiflans ; en un mot, comment & de quel {ens ils fe doivent. 
appliquer : or le calcul algébrique très-propre à faciliter la. 
réfolution des problèmes , ne left pas à beaucoup près autant 
à éclairer l’efprit {ur les démarches qu’il lui fait faire, on eft, 
pour ainfi dire, tranfporté comme dans une nuée, à la folu- 
tion, fans avoir rien vû de tout ce qui étoit dans le chemin... 
Pour éviter cet inconvénient, M. Clairaut termirte fon Mé- 
moire par une folution du problème de labeïration,. qui: 
n'exige aucun calcul algébrique : cette dernière folution pré- 
fente à l'œil toute la fuite de l'opération, & par-là convient: 
mieuxaux ufages aftronomiques, auxquels elle eft principa- 
lement deftinée., | 

On pourroit peut-être s'imaginer que laberration- des: 

lanètes ne feroit pas affez confidérable, pour mériter tout: 
à foin & tout le travail qui font employés dans ce Mémoire, 
à la déterminer ; mais on fera aifément perfuadé du contraire, . 
fi on fait attention que la plus grande aberration eft pour 
Mercure, de 19 fecondes ; pour Vénus, d'environ 15 fe- 
condes ; pour Mars, de 37 fecondes ; pour Jupiter, de 29. 
fecondes ; & pour Saturne, de 27 fecondes. L’aberration ne- 
peut faire varier la longitude du Soleil, parce qu’elle l’affecte: 
toüjours également ; mais elle peut altérér fa déclinaifon d’en-. 
viron 7 à 8 fecondes , cette altération a principalement lieu : 
vers.Îes équinoxes, elle cefle totalement vers les folftices : à 


V. les M. 


p- 106. 


P- 175- 


p- 187. 
PAS 


p: 569. 


p. 618. 
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l'égard de la Lune, l'aberration eft abfolument infenfible, 
c'elt-à-dire qu’elle n'excède pas + de feconde, véritable infi- 
niment petit en Aftronomie. 

I eft aifé de voir, par ce que nous venons de dire, que 
l'effet de l'aberration fur les lieux apparens des planètes & 
des comètes, n'elt nullement à négliger, & qu'en travaillant 
à la déterminer, M. Clairaut a rendu un fervice important 
à l'Aftronomie : plus on pourra dépouiller les pofitions ob- 
fervées des aftres, des irrégularités qui leur font accidentelles 
& étrangères, plus on fera à portée de découvrir les irré- 
gularités réelles de leur mouvement. 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
L'Obfervation de l'éclipfe de Lune du 30 Août 1746, 
par Mrs Caffini & Maraldi. RTS 
Les Obfervations aftronomiques faites au Colléve Mazarin 
en 1746, par M. l'Abbé de la Caille. 


Celle de la même éclipfe, par M. de Fouchy. 
L'Ecrit de M. l'Abbé de la Caille, fur les obfervations & 


fur la théorie des Comètes qui ont paru depuis le commen- 
cement de ce fiècle. 


La fuite de la Relation abrégée, donnée en r744, du 
voyage fait au Pérou, pour la mefure de la Terre, par M. 
Bouguer. 


Et l'Extrait des opérations Trigonométriques, & des 
mefures aftronomiques , faites pour la mefure des degrés 
du Méridien aux environs de l’Equateur, par M. de la 
Condamine. * 
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- GEOGRAPHIE. 


Jusqu'ici la Géographie n'avoit eu pour objet que de V.les M. 
décrire la furface du globe terreftre, & d'y marquer les P- 293 


différentes divifions dont elle ef fufceptible, foit par rapport 
au ciel, foit par rapport aux différentes fimites des Empires 
qui l'ont fucceflivement partagé. Nous avons à rendre compte 
cette année d'un travail géographique d’une toute autre ef- 
pèce. Il n’y eft plus queftion de divifer les différentes régions 
de la terre, fuivant les bornes des Empires & de leurs pro- 


.vinces, mais relativement aux différentes matières qu’elle 


renferme dans fon fein. Le Mémoire que M. Guettard a 
donné fur ce fujet eft, à proprement parler, l'effai d’une nou- 
velle fcience minéralogique. L'étude de la Botanique l'ayant 
engagé à parcourir une partie confidérable du royaume, il 
a remarqué avec étonnement, que certains minéraux man- 
quoient prefque entièrement dans des endroits, quoiqu’ils 
fufent très-abondans en d’autres lieux, & que ces différences 
fe trouvoient conftamment les mêmes en des provinces fort 
éloignées les unes des autres. Il] n’en a pas fallu davantage 
pour lui faire foupçonner que les différentes matières qu'on 
tire du fein de la terre, y étoient rangées avec plus d'ordre 


 & de régularité qu'on ne l'avoit cru jufqu’ici, qu'elles n’y 


étoient pas femées au hafard , mais raffemblées en différentes 
bandes, en forte que la largeur &‘la direction d’une de ces 
bandes qui fe continueroit dans un pays inconnu, étant don- 
nées, il feroit poflible de dire d'avance quelles pierres, quels 
métaux, quels foffiles on y trouveroit. 

… Un ufage auffi utile des remarques de M. Guettard, eft de 
reconnoître au premier coup d'œil, quelles font les fubftinces 
qui compofent ces bandes. Pourvû qu’on en ait aperçû quel- 
ques-unes, il eft très-difficile de s’y tromper : il a déterminé 
… Hi 1746. . O 
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par fes obfervations, quelles étoient celles qu'on trouvoit 
communément enfemble dans une même bande, en forte 
que quelques-unes de ces fubftances ayant été trouvées, font 
un préjugé prefque für, que d'autres qui les accompagnent 
ordinairement s'y rencontreront, & qu'il ne s'en trouvera au 
contraire aucune de celles qui conftituent les autres bandes. 
Les voyages de M .Guettard dans le royaume, lui ont indiqué 
qu'il étoit partagé en trois efpèces de bandes, dont les environs 
de Paris occupoient à peu près le centre. La bande du milieu 
qui repréfente un ovale fort irrégulier, comprend tous les pays 
dans lefquels on trouve du fablon ou du gravier. M. Guettard 
lui donne le nom de fablonneufe. C’eft dans cette bande que 
fe trouvent les orès, les molières, les pierres dures à bâtir, &c. 
On n'y trouve communément d'autre métal que le fer. 

La feconde entoure exaétement celle-ci : elle porte le nom 
de marneufe ; & cela, à d'autant plus jufte titre, qu'elle ne con- 
tient prefque que de la marne: On y obferve feulement dans 
quelques endroits des coquilles & des corps foffiles : elle eft 
à fon tour entourée par la troifième qu'ila nommée /chitteufe 
ou métallique. C'eft dans celle-ci qu'on trouve toutes les 
mines de différens métaux, les bitumes , les ardoifes , le 
foufre, les marbres, les granites, les bois foffiles , le charbon 
de terre, &c. 

Dès que M. Guettard eut déterminé, par fes obfervations, 
les limites des bandes dont nous venons de parler, il engagea 
M. Buache à dreffer une Carte qui les repréfentät ; cette 
Carte lui fit voir que les bandes dont nous venons de parler, 
étoient toutes coupées par là Manche ou mer Britannique: 
il conjeétura auffi-tôt, fur les notions qu'il avoit del'Hiftoire 
Naturelle d'Angleterre, que l'extrémité par laquelle elles de- 
voient fe joindre au nord, pourroit peut être fe trouver dans 
ce royaume. La leéture de Childrey acheva de le confirmer 
dans cette idée; en traçant en Angleterre, d’après les obfer-. 
vations de cet Auteur, les limites des pays où fe trouvent 
les différentes fubftances dont nous avons parlé, il a retrouvé 
précifément {a continuité des mêmes bandes qu'il avoit. 
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- obfervées en France. Cette continuité de bandes a bien du 

rapport à celle des chaînes de montagnes qui fe continuent 

- Jous la mer, & dont nous avons parlé en 1745, d'après M. 
Buache *; elle à auffi contribué beaucoup à eu faire naître * Vo. Hi. 
idée à M. Guettard, 4 Ch 

Une remarque fingulière, ef celle que M. Guettard à faite 
fur les fontaines minérales. Toutes les bandes ont des fontaines 
minérales froides, mais {es chaudes ne fe trouvent que dans la 
bande métallique; & pour achever la fingularité, il femble 
‘que ‘ces eaux thermales aient affecté de fe placer fous les 
mêmes parallèles & les mêmes méridiens : quelles peuvent 
être les raifons de cette régularité de fituation. fi marquée! 

Il ne faut pas au refte s'imaginer que dans une même 
bande, on trouve à même profondeur les mêmes matières: 
es terreins les plus hauts ont été entraînés par les ravines, 
& les vallées ont pü être comblées à leurs dépens ; on pour- 
roit donc dans un terrein qui paroîtroit fort uni, trouver 
dans un endroit à fa furface, ce qu'on ne trouveroit qu’en 
fouillant très-profondément dans un lieu aflez voifin. Ce 
n'eft que fur des mafles d’obfervations qu'on peut compter 
dans une pareille recherche, & non für aucune en particulier. 

Quoi qu'il en foit, l'ouvrage de M. Guettard ouvre une 
nouvelle carrière aux Géographes & aux Naturalifles, & 
forme, pour ainfi dire, un lien entre deux Sciences, qu’on 
“ jufqu'ici regardées comme trés-indépendantes l'une de 

autre. ; 


8 N°: lenvoyons entièrement aux Mémoires 
Ÿ  L'Extrait du voyage du P. Feuillée aux Canaries, V. les M, 
par M. Abbé de Ja Caïlle. p: 129. 

en 

1360 année M. Buache donna au public, une Mappe- 

monde d'un goût tout - à - fait fingulier : les terres de 

lhémifphère méridional y font vüûes à travers celles du fepten- 

trional, comme fi celles-ci étoient devenues tran fparentes. La* 

commodité qu'offrent ces hémifphères ainfi difpofés, confifte 


O ï 
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à faire voir, au premier coup d'œil, quel ef le pays fitué au 
midi, dont la latitude auftrale eft égale à la latitude fep- 
tentrionale d’un endroit donné fous un même méridien ; & 
au contraire : on y voit, par exemple, que le cap de Bonne- 
efpérance répond en ce fens, à la partie de la Méditerranée, 
comprife entre la Sicile & les côtes d'Afrique ; que les terres 
Magellaniques & le cap Æorn, répondent au fleuve Saint- 
Laurent; de même que la terre d'Endracht dans la nouvelle 
Hollande, répond à la partie méridionale de la Chine : cette 
Carte eft accompagnée de notes & de réflexions fur fon 
ufage. On peut bien juger qu'elle ne peut pas être fort chargée 
de pofitions, on n’y trouve que les noms des principales 
villes ; mais malgré la réferve avec laquelle M. Buache les a 
placées &, pour ainfi dire, femées fur fa Carte, il a eu befoin 
de toute fon adrefle & de toute fon habileté, pour que cette 
Carte fe trouvât prefque auffi nette avec les doubles traits 
qui fe croifent en un grand nombre d'endroits, que fi elle 
n'en avoit qu'un. 
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SUR L'ETALON DE L'AUNE DES MERCIERS. 


A recherche dont nous allons rendre compte, eft d’un 
genre fi différent de celles que l’Académie a coûtume 
de publier, que nous croyons devoir informer le lecteur, de 
€e qui en a été l'occafion. La ville de Nantes ayant voulu fe 


. pourvoir d’un Etalon d’aune, conforme à celui qui fert aux 


marchands Merciers de Paris, l'ouvrier à qui elle s’adrefa, 
ébaucha cet étalon à 3 pieds 7 pouces 8 lignes, conformé- 
ment à l'ordonnance de Henri IT, du mois d'Oétobre r 557, 
& à l'infruétion du 14 Septembre 1714, donnée aux Inf- 
pecteurs de Calais & de Saint-Valery ; mais ayant voulu {e 
comparer à celui des marchands Merciers , il fut fort furpris 
de je trouver de près de 3 lignes trop court. 

Les Gardes de cette communauté, étonnés eux-mêmes 


de la différence que cet examen leur faifoit reconnoître entre - 


l'étalon de leur aune & l’ordonnance de Henri IT, fupplièrent 
les Magiftrats chargés de la police, de prendre connoiflance 
de cette affaire, & de veiller à prévenir les inconvéniens de 
cette différence, dont la caufe leur étoit inconnue. M. {e 
Comte de Maurepas écrivit à l'Académie, de faire toutes les 
recherches néceflaires pour éclaircir ce point ; elle nomma 
en conféquence, Mrs Camus & Hellot, pour faire les infor- 
mations convenables, & l’Académie trouva le compte qu'ils 
rendirent de leur travail, aflez intéreffant pour mériter d’être 
donné au public. 

L'étalon qu'on leur préfenta, eff une groffe règle de fer, 
qui porte à fes extrémités deux talons de même matière, qui 
y font attachés perpendiculairement, entre lefquels on peut 
mefurer les règles qu'on veut étalonner : au dos de cette 
règle, eft marqué que c’eft l’aune des marchands Merciers &: 

O iij, 


V.les M. 
p. 607: 


8 V. anc. Meme 4 


de l'Ac, 1, V1, 
p 536 
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Groffiers; on y a même ajoûté l'année de fa conftruction qui 
eft 1554: H y a donc tout lieu de croire que la mefure 
portée dans l'ordonnance de Henri 11, qui n’eft poftérieure 
que de trois ans à la règle-matrice dont nous parlons, avoit 
été prife fur elle; & cela d'autant plus que l'étalon de l'aune 
de Lyon eft abfolument égal à celui de Paris, comme on l'a 
vérifié fur une règle que M. Hellot avoit fait étalonner à 
Lyon en fa préfence. 

Le pied dont on fe fervit pour cet examen, étoit de Ia 
façon du fieur Butterheld ; il avoit été fait & divifé foigneu- 
fement par des tranfverfales en douzièmes de ligne, en pré- 
fence de M'° Picard & Auzoult, qui lavoient eux-mêmes 


-comparé à l'étalon de la toife du Châtelet ; mais pour une 
plus grande précifion , il fut encore comparé à la toife de 


M. de Mairan, qui eft précifément de la même longueur que 


Y'étalon du Chätelet, & que celles qui ont fervi à {a mefure 


des degrés du méridien au Cercle polaire & à l'Equateur. 

La longueur de l'étalon prife entre les deux talons de fer, 
au point où ils touchent la règle, fut trouvée de 3 pieds 
7 pouces 10 lignes À : il étoit donc bien conftant qu'il fe 
trouvoit 2 lignes À de différence entre l’étalon de l'aune & 
l'ordonnance de Henri II, & de-là naifflent naturellement 
deux difficultés qui préfentent deux queflions à réfoudre. 

La première, pourquoi cette différence fe trouve-t-elle 
entre une mefure revêtue du caractère d'authenticité, & 
dont la fabrique a été fans doute ordonnée par l'autorité du 
miniflère public, & l'ordonnance d’un de nos Rois, qui 
prefcrit la longueur de cette même mefure? 

La feconde, pourquoi s’eft-on avifé de prendre pour la 
mefure de l'aune, une quantité qui ne fe peut exprimer en 
parties de la toife & du pied de roi, qu'avec des fraétions 
incommodes, tandis qu'il étoit fi facile de prendre une partie 
aliquote de la toife ? 

Mrs Camus & Hellot trouvent la réponfe à la première 
ueftion, dans le Traité de Menfuris de M. Picard, imprimé 
au VIe tome des anciens Mémoires de l'Académie *, on y lit 
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qu'en 1668, on fit une réforme de la toife des ouvriers, qui 
fe trouvoit excéder alors la véritable mefure d'environ s 
lignes ; il eft plus que vrai-femblable que ces 5 lignes ve- 
noient d'une erreur accumulée depuis bien des années, & 
qu'au temps de l'ordonnance de Henri IT, elle n’étoit encore 
augmentée que de 4 lignes +, relativement à cette toife trop 
grande de 4 lignes + : l'aune des Merciers fe trouve préci- 
fément de 3 pieds 7 pouces 8 lignes, comme le porte cette 
ordonnance ; & il n'eft pas étonnant que cette aune qui n’a 
fouffert aucune réduction en 1668, contienne aujourd’hui 
un plus grand nombre de parties de la toife, dont la longueur 
a été diminuée. 

IT étoit plus difficile de répondre à la feconde queftion. 


On ignore abfolument le temps où la mefure de l’aune a été 


premièrement fixée: mais on regarde comme conftant, que 
original du poids que l’on conferve à la Cour des Monnoies, 
‘ft de Charlemagne. Il y a grande apparence que ce Prince a 
fixé pareïlement la mefure des étoffes : or, dans cette fuppo- 
fition qui n'offre rien que de très-vrai-femblable, on trouve 
fa folution de la difficulté. Ce Monarque étoit Enmereur des 
Romains auffi-bien que Roi des François; & on peut croire 
raifonnablement que fous fon règne on fe fervoit du pied- 
romain dans tous les pays de fà domination : or fi on com- 
pare l’aune au pied romain antique tiré des monumens , & 
au pied Suédois qui paffe pour égal à ce même pied antique, . 
& qui left en effet, fuivant ce que feu M. Celfius, célèbre 
Aftronome Suédois en a dit à M. Camus; on trouvera que 
cette aune eft précifément égale à quatre pieds romains. On 
avoit donc pris une partie aliquote de la toife pour former 


Taune, & cette mefure ne fe trouve aujourd’hui compofée- 


d'un mélange bizarre d’entiers & de frations, que parce 
qu'elle eft toüjours demeurée la même, tandis que la toife 


. à laquelle on la rapporte aujourd’hui, a changé de longueur... 


Ce ne font ici, à la vérité, que des conjectures; mais des 
conjectures fi vrai-femblables & qui s'accordent fi bien avec: 
tout ce qui refte des anciennes mefures, peuvent bien être 
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admifes , au défaut des preuves hiftoriques direétes qui man- 
quent abfolument fur cette matière. 

L’aune des Merciers de Paris, exactement égale à celle de 
Lyon, & contenant précifément quatre pieds romains anti- 
ques, a donc paru mériter qu'on en confervât la mefure avec 
foin. Le public ne fera peut-être pas fiché d'apprendre les 
précautions qu'on a prifes pour y parvenir. L'ancien étalon 
de l'aune a été mis en réferve pour ne plus fervir; on en a 
fait conftruire deux autres, & une verge de fer folide & bien 
étalonnée ; on y a marqué exactement les divifions de l’aune, 
par moitié, quarts, &c. & par tiers, demi-tiers, &c. & on 
a fait graver au dos de ces nouveaux étalons & de la verge 
confervatrice, qu'es 1746 l'ancien étalon 7 ceux qu'on y fubfti- 
ue, ont été vérifiés 7 reconnus contenir 4 pieds romains antiques, 
ou 3 pieds 7 pouces & lignes du pied de roi, avant la réformation 
qui en fut faite en 1 668 ; ou enfin 3 pieds 7 pouces 1 o lignes + 
du pied de roi, tel qu'il eff depuis cette réduction. Ce qui fufft 
pour .conflater entièrement la melure de l'aune, & anéantir 
toutes les difficultés qui pourroient naître de fa comparaifon, 
avec les mefures antérieures à 1 668. 


Gi année parut un Ouvrage de M. Bouguer, intitulé, 
Lu Traité du Navire, de fa conflrution à .de fes mouvemens. 
On auroit peine à comprendre, fi l'expérience ne le faifoit 
voir, combien il règne de variété & d'incertitude dans les 
différentes méthodes de bâtir les navires : chaque Conflruc- 
teur a la fienne, qu'il regarde comme la meilleure, & qu'il 
tâche, autant qu'il lui eft poflible, de dérober à la connoif- 
fance des autres ; ileft aifé de voir cependant, qu'il n’y en a 
peut-être aucun qui connoiffe la véritable & la plus avanta- 
geufe. IL feroit bien étonnant que le hafard & une pratique 
aveugle en euflent conduit quelqu'un précifément au but, 
la route fur-tout n'en pouvant être marquée que par des 
recherches géométriques très - favantes, &c beaucoup au 
defus de la portée de ceux à qui un art auffi important que 
Architecture navale, avoit été abandonné jufqu'ici. 


C'eft 
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» C'eft ce qui a principalement déterminé M. Bouguer à 
:compofer l'ouvrage dont nous parlons : il y enfeigne non 
Æeulement à calculer les avantages & les défavantages des 
-différens plans qu’on peut propofer pour un même vaiffeau ; 
ce qui, dans bien des rencontres, ne feroit que choifir le 
moins mauvais; mais encore à déterminer, dans le nombre 
infini de formes qu'on peut donner aux navires, celles qui 
font abfolument les meilleures. Nous difons celles & non pas 
celle, parce qu’il y a une forme propre à donner, par exemple, 
Je plus de vitefle poffible au vaiffeau, mais qui n'eft pas celle 
qui convient à le rendre le plus folide & le plus propre à 
porter la voile. Telle autre eft propre à donner au vaiffeau 
‘a propriété de ferrer le vent de plus près : en un mot, il y 
a une incompatibilité réelle entre les avantages qu'on peut 
procurer à un navire, portés chacun au plus haut point: il faut 
choifir la propriété que la deftination du vaifleau lui rend 
plus néceffaire, & lui facrifier les autres, au moins en partie; 
ou fi on n’a point de raifon de fe déterminer pour aucune 
en paiticulier, chercher le point qui conferve le plus de 
chaque avantage qu’il eft pofible; & M. Bouguer enfeigne à 
le trouver. 
L'Ouvrage dont nous parlons, eft diviféen trois livres. 
* Le premier eft employé à expliquer les règles ordinaires 
: de la conftruction; & dès cette première partie, M. Bou- 
guer relève une erreur très-confidérable, & qui jufqu'ici 
avoit paflé pour un principe conftant ; c'eft de croire que 
toutes les parties d’un vaiffeau confervent entr'elles la même 
proportion , quelque grandeur qu’il ait; ce qui eft extrême- 
ment faux : & à cette règle, qui n'étoit propre qu'à jeter 
dans l'erreur, il en fubftitue d’autres plus exactes qui éta- 
bliffent pour chaque cas particulier la véritable proportion 
des parties du navire & de fes agrès, qu’on avoit jufqu’ici 
. méconnue dans la Marine; il y détermine de même la force 
v'on doit donner à chaque partie, pour que l'afflemblage 
foit le plus folide qu'il eft poffble. | 
Le fecond livre eft employé à confidérer le navire tout 
Hifl 1746. "dr 
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armé, mais en repos. Îl s'agit d’abord de difcuter tout ce qui 
concerne la pefanteur abfolue du vaiffeau, relativement à fa 
quantité; & c'eft-là que M. Bouguer traite la matière du 
jaugeage. Il eft queftion enfuite de déterminer le terme de- 
ha plus grande hauteur à laquelle on puiffe mettre, fans rifque, 
le-centre de gravité ; car il eft évident que s'il étoit placé 
trop haut, le navire verferoit dès qu’il feroit expolé à l'ac- 
tion de la moindre force étrangère : pour cela, il confidère 
‘abord le navire flottant horizontalement, puis dans une 
autre fituation infiniment peu différente; linterfeétion des 
deux verticales dans ces deux différens états, lui donne un 
point qu'il nomme meracentre : il fait enfuite la même opé- 
ration pour toutes les différentes inclinaifons, & il obtient 
par ce moyen la courbe qui renferme tous les metacentres,. 
au deffous de laquelle il faut que le centre de gravité foit 
toûjours, pour que le navire n'ait rien à craindre dans les 
lus grandes inclinaifons ; c’eft au moyen de toute cette 
théorie & de celle des centres d'ofcillation qu'il parvient à 
donner les règles néceflaires pour conftruire des navires, 
qui non feulement ne puiffent être renverfés, mais encore 
qui ne roulent & ne fe tourmentent que le moins qu’il eft 
poflible.. . 

Le troifième livre confidère le navire en mouvement : 
M. Bouguer y examine l'aétion du vent fur les voiles, & la 
réfiftance de l’eau fur la proue; il y détermine d’abord la 
figure que la proue doit avoir pour éprouver de la part de 
Veau la moindre réfiflance poflible; & il fe trouve par un 
de ces hafards heureux qui ne fe rencontrent guères que 
par ceux qui favent bien chercher, que la même figure de 
proue qui eft propre à éprouver dans Ja direction de la 
longueur du navire, la moindre réfiftance de la part de l'eau, 
eft aufli celle qui éprouve la plus grande réfiftance latérale ; 
& que par conféquent le navire qui de ce chef ira le plus 
vite, jouira encore de l'avantage de dériver moins, & de 
pouvoir ferrer le vent plus que tout autre. Cet avantage eft 
trop important, pour que nous ayons befoin de le faire valoir. 
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Cet examen eft füuivi de la folution des- problèmes qui 
concernent Ja manœuvre proprement dite. On avoit été tenté 
jufqu’ici de croire qu'il n'y avoit aucune loi générale qui pût 
déterminer pour toutes fortes de navires, l'angle des voiles 
& du gouvernail avec la quille, celui du vent & du corps 
même du vaifleau avec la vraie route, &c. On regrettoit 
la fimplicité du calcul de M. le Chevalier Renau , qui n'étoit 
cependant fi fimple que parce qu'il fe trompoit. M. Bouguer 
ramène ici SA la même fimplicité avec des principes 
inconteftables, quoiqu'il y fafle entrer une nouvelle confi- 
dération qui avoit été négligée jufqu’ici ; c’eft la diminution 
qu'il faut faire de la vitefle du vaiffeau fur celle du vent qui 
le pouffe, Les navires prennent ordinairement le tiers de {a 
vitefle du vent ; ils ne font donc pouffés que par les deux 
tiers reftans de cette même vitefle; ce qui doit néceffairement 
avoir jeté dans une erreur très - confidérable tous ceux qui 
ont entrepris de calculer le mouvement des vaiffeaux, fans 
faire entrer cet élément dans leur calcul, 

Les Marins s’'étoient aperçus depuis long temps qu'un na- 
vire alloit mieux lorfque le vent faifoit un certain angle avec 
fa quille, que lorfqu'il étoit porté par un vent précifément en 
pouppe & dans la même direction que la route : mais la feule 
raifon qu'ils connuffent de cet effet étoit, que par le vent de 
côté toutes les voiles fervoient; au lieu que de vent arrière, 
les voiles fe déroboient le vent. Il eft bien certain que cette 
raïfon entre pour quelque chofe dans l'augmentation de vi- 
teffe que le vaiffeau prend avec le vent largue ou de côté; 
mais elle n’eft pas la feule:car, comme pour lors la route 
du navire n’eft pas la même que la direction du vent, fa vi- 
tefle ne doit pas être retranchée, au moins en entier, de 
celle du vent; & quelque viteffe que le vaiffeau puiffe pren- 
dre, il tendra toñûjours à lui en communiquer davantage. Il 
eft vrai auffi que la réfiftance de l’eau y apporte un obftacle 
d'autant plus grand , que cette vitefle eft plus grande : mais 
fi en augmente la longueur du navire, en diminuant fa lar- 
geur, on diminuera aufli cet obftacle ; & M. Bouguer 

Pi 
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démontre qu’on pourroit par ce moyen conftruire un vaiffeau 
qui allàt plus vite que le vent mème qui le porte: il avertit 
en même temps qu'il ne faut pas y penfer, à caufe de la forme 
incommode & dangereufe qu'il faudroit donner à un tel 
vaiffeau ; mais que cependant, fans courir aucun rifque ni 
trop altérer la forme d’un navire, on peut parvenir aifément 
à lui faire prendre la moitié de Ja vitefle du vent. Nous avons 
dit qu'il avoit déterminé au commencement de fon Ouvrage 
la proue qui éprouvoit la moindre réfiftance de l’eau; il déter- 
mine ici celle de la plus grande vitefle, dans la recherche de 
laquelle if faut faire entrer la plus grande ftabilité du navire 
& la faculté de mieux porter la voile; il la trouve très-peu 
différente de la première: il cherche encore celle qui réunit 
la plus grande capacité de la cale avec la plus grande viteffe 
poffible, c’eft-à-dire, qui fait le moins perdre de ces deux 
qualités. 

Toutes les recherches dont nous venons de parler n'ont 
pô, comme il eft aifé de le voir, fe faire, fans employer la 
géométrie Ja plus tranfcendante, & par-là même feroient 
beaucoup au-delà de la portée d'un grand nombre de ceux 
qui doivent en profiter ; mais M. Bouguer a remédié à cet 
inconvénient par des tables qu’ils feront toujours en état de 
confulter, & dans lefquelles ils trouveront, fans aucun calcul, 
les quantités & les nombres dont ils auront befoin. 


ETTE même année M. du Hamel donna au public un 

Ouvrage intitulé, L'Art de la corderie perfeétionné, ou 
Traité de la fabrique des manœuvres. On {e tromperoit, fr on 
regardoit cet Ouvrage comme une fimple defcription de l'art 
qui en fait le fujet. Cet art fi utile aux hommes & abandonné 
avec une efpèce de mépris à la plus groffière pratique, eff ici 
examiné avec foin, & fur-tout éclairé du flambeau de la 
phyfique, de l'expérience, & de la méchanique. Des treize 
chapitres qui compofent ce livre, les trois premiers font em- 
ployés à examiner les différentes matières qui peuvent être 
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DENIS AICUTAIEUN CAENSLLIl fur 
‘employées à faire des cordages, & particulièrement le chan- 
vre. Les différentes efpèces de cette plante, fa culture, fa 
graine, fon écorce, en un mot, tout ce qui la concerne, y 
font examinés foigneufement. On reconnoît dans ces recher- 
-ches le profond favoir de M: du Hamel dans la Botanique, & 
für-tout dans la partie de cette fcience qui s’occupe de Ia cul- 
ture des plantes. Les préparations différentes qu'il faut donner 
‘au chanvre pour le réduire en filaffe, y font détaillées foigneu- 
fement : on y infifte fur-tout fur celle qu'on nomme rouir 
le chanvre ; ce qui n'eft autre chofe que de lui procurer, au 
moyen de l’eau dans faquelle on le met tremper quelque 
‘temps, un commencement de fermentation qui facilite la {&- 
paration de l'écorce d’avec la tige de la plante; fermentation 
dont le terme doit être faifi aflez précifément, fi on ne veut 
rifquer de faire perdre au chanvre beaucoup de fa qualité. 

Les trois chapitres fuivans contiennent les précautions 
qu'il faut prendre pour n’être pas trompé fur le chanvre, 
lorfqu'on le reçoit dans les magafins, les différentes façons 
‘de l'y conferver, & les différentes préparations qu'il doit 
recevoir, avant que d'être filé M. du Hamel y fait voir 
contre le préjugé reçü, que le chanvre doux & mollet eft de 
beaucoup fupérieur à celui qui eft roide & élaftique, quoique 
les brins de ce dernier, pris féparément, foient fouvent plus 
difficiles à rompre que ceux de l'autre: il y examine la mé- 
thode de faire tomber les petits morceaux de la tige qui 
tiennent encore au chanvre, en le frappant avec une palette 

- de bois, ce qu'on appelle efpader, & fait voir l'utilité de 
“cette pratique : enfin il examine jufqu’à quel point les diffé- 
rens chanvres doivent être peignés: il y donne les différences 
qui fe trouvent entre ce qu’on appelle premier, fecond ou troi- 
Jième brin, & les différentes qualités des cordages qui en font 
compofés. 14 

L'atelier des fleurs occupe le fixième chapitre. Jufqu'ici 
nous n'avons parlé que de la culture & des préparations du 
chanvre; il s'agit préfentement de le mettre en œuvre. Les 
différentes manières de filer, les différens inftrumens qui y 
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font employés, font foigneufement examinés; & M. du 
Hamel obferve, que fuivant que le chanvre eft plus ou 
moins bien employé, tous les brins réfiftent à la fois, ou 
qu'il n’y en a quelquefois qu'un tiers, ou même un quart, qui 
réfiftent enfemble. On fent aflez combien ce défaut doit 
diminuer 1a force des cordages dans lefquels il fe trouve. 

Le chanvre étant réduit en fils, il faut, pour en former un 
cordage, les aflembler & les tortiller enfemble. La première 
de ces opérations s'appelle ourdir, & la feconde commettre. 
Les chapitres 7, 8, 9, 10 & 11 font employés à les exa- 
miner & à les décrire. M. du Hamel commence par déve- 
Topper le principe de l'art du Cordier. Un fil formé de brins 
de chanvre fe détord aïfément ; une corde compofée de fils 
ne fe détord pas : quelle eft la raïfon de cette différence? I la 
tire de la nature même du chanvre. Quelque fouple qu'il pa- 
roille, il eft cependant élaftique jufqu’à un certain point ; il 
tend donc néceffairement à fe détordre : & comme dans un 
fimple fi rien ne s’y oppofe, il y parvient à la longue : maïs 
fi en affemblant plufieurs fils, on les tord de manière que 
chacun d'eux en fe détordant tende à tordre davantage la 
corde qu'ils compofent ; alors l'élafticité de chaque brin de 
chanvre eft contrebalancée par celle des fils mêmes, & le tout 
demeure en équilibre. De-l il fuit que les différens chanvres 
exigent différens degrés de tortillement , & que tout ce qu'on 
en donne à un cordage au-delà de ce qu'il faut pour entretenir 
cet équilibre, ne tend qu'à augmenter fon poids & fa roideur, 
fans augmenter fa force; c'eft précifément ce qui étoit arrivé 
dans la pratique. On faifoit communément diminuer les cor- 
dages, en les tordant du tiers de la longueur des fils qui les 
compofoient ; il a trouvé qu'en ne les diminuant que du quart 
au lieu du tiers, on augmentoit réellement leur force & leur 
foupleffe en diminuant + de leur poids. 

On peut former une corde de deux ou trois cordons : les 
premiers s'appellent irord & les feconds merlins. A l'égard 
des gros cordages, ils font compolés d'aflemblages de fils 
tortillés enfemble qu'on nomme rourons. Comme les fimples 
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cordes, ils peuvent être compofés de deux ou trois, quatre 
où plufieurs tourons; ces cordages s'appellent des aufhéres : 


des avantages de ce plus ou moins grand nombre de tourons 


font foigneufement pefés. M. du Hamel démontre que le 
nombre des tourons augmente la force de la corde; mais if 
entraîne auffi tant d'inconvéniens dans la fabrique, qu'il con- 
feille de n’en pas trop multiplier le nombre. La fabrique des 
auffières eft fuivie de celle des greËns, c’eft-à-dire, des cor- 
dages commis deux fois ou compofés d’auffières ; il y donne 
les règles pour les confruire, & fait voir les avantages de ces. 
cordages fur les fimples auffères : il y donne aufñ les expé- 
riences qu'il a faites fur des cordages dont les tourons font 
eux-mêmes des grelins, qu'il nomme des archigrelins, & qu'il 
avoit imaginés pour multiplier le nombre des tourons : mais. 
quoiqu'ils foient réellement plus forts, ils font fi difficiles à 
fabriquer, qu’il a jugé à propos de les abandonner; ce feroit 
acheter trop cher le plus de force qu'ils auroient. Enfin 
viennent les cordages plus menus par un bout que par 
Fautre, qu'on nomme ex queue de rat ; & il donne la manière 
de les ourdir, qui eft différente de celle qu'on emploie dans 
la fabrique des autres cordages. 
Nous avons dit que les vües de M. du Hamel'avoient par- 
tout l'expérience pour principe ou pour appui. Ces expé- 
riences font de deux efpèces :les unes ont été faites fur des. 
vaifleaux à qui on a donné üne partie de leurs cordages conf- 
truits fuivant fes vûes, & l’autre à l'ordinaire. Au retour des. 
campagnes, on a examiné les uns & les autres; les cordages 
de la nouvelle fabrique fe font trouvés les plus forts; & ceux. 
qui avoient fait la manœuvre ont afluré qu'ils les avoient: 
trouvé beaucoup plus fouples & plus aifés à manœuvrer. Le- 
chapitre 12 contient ces expériences, & les réponfes aux. 
objeétions faites contre la nouvelle fabrique. 

* L'autre genre d'expériences qu'a employé M. du Hamel. 
a confifté à examiner les différens efforts que pouvoient foû- 
tenirles cordages. tant anciens que nouveaux au moment où 
ils étoient prêts à rompre. Il donne tout l'appareil de ces 
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expériences dans le dernier chapitre : le réfultat en eft que 
préfque par- tout la force dés cordages nouveaux eft à celle 
des anciens comme 3 eft à 2: Maïs pour éviter tout foupçon, 
il fe réduit à ne retrancher qu'un, huitième du poids des ma- 
nœuvres. Ce huitième fur un navire de 74 pièces de canon 
va à vingt-quatre milliers; & cette diminu on de poids eft 
d'autant plus confidérable, qu'elle’ne fe bone pas feulement 
à décharger le vaiffeau, mais qu'élle le déç arge par l'endroit 
où le poids ef le plus nuifible, c'eft-à-dire, par les hauts; ce 
qui lui donnera beaucoup plus de facilité à porter la voile. 
On peut encore ajoûter que ces Cordages plus fouples & plus 
légers 'éxigéront moins de monde pour les manœuvrer, & 
cette diminution d'hommes va à un tiers, fuivant les expé- 
riences faites à la mer. Combien d'avantages réunis que l'é- 
tude de l'art de la Corderie faite par un homme éclairé peut 
procurer à la Marine ! | | 
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MACHINES où INVENTIONS 
APPROUVE ES. PAR (L'ACAD E MIE 
HQE 20 ME ts MEME UE ERÉRAULR Te 
L. A: 
U | NE, Pompe pour les incendies, préfentée par le fieur 
Thilaye, chauderonnier de Rouen. Quoique cette 

pompe ne çontienne riende nouveau pour le fond ; cepen- 
dant la manière dont elle efl exécutée, 8e plufieurs avantages 
que Le teur Thillaÿe lui a procurés, ont paru à l Académie 
ignes de fon approbation. 4 MAT 4 
- II 


Un Lit militaire inventé par Îe fieur Frefnel. Ce lit n'eft 
autre chofe que le hamac ou branle dont on fe fert dans les 
yaifleaux , garni d’un matelas qui y ft attaché : l'auteur y pro- 
cure une attache folide ; au moyen de deux pieds qui fe plient 
& d'üne traverfe brifée qui les joint : le tout plié ne tient pas 
plus de place qu'un porté-manteau, & ne pèle pas plus de 

vingt-cinq 
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. vingt-cinq livres. On peut, fi on veut, fans craindre d’aug- 
rs beaucoup le poids ni le volume, y joindreun pavillon 
fait exprès qui fervira de rideaux à ce lit. | 
… 44 68e , fre de SM | 
Une Machine parallaétique, propolée par M. Paffement. 
Auteur ajoûte à cette machine une horloge qui la fait 
mouvoir, & qui par conféquent fait fuivre l'aftre à Ja lunette 
qui y eft jointe. Mais comme les vibrations du pendule pour- 
roient faire aller la funette par fauts, il a imaginé d’y fubiti- 
tuer une efpèce de tourniquet qui décrit dans fa révolution 
un cône plus ou moins évalé, fuivant que la vitefle devient 
plus où moins grande. L'Académie a trouvé cette idée in- 
génieufe, & a cru qu’elle pourroit être utile dans quelques 
occafions. | 
es 7h lt r} ] n ‘2 # dl : » 
— Un Qfit-de-cercle du même, auquel il applique le télef. 
cope de réflexion. La divifion de cet inftrument a cela de 
particulier que les points font portés, non par le limbe, mais 
par les extrémités de plufieurs vis de cuivre qui le traverfent. 
Par ce moyen on eft maître, s'il s'y étoit gliffé quelque légère 
erreur , de Îa rectifier. On a cru que cette méthode pouvoit 
I itile pour la divifion des inftrumens, & qu’elle méritoit 
re mife en pratique. 
und é Ad PA OS DE © 0) L 
Un Niveau de l'invention de M. Mathieu, Infpecteur des 
travaux publics de la province de Languedoc. Cet inftrument 
a beaucoup de rapport à celui de M. Huguens : il n'en diffère 
que parce que HA Mathieu a rendu les points de fufpenfion 
nobiles "à moyen d'une vis. On a cru que cette mobilité 


Mibmes fufpenfion, ou feulement d’un d'eux, feroit 


itile,en ce qu'elle mettroit en état de placer plus aifément le 
e « e gravité de l’inftrument fur le diamètre vertical. 
PA 4 Peaf 


À ve EME nombre des pièces qui ont été -préfentées 

: LOT * AN PAIE : 15! 

et € année à l'Académie par divers Savans, & qu'elle 

a examinées, elle a jugé les cinq füivantes dignes d'avoir 
: ul q ntes di 


NT " 
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place dans le recueil de ces ouvrages qu'elle fait imprimer. 

Sur le changement de pefanteur dés corps plongés dans des 
fluides, par M. d'Alibart. 

Mémoire fur l'Hydraulique, par M. du Fès Vandin, 
Aide-Major du régi ent,de Lan oc, Correfpondant de 
I LA LL 2 NE | Le 
-_ Sur une tranfpoftion totale dés Vifcères, par M M. Suë 
Chirurgien de Paris, Profeffeur royal 4 Anatomie à à “J'Acar 


démie de Peinture. 


Delcription d'un nouveau AA arquant furu un cadran 


les LEE & les minutes, 
pondant PRE ii 
pa VA es {a su Pda DUT par M. 
Marcorelle, de l'Académie Roule des Sciences & Belles- 
Lettres de Touloufe, Core pondant, de | l'Aca démie * gli 


bbé S Soumille, Corref 


DENT à 1071 U 


Auob Used 


TN LE ENT 
É: E fujet | pr x propoié p par l'Académie pour année 

I D 2, HAE Fa “ation de. Matos mutuelle de l'aimahif 
& du fer, de lac di de de J'aiguille c aimantée vers le nord, de fa 
dech inaifon a de Jon incinaïfon Aucune des pi ièces dn lui üréne 
envoyée ne lu ayant paru mériter le F Hi, ce en n remit la 


21% 


jen " apr sn SLA fie ne nt 
A er FRS SE  ÿ 


ayoignt ren ù triple, entre . Que qui 


SYE BA droit | fo 
016q51q 31 EL 29V!£ Paie : + 


zoo première a pour devile:Querendh defatigeso zurpis eff, 
cou «quodiquerinur fit pulcherrimum. Elle ef de Ma, Euler, 
OL devifé de‘ féconde eft:Fisre à Hapide ‘hôo' permulta 
eceflè 2ff fenima: L'autear eft M, di Tour; Ecuyer; Cor- 
refpondant de l’Académie. | ritlua ef ] 3,2 


etenim nil aha vicerit mebor ; et de M: Daniel & Jean 


La troifième qui a pour devife, AD permanéto, 
Bernoulfs.… Lois 
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vil : rue avec ue il £ préparoit inf par ‘ün amte 

ent fi fort fau des de Con: âge ;un! richérfonmds es 

iffänces Les plus néceffaites aux fonétionscauxtqueltés 

ikétoit d sine ñ'éjairpasheependant qu'il eût srndé 
goût pour les Belles-Letres qui failojent l'objet. princ 

fes études , il les cultivoit Fa afhiduisé,, 8e As graçes. Xr 

Fe se pes a d it QE ee upréme de ré furent. le fruif de 


150q £I0B Sonor 
ME us es é Lt N: à Pape RDA SM. CR 
commença à le former aux affaires , en lui Bifinf ire da 
ciennes Dépêches. Avec les talens naturels de M. de Torcy, & 
l'étude de l'Hiftoire qu'il avoit déjà faite, if ne lui manquoit, 


Q ï 
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tout jeune qu'il étoit, prefque riëir du fOH$ néceffaire aux 
négociations ; il n'ayoit plüs à en at uérir que là forme. 
Alphonfe VI Roi de Portugal, avoit. “régné jufqu'en 
16 6 8, &avoit époufé Marie-E lifabeth-Françoife de Savoye; 
mais ayant.été reconnu pour égalément itapablé d'été père 
& d'être Roï lon mariage fut détlaré nul. Doi Pedro fon 
frère époufa la Réine, & fe mit XHatéte des affaires dél'Etat, 
fous le nom de Régent, qu'il garda jufqu'à Ja mort dé Dün 
Alphonfe, arrivée en 1 684 alors il prit ouvértement letitre 
de Roi. Ce fut à cette occafion que M:-de Torcy, âgé de 
‘moins de dix-neuf ans, fut ENVOYÉ ‘Afibattideur vers ce 
Prince à pour le féliciter fur fon ävéhément à 1 Couronne. 
A peine étoit-il de retour dé’cette Armbaflade, que le 
Roi l'envoya, avec même caractère , en Dinemark; peu$’en 
fallut cependant, qu'une Circonflänce imprévüe ne réndit 
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. Ambañ Eurs, vendit d'être changé en Dähemak , & réglé 
nière que Louis XIV n'approuvoit pas: cependant 
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portàt les marques de cette dignité. à ka cérémonie de {on 
mariage, qui fut célébré le lendemain. pe 

La mort de M: de Croifly, le mit en plein exercice de a 
charge de Secrétaire d ‘Etat : une des premières, DRE 
eut à traiter, fat le partage de la fo ion. Res “HR 
d'Elpague; ce Prince D'AVOIL point. tr. &1 HE 
de fon, tempérament faifoit envifage in nue aie 
chaine. Pour éviter les troubles qui PO ojent. naître du. 
partage de fes Etats, M. de LOT avoit nel, au no du. 
Moi k ne LUE ÉRYSE les Puit. anges incl ‘es, par Hat 

gne dev oit appartenir au ee out 

dE pre es “conditions, très-av antageufes à à la France: 
mais ce Prince p mourut avant Chat des [1,.& il fut queftion 
de prendre ; de NOUVEAUX arrangemens: Ce ut dans cette ir 
conflance, qu 1l, oh Ja pes dE de e Sur-intendant des Poltes, 
AE PA GA OPERA beau-père, 
qu'il f\ Fed mé Minis 7: SH au Confeil en çêtie 
dulités il ÿ retrouva < encore. la même affaire, mais {ous une 
forme tout-à - ct ARRUE Re ant qu'on rase au 
feront pu de € partage. Ch ares | mourut ; fé Roien reçüt 
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iefte. es HUble Hondn lbs ése 
on une circonflance auffi cri ique M. de Torcy où 
ouvrir l'avis de l'acceptation, & 4 fi bien valoir. les raifons 
ui l'y déterminoient, qu'il lempor a, & Roi déclar: 
ae at cceptoif. À f nom d den P tit rfils “ee Monarchie 
d'Éfpagne ; auit epuis le d épart, du nouveau, oi, jufqu'à 
la mort de Louis XIV, at-il Été oùjours nel de deur 
correlpondance, moins comme Fri que comme un 
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dangereufe : il falloit traverfer fans pafleports un pays rempli 
d'ennemis, au rifque d'être arrêté, fi on étoit découvert; aller 
faire des propofitions à des gens peu difpolés à les accepter, 
& que la néceffité où fe trouvoit la France de rechercher la 
paix, rendoit encore plus fiers ; &, ce qui doitentrer en ligne 
de compte, laïffer aux envieux toute 1a liberté poffible de 
travailler à détruire dans l'efprit du Prince celui qui s’expo- 
feroit fi généreufement. Malgré tous ces dangers qu'il con- 
noifloit parfaitement, il alla s'offrir au Roi, & partit pour 
la Haye, muni des pouvoirs les plus amples, & fous Îa 
feule füreté d'un paffeport qui n'étoit pas pour lui: auffr ne 
s'en fallut-il que de quelques heures, qu'il ne füt arrêté en 
chemin. 

Le fuccès de Ja négociation fut tel qu'il l'avoit prévü : les 
demandes des Alliés furent exceffives : peut-être cependant, 
fachant les intentions du Roi, & le befoin que le royaume 
avoit de la paix, les eût-il accordées, s’il avoit pû efpérer d'y 
parvenir par ce moyen. Mais voyant que plus il leur accor- 
doit, plus ils demandoient, & qu'ils fe réfervoient même 
des articles fecrets à demander dans la fuite, fur lefquels ils 
ne vouloient pas encore s'expliquer, ce qüi étoit un moyen 
affuré de recommencer la guerre, quand ils le jugeroient à 
propos, il conçut un deffein dont il commença l'exécution 
fur le champ, en exigeant d'eux de rédiger par écrit leurs 
demandes, ce que le Roi leur accordoit, & le refus même 
de s'expliquer fur les articles qu'ils fe réfervoient à demander, 
afin, difoit-il, que le Roi püt en conférer avec fon Confeil. 
L'écrit fut dreffé & figné de tous ceux qui compoloient l'af- 
femblée; après quoi, il revint en France, muni de cette pièce 
dont les Alliés ne connoifioient pas toute l'importance, & 
promettant de leur faire favoir, avant quinze jours, la réponfe 
du Roi. 

La leéture de ce mémoire fit voir évidemment qu'ils ne . 
vouloient point de paix ; cependant le royaume étoit épuifé 
d'hommes & d'argent, & la difette étoit extrême. Ce fut 
alors que M. de Torcy fit part au Roi de fon deffein, & lui 


propofa 
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lun propofanderrèndré public ce qu'il venoit. de faire pour ie 
11 soulagement de fes peuples : ce fut par ordre,de ce Prince, 
Tee qu'il écrivit én fon nom une {ettre à tous les Gouverneurs, 
1 = 1rparlaquelle te Roi daignoit rendre compte à {es fujets des 
anvil démarches quil avoit faites pour lui Procurer la.paix, en 

{3h sidiebandonnäntl nôn° feulemient {Es propres conquêtes, mais: 
eue encoréde Roïfôn-Petit=fils, & du procédé qu'avoient tenu 
-n. Haxccduinfés ennemis. Cette lettre produifit effectivement 
oc tout c qu'onien'atténdoit. Les étrangers furent pénétrés 
«+ rc d'admiration pour ce: grand Prince, & d'indignation pour 
sn Mudes Alliés; &clesiFränçoïs firent Voir dans cette)occafion que 

ne deplusrichéwéfor qu'un Roï puiffé poliéder, eft le cœur de 

{es fujets : les coffres du Roi fe remplirent; fes troupes fe 

1  complétèrérit ;5on f prépara à continuer la guerre, &.on n'at- 

à 1rtendit-pas les-quinze jours pour faire favoir aux Alliés Le refus 
Si de. leurs propofitions: ARTE di per disbstiove 

y semQuoique/'éxpédieht-dônt nous venons de parler eût 

-.00iéuffi;:cétoibun moÿen violent qui ne pouvoit {ervir qu'à 

-"Yaincre lopiniätreté des ennemis, mais qui ne remédioit en 

1: mien. au, mauvais tétatioù fe trouvoit le roy ume, &.M. de 

Torcy n'avoit nullement pérdu de Vie une } aix dont il. con- 


-noifloit la nécefné:i les arnis qu'il avoit confervés à {a Cour 


- d'Angleterre; duifoursirent Foccafion de la cor no 1 fut 
… -Anformé.que-des circonftances particulières AVoient | Jetéiquel- 
«que femence de divifion éntre ceux qhi étoient, chargés du 
| wgouvernement;:&c il fütifi bien en profiter, que Ja paix 
LIAyec ,cette, Couronne füt conclue, av nt que les Alliés. en 
& J a QC JE MOD, 
1, eufl nt lamoindreaonnéiffänce. Le fruit en fut la fép ration 
«des. Angloisid'avecreux j'arrivée l'été fuivant, qui, açilita 
-» beaucoup da vitoire que le Maréchal de Viliars remporta à 
: «Denain... ASTUNS QU HUE ES SAR wr” 
Les Plénipotentiaires des Alliés, affemblés au congrès d'U- 
- «echt depuisde mois: de Janvier, ävoient toûjours, marqué 
 desplusigrandiéloignement de Ia paix ; mais cet événement 
. des’ fit-changer de langage, & les obligea de l'accepter à des - 
.æonditionsbien différentes de celles qu'ils avoient refufées, 
if 1746. 5 
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tant au voyage de M. de Torcy à la Haye, qu'aux confé- 
rences de Gertruydemberg, qui avoient été tenues peu de 
temps auparavant avec aufli peu de fruit : elle fut done con- 
clue entre la France, la Hollande, le Portugal, la Savoye & 
Li Pruffe : la guerre avec l'Empereur continua feule jufqu'en 
1714, & fut enfin terminée par la paix de Raftat, qui rendit 
à l'Europe une tranquillité parfaite, dûe prefque entièrement 
aux foins & à l'habileté de M. de Torcy. 

Louis XIV mourut l’année fuivante, & Ie nomma par 
fon teftiment membre du Confeil de Régence. Quoique ce 
teftiment demeurât fans exécution} leftime que Monfieur 
le Duc d'Orléans, Régent, avoit pour M. de Torcy, l'en- 
gagea à fe conformer en ce point aux vües du feu Roi. Ce 
fut alors qu'il fe défit de la charge ‘de Secrétaire d'Etat, 
qui, par l'arrangement des confeils établis depuis la régence, 
n'avoit prefque plus de foñétions Peu de temps après, on 
érigea en titre d'Office la place dé Sur-intendant des potes. 
qu'il avoit exercée par commiffion depuis 1 699. Le travail 
particulier que cette charge l'obligeoit de faire avec le Prince: 
Régent, & les correfpondances qu'il l'avoit chargé de con- 
tinuer avec les Miniftres étrangers, le méttoient dans une: 
efpèce dé néceffité d'avoir de lui des audiences fréquentes & 
fecrètés. Elles‘ déplürent à quelques courtifans qui trouvèrent 
moyen d'engager M. le Duc d'Orléans à lui envoyer deman- 
der {a dériffion de fa charge au mois de Septembre 172 r. 

LeConfeil de Régence ayant cefléen 17 23 par la majorité 
du Roï, M. de Torcy fe trouva fans fonétions publiques, & 
rendu äbfolument à lui-même; épreuve fatale à la gloire de 
ceux qui ne la tirent que des poftes qu’ils rempliffent. Celle 
de M. de Torcy étoit d'un autre genre : il foûtint fa vie privée 
avec la même dignité qu'il avoit foûtenu le poids-des plus 
grandes affaires. Sa retraite lui laïfla prefque tous fes amis, 
parce que fon mérite les avoit attachés à fa perfonne, & non 
l'intérêt à fa fortune. 

H étoit entré dès l’année 1 7 1 8, Honoraire dans cette Aca- 
démie à la place de feu M. Fagon : il n'a jamais ceflé d’aflifter 
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fréquenument à nos Aflemblées pendant toutle temps de fon 
féjour à Paris; car depuis {a retraite il pafloit ordinairement 
une partie de l'année à la campagne. Il étoit Préfident de 
Académie, quand le Roï l’honora de fa préfence; & ce fut 
lui qui porta la parole au nom de la Compagnie. 

Nous avons négligé à deflein de parler d’une infinité de 
faits qui prouvent le cas que le feu Roi & M. le Régent ont 
toûjours fait de lui, comme érections de terres en dignités, 
brévets honorables, &c. Ces fortes de diftinétions fe trou- 
vent trop fouvent féparées da mérite perfonnel, pour trouver 
place dans un éloge académique : nous ne pouvons tenir 
compte à M. de Torcy,que de.les avoir méritées. | 

Peut-être nous-reprochera-t-on_de n'avoir parlé. dans cet 
éloge, que de la portion de Ja vie de M, de Torcy, qui fait 
partie de l'Hiftoire. de France ; mais c'eft auffi Ja feule dont 
nous ayons pà avoir quelque connoiffance. La modeftie qui 
étoit une defes principales vertus, lui. faifoit apporter autant 
de foin à cacher-le;bien qu'il failoit, que le. commun des 
hommes en apporte-prdinairement à publier celui qu'il fait, 
& fouvent même celui qu'il.ne fait pas; on aurapeut -être 
peine à croire.qu'il tit. parvenu à oublier fui-même fes 
fervices , lorqu'en:17,3 2, M: de Clairambault Généalogifte 
des Ordres du Roi; Aui-en demanda une-énumération pour 
les inférer dans-lesrregiftres.)l futdurpris de cette demande, 
& ne parla que de ceux; de fa famille, difanf que pour lui il 
m'en favoit aucun : ce font-les propres termes de fa lettre. 

I poffédoit parfaitement fa langue, & le rare talent d'écri re 
fur prefque toutes:fortes. de fujets : les lettres fur -tout qu'il 
écrivoit au:nom du:Roï,.ont été regardées comme des mo- 

dèles en ce genre. : 

_  Havoitun refpect infini pour la religion, de laquelle ïl à 
pratiqué toute fa vie les devoirs avec f'exaétitude fa plus 
grande : l'écriture fainte étoit une de fes principales lectures ;. 
& il a dit plus d’une fois, qu'il y avoit fouvent puifé non feu- 
lement des leçons de morale, mais encore des motifs de déci-- 
fon dans les affaires les plus difficiles & les plus importantes. 
| | R ï; 
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Enfin, après avoir vécu jufqu’à l'âge de quatre-vingt-un 
ans, fans avoir reffenti aucune des infirmités de la vieillefle, 
il eut au mois de Mai dernier, une attaque de goutte qui, 
ne pouvant fe déclarer, lui laiffa une efpèce de paralyfie fur 
la moitié du corps, on jugea à propos de l'envoyer aux eaux 
de Bourbon ; loin d'y trouver du foulagement, il y perdit la 
vüe, & tomba dans un fommeil léthargique, qui lui a duré, 
avec de courts intervalles, pendant prelque tout le temps de 
fa maladie. If revint à Paris le 1 4 Juillet, on tenta, pour le 
foulager, tout ce que l'art a de plus puiffant; mais il eft pour 
tous les hommes une maladie que l'art ne peut ou ne doit 
point guérir : & malgré tous les fecours qu’on put lui donner, 
il mourut le 2 Septembre dernier, plein de jours, pour parler 
le langage de cette même écriture qu’il lifoit avec tant d’affi- 
duité; regreté de fa famille, de fes amis, & de tous ceux 
qui le connoïffoient. 

Son caraétère étoit férieux, mais plein d'agrément, fur-tout 
quand il fe Jaïfloit aller à quelques momens d’une gayeté, & 
d’une plaifanterie fine & délicate qui lui étoit propre: il étoit 
d'une égalité d'humeur, que les circonftances les plus épineufes 
ne pouvoient interrompre; vrai citoyen, grand Miniftre, 
bon mari, tendre père, fidèle ami, maître doux & humain; 
en un mot, il ne lui a manqué aucune des qualités effentielles, 
qui peuvent mettre un homme au deflus des autres. 

Il a eu de fon mariage avec Dame Catherine-Félicité de 
Pomponne, un fils M. le Marquis de Croifly, Lieutenant 
général des armées du Roi; & trois filles, Madame la Mar- 
quife d'Ancézune, Madame la Marquife du Pleffis-Chitillon, 
& Madame la Comtefle de Maïlly-d'Haucourt; cette dernière 
eft morte en 1734, ne laiffant qu'une fille, accordée depuis 
à M. le Comte de Voyer, fils de M. le Comte d'Argenfon. 

Sa place d’Académicien Honoraire, a été remplie par M. de 
Machault Garde des Sceaux de France, & Contrôleur général 
des finances. 

Lot Vas 
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DE PHYSIQUE, 


MR NEANLDLESURE GTS TRES 
de l'Académie Royale des Sciences, 


De l'Année M. DCCXLVI. 


ONB SE R'V'A T'TO'NS 


Sur quelques nouveaux phénomènes d’ Electricité. 


Par M. l'Abbé NOLLET. 


Ar mois de Janvier de a préfente année *, M. de 20 Avril 
FN Reaumur nous fit part d'une lettre de M. Muffchen- 1746: 
brok Profeffeur de Philofophie & de Mathématiques dans 


* On trouvera dans ce Mémoire bien des faits, & même des raïfonne- 
mens qui fe rencontrent maintenant dans divers ouvrages pe > je prie 
le lecteur de vouloir > confulter les dates. 


Meém, 1746. PTS 
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l'Univerfité de Leyde : entre plufieurs articles que contient 

cette lettre, il y en eut un qui fixa principalement l’atten- J 

tion de l'Académie, & dont voici le contenu traduit du 

Latin. « Je veux vous communiquer une expérience nou- 
» velle, mais terrible, que je vous confeille de ne point tenter 
» vous-même . . . . Je faifois quelques recherches fur la 
» force de l'électricité ( c’eft toùjours M. Muffchenbroek qui 
» parle) pour cet effet j'avois fufpendu à deux fils de foie bleue 
>» un canon defer, À B, Fig. 1, qui recevoit par communica- 
» tion l'électricité d’un globe de verre, que l'on faifoit tourner 
» rapidement fur fon axe, pendant qu’on le frottoit en y ap- 
» pliquant les mains; à l’autre extrémité 2 pendoit librement 
» un fil de laiton, dont le bout étoit plongé dans un vafe de 
» verre D rond, en partie plein d’eau, que je tenois dans ma 
» main droite F, & avec l'autre main £, j'eflayois de tirer des 
» étincelles du canon de fer éleétrifé : tout d'un coup ma 
» main droite F fut frappée avec tant de violence, que j'eus 
» tout le corps ébranlé comme d’un coup de foudre ; le vaif- 
» feau, quoique fait d’un verre mince, ne fe cafe point ordi- 
» nairement, & la main n'eft point déplacée par cette com- 
» motion; mais le bras & tout le corps font affectés d’une 
» manière terrible que je ne puis exprimer : en un mot, je 
» croyois que c'étoit fait de moi. Mais voici des chofes bien 
» fingulières (ajoûte l’Auteur de la lettre) quand on fait cette 
» expérience avec un verre d'Angleterre, l'effet eft nul, ou 
» prefque nul; il faut que le verre foit d'Allemagne, il ne 
» fuffiroit pas même qu'il füt de Hollande ; il eft égal qu'il 
» foit arrondi en forme de fphère ou de toute autre figure : 
» on peut employer un gobelet ordinaire, grand ou petit, 
» épais ou mince, profond ou ‘non; mais ce qui eft abfolu- 
» ment néceflaire, c'eft que ce foit du verre d'Allemagne ou 
» de Bohème ; celui qui m'a penfé donner la mort, étoit d'un 
» verre blanc & mince, & de cinq pouces de diamètre. La per- 
» fonne qui fait l'expérience peut être placée fimplement fur le 
» plancher, mais il faut que ce foit la même qui tienne d’une 
» main Je vafe D, & qui, de l'autre main, excite l'étincelle ; 
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l'effet eft bien peu confidérable, fi cela fe fait par deux per- 
fonnes féparées : {1 l'on place le vafe D fur un fupport de 
métal porté fur une table de bois, en touchant ce métal 
feulément du bout du doigt, & tirant l’étincelle avec l'autre 
main, on reflent encore un très-grand coup, &c. » 

Quelques jours après la Jeéture de cette lettre, il m'en 
vint une de M. Allaman, qui demeure auffi à Leyde, & qui 
s'applique depuis long-temps à la Phyfique expérimentale : 
voici ce qu'il me marquoit au fujet de l'électricité. 

« Vous avez pü apprendre par une lettre de M. Muffchen- 
broek à M. de Reaumur, une nouvelle expérience que nous 
avons faite ici, & qui eft des plus fmgulières, la voici» (if 
décrit enfuite le procédé tel qu'on vient de le rapporter, 
après quoi il ajoûte : « Vous reflentirez un coup prodigieux 
qui frappera tout votre bras, & même tout votre corps, c’eft 
un coup de foudre; la première fois que j'en fis l'épreuve, 
j'en fus étourdi au point que j'en perdis pour quelques mo- 
mens la refpiration : deux jours après, M. Muffchenbroek 
Vayant tentée avec une boule creufe de verre, il en fut fi 
vivement affecté, que quelques heures après étant venu 
chez moi, il en étoit encore ému, & me dit que rien au 
monde ne feroit capable de lui faire effayer la chofe de nou- 
veau, &c.* » È 

Voilà l'origine de cette fameufe expérience qu’on admire 
depuis trois mois, que tout le monde s’empreffe de voir, 
& qui a achevé de rendre l'électricité fi célèbre, qu'elle fe 
donne enfin en fpeétacle au peuple. 

. Si ce phénomène a pü fixer l'attention des perfonnes 
même lesmoins appliquées à ces fortes de recherches , an- 
noncé à l'Académie qui s'en occupe depuis fi Iong-temps, 


+ Depuis la lecture publique de ce Mémoire, j'ai appris par une lettre 
de M. Alläman, que Fe premier & véritable auteur de cette expérience 
eft M. Cuneus, à qui le hafard l’a fait trouver lorfqu’il s’amufoit à revoir 
chez lui les phénomènes éleéhiques qu’il avoit admirés plufieurs fois chez 
M: Muffchenbroek & Allaman. M. Cuneus eft d’une des premières fa- 
milles de la ville de Leyde, c’eft un homme curieux qui aime les Sciences 


& les Savans. 
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pouvoit-il être reçu avec indifférence! La Compagnie en fut 
à peine informée qu’elle defira de voir répéter ce fait, & 
qu'il fût examiné dans toutes fes circonftances : M. le Mon- 
nier & moi, chacun féparément , avons déjà fait grand nom- 
bre d'expériences dans cette vüe; ce font les réfultats des 
miennes qui vont faire le fujet de cette lecture. 

Dès la première épreuve les perfonnes équitables ont jugé 
-{ & je l'ai encore mieux appris depuis ) qu'il y avoit peu à 
rabattre des fortes expreflions avec lefquelles ce phénomène 
en queftion nous a été expofé: fi quelqu'un perfifte à y 
trouver de l’exagération, c’eft qu'il n'a jamais fenti que foi- 
biement un effet qui eft fufceptible de plus & de moins; ou 
bien il oublie la différence qu'il faut faire d'un homme qui, 
fans être fufifimment prévenu, ou pour la première fois, 
éprouve une merveille auffi capable d’effrayer, & d'une autre 
perfonne, qui à force d’en entendre le récit ou de la voir 
répéter, s’en efl fait une idée familière : pour moi, je l'avoue 
ingénument , connoiflant M.rs Mufichenbroek & Allaman 
pour des hommes exaéts & véridiques, ce ne fut pas fans 
crainte que je fis mes premiers eflais; j'étois pourtant im- 
patient de les faire, & je n’aurois pas différé d'un moment, 
fi j'avois pû trouver d'abord un vafe de ce verre d’Allema- 
gne ou de Bohème, recommandé dans la lettre, & qu'on. 
difoit être abfolument néceflaire au fuccès de l'expérience: 
la difficulté d’en trouver dont je fuffe für, l'incertitude d’en 
avoir bien-tôt, me firent eflayer, comme en attendant, avec 
un matras de notre verre le plus commun ; ce vaifleau fur, 
lequel je comptois fi peu, me fervit au delà de mes defirs, 
dès la première fois je reflentis jufque dans la poitrine & 
dans les entrailles, une commotion qui me fit involontai-. 
rement plier le corps & ouvrir la bouche, comme il arrive 
dans les accidens où la refpiration eft coupée : le doigt index 
de ma main droite qui tiroit l'étincelle, reçut un choc ou 
une piqûre très-violente; mon bras gauche fut fecoué & 
repouffé de haut en bas, au point de me faire quitter le- 
vafe à demi-plein d'eau que je tenois. 


x 


DieNs hu !S CFE NC Es. 
- Ces effets fe font toûjours montrés tels, non feulemene 
pour moi, mais aufli pour tous ceux qui en ont voulu juger 
par leur propre expérience : j'oblerverai feulement que fui- 
vant les différens degrés de force que l’on fait prendre à 
Yélectricité, ou felon le concours plus ou moins favorable 
des circonftances dont je ferai mention, la fecoufle que lon 


-reflent fe borne aux poignets, aux coudes, aux épaules, ou 


elle s'étend jufqu'à la poitrine & aux autres parties du corps ; 
mais ( ce qui pouvoit raflurer un peu fur {a fuite de ces 


_ épreuves) je n'ai jamais reflenti après les avoir faites, au- 


cune incommodité notable, que je puiffe fans aucun doute 
attribuer à cette commotion. Je ne diflimulerai pas cepen- 
dant que d'autres que moi, après de pareils coups, m'ont 
dit avoir reflenti quelques maux de tête, des efpèces de. 


… laffitudes ou de douleurs fourdes dans les bras : l'imagination: 
… a-t-elle fuggéré ces plaintes? le hafard y a-t-il donné lieu? 


ou bien certains tempéramens font-ils fufceptibles des im- 
preffions que cela peut faire ? ce dernier foupçon m'a paru 
préférable aux deux autres, & l’on verra dans la fuite de ce: 
Mémoire des raifons qui feroient propres à l’appuyer. 

La qualité du verre, quant au vafe qui contient l'eau, n’eft. 
donc point une chofe fur laquelle il y ait beaucoup à fe. 
méprendre, j'ai même employé depuis, avec un plein fuccès, 
celui d'Angleterre, qu’on difoit devoir être abfolument ex- 
clus, & celui de Lorraine dont on fait les vaifileaux de: 
Chymie, m'a toüjours réuffi parfaitement; mais une con- 
dition importante & fans laquelle on rifque d'opérer en. 
vain, c'eft que le vafe foit bien fec & bien net, tant-au: 


» dehors qu'au dedans, à la partie qui. demeure vuide au deffus: 


de l'eau. Voilà fans doute ce qui aura fait prendre le change 
à M. Mufichenbroek fur la qualité du verre, il aura pris 


… fortuitement un verre de Bohème qui étoit bien fec, ik 


aura appliqué à une femblable expérience d’autres verres 
qui étoient humides ou mal efluyés : l'effet qu'il attendoit 
ayant manqué avec ceux-ci, & réufli avec celui-là, il aura 
conclu pour lefpèce du verre, ce qu'il auroit attribué 
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indubitablement, & avec plus de vérité, à l'état actuel des 
vaifleaux, s'il avoit eu le temps de pefer davantage fur cette: 
différence, & s'il avoit pü démêéler du premier coup d'œil, 
tout ce qui ne pouvoit ètre le fruit que d'un examen plus 
long, plus réfléchi, & d'une fuite d'épreuves faites avec plus 
de fécurité. 

La précaution de nettoyer & de bien fécher le vafe qui 
doit fervir à l'expérience, eft fi néceffaire *, que dans un temps: 
humide, ou lorfque l’on tient le verre avec une main qui 
tranfpire beaucoup, fi l'on ne fe prefle pas un peu d'agir, 
l'effet manque ou s’affoiblit confidérablement , parce que le 
vafe devenu éleétrique par l'immerfion du fil de métal, attire 
à lui toutes les vapeurs qui font à fa portée; pour peu qu'on 
voulüt douter de cette raifon, on n’a qu'à porter le doigt à: 
la furface extérieure du verre, & l’on verra qu’il y imprime 
des traces à peu près femblables à celles qu'il feroit fur une 
glace de miroir qu'on auroit ternie en relpirant. 

C'eft auf par cette raifon qu’on ne doit point employer 
l'eau chaude à caufe de la vapeur qu'elle exhale, & qui ne 
manque pas de rendre les parois du verre humides intérieu- 
rement lorfqu’elle s'élève, & extérieurement auffih, étant at- 
tirée par les bords du vale éle@rifé ; mais au lieu d’eau l’on 
peut mettre une autre liqueur, pourvüû qu'elle ne foit ni fut- 
phureufe, comme l'efprit de vin, ni grafle comme les huiles ; 
le mercure, les poudres mêmes, la limaille de fer & le fablon 
peuvent avoir lieu, quoiqu'à dire vrai, rien ne faffe auffi bien 
que l'eau froide & pure. 

Dans cette expérience tout confifle à communiquer une 
forte électricité au verre, or tout ce qui s'applique exaétement 


2 J'ai pourtant reffenti Dee 


que fi le verre étoit pleinement mouillé 
la commotion avec un vale mouillé, 


avec de l’eau. 


mais il foufHoit alors un vent de nord 
rrès-froid & très-fec, & les circonf- 
tances étoient d’ailleurs très-favora- 
bles ; j'ai cru remarquer auffi, qu’une 
humidité qui vient feulement des va- 
peurs de l'air, ou de la tranfpiration 
de la main, nuit davantage à cet effet, 


b Si l’eau eft bien chaude, il peut 
arriver que l'effet, au lieu d’en être 
plus foible, en devienne plus fort, 
parce que le verre ayant acquis un 
certain degré de chaleur, ne. fouffre 
pis que l'humidité du dehors s’y atta ! 
che. 
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à la furface intérieure du vaiffeau , tout ce qui peut ménager 
un mouvement libre aux rayons de matière électrique, fera 
plus propre qu'autre chofe à cet effet : j'ai prouvé ailleurs 
par des faits, que les corps les plus inflammables, ceux qu’on 
appelle gras & fulphureux, font moins perméables que d'autres 
à ce fluide; j'ai quelques raifons pour croire aufi, que la 
tranfparence, toutes chofes égales d’ailleurs, aide encore fon 
mouvement : l’eau qui n'a ni l'opacité du mercure, de Ia 
limailie & du fable, nile gras des huiles, doit donc être, 
comme elle eft en effet, plus convenable que tout ce que 
nous avons nommé ci-deflus, à l'expérience dont il s'agit. 

Quand j'ai eflayé l'expérience de Leyde avec une petite 
cucurbite de verre, en partie pleine d'huile d'olive, de noix, 
de lin, de térébenthine, &c. ou d'efprit de vin, la liqueur 
n'a point paru pétillante de lumière, comme l’eau pure à 
coûtume de faire en pareil cas ; mais les bords du vafe, dont 
embouchure étoit ouverte environ d'un pouce de diamètre, 
ont été couronnés d’aigrettes lumineufes .qui fe font rabat- 
tues vers la main de celui qui tenoit le vafe, & jamais 
l’étincelle tirée de la barre ou de la tige de métal qui con- 
duifoit l'électricité, n’a été foudroyante, c’eft-à-dire, de la 
nature de celles qui, en caufant une piqüre très -doulou- 
reufe à la peau, excitent auffi une commotion interne. 

La figure & les dimenfions du vafe peuvent être variées 
auf fans préjudice au fond de l'expérience, mais l'effet m'a 
toûjours paru moins fort, quand le bout de la tige D n'étoit 
pas plongé dans une mafle de fluide affez étendue, comme 
de 4 à $ pouces de diamètre ; de forte que le choix d’un 
vaïfleau plus ou moins grand, eft devenu pour moi un moyen 
aflez für, pour graduer la commotion qu’on doit reffentir. 

Ce fait bien conflaté devient une nouvelle preuve d'un 
principe que j'ai avancé il y a un an, favoir, que la matière 
éléctrique acquiert une plus grande force en paflant par les 
corps qui ont plus de denfité que l'air; eau fur-tout paroït 
plus propre qu'aucune autre chofe à faciliter fon mouve- 
ment : voici des faits qui femblent le prouver. 
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Les aïigrettes qui s'élancent d’une barre de fer électrifée, 
& qui demeurent communément invifibles, parce qu'elles 
n'ont point aflez de force, ne manquent point de devenir 
lumineufes, quand elles paffent par des gouttes d'eau jetées 
fur le métal : une corde mouillée tranfmet mieux l'électricité 
que celle qui eft sèche, les gâteaux de réfine & les cordons 
de foie, quand ils font fort humides, ne peuvent plus fervir 
à ifoler {es corps que l'on veut éleétrifer : enfin quand on 
tient le vafe D par la partie qui eft vuide, on ne fent plus 
la commotion qui eft l'effet ordinaire de cette expérience. 

. J'ai prefque toüjours tenté inutilement de fubftituer au 
verre, un vafe de quelque autre matière, le bois, le métal, la 
fayence, l'écaille & la corne, ont été employés fans fuccès z 
la porcelaine feulement qu'on peut regarder comme une 
demi-vitrification, m'a réuffi dans cette épreuve, avecquel- 
ques différences remarquables ; mais auffi j'ai obfervé conf 
tamment qu'aucun de tous ces autres vaifleaux ne devenoit 
extérieurement électrique, comme le verre & la porcelaine 
ont coûtume de l'être en pareil cas, quoiqu'ils foient foù- 
tenus par des corps non ifolés *, ; 

Cette obfervation me fit penfer que je pourrois peut-être 
fuppléer au verre, en faifant un vafe de cire d'Efpagne ou 
de foufre; je fis l'un & l'autre, je les éprouvai, mais toûjours 
fans réuffir. 


* Depuis la lecture de ce Mémoire, 
quelques perfonnes ont écrit, que le 
vafe qui contient l’eau dans l’expé- 
rience dont il eft ici queftion , ne de- 
wenoit point électrique , à moins qu’il 
ne füt touché par un autre corps non 
électrique : j'ofe aflurer qu’on s’eft 
trompé en cela, le fait eft bien fim- 
ple à vérifier, il n’y a qu’à foûtenir 
ce vafe avec un fupport de verre, 
ou le fufpendre avec un fil de foie, 
& fürement on verra toûjours qu'il 
attire les corps légers qu’on lui pré- 
fente, & qu'il les attire fortement fi 
Féleétricité va bien d’ailleurs; & afin 
qu’on ne croie pas que ce vale de- 


vient alors életrique par le voifinage 
du fupport ou de la platine, qui porte 
vers lui la pouflière ou les corps lé- 
gers qu’on lui préfente, on n’a qu’à 
fe fervir d’une platine de verre ou de 
cire d’Efpagne emmanchée d’un tube 
de verre, & placer deflus, au lieude 
feuilles de métal, des follicules de 
verre foufflé , ou des parcelles decire 
d’Efpagne très - minces, l'attraction 
pourra paroître plus foible alors , par 
des railons parüculières que je dirat 
ailleurs ; mais il y en aura toûjours 
une bien réelle & bien marquée: ceci 
a été vérifié en préfence de témoins 
très-capables d’en juger. 
Pourquoi 
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© Pourquoi donc ces matières, naturellement éleétriqu 
1 ‘comme le verre, n’ont-elles pas le même effet que lui, quand 
‘toutes les circonftances paroiflent être égales de part & 
d'autre? faudra-t-il revenir à la fameufe diftinétion des deux 
* éléctricités, refineufe & vitrée! diftinétion que je n'ai jamais 
admife qu'à regret & avec une forte de répugnänce, & que 
j'ai abandonnée depuis, par des raifons qui fe multiplient de 
jour en jour, & qui {e font {entir de plus en plus à tous ceux 
_ qui font au fait de cette matière. 

Quelque plaufbles que puiflent être ces raifons, il fau- 
droit bien {e défaire du préjugé qu’elles favorifent, s'il s’en 


” trouvoit feulement une qui les détruisit décifivement : telle 


_feroit, à mon avis, l'expérience d'un globe de foufre, qui 
“ feroit fentir avec un vafe de pareille matière, ce que l’on a 


coûtume d'éprouver quand on opère avec un globe & un 
wafe de verre; car puifque le vafe de matière réfineufe n’a 


aücun effet quand on eflaie de lui communiquer l'électricité 
avec un globe de verre, s'il la recevoit de la manière qu’on 
fe le propole, en la lui communiquant avec un globe d'une 


matière femblable, que refteroit-il à dire, finon qu'il y a 
: quelque différence eflentielle entre l'électricité qui vient du 


verre, & celle qui émane des matières réfineufes? 
Je moulai donc un globe de foufre *, qui avoit neuf pouces 


* de‘ diamètre, qui étoit creux & garni de manière à pouvoir 
. tournér entre deux pointes, par le moyen d'une grande roue, 


comme mes globes de verre: je l'eflayai d’abord par diverfes 
expériences , dont je fupprime ici le détail, pour venir fans 


x Pour mouler commodément des 
bes ou des vafes de foufre, de 


cire d'Efpaone, &c. il faut caffer ces 


matières par petits morceaux, & les 

… faire fondre doucement dans un vaif- 
au de verre, qui ait en creux la forme 
qu'on veut leur donner en relief, en 
tournant toüjours le verre au deflus 
d'un réchæd plein de charbons ar- 
dens: c'eft ile cette manière qu'Otto 
de Gurricke ft le globe de foufre mal 
if avec lequel fe ht, pour la première 


Mis 174.6 


fois, cette belle expérience d'éledri- 
cité, qui confifte à foûtenir une feuille 
d’or ou une plume en l'air, après l’a- 
voiréleétrifée. Si l’on veut former un 
vafe ou un globe qui {oit creux ; on 
doit ajoûter quelque chofe à ce pro- 
cédé, il ne faur pas remplir tour-à- 
fait le moule de A matière qu'on 

fait fondre, il fuffit qu'il y en ait d 
quoi faire une croûte d’une certaine 
épaifleur, contre la parois. intérieure 


. du vaiffeau de verre, qu’on doit pour 


La 
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digréffion au fait dont il s'agit; & quand je vis qu'il étoit 

ropre à communiquer l'éleétricité par une barre de fer & 
un fil de laiton qui pendoit au bout, je tentai l'expérience 
de Leyde, d'abord avec un vafe de verre qui me réuffit toû- 
jours, & enfuite avec des vafes de cire d'Efpagne & de foufre, 
qui n'eurent jamais aucun effet fenfible. 

Comme toutes les épreuves que je fis alors, & que j'ai 
continuées depuis avec ce globe, m'ont préfque toüjours 
rendu les mêmes chofes que j'ai coûtume de voir quand je 
me fers d’un globe de verre, à cela près que tout fe pale 
beaucoup plus foiblement , j'ai cru devoir conclurre que 
cette différence que j'avois remarquée en appliquant le vafe 
de cire d’Efpagne, ou celui de foufre, à l'expérience de 
Leyde, ne venoit point de ce qu'il fe refufoit à l'électricité 
du verre, plütôt qu'à celle d’une autre matière; mais de ce 
qu'en général ce vafe étoit moins propre que le verre à 
s'électrifer par communication, principe que l'on fait d’ail- 
leurs, & qui a été prouvé de toutes les façons. 

I! faut non feulement que le vafe qui contient l’eau s’élec- 
trife par communication, mais il eft également nécefaire 
qu'il garde cette électricité acquife, quoiqu'appuyé ou touché 
par des corps qui ne font point aéluellement électriques; 
jufqu'ici nous n'avons encore trouvé que le verre ou ce 
qui eft à demi - vitrifié, qui ait cette double propriété : le 
foufre, les gommes & les réfines s’éleétrifent comme lui par 
le frottement ; mais dans le cas préfent, il eft queftion d’une 
éleétricité communiquée, dont ces matières ne font point 
ou prefque point füfceptibles : le métal, le bois & la plû- 
part des autres corps dont on peut faire des vafes, reçoiverit 
bien cette vertu quand on la leur communique , mais ils 


cet effet continuer de tourner pen- 
dant qu'il fe refroidir. Quand j'ai 
voulu avoir de cette manière une 
boule de foufre qu'on püt faire tour- 
ner entré deux pointes, j'ai pris pour 
la mouler un globe de verre, dont les 
deux poles étoient ouverts en forme 


de goulots, & j'ai fait pañler de l’un 


à Pautre un cylindre de bois qui'avoit 
une poulie à l’une de fes extrémités ÿ: 
on tire le vafe ou le globe hors de fon 
moule, en caflant le verre à petits 
coups : le principal mérite de ce pro- 
cédé, eft de faire prendre à la matière 
moulée le poli du verre mêmes 


ne 
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Jayperdent auff dès qu'on les touche; voilà donc, felon toute 


re 
M 


de porcelaine. 
+ On a toûjours 


apparence, la raifon pourquoi l'expérience de Leyde ne 
æéuffit que quand on tient l'eau dans un vafe de verre ou 


dit généralement qu'un corps électrifé de 


June ou de l'autre manière, perdoit toute fa vertu dès qu'il 
étoit touché ou manié par d'autres corps qui n’étoient point 
äfolés ou éleétriques eux - mêmes; & lon n’a jamais penfé 
‘qu'il fallût excepter le verre de cette loi générale : quand 
je de repréfente comme ayant le privilège de demeurer élec- 
trique, malgré l'attouchement des corps qui ne le font pas, 
“æft-ce doncrune conjecture que je hafarde, ou un fait 
. mouveau que j'expofe ? on en jugera par les expériences que 


je vais rapporter. 


is Mantes cour) £s 
4 Eà Le vafe & l'eau qui ont été 
nt: “Elechifés de cette manière, offrent 
|. fén Rene phénomènes 
…... .quimont paru dignes de remarque. 
DAME On SADPAL: ae 
, Veau dans le vafe, elle devient lumi- 
, & l'onentend un petit frémif- 
ment aflez femblable à celui qu’elle 
.coûtume de faire lorfqu’elle vient 
: Lee bords d’un vafe qui eit 
or! ul LUE QT v'} 
.2.° Si, lorfqu’on foûtient le vafe 


Punemain , & qu’on le tient bouché 
"1.3 


RU mie > qu’elle aille.roucher la main fu- 
| FN ; aflez fouvent elle y excire 
une érincelle foudroyante, 


autre , on acit@ l’eau de ma- 
{| te] 


- ». Un tube ou un globe de verre médiocrement frotté, de- 
* smeure fans action peu de temps après qu'il a été manié ou 

Pofé fur une table ; mais un tuyau de verre rempli d’eau & 
 dufpendu comme la barre de fer par des fils de foie, s'élec- 
_  ærile fortement, & donne encore des marques fenfibles de 
_ fon électricité cinq ou fix heures après, quoiqu’on le tienne 
à pleine main & qu’on le pofe fur du bois ou du métal *: le 
globe, après avoir fervi à éleétrifer les autres corps, pétikle 
encore de lumière, & attire tout ce qu'on y préfente de 


3.° Ce même vaifleau, Jorfqu’on le 
tient dans la main, ou qu'il eft pofé 
fur une table, donne quelquefois des 
aigrettes lumineufes & fpontanées par 
fes bords, ou par quelques points de 
fa furface. F 

4% Erfi l’on en approche le doigt 
pour exciter une érincelle, il paroît 


perdre fon électricité , comme il 
arrive d'ordinaire à tous les autres 


corps foiblement électrifés ; mais ce 

qui mérite d’être obfervé ici ,, c’eft 

que ce vaiffeau, quelques inftans après 

l'étincelle, reprend fon éleétricité, ce 

qui peut être réitéré un grand nombre 
e fois, 


B ïj 
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Kger plufieurs heures après le frottement, quoiqu'il foit foû- 
tenu par des pointes de fer & des piliers de bois, matières, 
comme on fait, très-propres à épuifer fa vertu : enfin le vafe 
qui contient l'eau pour l'expérience de Leyde, étincelle 
encore de toutes parts 36 heures après; & l'eau qu'il con- 
tient reflemble à une liqueur enflammée, quand on la répand 
dans une cruche fur d'autre eau qui n’a point été électrifée. 

Avec de telles preuves, ne pouvons-nous pas excepier 
le verre de la loi générale, en oblervant néanmoins que cette 
exception n'a lieu que dans le cas d’une forte électricité? 

Je me fuis exprimé un peu trop généralement, quand j'ai 
dit que le contaét des corps quinne font point aéluellement 
éleétriques, n'empèchoit point que le verre qui l'eft, ne con- 
tinuât de l'être très-long-temps: voici une reflriétion que 
V'expérience a fait connoître, & dont M. le Monnier fit part 
dernièrement à l’Académie. Si vous repofez le vafe de verre 
électrifé avec l'eau qu'il contient, fur quelque corps fulfu- 
reux, gras ou réfineux, il ne confervera pas long-temps 
fon état, à moins que les matières ne foient & ne conti- 
nuent d’être éleétriques par un frottement antérieur, 

Dirons-nous, pour expliquer cette différence , que les 
matières réfineufes abforbent l'électricité, comme les éponges 
s'imbibent & fe faififfent des autres fluides? 

Si je me fervois de cette raifon, je ne ferois pas feul de: 
mon avis, je pourrois citer un habile homme qui l'a mife- 
au jour il y a peu de temps; mais quelque ingénieufe qu’elle 
foit, elle ne s'accorde point avec des principes que je crois 
fondés fur de bonnes preuves ; & je trouve dans ces. mêmes 
principes, une explication qui paroït moins redevable aux. 
hypothèfes. 

L'éleétricité, comme j'ai tâché de le faire connoître par 
mon dernier Mémoire, n’eft pas feulement l'émanation pure 
& fimple d’une matière qui s’élance du corps électrifé, c'ef 
aufli un remplacement continuel qui fe fait de cette matière 
par une autre femblable, qui eft préfente par-tout, qui tend 
à l'équilibre, & qui fe porte de toutes parts au corpséleétrifé;. 


? 


sé 
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€eft, pour ainfi dire, un commerce de cette matière que 
j'ainommée effluente, & de celle que j'ai appellée affluente. Si 
æelle-ci vient à manquer, ou que l'autre n'ait plus ia liberté 
de fortir, cet état, le double mouvement, que l’on nomme 


* ékdricité, doit bien-tôt: cefler : or. ces deux chofes arrivent 


"quand vous: pofez le vaifleau de verre éleétrifé fur un gâteau 
de réfine, la matière effluente du verre eft arrêtée, parce 
“qu'elle ne trouve point de paffage libre dans un corps réfi- 

neux; & par la même raïfon, le gâteau ne fournit point de: 
matière afHuente au: verre. 

Je ne n'arrête point à prouver ici que la matière éleétri- 
que, tant affluente qu'effluente, ne pénètre que très-difici- 
lemeht le foufre, les gommes, les réfines,. &cc. c’eft un prin- 
cipe d'expérience qui fe montre de mille façons différentes: 
à quiconque veut y faire attention, & que je crois avoir fufk- 
fimment prouvé ailleurs; ainfi bien. loin: de regarder ces: 
matières comme des éponges, des: abforbans, à l'égard du 
fluide électrique , je me perfuade au contraire qu'on ne peut: 
-pas luï-oppofer d'obflacle plus difficile à vaincre. 

_ Il n'en-efl:pas de même des métaux &c des corps vivans,. 
Yexpérience fait voir en toute oecafion , qu'il n’y a rien d'où: 
a matière électrique s’élance avec plus de vigueur, & qu'elle: 
pénètre avec plus de facilité. C'eft pour cela vrai-femblable- 
“ment que l'expérience de Leyde ne réuffit jamais-mieux que 
quand. le vafe D où fe fait limmerfion du fil de-laiton, eft: 
"pofé für la main ou fur un guéridon de métal : quand il fera: 
Mol, Fig. 2, vous n'y obferverez pas autant de cette lumière: 
pétillante qui annonce uné forte électricité, & qu'on voit: 

toûjours avec une nouvelle furprife dans les autres cas:; mais 
voulez-vous que l'eau-paroifle comme enflammie.,.qu'elle- 


Dit toute brillante de lumière, approchez feulement la main. 
puune lame de couteau en G; peut-être mêmé aurez- vous. 


de ces éclats, de ces étincelles, qu’on peut. nommer. fou- 
dioyantes, parce qu'elles caufent une grande douleur, &: 
qu'elles vont quelquefois jufquà brifer-le vale. - 

. Ces derniers effets: n'arrivent pourtant guère. quand. le: 
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vaifleau eft d'un verre bien pur & bien homogène; mais s'if 
fe trouve quelque petit gravier dans fon épaifieur, la matière 
éleétrique fort de cet endroit fort abondamment, & fufe 
quelquefois en forme d'aigrettes ; c'eft-là qu'une perfonne 
délicate ne doit pas eflayer de toucher, car elle peut s'attendre 
d’être frappée avec violence, fur-tout fi la partie oppofée 
du vafe eft appuyée de l'autre main, ou feulement de quelque 
doigt de la même main. C'eft faireen quelque façon l'expé- 
rience de Leyde, c'eft toucher le vafe éle@rifé, & tirer une 
étincelle de la même male électrique. 

A la première infpeétion du procédé de M. Muffchen- 
broek, je me fuis fait cette queftion, pourquoi n'éprouve-t-on 
pas le même effet, en touchant d'une main le bout de {a 
barre de fer dledtrilée, tandis que l'on tire avec l'autre main 
une étincelle de cette mème barre? 

La folution fe préfente d'abord, & j'en ai dit une ar 
ci-deflus , c'eft une chofe indifpenfablement néceflaire, que 
la main qui touche avant qu'on tre l’étincelle, ne fafle point 
perdre à à la barre fon éleétricité, car fi cela arrivoit, ce feroit 
en vain qu ‘on eflayeroit de faire étinceler cette-barre avec 
Fautre main; & c'eft un fait connu depuis long temps, qu’on 
deféleétrife aifément & promptement une barre de fer en la 
touchant avec la main. Un autre fait qui eft auffi conftant, 
& dont je me difpenfe de chercher maintenant la caufe, c'eft 
que le vafe D éleétrifé par communication, ne ceffe pas d'être 
fortément éleétrique pour être touché où manié; ainfi cet 
attouchement fait au vale, ne change rien à la barre qui tranfe 
met l’éleétricité; on peut donc faire dans ce dernier cas, ce 
qui eft impraticable dans l'autre, tenir d’une main l'endroit 
où aboutiflent les émanations éleétriques, & avec l'autre 
main exciter une étincelle, 

* Plus les phénomènes éleétriques deviennent merveilleux, 
plus nos defirs augmentent pour en découvrir les caufes ; de 
tous ceux qui ont vü répéter l'expérience de Leyde, ou qui 
ont reflenti cette fingulière commotion qui en eft le rélultat, 
perfonne ne seit ‘borné à marquer fa furprile ; la curiofité 
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us difficile à fatisfaire que l'admiration, demande les raifons 
d’un fait qui nous touche immédiatement, & qui femble in- 
térefler toute la Nature; mais ce fait eft lié avec tant d’autres, 
qu'on ne peut guère en donner une explication plaufible de 
tout point, fans rappeller certains principes que l'expérience a 
fait admettre , & quelques conféquences de cesmêmes prin- 
cipes, qui ‘offrent aflez naturellement à l'efprit: Je fuis bien 
. déterminéà ne rien prononcer que d’après les expériences ; 
mais comme on n’en fait pas fans avoir uné intention, je ne 
puis me difpenfer de dire quelle a été la mienne en interro- 
geant la Nature par cette voie. snif 34 
# J'oblerve depuis fong temps que quand on approche le 
doigt d'une barre de fer fortement électrifée avant que l'étin- 
celle éclate, on voit diftinétement fortir & du doigt & du 
feren même temps, de petits rayons de matière enflammée ; 
& que le trait de feu qu'on aperçoit au moment de l'explo- 
fion, naît de la rencontre & de la jonétion de ces deux coù- 
rans qui vont en fens contraire. Cette obfervation qui de- 
mande un œil un peu attentif dans le cas d’une électricité 
ordinaire ou foible, faifit le fpeétateur le plus indifférent , 8 
porte la conviction dans l'efprit le plus incrédule lorfqu’on. 
éleétrife d’une façon nouvelle, dont je rendrai compte avant 
que de finir cette leéture; & pour en donner une idée plus: 
jufte, la figure troifiéme xeprélente le fait defliné de demi- 
“grandeur naturelle. | | iyf4 
” Cette expérience répétée mille fois, & toûjours fuivie du 
même réfultat , m'a fait penfer que le bruit qu'on entend & 
éclat de fumière qu'on aperçoit alors, étoient l'effet de 1a 
collifion & d’un embrafement occafionné par de choc; & j'ai 
cherché des faits qui puflent ou détruire ou autorifer cette 
conjecture. Domot aù dsl 4h ok entor# üé 
« Si ces deux courans s’entre-choquent réellement: ‘if peut 
yavoir une répercuflion, comme ilarrive entre deux files de 
corps élaftiques qui fe heurtent réciproquement : je ne dis 
pas que cela foit, je ne le fuppole pas même; j'examine feule: 
ment fi lorfqued'étincelle éclate, il y a:quelques circonftances 


* 


o 
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qui m'indiquent cette forte de réaction que je foupçonnes 


L'homme éleétrifé & celui qui lui préfente le doigt pour 
exciter une étincelle, fentent tous deux en même temps 
unepiqüre ou une forte de commotion qui remonte quel: 
quefois aflez avant dans le bras; d'où peut venir ce double 
coup? n’eft-il pas naturel de penfer qu'il eft de part & d'autre 
l'effet d’un filet ou rayon de matière qui reçoit fubitement 
une détermination contraire à fon premier mouvement? 

Un homme éle&trilé qui tient en fa main une lame de 
fer, une cuiller d'argent, &c. reflent comme par contre- 
coup toutes les étincelles que l'on tire de ce métal. 

Un corps éleétrifé perd toute fa vertu lorfqu’on le fait étin- 
celer, comme fi ces petites explofions arrétoient ou fufpen- 
doient fubitement le cours de la matière électrique qui tend à 
fortir, & qui s'élance par petits jets, tant que dure l'électricité. 

Maïs comme il paroït qu'un corps éleétrique eft toûjours 
plein de ce fluide qui en émane continuellement, fans qu'il 
paroifle s'épuifer ; le rayon de matière dont nous venons de 
parler, s'il eft repouflé vigoureufement par de choc, ne por- 
tera-t-il pas fon aétion rétrograde für les parties de fon efpèce, 
& ne fe fera-t-il pas une commotion d'une certaine étendue 
dans le fujet où ce mouvement aura lieu? Voilà au moins ce 
qui arriveroit dans un tonneau rempli d'un liquide, que l'on 
comprimeroit en quelqu'endroit par un coup de pifton ou 
autrement. ; 

Au lieu d'une barre de fer où d'un homme, qui font des 
corps opaques, éleétrifons donc un tube de verre plein 
d’eau ; qu'arrive-t- il quand on en tire une étincelle? l’eau 
devient lumineufe dans fon enveloppe, & là lueur qui eft aufft 
fubite que fétincelle qu'on excite au dehors, s'étend plus 
ou moins felon le degré de force que l'on a fait prendre à 
léleétricité, 

La fueur que j'aperçois dans ce tube rempli d'eau, & la 
douleur interne que reflent un corps animé, en pareil cas, 
favorifent donc ma première conjeéture, & me donnent 
Keu de confidérer la perfonne qui tire une étincelle du corps. 

électrique, 


DEN e* 25 Ch E N'@Ers. 17 
éleGtrique, comme remplie ou pénétrée d'un fluide fubtil, 
dont la répercuffion fe fait fentir plus ou moins fort, plus ou 
moins profondément, à proportion de la grandeur du choc 
Hasrecils 4 4 | 
Müis fi ce choc eft double, qu'ilfe faffe par deux endroits 
en même temps, & qu'il foit de part & d'autre beaucoup plus 
fort que d'ordinaire; au lieu de piqures, au lieu de fecoufies 


Û 


‘légères & peu étendues, je conçois qu'il peut fe faire une 


commotion plus grande, & peut-être générale dans le fujet 
qui fait l'épreuve. 

C'eft-là vrai-femblablement le cas dans lequel on fe trouve 
en faifant l'expérience de Leyde, on tient d’une main une 
mafle fortement électrifée, avec l’autre main on excite une 
étincelle ; l'électricité éclate en même temps par deux en- 
droits oppofés fur un fluide très-fubtil qui communique fa 


_ fecoufle à toute la perfonne qui en eft remplie. Si je me 


trompe dans cette conjecture, voici au moins des faits qui 
font certains, & qui femblent cependant en être des confé- 
quences. x " 

Lorfque j'interromps la continuité de ce fluide, fur lequel 
je fuppofe que l'électricité agit en même temps par deux 
endroits, comme s’il étoit alors moins appuyé & plus libre 


.… d'échapper à ce double choc, la fecoufle eft incomparable- 


ment moins forte : fi je rétablis fa continuité par des corps 
diaphanes, fa commotion recommence avec fa première vio- 
lence, & s'annonce par ur éclat de lumière; on jugera mieux 
de la valeur de ces réfultats, quand j'aurai rapporté les expé- 
riences telles que je les ai faites. : 
… J'avois à peine répété trois ou quatre fois l'expérience de 
Leyde, que j'entrevis l'explication que j'en viens de donner, 
& conféquemment à ces premières idées, j'imaginai que je 


* pourrois facilement, & d’un feul coup, fatisfaire la curiofité 


de plufieurs perfonnes qui voudroient en fentirl’effet, pourvû 
qu'elles fe tinflent toutes par la main, & que la première 
préfentt le vafe & l'eau , tandis que la dernière exciteroit 
Tétincelle avec le doigt. Ce que j'avois penfé arriva, & 
…. Mém 1740. , C 
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depuis j'en ai toûjours ufé de la forte, non feulement pour 
gagner du temps, mais encore pour modérer un peu par 
cette efpèce de partage, une commotion dont nous ne favons 
point encore aflez quelles pourroient être les fuites à l'égard 
de certains tempéramens. ‘ 

Je dis à l'égard de certains tempéramens, car j'ai appris par 
cetté manière d'opérer , que le même coup fe fait plus fentir 
aux uns qu'aux autres, fans que l’on puifle attribuer cette 
différence au rang que l’on tient dans a bande. 

Toutes les fois que cette efpèce de chaîne a été inter- 
rompue, l'effet a été beaucoup moins confidérable ; & quand 
les deux perfonnes qui cefloient de fe toucher, fe préfentoient 
réciproquement le bout du doigt de fort près au moment de 
l'explofion, on apercevoit entre les deux parties prefque con- 
tigues, une petite lueur qui fembloit indiquer le choc de fa 
matière électrique pouflée en fens contraire. J'ai fait prendre 
enfuite à ces deux perfonnes un tube de verre plein d'eau, 
qu’elles tenoient chacune par un bout, & ce tube eft devenu 
lumineux dans l'inflant même que toute la compagnie à 
reflenti le coup. 

Ce qui femble prouver encore que cette commotion n'eft 
qu'un mouvement de preffion imprimé à un fluide fort élaf- 
sique, *c’eft qu'elle eft fubite, & qu’elle ne s’affoiblit pas à 
proportion que la diftance des corps contigus augmente. J'ai 
répété cette expérience fur plus de deux cens perfonnes à la 
fois, la chaîne qu’elles formoient avoit plus de 00 pas de 
Jongueur, & ÿavois placé à cette extrémité un homme fort 
attentif qui pouvoit voir tirer l'étincelle; il m'a affuré qu’il 
avoit fenti le coup au même inftant qu'il avoit aperçu le 
feu, & lexclamation que fit naître la furprile, fut fimul- 
tanée, quoiqu’elle partit de deux cens bouches. 

Dès qu'il paroït quelque nouveauté en Phyfique, la curio- 
fité s’en empare d'abord & s’en amufe, mais bien-tôt elle eft 
fatisfaite ; elle fait place à l'intérêt, & l'on exige que ce qu'on 
a admiré foit utile. L'impatience de certaines gens, à cet 
égard, va jufqu'à leur donner de l'humeur, & à leur faire 
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regarder avec une forte de mépris tout ce dont on ne voit 
pas d'abord une application à faire : on voudroit, par exem- 
ple, que l'électricité füt-déjà un moyen für pour guérir quel- 
que maladie, pour prévenir certains accidens, &c. Nous le 
voudrions bien auffi , & nous ne négligerons rien pour ap- 
prendre ce que nous pouvons craindre ou efpérer de cette 
propriété des corps, dont la fécondité paroît inépuifable, Mais 
nous ne l’apprendrons que par l'expérience, & quoiqu'on en 
ait déjà fait beaucoup, il en refte peut-être encore un bien plus 
grand nombre à faire, pour arriver au terme que nous nous 
propofons. On s'eft amufé de V'aimant fans en tirer aucun 
fruit, bien long-temps avant qu'on imaginât d'en faire une 
bouflole, 

Cependant, pour répondre felon notre zèle au louable 
empreflement du Public, M. Morand, M. de Ja Sône & moi, 
avons déjà électrifé des paralytiques & des gens perclus de 
quelques membres ; c’eft une idée qui s'offre aflez naturelle- 
ment à l'efprit, qu'une fecoufle telle qu'on la reffent dans 
expérience de Leyde, pourroit bien reflufcitér le mouve- 
ment plus ou moins interdit dans une partie malade. Je fup- 
prime ici le détail d’un eflai qui ne fait que commencer , & 
dont le fuccès eft encore trop douteux pour mériter qu'on 
l'annonce: je dirai feulement que bien réfolu de ne rien croire 
fur des apparences légères ou équivoques, nous prenons 
toutes les précautions que nous pouvons imaginer pour em- 
pêcher qu'on ne nous trompe , & que la prévention n'ait 
aucune part à nos réfultats. 

+ Dans ces difpofitions, nous avons fait des épreuves fur 
trois fujets féparément , dont un qui eft paralytique des deux 
mains , ayant été appliqué plufieurs fois à l'expérience de 
Leyde, nous a déclaré avoir reffenti la commotion jufque 
dans les entrailles, & a dépofé le lendemain, qu'il avoit été 
réveillé pendant la nuit par des picotemens dans un bras & 
dans une main, ce qu’il n’avoit jamais reffenti depuis fa pa- 
ralyfie; depuis troïs femaines que cet homme a été éleétrifé, 
ia continué de reflentir les mêmes chofes, & M. Morand, 
En C ij 
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qui la vü ce matin, lui a trouvé beaucoup d’empreflemenit 
pour être appliqué de nouveau à la même expérience dont il 
efpère du foulagement *. 

Ce que nous avons appris des deux autres, nous prouve 
feulement que la fecoufle fe fait fentir aux membres mêmes 
qui font perclus, & qu'elle fe tranfmet, quoique plus fourde- 
ment, par ces parties afHigées, à celles qui font faines. 

J'ai penfé depuis que nos opérations deviendroient peut- 
être plus promptes ou plus efficaces, fi je trouvois un moyen 
de rendre la commotion plus confidérable; ce moyen, fans 
doute, feroit d'augmenter la force de l'électricité: on y par- 
vient, comme je l'ai déjà dit, lorfque le vafe D qui contient 
Veau eft d’une certaine grandeur; mais quand on a épuifé cette 
reflource, il en eft encore une que je viens de trouver, dont 
je ne fais point encore les bornes, & qui commence à m'in- 
timider fur l’ufage que j'en dois faire. 

Au lieu d'employer, comme on a fait jufqu'à préfent ; 
pour conduire l'électricité, une verge ou un canon de fer de 
deux ou trois pieds de longueur & de quelques lignes d'épaif- 
feur, j'ai eflayé d’électrifer des pièces quarrées qui avoient 
fept à huit pieds de long, & qui peloient 60 ou 80 livres. 
Cet eflai répondit parfaitement à mes vües, je vis alors les 
phénomènes électriques bien différens de ce qu'on acoûtume 
de les voir, 

Au bout d'une de ces groffes barres électrifées, on voyoit 
fortir par les quatre angles, autant de gerbes enflammées, 
dont la longueur mefurée étoit de plus de cinq pouces, & 
le diamètre d’un peu plus de deux pouces, à l'endroit où 
elles étoient le plus épanouies : (voyez la Fig. >) le bruit que 
faifoient ces gerbes s’entendoit diftinétement dans la cham- 
bre voifine dont on laifloit la porte ouverte, & à plus de 
quinze pouces de diftance on fentoit fur les mains un fouffle 


* On peut voir dans le cinquième difcours de mes recherches fur les caufes 
particulières des phénomènes éleériques, comment & par qui ces épreuves. 
ont été fuivies depuis la leéture de ce Mémoire, & les différens fuccès qu'elles 
ont eus, 
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très=confidérable, de même qu'autour de la barre dans toute 
fa longueur. 
» Quand on approchoit le doigt feulement à quatre pouces 
decette barre, il devenoit lumineux par le bout, il en fortoit 
une petite aigrette; on voyoit la même chofe à l'endroit du 
‘fer qui étoit vis-à-vis, & fi lon avançoit encore un peu, il 
‘s'allumoit un trait de feu très-vif entre le fer & le doigt, 
T'éclit fe faifoit entendre de fort loin, & la douleur égaloit 
prefque celle qu'on reflent communément dans l'expérience 
de Leyde, 

Je préfentai aux aigrettes une bague que je tencis par fon 
anneau, & enfuite un écu; les traits de feu qui s’élançoient 
‘a deflus à plus de deux pouces de diftance, m’engourdifloient 
Îes doigts tellement , que je ne püs les y tenir qu'un inftant. 

J'en approchai une montre, & ces mêmes traits de feu me 
firent voir diétintement , & fans aucune difficulté, lheure 
que marquoient les aiguilles. | 
«Un homme qui fe tenoit debout fur un gâteau de réfine & 
qui tenoit d’une main le bout de cette barre électrifée, acquit 
lui-même tant d'éleétricité, que les étincelles qu'on entiroit 
étoient infupportables, & répandoïent fur fon habit une lueur 
très-vive & plus large que les deux mains. 

Pour peu qu'on s'en approchât ou qu'on portât le plat de 
da main au deflus de fa tête , on voyoit autour de lui de gran- 


M bruyants | 

: S'il alongeoït le bras vis-à-vis de quelqu'un à plus d’un pied 
. dediftance, il fortoit de fon doigt une gerbe enflimmée qui 
| avoit quatre à cinq pouces de longueur; il en fortoit aufft 
- de plufieurs autres endroits de fon corps à travers les habits 
_ quandonen approchoit la main. 


1 


aigrettes lumineufes, les voyoit s’élancer de fa propre main 
Jorfqu'elle Yapprochoit à quelques pouces de cet homme 


1 Ayant laifié pendre au bout de la groffe barre un fil de fer 
| Ci 


Souvent même la perfonne qui cherchoit à exciter ces 


des places lumineufes, & fes cheveux rendoient des aigrettes 
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dont l'extrémité étoit plongée dans une capfule de verre, en 
partie pleine d'eau, & qui étoit pofée fur un fupport de cuivre, 
tout le vafe s'enflamma, & éclata de manière que je n'ofai 
achever l'expérience de Leyde, & que je ne le voulus per- 
mettre à aucun de ceux qui m'aidoient. 

Dans l’état où je vis les chofes, je me perfuadai que cette 
commotion que j'avois cherché à augmenter, pourroit bien 
l'être trop pour l’ufage que j'en voulois faire, & avoir un effet 
tout contraire à celui que je defirois qu'elleeût. Je pris donc 
la réfolution de préluder fur des animaux de peu de confé- 
quence ; on m'apporta deux petits oïfeaux, un bruant & un 
moineau franc, je les attachaï fans les géner aux deux extré- 
mités d’une règle de cuivre, au milieu de laquelle j’avois fixé 
un manche de bois avec une corde de foie, enfuite ayant 
tout difpofé pour l'expérience de Leyde, je pris la règle par 
fon manche, j'appliquai le corps du bruant contre le vale D, 
& en levant un peu l'autre bout je portai le moineau vers 
la groffe barre éleétrifée, comme on le peut voir par la F9. 4; 
lorfqu'il fut à peu près à deux pouces de diftance, il parut 
entre le fer & lui un trait de matière enflammée, dont il fut 
frappé avec tant de violence, qu'il donnoit à peine quelques 
fignes de vie, au fecond coupil fut tué fans retour; le bruant 
ne le fut pas, mais il étoit fans mouvement, & ce ne fut que 
plus d’un quart-d'heure après cette épreuve, que l’on com- 
mença à croire qu'il n'en mourroit pas. 

Je portai fur le champ le petit oifeau foudroyé à M. Mo- 
rand, qui voulut bien m'aider à l'examiner tant au dehors 
qu’au dedans. Quand nous eumes Ôté la plume, nous vimes 
fur tout le devant du corps une lividité très-marquée, que les 
gens de l'art appellent Æ’chimofe, & l'ouverture du petit ca- 
davre ayant été faite avec toutes les précautions convenables, 
il fe trouva dans la poitrine beaucoup de fang épanché, qu'on 
ne pouvoit attribuer qu'au genre de mort que le fujet avoit 
fouftert. 

Les dernières expériences dont je viens derendre compte, 


juflifient en quelque façon la frayeur 4 M. Muflchenbroek, 
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* & doivent rendre circonfpectes les perfonnes nouvellement 
initiées dans ces fortes de manipulations ; on ne peut traiter 
avec trop de prudence un élément qui nous eft plus intime 
que l'air même que nous relpirons, & qui peut s’animer & 
s'irriter par des moyens que nous connoiflons fi peu. La pof- 
: térité mieux inftruite, rira peut-être de nos craintes, mais fi 
“elle eft équitable, elle ne pourra point blämer le motif qui 
ie m'engage à donner cet avis, dût-il être fuperflu. 


MEMOIRE 


Sur la firuure de l'eflomac du Cheval, &r fur les 


-  caufes qui empêchent cet animal de vornir. 


Par M. BERTIN. 


ï : Rip avantages que l’on a retirés de l’ Anatomie comparée, 
Z_i font trop grands pour ne pas engager les Anatomiftes à 
continuer fur les animaux des recherches que l'humanité ne 
permet pas de faire fur les hommes, D'ailleurs, il eft des ani- 
maux dont la confervation eft très-utile aux hommes, par 
les grands fecours qu'ils en retirent pour leur fubfiftance & 
pour fe procurer les commodités de la vie. 
Entre ces animaux, le cheval eft un de ceux qui rendent le 
plus de fervice; ces confidérations font devenues des motifs 
- plus que füuffifans pour n'engager à travailler à la commoif- 
_fance de cet animal. Si j'y ai eu quelque füccès, ce n’a pas 
été fans beaucoup de travaux défagréables, par la néceffitéoù 
jai été de me tranfporter dans les endroits deftinés aux écor- 
… cheurs de chevaux, & ce qui eft plus infupportable encore, 
où on es laiffe la plüpart du temps fe corrompre & pourrir 
à J'air fans les enterrer. 
N'ayant pas aperçu au premier coup d'œil une grande 
différence entre la figure de l'eflomac du cheval & celle de 
l'eftomac humain, je me fuis propofé de communiquer à 


17 Décemb. 
1746. 
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V’'Académie mes connoiffances fur l'analogie ou la différence 
de ces deux fortes d’eflomacs. , 

La grandeur du cheval, la quantité & Ja qualité des 
alimens dont il fe nourrit, le volume de fon eflomac, m'ont 
fait préfumer que j'y verrois nettement des objets, qui dans 
Thomme ne font point aflez fenfibles pour être placés au 
nombre des chofes démontrées. D'ailleurs, je voulois décou- 
vrir les caufes qui empêchent les chevaux de vomir, efpèce 
de phénomène anatomique que perfonne n'ignore, & dont 
on n'a pas découvert la caufe. 

Quant au premier objet, voici fommairement quel en a été 
le fuccès ; j'ai trouvé que la capacité de l'eftomac du cheval 
étoit à peu près quatre fois plus grande que celle de l’eftomac 
humain ; que la cavité totale de l'eftomac étoit partagée en 
deux par une éminence intérieure qui répondoit à un en- 
foncement extérieur ; que l'orifice fupérieur étoit plus avancé 
fur la petite courbure que dans l’homme; que le cul-de-fac de 
leflomac étoit par conféquent beaucoup plus grand ; que la 
difpofition de l'orifice fupérieur & de l'œfophage étoit fort 
oblique au plan de la petite courbure ; que la tunique char- 
nue étoit très-forte, relativement à celle de l’eftomac humain; 
qu'elle étoit compofée de trois plans ou couches de fibres 
placés les uns fur les autres, mais dont l'ordre & la ftruéture 
étoient bien différens de l'ordre & de la ftruéture que Willis, 
& tous les Anatomiftes depuis Willis jufqu’à nous, ont établis 
dans les couches mufculeufes qui compofent la tunique char- 


nue de l'eflomac humain. Cette énorme différence m'a engagé 


à difféquer en même temps des eflomacs de chevaux & des 
eflomacs humains, & j'ai découvert que l'ordre & la ftruéture 
des plans étoient prefque les mêmes dans les uns & dans les 


autres. Depuis plus de quinze ans, j'avois cru voir & faire: 


_voir la vraie ftruéture de ces agens, qui produifent en nous 
les changemens admirables des alimens, tels qu’ils font quand 
nous les prenons, en une fubflance propre à développer, 


agrandir, fortifier & entretenir toutes les parties de notre 


corps, mais je métois trompé, & fans le vouloir j'avois 
trompé 


. 
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trompé tous ceux qui m'avoient aflez honoré de Jeur con- 
fiance pour s'en rapporter à mes démonttrations ; tant il eft 
vrai que les fens ne nous repr éfentent pas toüjours ce qui eft 
" … cneffet, mais ce que nous imaginons. 

4 4: A] J'ai encore remarqué que la tunique intérieure, dans Ia 
i $ moitié de fon étendue, étoit calleufe & blanche, & que l'autre 
_ moitié étoit EE btécs 
4 Qu'une moitié de l’eftomac digère principalement par 
ï l'activité & l'abondance des fucs digeftifs qu'elle fournit, & 
_ que l'autre moitié digère principalement par des organes 
| propres à exciter une légère trituration ; & que ces deux 
 puiffances, je veux dire la trituration & faétion des fucs 
digeftifs, partageoient entr’elles la cavité totale de l’eftomac, 
de façon que l'on pouvoit dire en quelque forte, que l'une 
réfidoit dans une moitié de l'eftomac, & l'autre dans l’autre. 
Les fibres mufculeufes que je crois propres à exciter une 
tituration Hégère, font d'autant plus fortes'& plus multipliées 
à la portion gauche de l’eflomac du cheval, que le dia- 
phragme & les mufcles du bas-ventre font dans cet animal 
d'un foible fecours pour aider laétion mufculeufe de fon 
eftomac, le diaphragme n’eft pas bien fort, les mufcles du 
bas-ventre n’agiflent point immédiatement {arf eftomac, qui 
_eft très-reculé vers les vertèbres. 
. En établiffant des organes propres à la trituration, vou- 
s-je faire revivre des idées, ou plûtôt des erreurs dont 
hommes célèbres dans ces derniers temps avoient formé 
1 yftème « dans Ft ils avoient refufé prefque toute ation 
fucs digeftifs? non fans doute, quelque fortes & quel- 
e multipliées que foient les fibres mufculeufes de la por- 
n gauche de l'eftomac du cheval, il y a lieu de croire que 
igeftion fe fait plus dans cet animal par la force & l’ac- 
liqueurs de l'eftomac & des inteflins, que par celle 
: vérité qui peut être appliquée à la doétrine de Ja 
ins l’homme, dont l'eftomac eft de nn à plis 


D ur objet que je m'étois RAT A & qui. 
Mén, 1746 . D » 
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tendoit à découvrir les raifons pourquoi les chevaux ne vos 
miflent point, j'ai été prévenu par M. Lamorier, dont l’Aca- 
démie a inféré le Mémoire à la fin du volume de l’année 
1733: voici fommairement quel a été le fuccès de mes 
recherches dans ée fecond objet. J'ai découvert une efpèce de 
fphinéter placé à l'orifice fupérieur, fphinéter dont la force 
fubfifte même après la mort de l'animal, affez pour empêcher 
tout liquide contenu dans la cavité de l’eflomac, de fortir 
par l'orifice fupérieur : j'ai aperçu une grande obliquité dans 
l'infertion de l'œfophage dans la cavité de l’eftomac, obli- 
quité à peu près femblable à celle des uretères dans la cavité 
de la veffie : la moitié de cette tunique qui, dans l'homme, 
eft fi fenfible, je veux dire la tunique intérieure de l'eftomac,- 
n'a paru dans le cheval d'une ftruéture femblable à celle des 
parties qui n'ont préfque aucune fenfibilité. 

Je vais commencer par décrire la fituation & la ftruéture 
de l’eftorac, je férai voir enfuite que nous ne fommes point 
d'accord, M. Lamorier & moi, {ur une des caufes qu'il éta- 
blit, tirée d’une valvule que M. Lamorier a placé à l'orifice 
fupérieur, & dont il a donné la figure ; je finirai par quelques 
remarques fur des faits détaillés dans le Mémoire de cet 
Auteur. 

Situation. L'eflomac du cheval eff fitué dans la région épigaftrique 
fous le diaphragme, entre la ratte & le foie qui en recouvre 
une partie , il touche prefque immédiatement les vertèbres: 
le colon qui eft fort gros, fe place entre les mufcles du bas- 
ventre & fui ; if Jui fert d'appui & le repouffe, pourainfi dire, 
vers les vertèbres : cet inteftin fait trois contours parallèles 
à la longueur du ventre, & prefque parallèles entr'eux; les 
bouts fupérieurs de ces contours font fort gros, ils cachent 
entièrement l'eftomac, & l'éloignent des mufcles du bas- 
ventre : cet éloignement: ef encore augmenté par.la pofi- 
tion du flernum, qui eft plus écarté des vertèbres que dans 
Yhomme, & par la direction des fauffes-côtes qui ne font 
pas fi recourbées. 

Grandeur, La grandeur de l'eflomac ne fauroit étre déterminée au 
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jufe, je l'ai trouvé ordinairement quatre fois plus grand que 
celui de l’homme; cette grandeur dépend de FR voracité de 

me Tanimal, du plus ou moins de reflort de fes fibres, elle eft auffr 
relative à la grandeur totale de l'animal, je n’y ai jamais fait 
entrer plus de douze pintes d'eau; mais comme j'ai préféré 
pour mes expériences, les chevaux d’une taille médiocre, 
_je n'oferois afluxer qu'il ne s'en trouvât pas de beaucoup 
plus grands; ceux-ci m'ont paru les moins propres aux re- 
cherches anatomiques, leurs tuniques font minces, & l'on 
n'y voit qu'avec peine les mêmes plans de fibres, qui dans 
de plus petits fe diftinguent bien nettement : après plufieurs 
expériences faites à defiein de déterminer la capacité de l’efto- 
mac, Je crois pouvoir aflurer qu'il ne contient ordinairement 
pas plus de huit à dix pintes d’eau. à 
L'on aura fans doute de la peine à concilier cette petite 
capacité avec la quantité d’alimens {olides & liquides, que 
ces animaux avalent en affez peu de temps: il eft très-ordi- 
maire de voir boire à un cheval douze pintes d’eau au moins, 
cependant fuivant ce que je viens de dire, leftomac n’en 
_ contient que huit à dix; il faut donc qu'une grande partie de 
* a boiflon ne fafle qu'y pafier. 
La même chofe arrive fi le cheval prend des alimens 
liquides, fouvent les chevaux avalent cette quantité de boi£ : 
fon, même après s'être rempli d’alimens folides. 
… L'on n'eft point furpris de voir les ruminans prendre à 
a fois une quantité d'alimens égale à celle que prennent les 
aux, ils ont un premier eftomac dont la capacité eft fort 
nde ; mais il doit paroître étonnant qu'avec un fi petit 
lomac, les chevaux prennent autant de nourriture que les 
. uminans qui, outre leur grand eflomac qu'on appelle la 
parte, en ont encore trois autres, dont l’un fe nomme le 
éfeaiou eticulum, le fecond le feuillet, & le troifième eft 
7 Ilé vulgairement la franche-mulle ou la caillette: il faut 
d Wune certaine partie des alimens, même folides, fafle 
= peu de féjour dans une cavité auffi petite que celle de l'efto- 
mac ducheval; je dis petite, en comparailon ss la quantité 
1] 


en 
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de fourrage, d'herbe & d'avoine que ces animaux mangent 
en aflez peu de temps; car fi les alimens y féjournoient au- 
tant que dans l'eftomac des ruminans, les chevaux ne pour- 
roient pas prendre le quart de la nourriture qu'ils prennent 
chaque jour, 

Oubiie ce que je viens d'avancer fur la petite capacité 
de l'eftomac des chevaux, relativement à la quantité des 
alimeñs dont ils fe nourriffent, prouve clairement qu'il eft 
néceflaire qu’une partie de ces alimens forte de l'eftomac fans 
y féjourner long-temps, j'ai voulu établir cette vérité fur 
des expériences. J'ai fait ouvrir plufieurs chevaux auxquels 
Javois eu foin qu'on eût fait prendre beaucoup d’alimens 
liquides, tels que de l'eau avec beaucoup de fon, & j'ai trouvé 
autant de cette boiffon dans les inteftins que dans l’eftomac, 
quoique j'aie ouvert les chevaux auffi-tôt après leur avoir 
fait avaler ces alimens : j'en ai fait ouvrir d’autres après 
leur avoir fait prendre beaucoup d’alimens folides, tels que 
ceux dont ils fe nourriflent ordinairement, & j'ai vü qu'une 
grande partie de ces alimens à peine avalés étoit déjà entrée 
dans les inteftins; il ne refloit dans l'eflomac que les parties les 
plus dures & les plus groffières. Ces obfervations m'engagè- 
rent à chercher dans les inteflins une ftruéture propre à fup- 
pléer au peu d'action que l'eflomac avoit exercé fur ces ali- 
mens, qui n'avoient, pour ainfi dire, fait que paffer par fa 
cavité; mais mes recherches n’ont fervi qu'à me convaincre 
que les inteflins grêles, confidérés comme des puiflances 
mufculeufes, n’avoient guère plus de part à la digeftion des 
alimens dont ils étoient remplis, que l'eflomac: ils ne font pas 
même fitués commodément pour être aidés dans leur aétion 
mufculeufe, par les mufcles du bas-ventre, ni par le dia- 
phragme; le foie, l'eflomac, la ratte, & fur-tout les trois gros 
contours du colon, les féparent fi exactement des mufèles du 
bas-ventre & du diaphragme, que l'on ne fauroit prefque les 
découvrir fans déranger les trois grands contours du colon, 

La fituation des contours de cet inteflin, fa capacité, {es 
rétréciflemens qui fe remarquent fenfiblement en trois oy 
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quatre endroits, fes dilatations en forme de poches ou de 
facs qui fuccèdent aux rétréciflemens , la force des trois 
bandes ligamenteufes qui s’y remarquent facilement, me 
firent foupçonner que cet inteftin feroit peut-être un des 
principaux organes de la digeftion : je ne fus pas long-temps 
dans ces doutes, j'ouvris l'iléon auprès de fon infertion dans 
le colon, & je fus convaincu par des preuves très-fenfibles, 
que les matières contenues dans cet inteftin tendoient à Ja 
pourriture, & ne différoient que par un peu moins de con- 
fiftance de celles qui étoient dans le reétum. 

Ces obfervations & ces expériences prouvent avec aflez 
d'évidence, qu'une grande partie des alimens ne reçoit pref- 
que pas de changement de la part des fibres mufculeufes de 
l'eftomac ; peut-être en eft-il de même des inteftins, ce qui 
femble prouver la grande force des fucs digeflifs. Après avoir 
déduit ces conféquences qui s’enfuivent de Ja petite capacité 
de l’eftomac du cheval, relativement à la quantité d’alimens 
qu'ils prennent chaque jour, je vais pafier à la figure de 
ce vifcère. 

L’eftomac du cheval ne diffère pas beaucoup, par la figure, 
de celui de l’homme : ce premier rapport me fit efpérer que 
j'en trouverois beaucoup d’autres dans le détail de la ftruc- 
ture, & que j'aurois la fatisfaétion de voir en grand ce que 
J'avois aperçu en petit dans l’eftomac humain. Je formai dès- 
lors le projet de fuivre jufque dans les plus petits détails, Ja 


future mufculeufe ; afin d’éclaircir bien des doutes où 


Jétois fur la difpofition des couches mufculeufes, telle que 
le Docteur Willis nous l'a donnée, & même fur celle que 
des Anatomiftes célèbres ont. fubftituée à celle de Willis : 
ces détails paroîtront peut-être ennuyeux, mais il eft né- 


ceflaire que j'y defcende, premièrement, pour donner une 


connoiflance exacte de l'anatomie de leftomac du cheval ; 
en fecond lieu, pour qu’on puifle juger comment, par cette 
Anatomie comparée, je fuis venu à bout de découvrir dans 
Thomme même, des objets & des vérités qu’on n’avoit point 


_ faifis, peut-être parce que dans l'homme ces objets font 
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moins fenfibles, & la vraie ftruéture plus difficile à déve- 
lopper. | 

L'eftomac du cheval eft oblong, mais moins, à proportion 
de fon volume, que celui de l'homme ; il eft placé dans fa 
longueur fur une ligne qui pafleroit en travers, & un peu 
obliquement, d'un hypochondre à l'autre, de forte que l'ex: 
trémité droite eft un peu plus baffle que la gauche : l'on y 
remarque vers le milieu un enfoncement qui ne f trouve 
pas à l'eflomac humain, cet enfoncement eft fuperficiel, il 
commence à la petite courbure, defcend fur le milieu de Ja 
face antérieure qu'il partage en deux moitiés, droite & gau- 
che; il paie fous la grande courbure, fe continue en mon- 
tant fur la face poftérieure, il la divife comme l'antérieure, 
& fe perd à la petite courbure. Voyez figure 7. 

Ï a deux orifices, l'un à droite & l'autre à gauche, le gauche 
eft le plus élevé; l'œfophage fe termine fort obliquement 
dans lorifice fupérieur, qui laiffe un quart de la longueur 
totale de l'eftomac entre fon infertion & l'extrémité du grand 
cul-de-fac / Fig. 1). Jufqu'à préfent je n'ai parlé que des 
objets qui fe préfentent fans difieétion , je vais maintenant 
entrer dans un détail plus difhcile. 

Je diftingue facilement trois tuniques dans la ftruéture des 
parois de l'eflomac, une extérieure qui eft membraneufe & 
tendineufe , une moyenne qui eft mufculeufe, une intérieure, 
dont la moitié eft blanche & comme calleufe , & l’autre moitié 
eft veloutée. À 

La première eft un fac en partie membraneux, en partie 
tendineux, continu avec le péritoine dont il eft une dupli- 
cature : entre les deux orifices, les deux lames de cette du- 
plicature ne font écartées qu'autant qu'il eft néceflaire pour 
laifler-pafler des nerfs, des vaifleaux & du tiflu cellulaire; 
à la faveur de ce tiflu, l'on fait gliffer facilement la tunique 
extérieure fur la mufculeufe qui eft placée deflous : ces deux 
lames s’écartent un peu, & forment fur la petite courbure 
deux ligamens, un antérieur & un poftérieur ; ces deux 
ligamens membraneux font fortifiés par deux autres qui font 


aponévrotiques, & qui viennent de l'extrémité droite de 
-Teflomac. Les deux ligamens membraneux empêchent les 
deux orifices de s'écarter lun de Fautre dans le temps que 
l'eflomac fe remplit ; je me fuis convaincu de l’ufage que je 
leur donne, en foufHant dans l’eftomac avant de les couper, 
car j'ai fenti qu'ils pafloient par différens degrés de tenfion 
à mefure que l'eftomac fe remplifloit d'air, ils empéchoient 
la petite courbure de s’alonger autant qu'elle le fait quand 
on fouffe l'eflomac après les avoir coupés ; pendant que, par 
la réfiftance de ces ligamens, la petite courbure ne prête 
point ou s’alonge fort peu, la grande cède avec facilité à 
l'effort du liquide qui ef d’autant plus grand , que cette cour- 
bure préfente une furface plus étendue que la fupérieure ou 
… Japetite: l'orifice droit s'élève , fe recourbe & s'incline vers 
le gauche, & la communication entre la cavité de l’eftomac 
& celle des inteftins devient à proportion plus difficile, 
parce que le duodenum fait alors un angle fort aigu avec la 
petite extrémité de l'eftomac ; il m'a paru que le petit épi- 
- ploon faifoit à peu près dans l’homme, ce que font dans les 
‘chevaux les deux ligamens dont je viens de parler. Voyez 
figure 1. x 
La tunique externe, après avoir formé ces deux ligamens, 
fe colle fur deux autres qui font aponévrotiques, comme je 
l'ai déjà dit, elle devient adhérente aux fibres charnues de 
la feconde tunique, dont elle reçoit, ainfi que des deux liga- 
“mens aponévrotiques , beaucoup de fibres tendineufes ; de 
4 forte qu'à la grande courbure & vers le bas des deux faces 


| très-fortes, dont les unes s’avancent depuis le cul -de- fc 
-  juqu'au pylore, ou à peu de diftance du pylore; d’autres 
_ femblent fortir de l'extrémité droite de l’eftomac pour fe 
terminer au cul-de-fac; d'autres paroiflent venir des liga- 

. mEns aponévrotiques : elle reçoit auffi de diftance en dif. 
- tance plufieurs fibres tendineufes, qui font les extrémités des 
fibres mufculeufes obliques du premier plan charnu de la 
| Mas tunique. 


DIELSIS C IE N,CE Ss. 3r 


| de l'eflomac, elle eft fortifiée par des fibres longitudinales 
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Les deux ligamens tendineux que je viens d'annoncer en 
décrivant la première tunique /Fïg. 2) ont à peu près la même 
fituation que les deux bandes blanches dont parle M. Hel- 
vetius dans fon Mémoire fur l'eftomac humain *, il les a re- 
préfentés dans la r.re figure : ces ligamens partent de chaque 
côté de l'extrémité droite de l'eflomac, ils font larges de deux 
travers de doigt, ils defcendent vers la grande courbure, & 
s'avancent par leur extrémité gauche, dans l'enfoncement qui 
partage les faces ; ils s'étendent même quelquefois un peu 
au-delà, & reçoivent en finiflant plufieurs fibres charnues 
de {a portion gauche de l'eftomac : ces deux ligamens pa- 
roiflent affez fendus, même lorfque l’eflomac eft vuide; fr 
on le remplit, ils le deviennent bien davantage ; quand on 
les tire, on approche orifice droit du gauche; fi on les 
coupe lorfque l'eftomac eft gonflé, on écarte avec facilité 
les deux orifices l’un de l’autre. J 

La feconde tunique eft compofée de trois couches ou 
plans de fibres charnues, parmi lefquelles il s'en trouve plu- 
fieurs qui deviennent tendineufes , le premier plan vient de 
l'orifice gauche & de l'œfophage; le fecond fe continue depuis 
lorifice droit jufqu'au gauche, & recouvre une partie des 
faces du cul-de-fac; le troifième vient principalement du 
bord gauche de l'orifice gauche & du cul-de-fac, l'œfophage 
contribue aufft à la formation de ce troifième plan: le pre- 
mier & le dernier plan fourniffent beaucoup plus au cul- 
de-fac de l'eftomac, qu'à la partie droite de ce vifcère. 

L'œfophage eft recouvert de fibres charnues qui defcen- 
dent, comme M. Winflow l'a remarqué dans l'homme, ces 
fibres fe croifent en plufieurs endroits, elles fe raflemblent 
en trouffeaux vers l'orifice gauche, cet orifice en eft recou- 
vert, de-là ces trouffeaux partent comme d'un centre, & 
fe difperfent d’abord en forme de rayons. 

Ces fibres, dont l'origine paroît la même, je veux dire 
lorifice gauche & l’œfophage, prennent enfuite, en parcou- 
rant la furface de l’eftomac qu'elles recouvrent, des direétions 
bien différentes les unes des autres ; les unes vont fur la 

petite 
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l petite courbure, d’autres fe répandent, en devenant diver- 
gentes, fur les deux faces du vifcère, d’autres en recouvrent 
le cul-de-fac; & celles-ci paroiïffent les plus fortes & les 
plus nombreufes. 

1. Celles qui vont fur la petite courbure font moins 
divergentes que celles des faces, elles font de différente lon- 
gueur, les plus longues recouvrent les courtes; toutes m'ont 


\ paru fe terminer par des extrémités, dont les unes font ten- 
dineufes, les autres charnues, dans les fibres circulaires de la 
- petite courbure: les plus fongues ne finifient pas foin de Ia 
il 


petite courbure, les autres fe terminent comme par étage 
dans les fibres circulaires du fecond plan, mais plus proche 
de l'orifice gauche, figure 3. Quelques-unes donnent de petits 
filets tendineux qui traverfent le tifu cellulaire de la petite 
courbure, pour fe jeter dans les ligamens membraneux de 
Ja première tunique. 

* 2.° Les fibres du premier plan qui fe répandent fur les 
faces, finiffent à différentes diftances de l’orifice gauche ; 
cs de ces fibres qui font les plus fortes, fe terminent à 
deux travers de doigt de l’orifice, en formant des dentelures 
ou extrémités angulaires, qui s'infmuent dans les intervalles 
que laiflent entr'elles les fibres circulaires du fecond plan ; 
elles fe continuent avec quelques-unes de ces fibres, & fe 
foudent avec d’autres en devenant prefque tendineules, d'au- 
tres fe jettent dans les ligamens aponévrotiques dont j'ai parlé. 
Il y en a plufieurs qui, après être devenues tendineufes , fe 
jettent dans la tunique extérieure, & contribuent à former 
es fibres longitudinales qui fe remarquent principalement à 
- Îa grande courbure, & que quelques Anatomiftes regardent 
comme Île premier plan de la tunique charnue dans l'homme: 
. ces fibres tendineufes, ainfi que celles dont nous avons parlé 
à | RS la première tunique, & celles dont nous aurons 
encore occafion de parler, ne font autre chofe que les ex- 
* trémités tendineufes des fibres charnues du premier plan. 
| : Toutes ces extrémités tendineufes ne fe réuniflent pas 

À pour former des fibres longitudinales de 1a grande courbure; 
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plufieurs fe croifent, s'unifient, fe féparent & forment dans 
la tunique extérieure une efpèce de réfeau tendineux. 

3. Au côté gauche des fibres que je viens de décrire, 
on en aperçoit d’autres ramaflées par trouffeaux ou bande- 
lettes, qui à leur fortie de lorifice fupérieur, ont d'abord 
une direction femblable aux précédentes; mais ces trouffeaux 
fe détournent à peu de diftance de l'orifice, & changent leur 
première direction : au lieu d'aller, comme les précédentes, 
fur le milieu des deux faces, elles fe réfléchifient à gauche, 
& s'aflocient aux fibres circulaires du fecond plan pour re- 
couvrir le cul-de-fac ; elles ne font pas accompagnées dans 
un grand efpace par les fibres du fecond plan, ainfi pour la 
plüpart elles s’avancent feules fur le cul-de-fac, elles defcen- 
dent obliquement & un peu circulairement {ur les faces du 
cul-de- fac qu'elles environnent : leur union avec quelques 
fibres du fecond plan, a pü les faire prendre dans l'homme 
pour des fibres du plan circulaire; elles environnent en effet 
circulairement le cul-de-fac, mais je fuis très-certain qu'elles 
appartiennent au premier plan, lon s’en convaincra en les 
fuivant avec beaucoup d'attention : il m'a paru qu'en s’avan- 
çant fur le cul-de-fac, elles faifoient des contours & des cour- 
bures fur elles-mêmes. 

4° Les fibres du premier plan, qui naïflent du bord gau- 
che de l'orifice fupérieur, font de deux fortes, il y en a de 
prefque droites, & d’autres dont la direélion eft plus ou 
moins oblique. 

Les premières vont prefque tout droit de l'orifice fupé- 
rieur fe répandre fur la pointe du cul-de-fac, là elles de- 
viennent le centre de plufieurs autres qui tournent autour 
de cette pointe, & qui quelquefois y forment une efpèce de 
tourbillon : toutes ces fibres font placées au milieu de celles 
que je vais décrire. 

Les fibres qui s’avancent obliquement du bord gauche 
de l'orifice fupérieur fur les faces & à l’entour du cul-de-fac, 
font très- fortes & très-nombreules : les plus voifines des 
fibres droites que je viens de décrire, font les moins longues 
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& les moins obliques de celles dont je parle, fans être moins 
fortes; ce font des trouffeaux charnus qui, avec les fibres 
$ dont j'ai parlé dans l'article fecond , environnent le cul-de- 
(2 fac par des cercles oblongs, & placés obliquement par rapport 
à la pointe du cul-de-fac. I y en a qui étant arrivées à Ja 
grande courbure, fe terminent de façon que celles qui cou- 
rent la face antérieure, fe croifent avec celles de la face 
poflérieure ; quelques-unes après être arrivées auprès de fa 
pointe du cul-de-fac ne s’y terminent pas, elles fe rabattent 
de la poiñfite vers la grande courbure, en fe détournant de 
gauche à droite, elles s’écartent les unes des autres, & don- 
ment en partie naïflance aux fibres longitudinales & tendi- 
neufes dont j'ai déjà parlé : ces fibres, dans leur trajet {ur Ja 
grande courbure, fe rencontrent avec d'autres qui paroiflent 
venir de extrémité droite de l’eflomac. 
J'ai été fort Jong-temps incertain fur lorigine & Ia nature 
des fibres longitudinales , que plufieurs Auteurs regardent 
comme le premier plan charnu de {a tunique moyenrie ou 
mufculeufe dans l'homme; mais avec beaucoup d'attention, 
& par des- examens réitérés , j'ai enfin découvert qu’elles 
n'étoient que les extrémités des fibres charnues du premier, 
qui afloient fe terminer d'efpace en efpace dans Ja tunique 
extérieure, 
Les fibres du premier plan qui vont à la petite courbure,  Ufge dés 
Ja foûtiennent dans le temps de la contraction des fibres cir- ne pre 
culaires du fecond plan que je vais décrire, elles empêchent” ?"" 
cètte courbure de defcendre vers Ja grande, par conféquent 
par la contraétion des fibres circulaires La grande courbure 
s'approche de Ja petite, & amène par ce mouvement {es 
alimens digérés, au niveau de l’'orifice fupérieur, ce qui faci- 
Îite beaucoup l'entrée des alimens de la cavité de l'éflomac 
dans le duodenum. 
 Toutesles fibres de ce plan qui f jettent fur le cul-de-fc, 
ayant un point fixe à orifice fupérieur, tirent & preffent 
Je cul-de-fac de gauche à droite, & pouflent les alimens de 
là cavité gauche de l'eftomac dans la cavité droite. 


Eÿ 


Second plan 
de la tunique 
charnue, 


# Min. Acad: 
27 19 


36 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Les fibres du premier plan qui fe jettent obliquement fur 
les faces de l’eftomac, élèvent obliquement la grande cour- 
bure, & l'approchent de la fupérieure. 

Toutes les fibres du premier plan en général, en donnant 
naiflance à une grande quantité de fibres tendineufes, dont 
les unes affectent de fe répandre fur fa grande courbure par 
une direétion longitudinale, & les autres vont {e terminer 
çà & là dans différens endroits de a tunique extérieure, 
fortifient cette tunique, & la mettent en état de Supporter 
le poids des alimens, fans que les fibres charnues qui, pen- 
dant ce temps-là travaillent à la digeftion, foient tiraillées 
& forcées par un tel fardeau ; cette ftruëture a d'autant plus 
d'utilité dans ces animaux, qu'étant obligés de faire des cour- 
fes violentes, le poids delalinens qui donne de grandes 
fecouffes à l'eftomac, auroit pü forcer les fibres char nues, fr 
elles n'avoient été fHéténues que par une tunique membra- 
neufe. J'ai ouvert un cheval mort après une courfe violente, 
dans lequel j'ai trouvé l'eflomac crevé, & les alimens épanchés. 
dans fa cavité du bas-ventre: cette obfervation femble prouver 
que quand on veut conferver un cheval, on ne doit pas le 
faire courir immédiatement après qu'il a beaucoup mangé. * 

Le fecond plan de la tunique charnue commence au pylore, 
& s'étend jufqu'à lorifice fupérieur fans aller plus loin, i£ 
environne l'eftomac par des fibres circulaires, elles font ra-- 
maflées par petits trouffeaux charnus, placés les uns à côté 
des autres, chaque troufleau reçoit de fon voifin des fibres. 
obliques & lui en donne : de cette communication réci- 
proque il réfulte un réfeau charnu, tel que M. Helvetius 
l'a décrit dans homme *; tous ces réfeaux font très-ferrés 
les uns contre les autres à la petite courbure, ils s'écartent 
un peu les uns des autres en defcendant obliquement de 
droite à gauche vers la grande où ils font le plus écartés ;: 
is ne defcendent done pas tous obliquement de gauche à. 
droite, ainfi qu'on les à repréfentés dans les figures les plus: 


modernes ; ils ne defcendent pas tous non plus en s’'avançant: 
de droite à Te 
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Les trouffeaux qui font les plus voifins de Porifice gauche, 
ne forment pas des cercles complets, ils fe perdent en s’avan- 
çant obliquement de droite à gauche fur les faces du cul-de- 
fac, fans aller jufqu'à la grande courbure ; il n’y a que les 
plus voifins de loxifice droit qui, dans leur courbure, pré- 
fentent une convexité vers l'extrémité gauche, tous les autres 
ont leur convexité tournée vers l’orifice droit. 

L'on voit par cette defcription, que le fecond plan ne 
recouvre pas l'effomac depuis un bout jufqu’à l'autre : je ferai 
voir dans un fecond Mémoire, que le plan circulaire dans 
Yhomme, ne diffère pas beaucoup, quant à la direction de 
ces fibres, du plan que je viens de décrire. 

C'eft un afflemblage de fibres, dont les unes font obliques, … Troifème 
& les autres circulaires ; il eft placé fous le précédent, fes AE 
fibres fe diflinguent facilement de celles du fecond plan, par so 

: leur päleur & par leur direction : il recouvre immédiatement 
Ja tunique que l'on appelle communément tunique nerveufe; 
il couvre & environne tout le cul-de-fac par des fibres -cir- 
culaires , fes fibres obliques couvrent les deux faces prefque 
jufqu'à Fextrémité droite. 
- La plüpart de fes fibres obliques font circulaires, elles 
defcendent en effet de gauche à droite vers la grande cour- 
Bure & l'environnent; elles s’avancent au delà de l'enfonce: 
ment qui partage les deux faces, de forte qu'une partie affez. 

… confidérable de la moitié droite de l’eftomac eft environnée: 
. par ces fibres circulairement obliques : celles qui recouvrent. 

_ de cul-de-fac, repréfentent des cercles. qui auroient pour- 

. centre l'extrémité du cul-de-fac, 

Ce même plan eft encore compotfé de fibres qui s'avancent 

4 efque droit de l'orifice gauche vers lorifice droit, celles-ci 

= deviennent aponévrotiques avant que d'arriver à l'extrémité: 

46 ‘droite de l'effomac : parmi ces fibres que j'ai dit être prefque- 

droites, il y en a qui font beaucoup plus obliques les. unes: 
que les autres. 

Toutes ces fibres obliques, ainfr que celles que j'ai di 

… £tre circulairement obliques, & qui font toutes parles fur 
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les deux faces de l’eftomac, fe réuniffent dans un gros trouf- 
feau charnu, placé en écharpe fur le côté gauche de l'orifice 
fupérieur ; plufieurs fibres de ce troufleau paroiffent conti- 
nues avec plufieurs fibres longitudinales de l'œfophage : ce 
plan ne fournit aucune fibre à la petite courbure. 
Uñiges du Les fibres circulaires du fecond plan preflent les alimens 

fecond plan. Contenus dans l’eftomac, & approchent fa grande courbure 
de la petite en la tirant de gauche à droite, & dirigent par 
ce moyen le cours des alimens vers le pylore : les fibres de 
ce plan qui fe jettent obliquement fur le cul -de- fac, font 
auxiliaires de celles du premier plan qui recouvrent le cul- 
de-fac ; elles tirent les unes & les autres le cul-de- fac vers 
la finuofité ou enfoncement qui partage les faces, & par ce 
mouvement font fortir de la cavité gauche les alimens qui y . 
féjourneroient : plufieurs fibres de ce même plan allant envi- 
ronner la moitié droite de l'orifice, & enfuite fe continuer 
avec quelques fibres du premier qui fe réfléchiffent de droite 
à gauche, refferrent l'orifice fupérieur ; mais cet orifice eft 
encore beaucoup plus reflerré de gauche à droite, par la 
réunion des fibres du troifième plan qui, comme je ai 
avancé, fe réuniffent dans un gros troufleau placé en écharpe 
fur la moitié gauche de cet orifice, qui s’en trouve à demi- 
environné, 

Les fibres circulaires du fecond plan, ainfi que plufieurs 
fibres circulaires accefloires qui appartiennent à l'œfophage, 
confidérées avec les fibres en écharpe du troifième plan, 
forment un vrai fphinéter, dont lorifice fupérieur eft en- 
vironné dans toute fa circonférence. 

Pour fe convaincre que les fibres du fecond & du troifième 
plan, jointes aux fibres circulaires de l'œfophage, agiffent 
comme les fphinéters, il fuffit d'introduire le doigt dans l’ori- 
fice fupérieur, on ne le fauroit faire fans rencontrer beau- 
coup de réfiflance, ni fans fentir un reflerrement confidéra- 
ble fur l'extrémité du doigt, ce reflerrement prefle le doigt 
dans toùte fa circonférence; d’abord qu'on le retire, l'orifice 
€n {e refferrant perd totalement fa cavité, & la tunique 
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interne eft repliée en rides longitudinales qui, comme un 
tampon, bouchent le centre de l'orifice. ‘ 

Il feroit inutile de m'arrêter à faire mieux comprendre 
qu'un tel reflerrement n’a point pour caufe une valvule, le 
prétendre feroit s'éloigner de toutes les notions reçues fur 
le méchanifme des valvules, & les confondre avec celles que 


nous avons de l'action des fphinéters. 


Quelque fortes & quelque multipliées que paroiflent les 


fibres mufculeufes de l'eftomac du cheval, leur action n’em- 


pêche pas beaucoup de vers de vivre dans la cavité de ce 


vifcère; ces vers que M. de Reaumur à décrits, font de la 


longueur d'un travers de doigt; je Jes aï trouvé attachés par 
tas à différens endroits de la tunique intérieure de l'eflomac 
& des inteftins, ils font armés de crochets avec lefquels ils 
s’attachent aflez fortement à la fubftance de l’eftomac. Sur {a 
grande quantité d'eflomacs que j'ai examinés, j'en ai trouvé 
quelques-uns dont la fubflance étoit rongée en plufieurs en- 
droits par ces animaux ;. j'ai obfervé deux fois qu'ils avoient 
percé l'eftomac de part en part, le trou qu'ils avoient fait 
étoit environné d’un cercle gangréneux : d'autres fois j'ai vû 
ces vers fe creufer dans l'épaiffeur de la tunique intérieure, 
des loges ou alvéoles de différente profondeur, où leur tête 
étoit engagée. 

Dans ha plüpart, les vers, quoique de la taille & de lamëme 
efpèce que ceux qui avoient fait les ravages dont je viens de 
parler, n’avoient point attaqué fenfiblement l’eflomac ni les 
inteflins ; fur vingt chevaux à peine en ai-je trouvé cinq à 
fix, dans lefquels je n’aie vü de ces animaux en plus ou moins 
grande quantité : il n’y a pas lieu de douter après de pareils 
ravages caufés par ces vers, qu’ils ne foient la caufe de plu- 
fieurs maladies des chevaux; il n’eft pas rare d’en voir fortir 
avec les excrémens des chevaux. Ces obfervations me font 
penfer qu'il convient de faire prendre aux chevaux des re- 
mèdes mercuriels dans quelques-unes de leurs coliques & 
de leurs maladies d'entrailles : je vais maintenant décrire la 
troifième tunique, 


3. 
tunique, 
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Elle tapifie, comme l'on fait, toute {a furface intérieure 
de l’eftomac, mais perfonne, que je fache, n'a exactement 
décrit fa ftruéture , il paroït même qu'on y a fait à peine 
attention ; j'y ai diflingué deux fubftances fi différentes entre 
elles, que je fuis furpris que cette différence n'ait pas été 
exactement décrite par les Auteurs qui nous ont donné l'ana- 
tomie du cheval : j'ai remarqué que toute cette partie de Ja 
membrane intérieure qui tapifle la moitié droite de l'eflomac, 
eft veloutée, & que toute cette partie de Ja membrane qui 
tapifle le cul-de-fac, eft une continuation de la tunique inté- 
rieure de l'œfophage; qu'elle eft blanche, dure & prefque 
calleufe; qu'elle n'a point de vaiffeaux fenfibles dans toute fa 
furface intérieure, elle s'étend jufqu’à l'enfoncement que j'ai 
dit partager l'eftomac en deux parties, elle fe termine par un 
bord dentelé qui recouvre intérieurement le bord de l'autre 
moitié qui, comme je l'ai dit, eft veloutée; & le bord de celle- 
ci recouvre extérieurement celui de la membrane blanche 
que je décris : elle forme à l'orifice fupérieur des fillons ou 
crénelures longitudinales, qui s'effacent à peu de diftance de 
l'orifice fupérieur ; elle ne forme ces fillons qu’autant qu’elle 
ef fortement refferrée par l’aétion du fphinéter : fa furface in- 
térieure eft recouverte d’une membrane extrèmement mince, 
qui s'enlève facilement par la macération , ou en jetant defius 
de l’eau bouillante ; j'y ai remarqué de petites rides fuperfi- 
cielles, femblablesà celles de l'épiderme qui recouvre la main: 
cette membrane mince ne fe continue point fur la portion 
veloutée de la tunique intérieure. 

Je n'ai pû y diflinguer nettement de fibres fenfibles, je n’en 
ai pas mème aperçu dans la fubftance blanche qu'elle recouvre, 
& toute cette fubftance blanche fe fépare par lames comme 
la cornée tranfparente, l'on ‘voit des artères & des veines 
ramper fur fa furface extérieure; l'autre portion de la tuni- 
que intérieure commence où finit la précédente ; celle-ci eft 
un prolongement de la tunique intérieure des inteflins, fa 
ftruéture eft la même que celle de la tunique veloutée dans 
l'homme, l'on y remarque des rides comme dans l'homme, 

mais 
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mais elles font plus grandes, plus faillantes & moins nom- 
breules; jen ai prefque toûjours aperçu trois ou quatre qui | 
fe terminent au bourlet du pylore , il y en a encore d’autres 
dans le refte de l'étendue de la tunique veloutée : elle eft 
arrofée par un réfeau de vaiffeaux placé entr’elle & la tunique 
mufculeufe, il eft formé par les artères & les veines qui 
rampent entre la tunique extérieure & la mufculeufe, & qui, 
après avoir fourni à cette feconde tunique, fe perdent dans 
le réleau ; ce réfeau fe continue auffi fur la portion blanche, 
_mais les rameaux qu'il donne ne percent pas fenfiblement 
cette portion comme la veloutée, où on les voit très-diftinc- 
tement fe ramifier en capillaires d’une finefle extrême. 
La cavité totale de l'eftomac eft non feulement partagée 
. en deux par une éminence intérieure qui répond à l’enfon- 
. cement fuperficiel qui divife extérieurement l'eftomac, mais 
. encore chaque cavité eft différemment environnée par les 
… fibres charnues de la feconde tunique ; les fibres charnues 
font en effet beaucoup plus multipliées fur la cavité gauche, 
… que fur la droite : l'on peut voir par la difpofition de ces 
fibres, telle que je l'ai décrite, que le premier & le troifième 
plans fournifient beaucoup moins à la portion droite de l’ef- 
‘ tomac, qu'à fa portion gauche, & qu'il fe fait une efpèce 
de trituration plus grande dans le cul-de-fac, que dans le 
_refte de la capacité. 
Cie es 7 » A 4 x 
- La moitié gauche de leflomac me paroît très-propre à Ufges dela 
? recevoir & à retenir les alimens les plus durs, jufqu'à ce que tunique inté- 
par leur féjour & l'action des fibres mufculeufes , ils aient 
. acquis aflez de molleffe pour ne pas détruire ou bleffer une 
. fubftance aufli molle & aufii délicate que celle de la tunique 
» veloutée, qui d'ailleurs eft extrèmement fenfible : il eft facile 
pe connoître l’ufage de l'éminence intérieure qui répond à 
Yenfoncement que jai repréfenté { Fig. 1 & 2) c'eft elle 
. qui partage la cavité totale en deux ; ainfi il rend l’eflomac 
. propre à retenir dans fa cavité gauche les alimens durs, & qui 
ont befoin d’éprouver pendant quelque temps, les aétions 
: éitérées des fibres mufculeufes du cul-de-fac : la fubftance 
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dure de la membrane intérieure, l'épiderme qui la recouvre; 
la rendent peut-être infenfible aux irritations qui auroient 
troublé la digeftion. Les différens plans charnus dont la moi- 
tié gauche de l'eftomac fe trouve recouverte, preflent forte- 
ment les alimens, les divifent, en expriment les fucs fans 
incommoder l'animal. Comme l'éminence n’efl pas bien éle- 
vée , les fucs digeflifs peuvent patier de la cavité droite dans 
la g che, & exercer leur aétivité, tandis que les fibres qui 
environnent cette cavité, feront une trituration légère. Tant 
que les alimens refteront durs, & qu'ils auront des furfaces 
inégales, ils ne pafléront pas d'une cavité à l'autre avec la même 
facilité que les fucs digeftifs : il faut, pour cela, qu'ils devien- 
nent prefque fluides eux-mêmes, ou qu'ils foient entraînés par 
les fucs digettifs qui leur fervent de véhicule & d'enveloppe. 
Is font alors moins capables d’irriter la tunique veloutée, parce 
que, ou ils font ramollis ou fluides, ou bien ils font enve- 
loppés de la liqueur gluante que la tunique veloutée leur a 
fournie. 

Ainfi lon pourroit dire qu'il femble que la Nature eft plus 
fimplement arrivée à fon but dans la ftruéture des organes de 
la digeftion dans les chevaux que dans bien d’autres quadru- 
pèdes, où l’on voit le nombre des eflomacs multiplié jufqu'à 
quatre & cinq. Le cheval n'en a qu'un , mais qui par fa flruc- 
ture renferme tous les avantages des quatre eflomacs des autres 
animaux. Ces réflexions, qui font fondées fur la ftruéture & 
l'expérience, ne font point contraires à ce que j'ai avancé au 
commencement de ce Mémoire, fur le peu de part que les 
puiflances mufculeufes paroiflent avoir à la digeftion. Je 
fuis bien éloigné d’exclure toute ation de la part des diffé- 
rens plans charnus que j'ai décrits; leur exiftence eft conftante 
& réelle, mais leur force eft bornée, & l'on feroit auffi peu 
fondé à admettre une trituration bien marquée, qu'à leur 
refufer toute forte d'aétion. 

N'ayant point jufqu'à préfent déterminé les caufes qui 
empêchent les chevaux de vomir, je vais rapporter les expé- 
riences que j'ai faites pour les découvrir. Mais comme ces 
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recherches m'ont fait apercevoir quelques vérités qui ne s’ac- 
. cordent pas tout-à-fait avec ce que M. Lamorier a avancé 
. dans-fon Mémoier, je füis obligé de citer quelques articles 


de ce Mémoire, dans lefquels la caufe qui empêche les che- 
vaux de vomir, eft établie, 

M. Lamorier fait confifter cette caufe dans la fituation de 
l'eflomac, qui l'empêche de recevoir immédiatement les 
compreffions des mufcles du bas-ventre & du diaphragme, 
qui dans ces animaux n’eft pas bien fort : l'interpofition du 
colon, la grande diftance du flernum jufqu’à l'eflomac, l'alon- 
gement & la direction des côtes, tout cela concourt à prouver 
que l'eflomac ne peut être beaucoup comprimé par les par- 
ties qui l'environnent. À ces raifons tirées de la fituation A 
M. Lamorier ajoûte a réfiftance qu'oppofe une valvule pla- 
cée à l'orifice fupérieur. - 

« C'eft (dit M. Lamorier après avoir parlé du diaphragme 
& des mufcles du bas-ventre) dans le défaut de ces deux 
puiflances qui concourent enfemble, & dans la découverte 


d’une valvule placée à l'orifice fupérieur de l'eftomac, que « 


J'établis la caufe du phénomène que je traite, elle paroît du 
moins démontrée par les obfervations fuivantes. » 

Les deux premières obfervations de M. Lamorier, ne lui 
fervent qu'à prouver le peu de compreffion que les parties qui 
environnent l'eflomac, peuvent faire fur ce vifeère : comme 
C'eft dans la troifième & dernière obfervation que M. La- 
morier fait la découverte de la foupape ou valvule de l’ori- 
fice fupérieur, je vais la rapporter : « Îl étoit queftion, dit 
M. Lamorier, d'examiner fi dans l'orifice fupérieur il n'y 
avoit pas quelqu'efpèce de foupape ou de valvule qui püt 
empêcher le retour des alimens dans l'œfophage ; je tirai 
l'eflomac, où je laiflai le duodenum & deux ou trois pans 
d'œfophage » Une compreflion affez forte ne put rien faire 
fortir par l’orifice fupérieur ; mais ayant vuidé par le duo- 
denum une partie des alimens groffiers, je mis de l’eau dans 
leftomac pour détremper le refle, & l'ayant comprimé fur 
un plan horizontal, l'eau fortit par l'orifice fupérieur en 
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# moindre quantité véritablement que par le pylore; mais ayant 
>» abaiffé le fond & relevé les orifices, l'eau fortit alors en plus. 
» grande quantité par l’œfophage que par le duodenum : je 
> fis enfuite fouffler l'eftomac par l'orifice inférieur, pour voir 
» fi l'air pourroit être retenu, mais dès que fes membranes: 
» furent un peu diftendues, Fair s'échappa par l'œfophage ; 
>» enfin j'ouvris Feftomac pour voir le dedans de l’orifice fupé- 
» rieur, j'y découvris une valvule qui alloit de devant en ar- 
» rière, & qui pouvoit couvrir prefque les deux tiers du dia- 


>» mètre de l'orifice ; je fus curieux de voir la figure de cette 


» valvule dans Fétat fec, je fis fouffler plufieurs eftomacs que 
» je fis fécher après les avoir liés dans l'œfophage & dans le 
» duodenum, la valvule fut dans tous fort fenfible, elle avoit 
» Ja figure d'un croiflant, & elle ne couvroit qu'environ le 
» tiers de l’orifice, parce que dans l'état fec il eft plus diftendu 
» que dans l'état frais; on peut comparer cette valvule à un 
» des panneaux de la valvule du colon humain, à la différence 
» que dans celle-ci les deux panneaux dont elle eft compolée, 
» étant joints enfemble, elle empêche air & l’eau d'entrer da 
» colon dans l'ileum, ce que ne fait point la valvule de l'orifice 
fupérieur de l’eflomac du cheval. » 

L'on voit par cet extrait du Mémoire de M. Lamorier, 
que fon fentiment fur les caufes qui empêchent les chevaux 
de vomir, n’eft appuyé que fur trois obfervations ; les deux 
premières ne lui ont fervi qu'à placer l’eflomac dans une 
fituation peu propre à recevoir les compreffions des mufcles 
du bas-ventre, & à établir par des induétions [a foiblefie 
du diaphragme ; & l'exiftence de la valvule n'eft fondée que 
fur une feule obfervation fur le frais, & fur quelques pièces 
defléchées. 

Quoique je convienne avec M. Lamorier, que l'eftomac 
n'eft pas fitué avantageufement pour recevoir de fortes com- 
preflions des mufcles du bas-ventre, & que le diaphragme 
me paroifle, comme à lui, proportionnellement plus foible 
dans les chevaux que dans l'homme, je n’oferois pas ce- 
pendant avancer que dans un état convulfif, tel que celui 
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qu'excitent les vomitifs, ces mufcles ne fiffent fentir leur 
aétion fur l'eftomac aflez puifflamment pour faire fortir les 
alimens, & fur-tout les liquides contenus dans fa cavité, s'if 
n'y avoit pour tout obftacle qu'une valvule qui ne bouchât 
que les deux tiers de l'ouverture. 

Comme c’eft dans Id troifième obfervation que M. La- 
morier fait connoître de quelle façon il a fait la découverte 
de la valvule, il ne me paroît pas inutile de fe fuivre atten- 
tivement dans les recherches qu'il y a faites ; mais je dois 
avertir que fi mes expériences préfentent quelque chofe de 
contraire à celles de M. Lamorier, mon deffein n’eft point 
de prouver que celles de M. Lamorier foient peu exactes : le 
hafard aura peut-être offert à M./Lamorier un eftomac qui 
avoit perdu fon reflort, ainfi que j'en ai obfervé moi-même 
quelques-uns; je ne mets mes expériences en oppofition à 
celles de M. Lamorier, que pour faire mieux connoîitre en 
quoi nous différons. 

M. Lamorier ayant vuidé par le duodenum une partie des 
alimens grofliers, & ayant mis de l’eau pour détremper le 
refte, a obfervé que l'eau fortoit par l’orifice fupérieur, quand 
on comprimoit l'eflomac fur un plan horizontal, & qu'elle 
fortoit à la vérité en moindre quantité que par le pylore. 

Sur plus de vingt eflomacs fur fefquels j'ai fait & réitéré 
cette expérience, je n'en aï trouvé qu'un qui étoit malade, 
où j'aie vû l'eau fortir par lorifice fupérieur : cet eftomac 
n'avoit aucun reflort, & fes tuniques étoient extrêmement 
amincies; dans deux ou trois autres j'en ai vû fortir quelques 
gouttes, dans tous les autres j'ai fait inutilement des com- 
préflions de toutes mes forces avec les mains, ou en lés- 
ferrant entre mes bras, il nem’a pas été poffible d’en rien faire 
Sortir par lorifice fupérieur. 

M. Lamorier ayant abaiffé le fond & relevé les orifices. 
Feau fortit alors en plus grande quantité par l'œfophage que 
par le duodenum. 

C'eft inutilement que j'ai plufieurs fois effayé de faire fortix 


J'eau en pliant l'eftomac de cette manière & de toutes façons, 
Fi. 
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doin de la faire fortir en plus grande quantité par l'orifice fupé- 
rieur que par l'inférieur, j'ai toûjours éprouvé que d'abord 
que je déliois l'orifice inférieur, l'eau s'évacuoit rapidement, 
& qu'il n'en fortoit point par l'orifice fupérieur. 

M. Lamorier ayant fait enfuite fouffer l’eftomac par l'ori- 
fice inférieur, pour voir fi l'air pouvoit être retenu, obferva 
qu'il s’échappa par l'œfophage dès que les membranes de 
l'eflomac furent un peu diftendues. 

Il m'eft très-rarement arrivé de voir & d'entendre fortir 
Yair par l'orifice fupérieur en foufflant dans l’eftomac. Je l'ai 
prefque toûjours gonflé en foufflant par l'orifice inférieur, 
fans que l'air en foit forti. Quand j'ai fouffAlé les eftomacs 
que j'ai fait defliner pour les figures de ce Mémoire, je n'ai 
jamais lié l'orifice fupérieur, & l'air ne s’eft point échappé. 
Pour n'être pas obligé de faire plufieurs ligatures, je liois 
une feule fois & pour toüjours, l'orifice inférieur. J'intro- 
duifois enfuite un tuyau dans l'orifice fupérieur, & après 
avoir gonflé l'eflomac autant qu'il étoit néceflaire, je le reti- 
rois. L'air n'en fortoit que dans cet inflant, encore ne 
#ortoit-il prefque que par le tuyau ; & il en fortoit en f 
petite quantité que f'eflomac paroifloit également gonflé, 
Pour retenir l'air, il n'étoit pas befoin de ligature, le feul 
reflort des fibres de l'orifice fupérieur étoit fufifant. 

1 faut convenir que cette eau , qui dans les expériences 
de M. Lamorier, tantôt ne fort point, & tantôt s'élance 
avec force, pour peu qu'on élève le.fond & relève les ori- 
fices de l’eflomac , eft bien propre à annoncer une valvule. 

Après toutes ces expériences M. Lamorierouvrit l'eflomac 
pour voir le dedans de l'orifice. Il y découvrit une valvule 
qui alloit de devant en arrière, & qui pouvoit couvrir 
prefque les deux tiers du diamètre de l'orifice. M. Lamorier 
fit enfuite fouffler plufieurs eftomacs qu'il fit deflécher, dans 
efquels il a toûjoufs trouvé la valvule très-fenfible ; c’eft 
d'après ces eflomacs defféchés qu'il a donné la figure que 
Yon trouve à la fm de fon Mémoire. M. Lamorier a pré- 
féré pour fa planche l'eftomac fec au frais, par la difficulté 
qu'il y a detbien deflécher l'eftomac. 
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Sans vouloir n''ériger en cenfeur du choix que M. La- 
morier a fait dans le parti qu'il a pris de faire defliner une 
pièce sèche, j'aurois cependant à fa place préféré l'eftomac 
frais. Quand il s’agit d'établir une ftruéture nouvelle, c’eft 
dans l'état naturel, qui eft celui de fraicheur, que la Nature 
me paroit devoir être copiée. 

J'ai ouvert, non pas un feul eflomac, mais plus de trente, 
fans que j'aie pû remarquer autre chofe que les deux plans 
charnus dont j'ai donné la defcription en parlant de la tunique 
charnue. Ces plans font fortifiés, à l’endroit où ils fe jettent 
dans l'extrémité inférieure de l’œfophage, par les fibres de 
l'œfophage même, ils paroiffent plütôt former un fphinéter 

v'une valvule, & il femble que leur action ne diffère pas de 
celle des autres fphinéters, il cède aux alimens qui defcendent 
tout le long de l'œfophage ; mais les alimens une fois entrés 
ne le dilatent plus, & cela fe fait en partie par la grande réfif- 
tance du fphinéter, & en partie par la même méchanique 
qui empêche l'urine, une fois entrée dans la veflie, de re- 
fluer dans les uretères : lobliquité de l'infertion de 'œfophage 
eft prefque aufli grande que celle des uretères dans la veffie, 
D'ailleurs, les alimens une fois entrés dans la cavité de l’ef- 
tomac, n’en font repouflés que par l’action des fibres muf- 
culeufes de ce vifcère : or plus ces fibres feront fortement 
contractées, plus l'orifice fera refferré par les deux plans qui 
l'environnent., & par les fibres qui fe répandent fur la cavité 
gauche, & qui, par une de leurs extrémités, partent de l’ori- 
fice fupérieur autour duquel elles forment un entrelacement 
propre à le reflerrer. | 

M. Lamorier avance que lorifice fupérieur eft plus dif- 
tendu dans l'état fec que dans l’état frais, & c’eft pour cette 
raifon que fa valvule ne couvre qu'un tiers de lorifice dans 
Tétat ec, tandis qu'elle en couvre les deux tiers dans l’état 
frais. À 

L'on peut conclurre de ce qu'avance ici M. Lamorier, que 
lorifice fupérieur feroit toûjours ouvert , s'il n’étoit bouché 
que par cette valvule ; un tiers de cet orifice feroit toûjours 
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ouvert, car, felon lui, la valvule n’en bouche que les deux 
tiers : c’efl fans doute par cette raifon que M. Lamorier dit 
dans un autre endroit, qu'elle n'empêche pas les matières 
liquides de fortir de l'eftomac. 

Pour fe convaincre de ce qui en eft, un coup d'œil jeté fur 
un eftlomac ouvert dans fa longueur, eft plus que fufhfant: 
Von n'aperçoit aucune ouverture, lon voit la tunique inté- 
rieure qui eft unie à la mufculeufe par un tiflu filamenteux, 
qui la laiffe gliffer fous les fibres charnues; on la voit, dis-je, 
repliée en rides longitudinales, & l’on ne peut pas même 
introduire un flilet fans employer une force fupérieure au 
reflort des fibres dont l’orifice eft environné : fi ce reflort 
réfifte au point de repoufler le doigt quand on veut Finfr- 
nuer dans l'ouverture, de quelle force doit-il être pendant 
la vie de l'animal? mais quand ces fibres joignent à cette 
force de reflort, celles qu'elles acquèrent dans l'inflant de la 
contraction mufculeufe, leur preflion {ur la tunique inté- 
rieure doit encore être bien plus forte, & par conféquent en 
état de s’oppoler aux forces qui poufleroient les alimens 
contre l’orifice. 

Enfin, s'il refle un tiers de l’orifice ouvert, quelle efl Ja 
caufe qui empêche ces animaux, lorfqu'ils font des courfes 
violentes, des chûtes, lorfqu'ils ont la tête baiflée, de rendre 
par la bouche les alimens liquides & digérés? l'on aura peut- 
être recours à la fituation de l'eflomac, mais cette fituation 
ne change rien par rapport à la partie de l'ouverture qui refte 
libre. M. Lamorier dans fon Mémoire, ne parle de la fitua- 
tion que relativement à la preflion du diaphragme & des 
mufcles du bas- ventre; & dans le cas que je propofe, je 
fuppoferai , fi on le fouhuite, que ces puiffances n'agiflent 
point; mais les alimens liquides, malgré ce défaut de preffion, 
ne laifleront pas, par leur volume & par leur poids, de fe 
préfenter à l'ouverture libre: l'on peut donc dire avec vérité, 
même en admettant la valvule & Îa fituation de l’eftomac, 
dans le fens de M. Lamorier, que ces caufés ne font pas füuffi- 
fantes pour s’oppofer efficacement à la fortie des matières 


liquides, 
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liquides, fur-tout quand les chevaux font des courfes vio- 
lentes. SA 

Je ne me propofe pas de décider ici fi les contractions 
violentes du diaphragme & des mufcles du bas-ventre, font 
abfolument néceflaires pour exciter le vomiffement ; mais 
les expériences que je vais rapporter, m'autorifent à préfumer 
que ces puiflances, quand elles agiroient avec tout l'avantage 
avec lequel elles preffent l'eflomac des animaux qui vomif- 
fent facilement, Jointes à la force des fibres mufculeufes de 
l'effomac, pourroient bien ne pas furmonter les réfiftances 
que leur oppofent le fphinéter & l’obliquité de l'infertion de 
lœ{ophage dans l'eftomac : j'ai pouffé de l'air avec un foufflet 
dans la cavité de l’eftomac, je l'ai diftendu autant qu'il m'a 
été poffible, & malgré tous mes efforts, malgré des compref- 
fions faites de toutes façons, l'air n’a point forcé Ia réfiftance 
du fphinéter. 

D'autres fois, après avoir à demi-rempli l'eftomac d'air ou 
d'eau alternativement, & n'avoir lié que l'orifice inférieur, 
je l'ai mis {ur un plan, après l'avoir recouvert d’une planche 
de bois; j'ai prié un fpeétateur de fe placer fur la planche, 
de monter deflus, de la prefler par fecoufle, tout cela s’eft 
exécuté fans que l'air ou l'eau foit forti. Or lon ne peut 
guère préfumer que la preffion des mufcles du bas-ventre & 
du diaphragme, la contraction même de l'eftomac, euffent 
pà dans l'animal vivant, preffer plus fortement les liquides 
renfermés dans la cavité de ce vifcère : cependant comme 
la contraction des fibres de l'eftomac, aidée des puiffances 


-voifines, quoique moins forte que la preffion que j'ai faite 


dans mes expériences, pourroit paroître plus propre à ou- 
wrir l'orifice fupérieur, je ne prétends pas conclurre de ces 
“expériences, que l'action du fphinéter de l'orifice fupérieur 
-püttoüjours, en toute forte de cas, réfifter à celle des fibres 
de l'eflomac, aidée des contraétions du diaphragme & des 
mufcles du bas-ventre. 

Mais la fituation que M. Lamorier a donnée à l’eftomac, 
étant admife, & fubftituant à une valvule, qui ne boucheroit 
… Mémi7s6. . G 
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que les deux tiers de l'orifice, les deux plans qui l’environ- 
nent, & plufieurs fibres charnues acceffoires à ces deux plans, 
il me paroït que l'on peut conclurre que cette ftruéture, jointe 
à l'obliquité de l'infertion de l'œfophage, eft la vraie caufe 
qui empèche les chevaux de vomir. 

La difpofition des fibres des dèux plans de la tunique 
charnue, la grande multitude de fibres circulaires accefloires 
qui environnent lorifice fupérieur , paroiflent très-propres 
à faire un reflerrement aflez fort pour fermer tout-à- fait 
lorifice fupérieur ; mais examen de l'orifice dans un efto- 
mac ouvert, fait voir que ces plans & ces fibres le refferrent 
en effet aflez pour qu’il ne refte plus du tout d'iflue, & les 
expériences que j'ai rapportées, prouvent que ce refferrement 
eft fi confidérable, que non feulement les alimens folides ne 
peuvent fortir de la cavité de l’eftomac, mais même toute 
forte de liquide dont il feroit rempli. 

J'ai avancé en parlant de la partie blanche de la tunique . 
intérieure, que fa fubftance différoit beaucoup de celle de 1a 
tunique veloutée, qu'elle étoit beaucoup plus dure & comme 
calleufe, qu'elle étoit recouverte d'une efpèce d'épiderme 
femblable à celui de la peau; j'ai obfervé de plus qu'elle étoit 
formée de plufieurs lames, comme la cornée tranfparente, ou 
du moins qu'on la pouvoit féparer de même en différentes 
lames. Dans toute cette partie que j'ai féparée par lames, je 
n'ai pà nettement découvrir d'organifation fibreufe ni vaf- 
culaire ; une telle flruéture paroït bien propre à rendre cette 
membrane prefque infenfible au frottement des corps durs 
auxquels elle eft expofée: le peu d'effet des vomitifs dans l'efto- 
mac, n'auroit-il pas pour caufe l’efpèce d’infenfibilité quel’on 
eft en droit de foupçonner dans cette membrane? l’on dira 
fans doute que les émétiques agiffant fur Ja portion veloutée, 
peuvent irriter affez l'eflomac pour exciter le vomiffement, 
s'il n'y avoit pas d’autres obftacles. 

J'ai établi ces obftacles, ils font très-grands, il faudroit de 
bien violentes fecoufiès pour les enlever ; mais la ftruéture 
de la membrane blanche, loin d’être propre à exciter ces 
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fécouffes, paroît propre à les empêcher d’être affez grandes. 
De ce que j'ai expofé dans le cours de ce Mémoire, il eft 
facile de conclurre que je regarde le fphinéter de lorifice 
füpérieur, comme {a première &. principale caufe qui empé- 
che les chevaux de vomir ; & que lobliquité de l'infertion 
de l'œfophage, la fituation profonde de l'eflomac, peuvent 
bien être regardées comme des caufes accefloires, ainfi que 
Tinfenfibilité que a ftruéture d’une portion confidérable de 
la tunique intérieure nous autorife d'établir dans toute cette 
portion de l'effomac, où il y a le plus de puiflances propres 
à le refférrer, & à agir dans le vomiflement. 

L'on objéctera peut-être que quoique ces caufes paroiffent 
fufhfantes pour empêcher les chevaux de vomir, l'on remar- 
‘que cependant que dans une maladie, rare à la vérité, mais 
à laquelle les chevaux font cependant füujets, & que l’on 
appelle rranchées rouges, ces animaux jettent par la bouche 
& par les nafeaux, des matières gluantes & corrompues, 
‘que l’on croit venir de l'eflomac, & que par conféquent 
‘dans cette maladie, l'orifice fupérieur de ce vifcère doit être 
“dilaté. 

Premièrement, il n’eft pas prouvé que cette matière cot-- 
rompue que les chevaux rendent dans la maladie dont il 
s'agit, vienne de l’eftomac, car les glandes fublinguales & pa- 
rotides, & toutes celles qui fe trouvent dans la membrane qui 
tapiffe la bouche & les nafeaux, peuvent fournir une pareille 
matière : en fecond lieu, quelque forte que paroiffe devoir 
être l’action du fphinéter de l'orifice fupérieur, je n’ai pas 


1 prétendu prouver, en développant les caufes qui produifent 


cette action, qu'il ne püt arriver des cas extraordinaires & 
capables de la déranger ; je n’ai eu d'autre objet, en recher- 
chant les caufes qui empêchent les chevaux de vomir, que 
de prouver que ce que l'expérience nous fait connoître à cet 
égard, fe peut concilier avec la ftruéture : en établiffant un 
aflemblage de fibres mufculeufes à l'orifice fupérieur, & en 
démontrant que ces fibres reflerrent tellement l'orifice, qu'il 
perd totalement fa cavité, je n'ai point eu js de prouvér 
ïj 
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qu'il ne pût fe trouver une caufe capable de leur donner in 
mouvement oppolé à celui qu'elles ont naturellement , tel 
que feroit celui qui, dans la maladie dont il s'agit, feroit 
fortir les matières contenues dans l'eflomac; il ne paroït point 
impofñble que ces fibres puiflent, dans un tel cas, avoir ce 
mouvement que les Médecins appellent anti - periflaltique. 
Enfin je ne me fuis point propolé de prouver qu'il foit im- 
poffible que les chevaux vomiflent, j'ai leulement tâché d’ex- 
pliquer pourquoi ils ne vomiflent point. 

La bonne opinion que j'ai de l'exaëtitude de M. Lamorier, 
m'empèche de prendre un parti décidé fur lexiftence de la 
valvule dans l'état fec, je dirai feulement que j'ai tait deffé- 
cher deux eflomacs foufflés, & que dans l'un je n'ai rien 
aperçu qui me püt faire feulement foupçonner une välvule; 
dans l’autre j'ai remarqué une petite avance que j'ai pris pour 
le bord du troifième plan mufculeux defléché. C’eft peut-être 
ce que M. Lamorier a jugé être une valvule, en ce cas-là nous 
ferions d'accord à cet égard; la différence fe réduiroit à une 
difpute de noms, dont on doit peu s'embarraffer quand on 
a fait tout ce qu'on a pû pour exprimer la valeur des choles 
mêmes. | 


EXPLICATION DES FIGURES. 


LA Figure 1 repréfente l’eflomac recouvert de fa première tunique. 
A, Le cul-de-fac ou portion gauche de l’eflomac. 
B, Partic droite. 


C, Enfoncement qui indique la féparation en parties droite & 
gauche. 


Æ, Ligament membraneux antérieur. 
e, Ligament membraneux poflérieur. 
D, Le pylore. 
d, L'œlophage. 
f, Le duodenum. , 
Figure 2, a a, Fibres charnues qui defcendent le Jong de l'œfophage, 
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pour former le premier plan charnu de a tunique. mufcu- 
Ieufe. 


3, Fibres du premier plan qui. fc jettent fur la petite courbure. 
ce, Fibres obliques qui vont fur les faces de l'cftomac. 


d d, Fibres obliques qui changent de direction pour fe répandre 
fur le cul-de-fac. « 


ee, Autres fibres du premier plan obliquement circulaires, qui 
cnvironnent Îc cul-de-fac. 


f; Fibres qui vont droit de la partie gauche de l'orifice fupérieur 
jufqu'au bout du cul-dc-fac. 


gg, Collections de fibres charnues en forme de digitations. 
h, Ligament tendineux antérieur. 


4, Fibres du fecond plan: 


La Figure 7, repréfente le fecond plan charnu. 
a, L'œfophage un peu incliné vers le cul-de-fac. 
& b, Fibres circulaires du fecond plan. 
cc, Fibres circulaires defcendant de droite à gauche, 
dd, Fibres circulaires formant une concavité de gauche à droite. 


La Figure 4, repréfente Ie troifième plan charnu. 
aa, Fibres circulaires de l’œfophage. 


& b, Petite courbure qui n'eft point recouverte par les fibres de ce 
troifiéème plan. 


ce, Fibres circulaires gauches du troifième plan. 
dd, Fibres circulairement obliques de ce même plan, 
ee, Fibres obliques. 

2 » ff, Fibres fupérieures & prefque droites. 


£&, Origine commune des fibres obliques , & de-celles qui fon? 
_ circuiairement obliques. 


La Figure $, repréfente la tunique intérieure vüe par dedans, 


a a, Portion blanche de la tunique intérieure, 
8 b, Portion veloutée. * 


Ÿ 
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cc, Rides longitudinales de la tunique intérieure de l'œfophage 
qui fe continue dans l'eftomac. 


dd, Dentelures du bord de Ia portion blanche. 

cc; Rides de Îa portion veloutée. 

dd, Bourlet du pylore auquel vont fe terminer plufeurs rides 
obliques. "y 
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À Comète que lon obferve depuis trois mois, a été 
perçue pour la première fois le 1 3 Août de cette année, 
e, par M. de Chezeaux, qui en donna avis à M. 
par une lettre du.20 du même mois. 


À | moi de Juillet dernier, il a envoyé à M. de Reaumur plu- 


 fieurs obfervations curieufes, qu'il a faites pendant l'été avec 
un télefcope de 1 8 pouces de longueur, fur les étoiles nébu- 
ufes. Rien ne lui échappe, il remarque jufqu'aux moindres 
ts de lumière qui font parfemés dans le ciel de côté & 


découverte dé cette Comète eft une preuve de Ja con- 
nce qu’il a de la pofition des étoiles, & de la grande 
ion avec laquelle il les obferve ; puifque de toutes les 
iètes dont on a eu jufqu’à préfent {a defcription, celle- 
Ja plus petite qui ait été aperçue. 

e Jour même que nous en apprimes fa nouvelle, qui fut 
31 d'Août dernier, il y eut une éclipfe de Lune que nous 


fut prefque ‘entièrement couvert pendant les fix 
s de Septembre : le 7 de ce mois, s'étant un peu 
rçus la Comète près d’une étoile nommée A\ par 


la Comite qui a paru au mois d'Août 174 6. 


12 Novemb, 
1746. 
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Bayer, qui eft dans la tête du Verfeau , elle étoit plus occi- 
dentale de 3 ou 4 degrés, & plus méridionale de 30 ou 
40 minutes. Elle nous parut par une lunette de 7 pieds, en 
forme de nuage blancheître, qui occupoit 6 ou 7 minutes 
de degré : fa figure étoit oblongue, dirigée à peu près de 
lorient vers l'occident, fans tête ni queue, & ne reflembloit 
point du tout à la Comète dont M. de Chezeaux avoit en- 
voyé la defcription, que j'ai jugé à propos de joindre ici, 
afin d'en faire voir la différence : voici fes propres paroles. 

Cette Comète eff fort petite à" auffi difficile à apercevoir que 
les fixes de la fixième grandeur, & reffemble aux plus petites 
étoiles des fauffes nébuleufes d'Hevelius. Avec un telefcope Gré- 
gorien de 1 8 pouces, on aperçoit diffinélement fon atmofphère ou 
fa tête Jous un diamètre de 4 ou $ minutes de degré, fort femblable 
à la nébuleufe qui ef près d’Antares à l'occident ; on y découvre 
à peine le noyau de la Comète, qui n'eff pas au centre de l'at- 
mofphère, mais un peu vers le fud-fud-oueff : de cette atmofphére 
part une queue longue de 24 minutes ou environ, © large de 1 2 
minutes par le bas ; elle eff au midi vers le degré de l'écliptique 
oppofé au Soleil. 

Le télefcope dont M. de Chezeaux s'eft fervi, peut faire 
l'effet d’une lunette de 12 pieds ; nous avons obfervé Ia 
Comète avec une excellente lunette de 1 6 pieds, elle n’en 
paroifloit pas plus brillante ni mieux terminée, & dans toute 
l'étendue qu'elle occupoit, on ne diftinguoit aucune partie 
qui fût plus claire lune que l'autre. On ne peut pas mieux 
comparer cette Comète, qu'à cet efpace lumineux décou- 
vert par M. Huygens, dans la conftellation d'Orion, ou à ce 
trait de lumière que M. de Chezeaux a aperçu au deflus de 
épaule occidentale du Sagittaire: le ciel qui fe couvrit peu 
de temps après celte obfervation, ne nous permit pas de 
déterminer plus exaétement fa fituation. 

Le lendemain 8 Septembre, le ciel étant fort frein, j'a- 
perçus la Comète un peu à l'occident & au midi du lieu où 
nous d'avions vüe le jour précédent, ayant fait fa route vers 
le fud - oueft , elle étoit terminée vers l'occident par a 

étoile 
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par une Etoile fixe aflez claire, & vers lorient par une autre 
plus petite; cet ornement, qui lui étoit étranger, faifoit un 
‘affez bel effet: comme fon mouvement journalier étoit fort 
dent, elle ne le quitta pas pendant tout le temps que nous 
 employames à lobferver & à determiner fa fituation, que 
mous trouvames à 204 55’ du Verfeau, avec une latitude 
boréale de 1 54 18° 48”. 

M. de Chezeaux l'avoit trouvée le 13 Août à $d 16 des 
Poiflons, avec une latitude de 2 34 17” versle nord ; de forte 
que pendant l’efpace de 26 jours, depuis le 1 3: Août juf- 
qu'au 8 Septembre elle avoit eu un mouvement de 144 21° 
en longitude contre la fuite des fignes , & de 74 58 en lati- 
tude, du nord vers le midi; d'où je conclus qu’elle avoit été 
en oppofition avec le Soleil le 23 Août à midi. 

Comme cette Comète n'avoit point de noyau, ni aucune 
partie plus claire, qu'on püt prendre pour fon corps, on ob- 
ferva le temps que le milieu de ce nuage pañloit par des réti- 
cules placés à angles de 45 degrés au foyer d'une lunette 
pofée fur la machine parallaétique , qui étoit le feul moyen de 
déterminer fa fituation avec quelque précifion. 

Le 9 la Comèteétoit à 2 of 2 5’ du Verfeau, avec une lati- 
tude boréale de 144 5 8”, elle avoit abandonné les étoiles qui 
- l'accompagnoient le jour précédent , & paroifloit toüjours 
» {ous la forme d’un nuage blancheître , qui étoit plus ou moins 
… chair, felon que le ciel étoit plus ou moins ferein. Suivant ces 
… obfervations, fon mouvement journalier apparent ne paroif- 
s encore fenfiblement diminué; par conféquent il n'étoit 
obable que depuis fa première apparition, elle fe füt 
ée de la T'erre aflez confidérablement pour nous paroître 
ne figure fi différente de celle fous laquelle M. de 
zeaux l'avoit vüe, ce qui me donna lieu de conjeéturer 
que l'atmofphère & la queue dont elle avoit été accompagnée 
au commencement de fon apparition , & qui lui étoient acci- 
dentelles, comme à toutes les Comètes, avoient changé de 
forme , à moins qu'on ne voulût attribuer cette différence 
à celle des climats; le ciel de Laufane peut être plus ferein, 
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& l'air moins chargé de vapeurs que celui des environs de 
Paris. Il n’eft pas douteux qu’il n’y ait des climats plus pro- 
pres aux obfervations célefles les uns que les autres. Je lai 
éprouvé môtmême au fujet destaches de Vénus, que j'ai vües 
à Rome fur la furface de cette planète, & que je n’ai jamais. 
pü diflinguer à Paris, quoiqu'avec les mêmes verres qui 
avoient été envoyés de Rome à M. d'Ons-en-Bray. | 

Le 10 Septembre, j'ai trouvé la longitude de la Comète 
de rof 194 57", & fa latitude boréale de 144 3 5°, & j'ai 
continué de déterminer fa fituation tous les jours que le ciel 
a été ferein jufqu’au 23 du même mois, que le clair de la 
Lune l'a fait difparoïtre jufqu’après fon plein. Je réferve le 
détail de ces obfervations pour nos affemblées particulières. 
Mais je ne dois pointen omettre quelques-unes, que j'ai eu 
occafion de faire dans le temps que j'ai été occupé à chercher: 
dans le ciel avec des lunettes la Comète qu'on ne voyoit pas 
à la vüe fimple. 

Le 7 Séptembre j'aperçus entre l'étoile 6 du Pégafe 
& PB du Petit-cheval, une étoile nébuleule aflez claire, qui 
eft compofée de plufieurs étoiles, dont j'ai déterminé l'afcen- 
fion droite de 3194 27" 6", & la déclinaifon feptentrionale- 
de‘ trs" 

Le 11 Septembre j'en obfervai une autre dont l'af- 
cenfion droite eft de 3204 7° 19", & la déclinaifon de: 
19 55° 38" vers le midi, à peu près dans le même parallèle. 
où devoit être la Comète. Celle-ci eft ronde, bien terminée, 
& plus claire au milieu ; elle occupe environ 4 ou $ minutes. 
de degré, & n'eft environnée d'aucune étoile, même à une- 
aflez grande diflance: on n’en voyoit aucune dans toute l’ou- 
verture de la lunette, ce qui me parut fort fingulier ; car fa 
plüpart des étoiles qu'on appelle nébuleufes font environnées. 
d'un grand nombre d'étoiles, ce qui a fait juger que la blan-- 
cheur que l'on y découvre, eft l'effet de la lumière d'un: 
amas d'étoiles trop petites pour être aperçues par les plus | 
grandes lunettes. Je pris d'abord cette nébuleufe pour la 
Comète, je crus qu'enfin le temps étoit devenu favorable 
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& le ciel affez ferein pour nous permettre de voir diflinéte- 
ment l'atmofphère de 11 Comète avec fon noyau. 

La difficulté de voir la Comète à la vûe fimple dans le 
temps même le plus ferein, qui m'a donné occafion de voir 
ces nébuleufes, me fit fentir aufli la nécefité d'ébaucher la 
théorie de la Comète dès le commencement que nous l’a- 
perçumes, afin de la retrouver en cas que nous fuffions quel- 
que temps fans la voir, comme il pouvoit arriver par le mau- 
vais temps, ou par la clarté de la Lune. 

Tous les Aftronomes conviennent à préfent, que les Co- 
mêtes font leurrévolution autour du Soleil, par conféquent 
leur mouvement apparent à l'égard de la Terre doit paroitre, 
de même que celui des Planètes, dire&, flationnaire& rétro- 
grade, de forte qu'il feroit fouvent impofñible de les retrou- 
ver dans le ciel, lorfque par les caufes que nous avons indi- 

uées, on auroit été long-temps fans les voir; & on les cher- 


cheroit dans les endroits d’où elles feroient fort éloignées, 


fi l'on n'étoit pas guidé par la théorie de leurs mouvemens. 

Nous devons à M. Newton-la méthode de trouver les 
élémens de cette théorie, c’eft en fuivant fes principes que 
j'ai trouvé que notre Comète étoit au commencement de {on 
apparition trois fois au moins plus éloignée du Soleil que la 
Terre, que fon mouvement étoit réellement rétrograde, 


‘qu'elle s’approchoit du périhélie, où fa diftance au Soleil 


devoit être plus du double du demi-diamètre de l'orbe an- 


… nuel, avec une inclinaifon d'environ 78 degrés à l'évard de 
-écliptique qu'elle devoit traverfer à la fin d'OGtobre. 
“Parmi les Comètes dont on connoît la théorie, il y en a 


quelques-unes qui, dans leur périhélie, ou dans leur plus 
petite diftance au Soleil , en font plus éloignées que la Terre, 


-mais ce n’eft pas le plus grand nombre. De 24 qui ont été 
- calculées par M. Halley , il n’y en a que deux dont la diftance 


périhélie foit plus grande que fa diftance de la Terre au Soleil, 
une autre de 1718, qui a été calculée par M. l'Abbé de la 
Caille, & celle de 1 729, dont j'ai donné les élémens dans 


» les Mémoires de l’Académie de 1743 ; de forte que celle-ci 
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eft la cinquième. On ne doit cependant pas conclurre de-là que 
le nombre des Comètes qui, dans leur périhélie, font plus 
proches du Soleil que la Terre, foit réellement plus grand 
que le nombre de celles qui en font plus éloignées. 11 y a 
bien de l'apparence que fi l'on n'en a aperçu jufqu'à pré- 
fent qu'un fi petit nombre au delà de l'orbe annuel , cela pro- 
vient de {a diminution de leur clarté, & de leur diamètre: 
apparent qui réfulte de leur grand éloignement. La Comète 
quia paru à la fin de 1742 & au commencement de 1743, 
& qui eft la plus remarquable de celles qui ont été obfervées 
depuis 1680, ne paroifloit que comme une étoile de la: 
2e grandeur , lorfqu'elle étoit à la mème diflance du Soleil 
que la Terre; elle auroit dû , à une diflance pareille à celle de- 
notre Comète, paroitre neuf fois moins claire & neuf fois 
moins grande, & peut-être imperceptible à la vüe & aux 
Iunettes. Ainfi on peut juger avec quelque fondement qu'il 
y a autant de Comètes, & peut-être plus, qui, dans leur péri- 
hélie, paffent au delà de l'orbe annuel, qu'en deçà. 

Notre Comète que le clair de fa Lune nous avoit fait per- 
dre de vüûe le 23 Septembre, reparut le 2 Oétobre, que 
je déterminai fa fituation à 84 28° 33" du Verleau, 
avec une latitude boréale de 69 2' 30". Elle avoit dans l’ef 
pace de ro jours parcouru 34 49" en longitude, & 34 $ 1" en 
latitude, ce qui fait voir que la direétion de fa route étoit 
exactement vers le fud-oueft, & donne fon mouvement 
journalier de 32 minutes de degré d'un grand cercle, un: 
peu plus lent que celui que l'on avoit obfervé au commen- 
cement de fon apparition. Mais ce mouvement n'eft, comme: 
on l'a remarqué, que l'apparence caufée par la combinaifon 
de fon mouvement & de celui de la Terre autour du Soleil: 
car comme, fuivant notre théorie, elle s'approche de fon péri- 
hélie , elle a dû fe mouvoir réellement fur fon orbe avec plus 
de vitefle ; elle a dû, par la même raifon, augmenter de clarté 
& paroître plus brillante; mais, fuivant la même théorie, fon. 
diamètre apparent a dû diminuer, parce qu'elle s'éloigne de 
la Ferre à melure qu'elle s'approche du Soleil, de forte que 
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tout compenfé, j'ai jugé qu'elle nous paroîtroit toujours petite, 
& feroit dificile à apercevoir, comme nous l'avons remar- 
qué jufqu'au 17 Octobre, que le mauvais temps & le clair 
dela Lune ont interrompu nos obfervations. 

Nous avons vû enfuite la Comète le 2 Novembre, 
& nous avons continué de la voir tous les jours fuivans que 
le ciel a été ferein, jufqu'au 8 de ce mois, qu’elle nous parut 
pluspetite, mais plus claire que dans le mois précédent, 
comme il réfulte de notre théorie, fuivant laquelle la Co- 
mète s’eft plus approchée du Soleil, qu'elle ne s’eft éloignée 
de la Terre. 

J'ai rectifié les élémens de la théorie de cette Comète à 
mefure que j'ai fait de nouvelles obfervations ; le dernier 
calcul, que je me propofe encore de vérifier par les dernières 
obfervations qu'il nous réuffira de faire , & lorfque j'aurai dé- 
terminé le lieu des étoiles auxquelles j'ai comparé la Comète, 
m'a donné {a diflance périhélie, c’eft-à-dire, la diftance du 
foyer au fommet de la parabole que cette Comète parcourt, 
de 22582 parties, dont la diflince moyenne de la Terre au 
Soleil eft de 10000, l'inclinaifon du plan de fon: orbite au 
plan de l'écliptique de 7 94, le nœud defcendant au 27° degré 
du Verfeau par où la Comète a paffé le 1 9 Oétobre à 10h 
du foir ; enfin le lieu du périhélie au 9€ degré du Capricorne, 
où la Comète arrivera au commencement.de Mars de l'année 
prochaine 1747. Nous ne pourrons pas la voir alors, par 
deux raifons, dont une qui nous eft commune avec la plus: 


“grande partie de la Ferre , eft parce qu'elle fera trop proche de: 


fa conjonction avec le Soleil; la: feconde raifon , qui nous. 
eft particulière, ef parce qu’elle ne fe levera plus fur notre ho- 
rizon, {à déclinaifon méridionale fera plus grande que {a hau- 
teur. de l'équateur à Paris: par cette railon feule, indépen- 
“damment de la première, elle ne fera plus vifible fur notre: 
horizon après le 10 Février. 

Müis les pays méridionaux pourront la voir lorfqu’elle fera 
dégagée des rayons du Soleil , ceux fur-tout dont la hauteur 
du pole auflral excédera 1 $ ou 20 degrés, auront un jour 
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plus favorable que celui de l'oppofition avec le Soleil, où 
elle fera plus prochede la Terre qu'il foit pofñble; ils pourront 
la voir pendant toutela nuit , elle ne fe couchera pas, & pañera 
à minuit au méridien dans la partie inférieure de fon cercle. 

Cette Comète, qui le 1 3 Août, premier jour de fon ap- 
parition , étoit éloignée du Soleil de 3 1 599 parties, dont la 
diflance moyenne de la Terre au Soleil eft de 10000, ne 
Teft aujourd'hui 12 Novembre, que de 25741 ; mais fa 
diftance à la Terre eft de 2665 $ de ces mèmes parties, au 
lieu qu’elle n'étoit que de 22253. 

Sa viteffe angulaire, vüe du Soleil , étoit au commencement 
de fon apparition, de 1 2” 38" par jour, elle eft aujourd'hui 
de 18’ 56”, & dans le périhélie elle fera de 24° 40"; & 
l'aire que la ligne tirée de la Comète au foyer de fon orbite 
décrit dans un jour, eft de 269 parties, dont l'aire de la para- 
bole comprile entre l'axe & l’ordonnée qui paffe par le foyer 
eft de 100000; par conféquent la Comète emploieroit 
338 jours à parcourir cette aire. 

ous avons vû jufqu’à préfent cette Comète rétrograde, 
elle fera dans quelques jours flationnaire, enfuite directe : 
nous continuerons de lobferver tous les jours que le temps 
nous le permettra, & nous rendrons compte à l'Académie 
des obfervations qu’il nous réuffira de faire pendant le temps 
qu'elle fera vifible, 
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OUB) SÉCRR AIT T'OUNTS 
BOTANICO-METEOROLOGIQUES 
POUR L'ANNEE M DCCXLV. 


Faites aux environs de Pluviers en Gétinois. 


Par M. DU HAMEL. 
AUTOMNE 174 4 
N° US avons dit dans le Journal de cette année, qu'il y 


avoit eu peu de gelée dans les mois de Novembre & 


de Décembre, & qu’il avoit plu de temps en temps; ainf 


à la fin de l’année, quoique plufieurs bleds euffent été femés 
un peu tard, tous étoient fuffifamment forts. 


JANVWHTER 174$: 


I a tombé peu d’eau pendant ce mois, les petites gelées 
ont été prefque continuelles, & il n'a point tombé de neige. 
ni fait de brouillards.. 


PSE PARU ER 


Ce mois s’eft pañlé prefque comme le précédent fans 
pluie, ni neige, ni brouillards. Le 10 on vit des fleurs de 


“…—…. noifetiers. Vers la fin, le petit ellébore noir fleurit, & les, 
… Jormica-leo formèrent leur trémie. 


MARS. 

Le premier jour de Mars il faifoit fort froid, le 3 Îe- 
tems s’adoucit, il tomba de la neige de lépaiffeur de 3: 
pouces, le vent devint très-froid , & la gelée très-forte, 

Le 9 le temps s’'adoucit, il tomba 4 pouces d'épaifleur de: 
neige, le degel vint prefque aufli-tôt, & au bout de deux. 
ou troisjours la neige étoit prefqu'entièrement fondue. 
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Le 12 on commença à femer les avoines , &.la terre 
étoit très-difpofée à les recevoir, parce qu'elle avoit été fuf- 
fifamment humectée par la fonte des neiges. 

Le 15 le pas-d'âne, les violettes & les fafrans printa- 
niers commencèrent à fleurir, & on entendit le croafle= 
ment des grenouilles. 

Le 16 on vit une couleuvre. 

Le 20 les fleurs des abricotiers, & celles dés poiriers 
étoient en gros boutons. 

Le 2 $ on vit quelques papillons , & les fourmis commen 
cèrent à travailler. 

Le 26 lesabricotiers étoient en pleine fleur, & les fleurs 
des pêchers commençoient à s'épanouir. 

A lafin du mois le vent de midi ayant principalement 
régné, la température de l'air étoit fort douce, & le temps 
prefque toüjours couvert. 


AVRIL. 


Les premiers jours d'Avril étant affez chauds, on vit 
quantité de chenilles communes & différentes efpèces de 
papillons , des lézards & des chauve-fouris, les ormes étoient 
en pleine fleur, les lilas avoient des feuilles, les grofeliers 
épineux, & quantité d’autres fous-arbrifleaux étoient tout 
verds, les boutons à fleur des poiriers étoient prêts à s’épa- 
nouir , les boutons à bois de la charmille & de l'érable 
étoient confidérablement groffis, plufieurs de ceux du tilleuf 


de Hollande s'ouvroient, & la vigne commençoit à pleurer, 


les ifs & les cyprès étoient couverts de la pouffière de leurs 
étamines , enfin les narciffes & les hyacinthes étoient en fleur, 
& on trouva quelques morilles. 

Le 3 beaucoup de chenilles de bague étoient répandues 
fur tous les arbres. 

Le 4, quoiqu'il gelät blanc les matins, les abricotiers 
étoient défleuris ; plufieurs perfonnes virent ce jour-là une 
hirondelle, 

Le 7 on acheva de femer les dernières avoines, & on 

avoit 
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avoit déjà femé des orges & des pois, les avoines les pre- 
mières femées étoient déjà très-fortes , les bleds étoient auffi 
fort beaux fans être trop forts; on vit auffi dans ce temps-là 
une petite efpèce de fcarabée qui précède ordinairement les 
hannetons. 

Le 9 les boutons de Ia vigne étoient tout prêts à s'ouvrir, 
 & plufieurs efpèces de guigniers, bigarotiers & autres efpè- 
ces étoient en fleur. 
Le 10 le vent tourna au nord-oueft, & il tomba plu- 
fieurs ondées très-froides. 
Le 11 les pêchers étoient prefque défleuris, les grofe. 

‘diers rouges étoient en pleine fleur. 

e 12 il continua à tomber des ondées froides, les pru- 

niers commencèrent à défleurir, & les humidités qui avoient 

» : continué depuis le 10 , firent paroître beaucoup de morilles. 

» Le 13 il gela affez fort le matin, & le foleil parut de 

bonne heure ; mais comme le vent avoit diffipé humidité, 

da gelée ne fit point de mal, quoiqu'on aperçüt déjà 

quelques feuilles de vigne, & que les poiriers fuflent en 
‘pleine fleur, 

. Ler4, le 15 & le 16 ïl geloit tous les matins, & 
quoique le vent füt violent, & la féchereffe affez grande, 
il y eut plufieurs vignes endommagées dans les terres léères 
.& dans les bas. 
Le 17 il tomba beaucoup d’eau le matin , & dès l'après- 
ridi on vit paroïtre beaucoup de morilles. Les poiriers & 
runiers étoient en pleine fleur, & on vit des hirondelles 
lomicilières; car celles qu'on avoit vüûes jufque-là ne fai- 
… foïent que pañfer. 

Le 18 le temps fut orageux & il tomba plufieurs ondées 
: pluie : on vit les premiers hannetons ; on entendit chanter 
: roffignol & le coucou. ss 
Le r9 & le 20 le vent continua de varier entre lenord-eft 

-& le nord-oueff: il geloit prefque tous les matins, & il pleu- 
 -voitde temps en temps: le froid & le vent fatiguoient les 
* bourgeons de la vigne, & ce temps ayant continué jufqu'à 
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la fin du mois, la végétation étoit fufpendue, & les bleds 
jaunifloient un peu: ce temps froid & humide occafionna 
auffi beaucoup de rhumes , mais qui n'eurent point de fuites 
ficheufes. 


M A L 


Le commencement de ce mois jufqu'au 14 continua à 
être froid & incommode, toûjours de petites gelées, des pluies 
froides , de temps en temps de la grêle; on efpéroit que ce 
temps feroit périr les chenilles qui dévoroient la verdure à 
mefure qu’elle paroifloit , mais le 6 du mois ayant été afez 
chaud, on vit éclorre une quantité prodigieufe de chenilles de 
bague, que les pluies froides qui fuccédèrent bien-tôt ne 
firent point périr. 

Pendant la fleur des cerifiers on trouva dans le calice d’un 
grand nombre, de gros vers blancs qui fe nourriffoient d'un 
miel qui baignoit le pied du piflile : cette obfervation faifoit 
craindre qu'on n'eût pas beaucoup de ce fruit, & on verra 
dans Îa fuite que éette appréhenfion étoit bien fondée. 

Le 7 les coignaffiers étoient en fleur. Ce jour-là fut affez 
doux, & on vit paroître beaucoup de hannetons. 

Le 14 le temps étoit fort adouci. 

Le 15, le 16 & le 17 il tonna, mais il ne tomba pas 
beaucoup d'eau ; il tomba un peu de grêle en quelques en- 
droits, mais qui ne fit pas beaucoup de mal, quoique les 
grains fuflent gros, parce qu'elle étoit accompagnée de beau- 
coup de pluie. 

Les 21,22 & 23 il fit de grandes chaleurs ; ces chaleurs 
failoient des merveilles à la vigne, mais les hannetons dévo- 
roient toute la verdure, conjointément avec les chenilles, 
fur-tout celles de bague : car les pluies froides avoient fait 
périr beaucoup de la chenille commune. 

Le 23 le vent tourna au fud-oueft. II tomba un peu de 
grêle, & de temps en temps de la pluie froide , & ce temps 
défagréable ayant duré jufqu’à la fin du mois, il mourut beau- 
coup de hannetons & de chenilles. 
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* Le 25 on vit paroïtre les cantharides, mais cet infeéte n’a 
pas fait autant de défordre qu’à l'ordinaire. 


JUIN. 


Le temps s'échauffa au commencement de ce mois, Îes 
frailes & les cerifes précoces commencèrent à mürir, & on 
mangea les petits pois femés en Novembre 1744: la vigne 
commença à fleurir, & on faucha les fainfoins. 

I furvint plufieurs brouillards fecs qui rouillèrent la feuille 
des bleds ; mais comme l'épi ne paroifloit point encore, cette 
rouille ne leur a pas fait beaucoup de tort. 

Le 14 on commença à ferrer les fainfoins, & comme 
le temps étoit couvert, & qu'il tomboit de l'eau de temps 
. entemps, on eut beaucoup de peiné à les faner, néanmoins 
les premiers fauchés furent ferrés affez à propos, il n'y eut 
… que les derniers qui pourrirent fur la terre. 

Le r6les bleds étoient en pleine fleur : on ne voyoit plus 

de hannetons, & feulement quelques chenilles, les unes étant 

en chryfalide, & les autres ayant péri en changeant de peau 
à caufe des froids du mois de Mai. 

| Les avoines commençoient à épier, ainfr que les orges; 
cès menus grains étoient fort beaux. 

- Le r7le vent tourna au fud-oueft : le temps fut toûjours 

. couvert, froid & humide jufqu'au 2 2. Les chaleurs du com- 

… mencement de ce mois avoient fait fleurir la vigne en partie ; 

Dphmnisielles n’avoient pas affez duré pour que tous les boutons 

—fuffent ouverts; & la végétation ayant été arrêtée par les 
D Abel qui étoient furvenus le 16, il n'y avoit qu'environ 

_… un quart des boutons qui fuffent ouverts. 

 Le22 jufqu'au 26 les pluies furent prefque continuelles. 
. Lawigne n’avançoit point, & elle n’étoit pas à moitié fleurie ; 

néanmoins les avoines faifoient à merveille, & on mangea 
la guigne noire hâtive. 

…  Lé27ïlne plut pas, mais le temps étoit difpolé à l'orage. 
. Tltonna &:il plut abondamment le 28 , le tonnerre tomba fur 
une maifon de notre voifinage , dont il enfonça la couverture 

… fansfaire d'autre dommage. li 


Y 
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IL eft à remarquer que le 26 & le 27 le temps s'étoit 
beaucoup échauffé, & que dans les appartemens les carreaux 
& les murs étoient auffi humides que par un dégel d'hiver ; 
Jes glaces étoient ternes, & l’eau couloit le long des murailles 
peintes à l'huile; les bouteïlles qu'on tiroit de la cave étoient 
toutes couvertes de gouttes d'eau. | 

Il tomba tant d'eau le 28 & le 29, que les mares qui 
étoient prefque fèches débordèrent. 

Il a paru péndant ce mois une prodigieufe quantité de 
perce-oreilles. 

Les bleds, quoiqu'un peu rouillés, étoient affez beaux, 
& les menus grains faifoient des merveilles. Les Iévumes 
faifoient auffi très-bien dans les potagers, excepté les plantes 
délicates qu'on élève fur couche, qui avoient beaucoup fouf- 


fert du froid & de la gelée. 
DOTE, Eat 


Le 1° il ne plut pas, la vigne n'étoit encore qu'à 
moitié fleurie, & beaucoup de boutons étoient tombés au 
lieu de s'épanouir. Les abricots précoces & les guignes blan- 
ches étoient en maturité. 

Le 2 & le 3 furent-pluvieux, mais fort chauds. La nuit 
du 3 au 4iltonna, & il plut encore. 

Le 4 au foir il furvint un orage, il tonna très-fort, & if 
plut beaucoup. 

Le $ le temps étoit un peurafraichi, toüjours couvert, & 
il tomba quelques verfes d'eau. 

Le 6 le temps étoit chaud & difpofé à Forage, & le foir 
il tomba beaucoup d'eau accompagnée de tonnerre. 

Ces temps pluvieux & orageux n’étoient pas favorables aux 
mouches à miel. A l'égard des chenevières elles faifoient des 
merveilles. 

Le 7 il tonna toute la journée, & il plut beaucoup : les 
feuilles du bled qui avoient été attaquées de la rouille étoient 
prefque defléchées, mais les épis étoient beaux, longs, gros, 
& bien garnis. 
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+ Le8 &le 9 l'air fe rafraichit, il plut peu, mais le temps 
fut toujours couvert. 
. Le 10 Îe temps continua d’être couvert, & il plut da- 
| yantage 
—. La vigne faifoit fort mal, on voyoit des grappes toutes 
noires, & fur les autres il y avoit des verjus de toutes groffeurs, 
… des fleurs & des boutons qui n'étoient pas épanouis; néan- 
moins les vieilles vignes faifoient mieux que les jeunes. 
On commença à faucher les foins. 
Le r1 & le 12 le temps fut couvert, & il plut à plu- 
fieurs repriles. 
- Les pluies continuelles empêchoient qu’on nè cueillit Ia 
fleur d'orange qui tomboit fans nouer fon fruit ; les fleurs des 
melons couloient aufir. 
Les feigles commençoient à entrer en maturité, & on 
m'attendoit qu'un peu de féchereffe pour les couper. 
Le 13 il plut toute la journée. 
. Ces pluies continuelles, aux approches de Ja moiflon, 
+  donnoient de l'inquiétude, & faifoient un peu augmenter le 
prix du bled au marché. 
Le 14 la pluie dura toute fa journée : les perce-oreilles 
continuant à faire beaucoup de défordre, fur-tout fur le 
bord de la forêt, les payfans mettoient dans leurs vergers 
»  & dans leurs champs de légumes, de petites bottes de paille 
…_ Jongue, dans lefquelles ces animaux fe retiroient , & en les 


. pas d'en détruire une grande quantité. 

-  Le:s le vent fe porta au nord, & le temps s’éclaircit. 

. Le 17 & le 1 8 le beau temps continua , & on commença 

oiflon des feigles. | 

e 19, le 20 &le 21 il plut un peu. 

e 22 le temps fut couvert fans pluie. 

2 3 il tomba quelques gouttes d'eau ; on vitune grande 

é de petits papillons blancs de la chenille commune. 

(A  Onétoit bien aife de ce que le foleil ne fe montroit que 

_._. par intervalles, parce qu'une trop grande “in auroit 
ii 
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immanquablement échaudé les bleds. Il ÿ avoit dans les 
vignes des verjus de toutes groffeurs, plufieurs ne faifant que 
de fleurir, & beaucoup avoient entièrement coulé. 

Le 24 il fit aflez beau, mais très-frais pour la faifon. 

Le 25 le beau temps continua par un vent de nord-eft : 
qui étoit fort häleux, ce qui faifoit craindre que les bleds 
ne fuffent échaudés ; néanmoins le bled diminuoit un peu 
au marché. À l'égard des avoines elles étoient très -bien. 
épices, & commençoient à jaunir. Les pois faifoient auffi des 
merveilles , & depuis cette petite interruption de pluie, les 
verjus faifoient afiez bien. 

Le 26 le temps continua à être beau, & on finit fa récolte 
des foins qui a été abondante & bien conditionnée, 

Le 27, le 28 , le 29 & le 30 le temps fut toüjours cou- 
vert de nuages, entre lefquels il paroifloit des rayons de foleif 
très-piquans ; il ne tomba que quelques petites rofées , & les 
foirées étoient très-fraiches. Le 3 1 il plutaffezabondamment. 

Les bleds jaunifloient, mais quand on examinoit les épis 
avec foin on remarquoit qu'une partie des grains avoit coulé, 
que quelques-uns étoient retraits , & ÿ y en avoit auffi qui 
étoient fort gros, & qui rendoient encore du lait. 

Le 30 la moiffon des feigles étoit finie, & on commença 
à faucher les avoines les plus avancées : car il y avoit des 
pièces qui étoient encore toutes vertes ; & cette inégalité de 
maturité que nous avons dit qui fe remarquoit auffi dans le 
fruit de la vigne, s’obfervoit de même dans les différentes 
pièces de bled , puifqu'il y en avoit qui étoient encore toutes 
verles. 

Les produétions de a terre étoient donc très-retardées ; 
la ponte des oïifeaux l'étoit auf, & on la principalement 
remarqué à l'égard des perdreaux & des pigeonneaux. 


AOUST. 
Le rer, le 2 & le 3 il fitaffez chaud , le temps fut prefque 


toüjours couvert, & il plut abondamment. 
: Depuis le 4 jufqu'au 8 Île temps continua d'être prefque, 
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toûjours couvert, néanmoins il tomba peu d’eau, excepté le 
8 au foir qu'il plut aflez abondamment. Malgré l'humidité 
on avoit commencé dès le 4 à couper les bleds, parce qu'il 
y en avoit beaucoup de verfés & qui couroient rifque de 
germer. Les vignes poufloient beaucoup en bois qu’on cou- 
poit à la hauteur des échalas pour donner de l'air au fruit. 

Le 9 &le 10 il plut affez abondamment. 

Le 11 &le 12 l'air fe rafraichit, & il ne plut pas. 

Le refte du mois continua d’être fort humide; ainfi il s’en 
falloit beaucoup que les bleds qu’on ferroit fufent fecs : les 
verjus faifoient fort mal aux vignes; mais les fainfoins don- 
nèrent contre l'ordinaire d’aflez beau regain. 


NUEUPF Et MB UR\E. 


Tout le mois de Septembre fut affez beau , fi l’on en ex- 
cepte quelques pluies de peu de conféquence. If ne plut un 
peu abondamment que le 15,le 16,le18,le27,1le28 
& le 29 par des orages accompagnés de tonnerre. 

Le 12 il gela blanc le matin, & pendant tout ce mois 
es matinées furent aflez fraiches, & quoique le foleil fût 
chaud pendant une partie de fa journée, il ne diffipoit pas 
l'humidité de la terre, fur-tout dans les vignes qui étoient 
fort garnies de feuilles. La moiflon des avoines finit au com- 
“ mencement du mois, celle des bleds vers le 10 ; on ferra. 
… auffr les pois dont la récolte fut des plus abondantes. 

…. Les fèves étoient très-chargées de fruit, mais qui ne pou- 
» voit mûrir, parce que cette plante étant bafle & couverte 
I dé feuilles, le fruit qui portoit par terre pourrifloit, néan- 
[«… moins on n'a pas aiffé d'en tirer parti en ayant foin de les 
…  rétournér fréquemment : plufieurs payfans prirent le parti de 
…. Mes arracher pour les expofer au foleil le long des murs, & 
cette précaution tourna à leur avantage. 
* Aucommencement du mois on trouvoit à peine quel- 
ques grains de verjus tournés fur les grappes qui étoient les 
|  #ietx expofées au foleil. 
. + Verslecommencément dumois on vit paroître une grande 
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quantité de papillons blancs, & vers le 15 la chenille du 
chou ravagea nos potagers : on remarqua que la plüpart 
avoient le corps rempli de vers, Dans ce temps on fervit des 
raifins précoces, dont les grains n'étoient encore que rouges, 
quoiqu'il y en eût peu fur chaque grappe. Le häle du mois 
de Septembre ne fut pas fort grand , néanmoins fa verdure 
des arbres, qui avoit été admirable jufqu'alors, perdit fa 
beauté, & plufieurs raifins grilloient au lieu de tourner, tant 
les feuilles nourries d’eau étoient délicates. 

Le 16 on mangeoit encore les pêches qui müriffent or- 
dinairement à fa fin d’Août. 


O CT OBUJRLE, 


Le commencement de ce mois jufqu'au 8 fut fort beau, 
enfüite il y eut des pluies prefque continuelles jufqu'au 1 $ ; 
& le refte du mois fut comme le commencement. 

Les beaux temps du mois précédent avoient beaucoup 
avancé la maturité du raïfin ; mais comme la vigne avoit été 
près de fix femaines en fleur, & que tous les grains n'a- 
voient pas müri à [a fois, il y avoit au commencement 
d'Oétobre desraifins qui pourrifloient, & d'autres qui n’étoient 
point encore en maturité, ce qui embarrafloit beaucoup: car 
les uns faifant attention à la longueur des nuits, à l'abon- 
dance des rofées & aux brouillards qu'ilfailoit, & craignant 
qu'il ne furvint des gelées, prétendoient qu'il falloit cou- 
per le raifin; d’autres foûtenoient qu'il n'étoit pas mür, 
& qu'il falloit donner le temps au foleil de cuire le raifim 
qui avoit été extrêmement nourri d’eau. Dans cet embarras 
chacun agit conformément à fes idées, les uns commencè- 
rent la vendange avec le mois , & s'applaudifloient fort lorf- 
qu'ils virent les pluies recommencer vers le 10 ; ceux qui 
n'avoient pas voulu commencer la vendange avant les pluies, 
la différèrent jufqu'au 1 $ qu'elles ceflèrent, & on a encore 
coupé des raifins prefque jufqu’à la fin du mois, 

La terre étant très-propre pour les labours, les fermiers 
préparoient leurs terres pour les femailles qu'on commença 
vers le 20. | Les 
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Les fermiers étoient très-embarraffés {ur le choix du bled 
qu'ils devoient employer pour leurs femences. Ils avoient 
dans leur grange beaucoup de bled germé, qui n'étoit pas 
fort propre à faire du pain, il reftoit à favoir fi ce bled, qui 
avoit déjà pouffé fon germe, pourroit en produire un autre; 
on avoit auffi lieu de craindre que comme le tas s'étoit beau- 
coup échauffé, le bled n’eût perdu la propriété de germer. 
Pour ne rien rifquer, les fermiers firent des eflais, & s'étant 
aflurés que ce bled pouvoit être employé pour les femences, 
ils n’en'ont prefque point employé d'autre; ayant néanmoins 

_ l'attention de ne point mettre en terre ceux qui ayant refté 

long-temps fur le champ, avoient des germes fort Iongs & 
étoient prefque pourris. 


NOVEMBRE. 


Ce mois commença par des pluies abondantes, mais qui 
ne durèrent pas, & prefque tout le mois ayant été beau & 
doux, on acheva les femences ; & les bleds qui avoient été 
femés les premiers étoient très-bien levés: on remarquoit : 
feulement que la feuille en étoit délicate & étroite, ce qu'on 
attribuoit à ce que le grain avoit déjà été épuifé par le pre- 
miergerme qu'il avoit pouflé, & on fouhaitoit que le temps 
continuât à être doux pour que les bleds puffent fe foruifier 
avant l'hiver, & ètre en état d’en fupporter la rigueur. 


à DE CE M B RE. 
Comme il n’y a point eu de fortes gelées pendant tout ce 


. mois, les bleds fe font bien fortifiés, & font aufli beaux 
qu'on le puifle defirer. 


IDEE GENFRALE ET ABREGEE 
… dé la température de l'air à des produttions de la 
| terre pendant toute cette année. | 
* Le plus grand froid de cette année a été le 20 Janvier, 
Je thermomètre n'ayant defcendu qu'à 9 degrés + au 
deffous du terme de la glace, on peut dire que le froid n'a’ 
Min, 1746. | «K 
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pas été violent cette année, aufli n’a-t-il fait aucun tort aux 
végétaux. 

Les gelées, quoique petites, ont été prefque continuelles 
pendant les mois de Janvier & de Février. 

Le mois de Mars ayant été fort doux , de même que le 
commencement d'Avril, les produétions de la terre étoient 
très-avancées; mais comme depuis le 10 juiqu'à la fin du 
mois il geloit tous les matins, que le vent étoit froid & 
violent, la végétation étoit prefque arrêtée. Ce temps a 
continué jufque vers fa mi-Mai; mais le refte de ce mois 
fat affez chaud, excepté les derniers jours qui furent très- 
froids. 

Les fraicheurs ayant continué jufqu'au 28 de Juin, les 
végétaux ne failoient aucun progrès. 

Les prémiers jours de Juillet furent fort chauds, il furvint 
des orages qui rafraichirent le temps, ce qui a duré jufqu'à 
la fin du mois. 


I n'y a prefque point eu de chaleur pendant le mois 
d'Août. 

Vers le 12 de Septembre il commença à geler blanc, 
Les mois d'Oétobre & de Novembre ont été fort doux, 
& les gelées du mois de Décembre ont été peu confidéra- 
bles, é 

Les mois de Janvier & de Février ont été fort fecs, ileft 
tombé un peu d’eau en Mars, fort peu en Avril ; les mois 
de Mai, Juin & Juillet ont été affez humides ; il eft tombé 
beaucoup d’eau en Août, peu en Septembre, prefque point 
en Oftobre; les pluies ont été affez abondantes dans le mois 
de Novembre , & le mois de Décembre a été afiez fec. 
Ainfi on voit en général que l'année a été fraiche & humide, 
ce qui fait que cette année , qui paroifloit au printemps de- 
voir être très-hâtive, a été néanmoins fort tardive pour 
toutes fortes de récoltes. 

Après avoir donné ce précis de mes Obfervations météo- 
rologiques, je vais parler en détail des différentes produétions 
de la terre. 
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J'ai dit que les femailles avoient été bien faites, & comme 
il n'eft point furvenu de pluies abondantes, ni de fortes 
gelées pendant l'hiver, les bleds étoient très-beaux au prin- 
temps. Les fraïcheurs qui font furvenues dans cette faifon 
les avoient un peu fatigués ; mais les pluies du mois de Mai 
les avoient bien rétablis. Il furvint vers le commencement 
de Juin quelques brouillards qui rouillèrent la feuille des 
bleds ; heureufement que les épis ne paroiffoient point encore, 
car cette rouille qui a fait quelque tort aux bleds les auroit 
abfolument endommagés fi elle avoit attaqué les épis. 

Comme il n'étoit point encore venu de chaleur, & que 
les bleds avoient été nourris d'eau, on craignoit qu'il ne 
vint de grandes chaleurs en Juillet, qui auroient immanqua- 
blement échaudé le grain. Les chaleurs de Ia mi-Juillet 

* n'ayant pas été de longue durée, & ayant été fuivies de 
pluies aflez abondantes, ne produifirent.point cet effet; mais 
les pluies continuelles du mois d'Août firent germer beau- 
coup de bleds, & obligèrent d’en ferrer la plus grande partie 
extrêmement humide. 

Ces bleds germés n'étant pas propres à faire de bon pain, 
font déjà un déchet fur la récolte : mais ce bled nourri d’eau 
diminuant de volume à mefure qu'il {e defièche, eft, comme 
Von dit , retrait ; & il s’en faut beaucoup que le bled retrait 
ne {oit aufli profitable qu'un bled bien nourri : 1° parce que 
les grains étant petits, il faut plus de gerbes pour fournir la 
mème mefure ; 2° parce que ces grains retraits fourniffent 
beaucoup de fon & peu de farine ; 3° parce que tous les 
bleds nourris d'humidité boivent peu d’eau quand on en 
fait de la pâte. Toutes ces raifons nous ont fait penfer que 
quoique la récolte parût très-abondante, à en juger par le 
nombre des gerbes qui étoient dans les granges, elle ne four- 
niroit pas en farine le tiers d’une bonne année : néanmoins 
les bleds de cette année font d’affez bon pain. 

Depuis environ deux mois, le fac de bled vieux pefant 

“ K ÿ 
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240 livres, s'eft vendu au marché de Pluviers, entre douzé 
& quinze francs, le bled nouveau non germé dix à douze 
livres, & le bled germé fept à huit livres. 

Vers la Touflaint , je mis une petite quantité de bled dans 
une étuve que j'avois aflez échauffée pour faire monter Ja li- 
queur du thermomètre de M. de Reaumur, à 50 degrés au- 
deffus du terme de la glace ; en 1 2 heures detemps ce bled 
perdit un huitième de fon poids: je le mis en terre où illeva 
très-bien. Ainfi ce bled contenoit un huitième d'humidité qui 
devoit s’en échapper avant que d’être réputé fec ; au lieu que 
dans les années où il fait fec & chaud pendant la moiflon, 
le bled ne contient guère qu'un feizième d'humidité. 

Dans le mois de Janvier de cette année, j'ai pefé une 
mine de bled vieux de la récolte de 1744, elle peloit 
82 livres; la même mefure de bled nouveau de 1745 
peloit 76 livres 12 onces. La même mefure d'avoine de 
1744 peloit 52 livres, l'avoine de 1745 peloit $ 1 livres 
10 onces. » c 

Il arrive quelquefois que dans le temps de la moiffon il 
s'égraine beaucoup de bled, & fouvent plus qu'il n'en faudroit 
pour enfemencer le champ où il eft répandu. I m'a paru in- 
téreflant de favoir, fi du bled femé dans cette faifon pourroit 
fournir du grain comme celui qu'en a mis en terre dans Ja 
faïfon ordinaire. Je me fuis aufi propofé de favoir s’il n’étoit 
point poflible de femer du bled après l'hiver ; c’eft pour fatis- 
faire ma curiofité fur ces différens points que j'ai fait l’expé- 
rience que je vais rapporter. 

Je fis femer dans un même champ divifé par planches, 
“une certaine quantité de bled, dans cinq différentes faifons ; 
favoir, dans les mois d'Oftobre & de Décembre 1744, 
&Février, Mai & Juillet 1745. 

Au commencement du mois de Mars 1745, le bled 
femé en Oétobre étoit fmblable à celui des champs. 

Celui qui avoit été femé en Décembre, étoit à peu près 
auffi fort, mais il n’avoit pas autant talé, & les feuilles en 
étoient plus étroites, 
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_ Celui qui avoit été femé en Février étoit à peu près fem- 
blable à celui de Décembre, excepté qu'il étoit plus bas. 
* A la fin de Juin le bled d'Octobre étoit en épi. 
- Celui de Décembre étoit auffi épié, mais les épis étoient 
pétits , & la paille fort courte. 
- Celui de Février étoit tout vert, il montroit très-peu 
d'épis, & il étoit prefque étouffé par les mauvailes herbes. 
Celui de Mai étoit en herbe, fes feuilles étoient aflez 
larges, mais la plüpart étoient rouillées. 
Le 1 5 Juillet on fema le bled de la cinquième faifon ; alors 
le bled d'O&tobre étoit épié, & prefque bon à fcier. 
Celui de Décembre étoit auffi approchant de fa maturité, 
mais les épis étoient plus courts, & la paille moins longue. 
” Celui de Février , qui étoit étouffé par les mauvaifes 
herbes, n’avoit que quelques petits épis clair-femés, prefque 
vuides de grains, foûtenus par une paille courte & veüle. 
… Le bled femé en Mai n'avoit pas monté en tuyau, il 
avoit aflez bien tak, mais les feuilles d’en bas étoient fort 
jaunes. h 
Enfin dans le mois de Septembre j'ai vifité pour la dernière 
fois tous ces bleds ; ceux d'Oétobre étoient femblables aux 
bleds de la campagne. 
Ceux de Décembre étoient un peu plus bas. 
Ceux de Février reffembloient plütôt à un pré qu'à un 


| champ de bled. 


_ Ceux de Mai étoient en herbe, & n’avoient point monté 
en tuyau. 

Ceux de Juillet étoient mal levés, 

. Suivant cette expérience il paroît néceffaire que fes bleds 
foient femés vers la fin de l'automne; mais il feroit impru- 
dent de rien conclurre d’une feule expérience, puifqu’on fait 
qu'en certaines années ce font les bleds les premiers femés qui 
réuffiffent le mieux , & qu'en d’autres les bleds les plus tardifs 
font les meilleurs, 
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AVAORPN ES 


L'année ayant été aflez humide, a été très-favorable pour 


les avoines. Il y a cependant eu quelques avoines tardives 
qui ont eu de la peine à mürir, & quelques-unes ont germé 
fur Je champ ; mais en général ce grain eft de bonne qualité, 


OR G'E. 


Quoique les orges ne foient pas devenues fort hautes, 
elles ont fourni beaucoup de bon grain. 


L' EVONDEMTTENS. 


Les potagers ont fourni abondamment tous les légumes 
qui s'élèvent en pleine terre ; mais les melons ont fort mal 
réuffi; les pois, les fèves & les lentilles ont fourni beaucoup 
de grain, la difficulté a été d’en faire la récolte, fur-tout des 
fèves qui ont eu bien de la peine à mürir, & beaucoup de 
lentilles ont été entièrement perdues. 


FLO SE 


Les prés ont fourni beaucoup d'herbes, mais qu'on a eu 
bien de la peine à faner ; & ceux qui n'y ont pas prêté 
toute l'attention néceflaire ont perdu entièrement leurs foins 
& leurs fainfoins. 


TND. 


La vigne a pouflé fort tard, elle a été très-Tong-temps à 
fleurir , & encore plus à défleurir, ce qui a fait couler beau 
coup de grains, & on trouvoit fur une même fouche des 
raifins prefque mûrs, de gros verjus, & des grains qui ne 
faifoient que de fleurir. 

Comme les vignes poufloient beaucoup en bois, la terre 
étoit toûjours humide fous les feps, & les raifins qui n'é- 
toient point expofés au foleil ne mürifloient pas. 

L'appréhenfion d'être furpris par les gelées, détermina 
plufieurs à commencer leurs vendanges les premiers jours 
d'Octobre ; d’autres dans l'efpérance que leurs raifins 


: 
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müriroient , ne voulurent point les couper , & les pluies qui 
furvinrent retardèrent leurs vendanges jufque vers le 20 du 
mois. Nous n'avons fini nos vendanges qu'au commence- 
ment de Novembre; mais ce retard n'a pas beaucoup 
augmenté la maturité du raifin, parce que les nuits étoient 
longues & froides, & la terre humide. 

Les raifins n’ont pas beaucoup bouilli dans les cuves, il 
s'eft élevé une grofie mouffe affez rouge qui s’eft abaiflée 
tout-d’un-coup, & le deflus des cuves fentoit un goût d’aigre 
qui faifoit craindre que le vin ne fe gatât ; néanmoins il ya 
lieu de croire que ces vins, qui font de médiocre qualité 
& qui ont peu de couleur , fe conferveront affez bien, parce 
qu'ils ont aflez de verdeur. On peut évaluer la récolte de 
cette année au plus au quart d'une bonne année pour les 
vins rouges, & à un huitième pour les vins blancs. 


FROIT.S 


Il y à eu beaucoup de fraifes, prefque point de ceriles, 
d'abricots, de prunes, de poires ni de pommes, peu de noix, 
aflez d'amandes & de noïifettes qui n'ont pas bien müri, 
point de glands, quelques coins'& beaucoup de pêches, & 
celles de la fin de Septembre ont été fort bonnes. 


CHANVRE. 


L'année a été favorable pour cette plante, & a filaffe eft 
de bonne qualité. 
Bi SAFRAN. 


F La récolte du fafran a été aflez bonne pour la qualité & 
pour la quantité. 


SEMIS Er PLANTATIONS. 


Upref RE / ; 
. Prefque tous les arbres que nous avons plantés cette année 
ont bien repris, & nous avons eu aufhi lieu d’être fatisfaits 
de nos femis ; mais comme le boïs de ces jeunes arbres n’avoit 
pas bien müûui, il y a lieu d'appréhender qu'il n'en périffe 
beaucoup p-ndant rhive, 
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GidiBANETR. 


- Il n’y a point eu de cailles, es pluies abondantes ont fait 
périr beaucoup de perdreaux, & nous n'avons prefque point 
eu de lièvres cette automne, fans qu'on fache d’où vient 
cette difette. Il y a eu beaucoup de grives pendant Ja 
vendange. 


ABEILLES, 


In'y a point eu de maladies qui aient fait périr les abeilles, 
mais elles ont peu travaillé, & nous avons été obligés de leur 
fournir du miel pour leur faire paffer l'hiver. 


LN, SÆNC-TES. 


If y a eu médiocrement de cantharides , beaucoup de 
hannetons, beaucoup de perce-oreilles & de mouches qui 
ont fait un tort confidérable aux pêches, de même que les 
rats & les raveux ou loirs, dont il y avoit abondance, & 
une quantité prodigieufe de chenilles qui ont dévoré tous les 
arbres, & ont été en partie caufe de la difette des fruits ; il y 
a eu très-peu de vers luifans, & prefque point de ceux qui 
endommagent les pois. < 


BEST d'A VX 


Nous n'avons été affligés par aucune maladie, ni fur le gros 
ni fur le menu bétail ; mais pendant une couple de mois il a 
régné une maladie fur les volailles qui en a beaucoup fait 
périr : elles mouroient le jabot plein , la tête enflée, & fi 
on les ouvroit on leur trouvoit le foie gâté. 


SOURCES. 


L'eau a étéextrèmement bafle dans les puits pendant toute 
l'année , & la plus grande partie des fources n’ont point coulé, 


MALADIES. 


J'ai coûtume de terminer ces Mémoires par un détail 
abrégé des maladies qui ont régné pendant toute l'année ; 
heureufement 
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heureufement il n’y en a point eu de ficheufes pendant le 
cours de celle-ci ; il eft feulement furvenu au printemps des 
rhumes épidémiques , dans‘le mois de Juillet des efquinan- 

._ cies, & en automne une grande quantité de dyfenteries qui 
— dans le commencement ont fait périr beaucoup de monde, & 
comme l'ipécacuanha , le fimarouba , & les autres remèdes 
ordinaires ne foulageoient pas beaucoup les malades , nous 
primes le parti d'employer le vitrum antimonii ceratum, qui eft 
recommandé dans les Actes d'Edimbourg pour la guérifon de 
cette maladie, & nous en avons eu tout le fuccès qu’on en 
pouvoit defirer. Ce remède, donné à la dofe de 8 à 10 
grains, fait rarement vomir, mais il augmente beaucoup les 
déjections qui d'abord font féreufes, & qui, au bout de huit 
ou dix heures, deviennent liées, ce qui annonce la guérifon 
du malade. 

M. Arnaud de Nobleville Médecin du Roi à Orléans ; 
m'a communiqué un Journal qu'il a fait des maladies qui 
ont été les plus fréquentes dans Ia ville & fauxbourgs 
d'Orléans, depuis le mois de Juin 1745 jufqu’à la fin de 
cette même année. 

M. Arnaud a fuivi le même plan que les Médecins de 
FA … la Société d'Edimbourg, c'eft-à-dire qu'il expofe de mois 
…. en mois les maladies régnantes avec leurs principaux fymp- 

tomes: il rapporte Îles méthodes qu'il a fuivies pour les 
traiter, le bon & le mauvais fuccès des remèdes qu'il a 
employés; tout cela avec exactitude & fincérité, fans raï- 
- fonner fur les faits. 11 joint à cet expofé la conftitution de 
- Jair pendant le même temps, pour qu'on voie le rapport 
de la faïfon avec les maladies régnantes. 

… Voici le Journal tel qu'il m'a été envoyé. 


du: js JUIN 1745. 


Depuis le commencement de ce mois jufqu'au 15, les 

luies ont été continuelles avec un abaïffement conftant 

. du mercure dans le baromètre, &'un temps très-froïid & 

très-humide ; depuis le 15 jufqu'à la fin du mois le 
Mém. 1746 » L 
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temps a été inconflant, le vent variant de l’oueft au nord- 
nord-eft. : 

Plufieurs perfonnes ont été attaquées dans le commen- 
cement de ce mois, de douleurs rhumatifmales vagues, 
avec des mouvemens de fièvre le foir, qui cédèrent facile- 
ment aux tifanes fudorifiques rendues laxatives. 

Sur la fin du mois ces fluxions furent accompagnées 
d'éréfipelles & d’éruptions dartreufes & galeufes, qui furent 
très-communes : comme un amas de levain dans les pre- 
mières voies accompagnoit ces maladies, on faigna peu, 
mais on continua les tifanes defficatives rendues purgatives, 
qui guérirent tous ces malades. 


LU L'ILE T 


Depuis le commencement de ce mois jufqu'au 12, le 
temps a toûjours été humide & pluvieux , le mercure très- 
abaiffé, le vent d’oueft foufHant continuellement : depuis 
le 12 jufqu'à la fin il a régné un vent de nord-nord-eft 
qui a fi fort rafraîchi le temps que le feu étoit fupportable, 
& que la température de l'air étoit auffi froide que lorfque 
les- premières gelées du mois de Septembre fe font fait 
fentir, le mercure fe foûtenant à la hauteur de 27 pouces 
à 27 + pouces, & la liqueur du thermomètre ayant baiffé 
confidérablement. 

I y a eu quelques petites véroles & rougeoles bénignes 
ou difcrètes, & quelques fièvres rouges, qui n’ont point 
eu de mauvaifes fuites, & qui cédoient aux méthodes or- 
diraires. 

Plutieurs ont été attaqués de pleuréfies & de fluxions de 
poitrine, & en font morts ; comme beaucoup d'anciens 
phihifiques qui n'ont pà furmonter le relâchement que le 
top d'humidité caufoit à leurs poumons. 

Les éruptions du mois dernier continuoient toüjours, & 
même plus violentes, accompagnées de coliques & de taches 
fcorbutiques ; les faignées , les purgations & les eaux miné- 
rales ferrugineules en ont guéri plufieurs, 


» 
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. Le temps continue toûjours d'être froid & humide, & 
depuis le commencement du mois jufqu'au 15 il n'a pas 
fait trois jours de chaleur un peu forte, le mercure variant, 
& le thermomètre reftant toûjours abaïfié. 

I paroît toujours des pleuréfies & des fluxions de poitrine 
qui nous défolent , par le danger & la quantité de faignées 
qu'il faut faire pour fauver quelques-uns de ceux qui en font 
attaqués ; l'éréthifme & la chaleur brûlante des malades ne 
permet pas d'employer d’autres remèdes. 

Il paroït depuis le commencement du mois des fièvres 
tierces légitimes, fans aucun fymptome fâcheux que des 
maux de tête violens, le tout venant du vice des premières 
voies, parce que ces fièvres cèdent aux lavemens & aux pur- 
gatifs, & qu'il n’eft pas quelquefois néceffaire d'y employer 
le quinquina. Nous avons eu beaucoup de femmes incom- 
modées de pertes habituelles qui ont toutes été très-foulagées 
par l'ufage du virum antimonii ceratum, publié dans le cinquiè- 
me volume des Aétes de la Société d'Edimbourg. Il nous 
a également réuffr pour quelques dyfenteries invétérées que 
nous avons eu à traiter. 

…  Ler6&le 17 ont étéaccompagnés de grands tonnerres, 
… Ja pluie continuant, & le froid augmentant toüûjours, Ia 
… liqueur du thermomètre baïffant encore de quelques degrés, 
- ce temps a continué jufqu'à la fin du mois. 

… … Les toux convulfives des enfans, appellées cogueluches, 
… font ici épidémiques ; elles ne viennent pas du feul vice de 
Veflomac, comme cela eft ordinaire, puifqu'elles réfiftent 
purgatifs, & que ce n’eft qu’en les alternant avec les 
ques qu'on en vient à bout : les adultes même en font 
jués, mais moins généralement. Nous avons aufli des 
d umatifmes vagues en quantité, mais fans fièvre ; rien 
ne ous réuflit mieux que la décoétion des bois rendue 
| De. ph 

. Les maladies des femmes grofles & les fuites de leurs 
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couches ont été funeftes pour plufieurs; nous ne favonstrop 
à quoi attribuer cette efpèce d’épidémie, les Médecins n'étant 
pour l'ordinaire appellés dans ces fortes de cas, que lorique 
les Chirurgiens ont épuifé toute leur doétrine, & que le 
mal eft fans reffource. 


DE U EM b NRA TE 


Depuis le commencement de ce mois le vent eft remonté 
au nord, avec apparence que le beau temps continuera: 
il fait plus chaud, la liqueur du thermomètre eft remontée 
de quelques degrés, & lé mercure fe foûtient conftamment 
à 27 + pouces. 

Il paroït pendant ce mois beaucoup de fièvres intermitten- 
tes, tierces & double-tierces. Les dyfenteries commencent à 
devenir communes , les coqueluches continuent encore avec 
violence, mais les douleurs rhumatifmales & les éruptions 
cutanées deviennent beaucoup plus rares. 

Le beau temps qui avoit continué jufqu'au 14, a com- 
mencé le 1 5 à fe tourner de nouveau à la pluie, qui a été 
accompagnée de tonnerre, ce qui n'a duré que deux jours, 
le vent ayant remonté au nord, & letemps ayant continué 
d’être beau & fec. 

Les dyfenteries s'étendent de plus en plus, & tous les en- 
virons en font infeétés , il n’y a guère cependant quele petit 
peuple & les gens de la campagne qui en foient incommodés : 
nous les traitons tous ici avec le vitrum antimonii ceratum, 
à la dofe de 6 à 8 grains dans un peu de conferve de rofes, 
en donnant un calmant le foir de la prife, & mettant 
toüjours un jour d'intervalle entre chaque prife. Il ne m’eft 
mort aucun malade, de plus de cinquante auxquels je l'ai fait 
donner, & il a été rare d'en employer plus de quatre prifes. 
J'ai toüjours préparé les malades à ce remède pendant deux 
jours avec le_ lavemens & les boiflons adouciflantes, depuis 
que je me fuis aperçu qu'il irritoit un peu en le donnant 
trop brufqement, & dès le premier jour cette méthode 
m'a réufl, & les évacuations fe font faites avec plus de 
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douceur. Cependant la dyfenterie étant paflée, comme il 
xeftoit des douleurs vives dans le bas-ventre pendant plu- 
fieurs jours , j'ai été obligé de donner tous les foirs pen- 
dant quelque temps, un petit bol compolé de demi-gros de 
thériaque ou de diafcordium arrofé de cinq ou fix gouttes de 


. Judanum liquide de Sydenham, ce qui a achevé la guérifon, 


QUC'T'OTPENRUE. 


Le temps a toüjours été beau & fec pendant tout le 
mois, excepté quelques jours de grands vents qu'il a fait 
vers la fin. 

-Ce mois a été ficheux par bien des fièvres malignes qui 
fe font manifeftées. Leurs fymptomes étoient une foibleffe 
extrême dans les malades , le pouls foible, les folides dans 
le relâchement, des redoublemens erratiques qui fe rap- 
prochoient de Ia double-tierce, la langue sèche & noire, 


. & malgré cela peu de foif; la tête affoiblie & le bas-ventre 


flatueux. On a employé dans le traitement peu de faignées, 
beaucoup de favemens & de purgatifs qui n’ont pas fait un 
f. bon effet que les véficatoires qui ont fouvent réuffi ; 
cependant il a péri plufieurs de ces malades. 1 
Les rougeoles ont été très-communés parmi les enfans, 
mais il eft rare qu’il en foit mort , n'ayant été accompagnées 


_ d'aucun accident; elles ont prefque toutes été abandonnées 
. àla nature, & un peu de confection d’hyacinthe & une tifane 


de fcorfonère ont été les feuls remèdes qu'on a employés 
dans l'éruption : on a purgé fur la fin, & jufqu'à deux ou 
trois f6is lorfque {a toux perfévéroit, la maladie étant finie, 
ce qui a paru réuflir. 


 … ya eu auf plufieurs apoplexies. Ceux que l'on a 
- d'abord faignés avant que de donner l'émétique, ont péri, 


& on en a tiré quelques-uns dont on a commencé le trai- 
tement par les faire vomir ; il paroît que dans toutes les 
maladies de cette année le vice des premières voies a toû- 


jours été l'indication principale; car en général les purgatifs 


ont bien fait & mieux que la faignée : ce que l'on peut 
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raifonnablement attribuer à l'humidité continuelle qui, en 
relächant l'eftomac, a occafionné de mauvaifes digeftions, 
qui ont produit ou fomenté les maladies. 

Les dyfenteries continuent avec violence, mais plus à {a 
campagne qu'à la ville, où il ne meurt perfonne de cette ma- 
ladie, parce qu’on y eft fecouru. Nous avons prefque oublié 
J'ipécacuanha par les fuccès que nous éprouvons dans l'ufage 
du verre d’antimoine préparé avec de Ia cire, dont la pré- 
paration eft facile & peu coûteule. 


N'O°F EMPB:R°EF 


Le temps a été inconftant jufqu'au 1 $, pleuvant affez régu- 
lièrement de deux jours l'un, & le mercure reflant abaifié, ou 
remontant de 27 à 28 pouces, fans fe fixer pendant un jour 
entier. La liqueur de mon thermomètre eft au 3 8< degré, 
température des caves de l'Obfervatoire, par la comparaifon 
que j'en ai faite avec le thermomètre de M. de Reaumur. 

Les rougeoles continuent, ainfi que les dyfenteries, mais 
les unes & les autres commencent à devenir plus rares. 

I y a quelques fièvres tierces qui cèdent facilement au 
quinquina; beaucoup d'enfans que l'on n'a pas eu foin de 
purger après leur rougeole , font attaqués de fluxions confi- 
dérables fur les yeux, & d’éruptions galeufes fur le vifage & 
fur le corps, qui cèdent difficilement aux purgatifs différés 
trop long-temps ; plufeurs autres enfans ont été attaqués 
d’ardeurs d'urine violentes , accompagnées d'une grande dif- 
ficulté de les rendre, & toûjours avec de grandes douleurs; 
leurs urines étoient troubles & confufes, & étant raffifeselles 
dépoloient une grande quantité de fédiment blancheître ; les 
tifanes adouciflantes avec la guimauve & Ja graine de lin 
continuées pendant quelque temps, & terminées par une 
purgation , ont fait difparoitre ces attaques. Ces enfans rap- 
portoient principalement leur douleur à l'extrémité du gland, 
qui dans quelques-uns a été très enflammé & même excorié, 
dans lequel cas on s'eft fervi de cataplafime de mie de pain & 
de lait, qui a fufh. 
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1] a fait affez beau au commencement du mois, quoique le 

temps ait été affez humide à caufe des brouillards qui fe font 
élevés le foir & le matin: mais depuis le 1 $ jufqu’à la fin il à 
… beaucoup plu, & l'air a toûjours été chargé de vapeurs; la 
P liqueur du thermomètre eft beaucoup defcendue, & 1e mer- 
! cure à 27 + pouces. 
# Les rougeoles ont ceffé pour faire place à des rhumatifmes 
“ vagues, accompagnés de fièvres, dont bien des perfonnes 
fe trouvent attaquées. Ces malades reffentent des ardeurs 
dans les reins, & des picotemens par tout le corps, qui 
ne leur donnent point de repos; plufieurs ont eu, après 
quelques jours de ces douleurs qui étoient comme le pré- 
lude de la maladie, des éruptions éréfipélateufes fi confi- 
dérables fur le dos & fur la poitrine, que tout l’épiderme 
étoit élevé en phliétènes remplies d’une férofité rouffeitre, 
comme dans les brülures ; ces phliétènes au bout de quel- 
ques jours font devenues blanches, ont crevé, & ont formé 
des ulcères qui ont fuppuré pendant quelque temps, après 
quoi ils fe font féchés, & font-tombés en farine : le trai- 
tement de ces maladies a été de faigner une, deux, jufqu’à 
trois fois, fuivant la violence de da fièvre, & Ia rougeur 
de la partie. On a appliqué fur les phliétènes le cataplafme 
» de mie de pain avec le lait, ou des fomentations avec les 
rs de fureau ou de bouillon blanc bouillies dans le lait. 
On 2 donné des tifanes adouciflantes quand il y avoit de la 
- fièvre, ou de fcorfonère quand il n’y en avoit pas ; enfin on 
a purgé plufieurs fois, & ces maladies n'ont fait périr perfon- 
ne; mais dans les vieillards on a été obligé de fournir des 
lues à la nature par des cautères pour aider à la dépuration 
ang; car on s'eft aperçu que le reflux de l'humeur dans 
qui mavoit pas été affez dépurée par l'éruption des 
es, caufoit des lipothymies qui menaçoient d'une 
rochaine ; mais au moyen de ces cautères & de quel- 
ques bouillons apéritifs , les malades ont été en füreté, 
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BOTANICO-METEOROLOGIQUES 


Faites à Québec pendant les mois d'Oûobre, No- 
vembre à Décembre 1744, à les mois de 
Janvier, Février, Mars, Avril à Mai 1745. 


Par M. pu HAMEL. 


25 Juin GAUTIER Médecin du Roi, Confeiller au Confeil 
PE . fupérieur de Québec, & Correfpondant de l'Aca- 
démie, ayant continué, avec fon exactitude ordinaire, fon 
Journal d’obfervations Botanico -météorologiques , je vais, 
comme les années paffées, en donner un extrait le plus abrégé 

qu'il me fera poflible. 
I eft bon de remarquer que M. Gautier s’eft fervi du 
thermomètre de M. Delifle. Les obfervations du matin ont 
été faites entre 7 & 8, & celles du foir entre 2 & 3 heures, 


0:-C;.LOi BRIE 


Nous avons dit dans le Journal précédent, que les pluies 
ayant été prefque continuelles pendant les mois d'Août & 
de Septembre, avoient rendu la récolte des bleds bien diff- 
cile, & qu'on avoit été obligé d’engranger les bleds fort 
humides; néanmoins ce bled a été de très-bonne qualité, 
& on en a fait de fort bon pain. 

Quelques gelées & des neiges affez abondantes qui fur- 
vinrent au commencement d'Oétobre , interrompirent le 
labour des terres, heureufement il plut vers le 9 aflez abon- 
damment pour faire fondre toute la neige, & on profita des 
beaux temps qui durèrent jufqu'au 1 8, pour faire les guèrets: 
cet ouvrage fut encore interrompu pendant quelques jours 
par la pluie, la neige & la grêle; néanmoins la plus grande 
partie des terres fut labourée pendant ce mois. 
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Les pâturages fournirent beaucoup d'herbes, & les gelées 
firent tomber les feuilles des arbres. 
à Î n’y a eu pendant ce mois que quelques rhumes & quel- 
j ques fièvres éphémères, de peu de conféquence. 


NO ME MB LR :E. 


On profita du beau temps qu'il fit pendant ce mois pour 
achever les guèrets, mais la quantité d’eau qui étoit tombée 
le mois précédent, rendoit les terres comme du mortier, ce 
qui déplaifoit aux gens de la campagne, qui eftiment que 
les femailles du printemps réuflifient bien mieux quand Îa 
terre eft meuble dans le temps des labours. 

I gela très-fort le 4, il neiga le 6, il plut beaucoup le 10, 
mais il fit fi beau le refte du mois jufqu’au 20, que contre 
l'ordinaire l’herbe des prés étoit très- verte, & fournifloit 
une très-bonne nourriture aux beftiaux : le 20 il commença 
à geler très-fort, il tomba de la neige le 22, & les laboureurs 
étoient charmés de ce que la gelée avoit précédé la neige, 
tant parce qu'ils comptent que cela fait périr quantité d’in- 
fectes qui endommagent beaucoup les productions de la terre 
dans ce pays-là, que parce que cela ameublit la terre. 

M. Gautier penfe qu'il en réfulte encore un avantage, c’eft 
. d'empêcher que le chiendent qui infecte prefque toutes les 
- terres du Canada, ne profite pendant l'hiver, - 

Di Le 29 & le 30 il tomba de la neige, néanmoins on peut 
… dire que tout ce mois a été très-beau, en comparaifon de ce 
qu'il eft ordinairement. 

Dès le 9 les érables fournifloient abondamment tne eau 
_ fort fucrée. 

… | Il n'a régné pendant ce mois que quelques fièvres quoti- 
…. diennes, qui ont cédé aux remèdes ordinaires. 


M DECEMBRE 


La gelée augmenta au commencement de ce mois, & il 
tomba beaucoup de neige, ce qui mit en état d'amener en 
traineau toutes les chofes néceflaires à Ja vie. 


M è Mém. 1746, . M 
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Le 6 les arbres étoient extrèmement chargés de givre : le 
17 la rivière de Saint-Charles & le baflin qui eft devant la 
ville, étoient aflez gelés pour porter les voitures. 

Le 24, quoique les arbres fuient très-chargés de givre, 
il tonna beaucoup; il plut le 2 $ , le temps s’adoucit ; mais le 
froid augmenta tellement le 27, que le vif-argent fe con- 
centra dans la boule. 

On s’occupoit à battre les bleds, à couper du bois & à 
le voiturer à la ville, pendant que d'autres alloïent à la chaffe. 

Il y a eu pendant ce mois quelques pleuréfies, quelques 
péripulmonies & des fièvres malignes, qui ont cédé pour 
ka plüpart aux bons traitemens. 


JANVIER 1735. 


Au commencement de ce mois le froid étoit très-cuifant: 
le 6 par un vent violent il tomba tant de neige & de givre, 
w'un grand nombre de branches d'arbres furent rompues. 

Ce temps fâcheux continua jufqu'au 1 $, qu'il s'adoucit à 
un tel point, que la liqueur du thermomètre n'étoit qu'à 

degrés au deflous de zéro. 

La grande gelée reprit le 17, & continua jufqu'au 22 qu'il 
plut beaucoup, & que le thermomètre n’étoit qu’à un degré: 
au deflous de zéro, &le 23 il étoit à $ degrés au deflus. 

Les travaux de la campagne étoient les mêmes que ceux 
du mois précédent ; & il n’y a eu pendant ce mois que 
quelques fièvres intermittentes. 


FE ER RMER: 


Le 1er Février il tomba beaucoup de neige par un vent 
de nord-eft très-violent, ce qui fut fuivi d'un grand froid 
qui ne dura pas : le 1 5. il dégeloit aux endroits expolés au. 
Soleil, & le 1 6 le vif-argent n'étoit qu'à un degré au deflous 
de la congélation ; les matinées étoient plus ou moins fraï- 
ches, mais tous les jours il dégeloit fur le midi : le 25 le 
thermomètre ctant au terme de la congélation, il tomba une 
pluie abondante qui. fit fondre beaucoup de neige ; les jours 
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fuivans il geloit fes matins, mais à midi le Soleil faifoit quel- 
uefois monter le thermomètre à 1 o degrés au deflus de zéro: 
le 30 il plut affez abondamment, ce qui acheva de faire fon- 
dre la neige, & déjà on fe préparoit à enfemencer les terres. 
… Î n'y a eu pendant ce mois que quelques pleuréfies & 
quelques péripulmonies, qui n’ont même été fichenfes que 
pour les perfonnes fort âgées. 


MARS. 


Si on fe rappelle ce qui a été dit dans les Journaux des 
années précédentet, on conviendra que l'hiver de cette an- 
née a été fort doux & très-beau, puifque la neige dans les 
bois n’avoit au plus que deux pieds d'épaiffeur, & le pont 
de glace qui s'eft formé fur le fleuve Saint-Laurent, vis-à-vis 
de Québec, n'avoit que la même épaiffeur. 

Les habitans du Canada prétendent que les hivers ne font 
plus fi rigoureux qu'ils étoient anciennement, ce qu'ils attri- 
buent à la grande quantité de terre qu’on a défrichée. 

Quoiqu'il foit tombé beaucoup de neige le 4 & le 10 de 
ce mois, on peut dire en général que la température de l'air 
a été fort douce, & le dégel contituant prefque tous les 
jours, on efpéroit que la terre pourroit être en état d'être 
enfemencée : le 20 & le 21 il plut beaucoup, il tomba de 
Ja grêle accompagnée de tonnerre, qui tomba fur une églife 


… à trois lieues de la ville de Québec ; un Soldat invalide en 
… fut bleffé.à la tête, par une brülure qui avoit entièrement 


découvert les deux pariétaux : ces deux os fe font exfoliés, 
& malgré tous les remèdes qu'on a employés, l'ulcère n'étoit 
point encore cicatrifé le 24 Août, qu'il s'embarqua pour 
France fur le Caftor. 


_ Le 15 on reçut des nouvelles du lac Champlin, qui 
… marquoient que le 3 toutes les neiges étoient fondues dans 


cette partie du Canada; qu'on avoit déjà commencé Ja ré- 

- colte du fuc d'érable, que les boutons des arbres étoient prêts. 
à s'ouvrir, & qu’on alloit commencer les femailles. 

L'hiver commence plus tard & finit plûtôt dans cette, 
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partie du Canada, que du côté de Québec, ce qui fait penfer 
à M. Gautier, qu'il conviendroit-d'effayer fi les bleds d’au- 
tomne n’y réufliroient pas, ce qui feroit très-avantageux pour 
le Canada; car, fuivant les oblervations de M. Gautier, fa 
néceffité où l’on eft de ne femer les bleds qu'au printemps, 
fait dans les années ordinaires un dixième de déchet fur la 
récolte. 

I y a eu du côté de Montréal des fièvres ardentes & ma- 
lignes , qui ont emporté beaucoup de monde, fur-tout de 
ceux qui n'ont pü être fecourus à temps. 

I! a régné du côté de Québec des fièvres continues, mais 
qui n’ont point été dangereules. 


AVR IL. 


Quoiqu'il foit tombé de Ja neige, & qu'il ait encore gelé fes 
nuits au commencement de ce mois, il a néanmoins fait de: 
très-beaux jours, & il dégeloit beaucoup pendant le chaud du 
jour. I! y eut fur-tout le $ du mois un très-beau jour, où on 
ramaffa beaucoup de fuc d'érable, car il fit ce jour-là un temps 
très-propre pour la récolte de ce fuc, le Soleil étoit beau & 
fort chaud, & le dégel très-grand : il tomba le 7 une pluie 
très-abondante, & qui fut fuivie d’un dégel fi confidérable, 
que la terre fe trouva découverte dans plufieurs endroits ; 
auffi les jardiniers commencèrent ce jour-là à faire leurs cou- 
ches dans les jardins potagers, afin d’y femer de la laitue, du 
perfil, des melons & des citrouilles. Cette abondance de pluie 
avoit fait fondre prefqu’entièrement la neige, mais la nuit 
du 7 au 8 Avril, il en tomba au moins 3 pouces d’épaiffeur : 
il gela affez fort le o pour raffermir les chemins, mais il y 
eut un très-grand dégel le 1 0 & le r 1 ; on ramafla beaucoup 
de fuc d'érable pendant ces deux jours, parce que le temps 
fut fort beau : la grande gelée qui furvint les 12, 13 & 14, 
commença à chagriner les Laboureurs , par la crainte qu'ils 
avoient que cette gelée n'empéchät la fonte des neiges, & 
ne retardût les femences : cette crainte fut bien-tôt diffipée, 
car il dégela très-confidérablement le 16 ; on apprit même 
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qu'iln’y avoit plus de neige dans une grande partie du gou- 
vernement de Montréal : ce dégel continua les 17, 18 & 
19, & la chaleur fut fi grande le 17, que le vif-argent 
monta à la température des caves de l'Obfervatoire. Le pont 
de glace qui s’étoit formé devant Québec, & fur lequel les 
voitures avoient paflé pendant tout lhiver, débacla le 20, 
& fut entièrement détruit par le grand dégel : tons ces dé- 
gels avoient été fi confidérables, que le 2 2 du mois les terres 
étoient prefque découvertes par-tout; on ramafla dans les 
endroits bien découverts & fur le bord des ruiffeaux, beau- 
coup de piffenlis & de bécabunga ou de véronique d’eau, 
c'eft-là la première falade qu'on mange en Canada. On ra- 
mafla beaucoup de fuc d'érable depuis le 1 $ du mois jufqu’au 
23, qu'il tomba encore beaucoup de neige, qui fit d'autant 
plus de peine, qu'en couvrant la furface de fa terre, elle 
éloignoit encore les femences : il tomba beaucoup de pluie 
de 24 & le 25, il y eut ces deux jours-là un grand dégel, 
& on commença à femer du côté de Saint-Joachim, à fix 
Jieues de Québec; on vit auffi ces deux jours quelques hi- 
rondelles, on avoit déjà vû beaucoup d'outardes, ce qui 
annonçoit le printemps : le temps ayant été fort beau le refte 
du mois, la fuperficie de la terre fe deflécha, & on com- 
mença les femailles. 

I eft bon de remarquer que dans les endroits où il y avoit 
encore de la neige, les plantes ne laifloient pas de poufler, 
…  &M.Gautier trouva fous la neige des tulipes & des narciffes, 

- qui avoient déjà des feuilles de plus de quatre doigts de lon- 

‘gueur : les boutons des framboifiers & des merifiers étoient 
… prêts à s'ouvrir. 
—._ a régné pendant ce mois quelques fièvres malignes, 
d _ quelques fièvres continues, & quelques pleuréfies, qui ont 
| | cédé aux remèdes convenables : on a appris aufli qu'il étoit 
mort beaucoup des Sauvages qui habitent le haut du fleuve. 


M A 1 


. Le temps ayant continué à être beau & doux au com- 
M iij 
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mencement de ce mois, on continua à enfemencer lesterres: 
mais ces travaux furent tout à coup interrompus par une 
gelée accompagnée.de neige, qui dura le 2 & le 3, & 

ui étoit afiez forte pour faire defcendre le thermomètre à 
10 degrés au deffous du terme de la congélation ; on crai- 
gnoit pour les bleds qui étoient en terre ; néanmoins il n'y 
eut d'endommagés que les herbes potagères & les boutons 
des arbres. 

Le beau temps, les pluies abondantes & les chaleurs qui 
vinrent à propos, mirent en état d'enfemencer toutes les 
terres avant le 1 5, c'eft huit jours plus tard que l’année der- 
nière; mais la faifon a été fi favorable, qu'il y a lieu d’efpérer 

ue la moiflon n’en fera pas retardée. 

Le 1 6 le thermomètre de M. Delifle étoit à 43 degrés au 
deffus de zéro, & celui de M. de Reaumur, à 25. 

Le 17 il y avoit déjà beaucoup de bleds de levés, les 
boutons des pommiers, des tilleuls & des peupliers com- 
mençoient à s'ouvrir, & les fraifiers étoient en fleur. 

On s'occupa le refte du mois à femer les menus grains, 
avoines, pois, lentilles, &c. & dès le 1 9 les potagers com- 
mençoient à fournir de petites laitues, des raves, du cer- 
feuil, &c. L 

H y a eu pendant ce mois quelques fièvres continues, 
quelques pleuréfies & beaucoup de dévoiemens épidémiques, 
qui dégénéroient en dyfenteries ; mais ces maladies n’ont 
point été funefles, & ont cédé aux remèdes ordinaires. 


JOIN: 


Le temps continua à être fi favorable pour la végétation; 
que dès le 4 les bleds fembloient des prairies extrèmement 
fournies & très-vertes : les poiriers fauvages & les neffliers 
étoient en fleur, & plufieurs arbres étoient garnis de feuilles : 
le 6 äl tomba une pluie chaude & très -abondante, qui fit 
des effets furprenans fur toute la végétation : le 17 une nuée 
de moucherons & de pucerons endommagèrent plufieurs 
plantes potagères ; c'eft le feul infeéle qui ait paru pendant 
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ce mois, encore a-t-il fait peu de dommage. | 
Le 22 on mangeades fraifes, & le 2 5 il y avoit des bleds 
i avoient déjà deux pieds de hauteur ; les alternatives de 
chaleur & de pluie étoient venues fr à propos, qu'on n'avoit 
jamais vû la campagne fi belle. 
La pêche du faumon & de l'alofe fut très-abondante, & 
il n’y eut pendant ce mois que quelques flux de ventre qui 
m'ont pas eu de fuites ficheufes. 


RON PRE PEUNENT 


Il fit de grandes chaleurs pendant ce mois, mais les nuits 
éioient fraîches, & les pluies venoient fià propos, que dès le 
2 il y avoit des bleds montés en tuyau, qui avoient près de 
3 pieds de hauteur; le 12 ils étoient tous épiés, le 21 ils 
étoient en fleur, & le 22 on commença à faucher les foins : 
on'a mangé beaucoup de fraifes pendant ce mois, & il n'y 
a prefque point eu de malades. 

A O US FT. 

Les alternatives de chaleur & de pluie ont continué pen- 
dant ce mois: le 1 3, il tomba un peu de grêle qui endom- 
magea quelques plantations de tabac, & le 20 on commença 
la moifion des bleds; le refte du mois ayant été favorable, 
on avança beaucotp cette récolte. 

Dès le 12 de ce mois on mangeoit des poires & des 
melons qui venoient du gouvernement de Montréal, & en. 
général, il'y avoit beaucoup de fruits de toute efpèce, mais 
très-peu de tourterelles. 

Il n'y à eu. pendant ce mois que quelques pleuréfies & 
QU quelques fièvres vermineufes, qui n'ont point été dangereufes.. 
MO SEPTEMPRE 


PR 

* Les huit premiers jours de Septembre ayant été fort beaux. 
en fcia une grande quantité de bleds qui étoient parfaitement 
mürs ; muis Le o & le ro il vint des pluies très-abondantes,. 
qui causèrent une alarme générale, parce qu'on craignoit que: 
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les bleds qui étoient en javelle ne germañlent; mais le 1 1 Je 
temps fe remit au beau, ce qui dura jufqu'au 1 8, & onen 
profita pour ferrer tous les bleds qui étoient d'une qualité 
parfaite. 

I eft bon de remarquer que comme les bleds ne fe sèment 
en Canada qu'au printemps, ils lèvent, talent & montent 
en épi dans l'efpace de quelques mois, ce qui fait qu'aflez 
fouvent une partie des épis qui fortent de la partie de la touffe 
du bled qu'il a formée en talant, ne font point encore mürs, 
quand ceux qui partent des principaux tuyaux le font affez 
pour s'égréner : cet accident qui n'arrive guère en France, 
fait quelquefois un grand déchet fur les récoltes en Canada; 
mais cette année tous les épis étoient parvenus à une par- 
faite maturité: le beau temps ayant continué pendant le refte 
du mois, on acheva la récolte des menus grains & celle 
du chanvre; l'un & l'autre ont donné toute la fatisfaétion 
poffible. 

On a eu beaucoup de melons, de concombres, de prunes, 
de poires, de pommes, tous ces fruits ont été de fort bonne 
qualité; & la fertilité des pâturages a fait beaucoup prolpérer 
les beftiaux. 


RÉ CHAPANT UTEVALTA ON. 


Nous avons dit qu’on remarquoit en Canada que Île prin< 
temps commençoit plütôt, & l'hiver plus tard qu'ancienne- 
ment, & qu'on attribuoit ce changement dans là température 
de l'air, à la quantité de bois qu'on avoit abattus, & à la 
quantité de terres qu'on cultivoit maintenant : les Anciens du 
pays affurent auffi qu'autrefois on ne commençoit la moiflon 
des bleds que le 15 ou le 16 de Septembre, & qu'ils ne 
parvenoient que rarement à une parfaite maturité : cette ob- 
fervation donne lieu d’efpérer que plus on défrichera de 
terres en Canada, & plus ce pays deviendra fertile. 

En général, on voit que cette année l'hiver a été très- 
doux, & que pendant l'été il y a eu des chaleurs exceflives, 
mais qui ont été tempérées par des pluies d'orage qui font 

tombées 


/ 
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tombées de temps en temps, & ordinairement fort à propos : 
or les années où il y a de grandes chaleurs, font fouvent les 
plus fertiles. 

IL n’y a prefque point eu d'infeétes, ce qu'on attribue à 
la fraîcheur des nuits, & c’eft un grand avantage pour le 
Canada, où toutes les productions de la terre font aflez fou- 
vent dévorées par les chenilles, fauterelles, &c. 

Tous les grains font parvenus à une parfaite maturité, Ia 
paille en eft très-belle, & exempte de toutes mauvaifes herbes : 
le bled n’a été nirouillé, ni échaudé, ni niellé, & a fait du 
pain excellent ; ainfi on peut dire que cette année à été très- 
favorable, tant aux animaux qu'aux végétaux, & abondante 
en toutes fortes de productions. If n’y a point eu de maladies 
épidémiques qui aient été fâcheufes, & tout le monde a joui 
d'une aflez bonne fanté. 


Mn, 1 746 ° N 
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Par lefquelles on fait voir que les racines de plufieurs 
Plantes de la même clafle que la Garance; rougiffent 
auffr les os ; à que cette propriété paroit être. com- 
mune à routes les Planres de certe claffe. 


Par M. GUETTARD. 


E n’eus pas plütôt I Îles Mémoires que M. du Hamel a 

donnés fur l'action des racines de la Garance, qu'il me vint: 
en idée d'examiner fi celles de quelques plantes de fa claffe, 
mais de genres différens, auroïent la mème vertu. Il étoit 
prouvé par ces Mémoires, que les racines de la garance, prifes 
intérieurement, rougifloient les os, & il n'y avoit plus à crain- 
dre que cette connoiffance tombât dans l'oubli où elle étoit 
tombée, après ce que quelques Anciens en avoient dit, & 
comme cela auroit encore pû arriver, après l'obfervation même 
qui a été faite en Angleterre. Quoique cette obfervation {oit 
bien plus détaillée que ce que l'on trouve fur ce fujet dans les 
Auteurs anciens , il falloit, comme M. du Hamel à fait, 
varier ces expériences, les multiplier, examiner l'action diffé- 
rente ou fimultanée, que ces racines pouvoient avoir fur {es 
différentes parties du corps des animaux qu'on en nour- 
riroit, pour établir quelque chofe de certain fur cet effet 
fingulier ; c'eft ce que l’on trouve dans le travail curieux &c 
intérefflant que nous avons de M. du Hamel : il étoit donc 
iutile de le fuivre avec les mêmes vûes, mais je penfai qu'if: 
ne le feroit pas d’éprouver fi cette propriété ne s'étendoit 
pas à d’autres plantes qu’à la garance, & qui fuflent de Ia; 
même claffe. Je favois déjà que les racines de toutes les. 
plantes qui en étoient, & qui fe trouvent aux environs de. 
Paris, avoient une couleur rouge, plus ou moins foncée : : 
cétoit déjà un préjugé capable de m'engager à faire ces efais,, 
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‘& l'opinion où je fuis, avec plufieurs Auteurs, qu'il y a du 
apport & de l'analogie entre les plantes, non feulement par 
des caractères tirés des fleurs, mais même par les vertus & 
les propriétés dont elles font douées, n'avoit prefque con- 
firmé dans cette idée ; il ne me manquoit que d’avoir fait 
quelques expériences faciles à fuivre, pour pouvoir établir 
cette opinion comme une vérité, du moins par rapport à 
la propriété de rougir les os. Je ne fus cependant déterminé 
à entreprendre ces expériences, que par la découverte que je 
fis long-temps après, d'une efpèce de caillelait à fleur jaune, 
qui vient fur les côtes du bas Poitou, & dont les racines 
font confidérables par leur grofleur, leur longueur, & la 
quantité qu'on en peut tirer d’un pied de qüelques années; 
ces racines ont, à quelque chofe près, le rouge de la garance 
ordinaire. Les habitans de ces côtes, que cette couleur a 
apparemment frappés, s’en fervent pour donner, dans cer- 
tain temps de l'année, une couleur rouge aux œufs: cette 
expérience m'engagea encore plus à fuivre ce que je m'étois 
propolé. 
Ayant donc fait ramaffer de ces racines, & étant de retour 
à Paris, j'en nourris un poulet avec une certaine quantité 
mife en poudre, on mêloit cette poudre avec la pâtée qu’on 
lui faïfoit avaler; l'effet qui fuivit de cette nourriture, fut le 
même que l'on à eu avec la garance. I faudroit répéter tout 
ce que lon connoît fur cette matière, pour rapporter ce 
qui arriva à ce poulet ; il fufft de dire que fes os furent 


_ d'un très-beau couleur de rofe, qui s'éteint peu à peu; que 


lescartilages, les membranes n’en furent point affectés, mais 
que les excrémens s’en chargeoient, & qu'ils étoient même 
d'un rouge aflez vif: enfin j'obfervai dans ce poulet tout ce 
qui eft détaillé dans les différens morceaux que lon a fur 
cette matière. 

Ce fuccès ne me permit pas d'attendre long-temps à m'a£ : 
furer de ce que les racines du caïllelait à fleurs blanches, &c 
de celui à fleurs jaunes qui fe trouvent dans nos campagnes, 


&du grateron ordinaire, occafionneroient fur de femblables 


N i 
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poulets; j'en fis donc nourrir avec Îes racines de ces trois 
plantes, mifes auffi en poudre: il n'y eut prefque pas de diffé- 
rence dans les fuites, & s'il y en aeu, elle ne vient proba- 
blement que de la quantité de poudre qui entra dans la 
pâtée de chacun des poulets. 

Celui qui fut nourri avec Île caillelait blanc, ne mangea 
que douze gros de la poudre des racines de cette plante, au 
lieu que celui qui le fut avec celles du caillelait jaune, en 
mangea feize gros ; les os du premier étoient un peu plus 
pâles : il pourroit fe faire que celles du grateron fuffent, à 
quantité égale, un peu plus fortes que les deux autres; car 
les os du poulet qui avoit mangé de racines de grateron, 
furent aufli rouges que ceux du poulet qui avoit mangé feize 
gros de poudre de celles du caillelait à leurs jaunes , quoique 
ke premier n'eût été nourri qu'avec douze gros de racines 
qu'il avoit mangés, & que l'expérience n'eût duré que douze 
jours, ce qui faifoit par conféquent un gros par jour ; au lieu 
que l'autre avoit mangé feize gros en neuf jours, & ainft 
un peu moins d'un gros par jour. 

Ces petites différences ne font pas aflez importantes 
pour que je travaillafie à conflater ce qui peut y avoir là- 
deflus de certain, outre que cela peut dépendre de plufieurs 
autres caufes. L'état aëtuel, par exemple, du poulet peut y 
contribuer en quelque chofe, du moins il fait varier l'effet 
de cette nourriture par rapport à toute l'habitude du corps ; 
car je ne crois pas que Îa différence que l’on a obfervée dans 
ces poulets, vint de la nourriture mème. Les deux qui furent 
nourris avec les racines de caillelait devinrent très-maigres, 
ils ne mangeoient pas volontiers, ils étoient échauffés ; au 
lieu que celui qui le fut avec les racines de grateron, man- 
geoit avec appetit, qu'il devint très-gras, fon embonpoint 
augmenta bien loin de diminuer, & il augmenta même plus 
que celui de plufieurs autres poulets de la mème couvée qui 
étoient nourris avec du froment bouilli pur, dont l'autre 
mangeoit mêlé avec de la racine de grateron en poudre ; 
autant celui-ci étoit gras, autant les autres étoient maigres, 


DES SCIENCES. Tor 
. + Un ancien Auteur a rapporté qu'une vache ayant mangé 
du caillelait, avoit rendu du lait rouge. J'ai voulu voir con- 
féquemment à cette obfervation , fi les plantes dont les racines 
coloroient les os, c'eft-ä-dire, fi les tiges, les feuilles, les 
fleurs & leurs femences mêlées enfemble, mais fans racines, 
changeroient aufli a couleur naturelle de ces os, fi on en 
nourrifloit les mêmes animaux; non feulement les plantes 
dont j'ai déjà parlé, mais encore le grateron à femences 
lifles, & celui à fleur bleue & qui eft couché fur terre, ne 
donnèrent pas la moindre teinte aux os : tout ce que l'on 
obferva , fut que les poulets mangeoient auffi difficilement 
que la plüpart des autres, & qu'ils furent également 
échauffés. 

M. de Juffieu l'aïné a prétendu dans une Thèfe foûtenue 
dans les Ecoles de Médecine de Paris, que les femences du 
grateron ordinaire avoient les mêmes propriétés que le café, 
Il tiroit fes preuves de plufieurs expériences réitérées, & du 
rapport qu'il ya entre ces plantes par les fleurs. J’aurois bien 
defiré pouvoir me procurer des racines de cet arbre pour en 
nourrir un poulet, mais l'arbre du café eft trop rare & 
trop précieux dans ce pays pour les Curieux qui en pofsè- 
dent, pour que je pufle, en en dégarniffant quelque pied 
d’une partie de fes racines, courir le danger de le faire périr, 
Je-me fuis donc contenté de faire nourrir deux poulets, 
Jun avec du café des Ifles qui avoit été grillé, & l'autre 
avec du pareil café qui ne l'étoit pas : on employa trois 
onces de chacun, cette quantité ne changea nullement les os, 
ils reftèrent blancs , mais les poulets devinrent étiques, ils 
moururent même tous les deux , l’un le huitième jour, & 
autre le dixième. Dans la diffeétion que l'on en fit, on 

 remarqua feulement que la véficule du fiel avoit augmenté 
- de capacité , qu'elle étoit aufii grofle que celle d’une poule 
d'Inde, & que les pieds & les jambes étoient fort enflés. 

Ces derniers effets ne font peut-être pas moins intéreffans 
à favoir que ceux. des racines fur les os; mais je laiffe tirer 

des conféquences qu'on en peut déduire, à ceux qui aiment 
| N ii 
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à être fcrupuleux fur leur façon de vivre, ou qui, par feur 
état , doivent l'être même pour les autres. 

Les expériences faites avec les racines de garance con- 
duifoient naturellement à -s'aflurer fi les autres matières que 
l'on emploie dans les teintures, agiroient de même fur les 
mêmes parties. M. du Hamel en a eflayé plufieurs, ne m'étant 
pas rappellé que l'orcanette étoit une de celles qu'il avoit 
examinées, je fis nourrir un poulet avec -deux onces & 
demie de ces racines mifes en poudre, on les mêla avec la 
pâtée qu'on lui failoit avaler, & on employa treize jours 
à cette expérience ; le poulet devint très-maigre, les os lui 
percèrent la peau, il fut très-reflerré, de même que les poulets 
nourris avec du café, & l'on trouva, après l'avoir tué, que 
les os avoient toute leur blancheur : les parties colorantes 
de l’orcanette font-elles donc trop groffières pour être por- 
tées jufque dans les os? font-elles au contraire trop fines 
pour être retenues entre les parties offeufes? ou perdent- 
elles leur couleur par la digeftion? & par une conféquence 
néceflaire, celles des racines de garance font-elles aflez ténues 
pour pouvoir s'infinuer dans ces parties? ou n’eft-ce que 
leur grofieur qui les y fait refler ? ce font-là des queftions 
qu'il fera toûjours très-difcile, pour ne pas dire impoftble, 
de réfoudre. 

Si les matières qui colorent les os euflent été tirées de 
quelque animal, comme elles le font des plantes, on auroit 
pû fe fervir, pour expliquer feur action fur les os, du prin- 
cipe que plufieurs Auteurs admettent , que les parties ani- 
males ont plus de rapport & d'analogie avec les animaux, 
que les parties végétales, & qu'ainfi il ne feroit pas étonnant 
que ces parties étant colorées, communiquaffent leur couleur 
aux os des animaux qu'on en nourriroit ; mais ce raifonne- 
ment fe trouveroit renverfé par expérience que je vais rap- 
porter, à moins que de ce rapport & de cette analogie 
que les parties ont entrelles, on ne voulût conclurre plütôt 
leur plus grande facilité à fe décompofer & à perdre ainff 
leur couleur : quoi qu'il en foit, des animaux qui, à caufe de 
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à belle couleur qu'ils donnent , font employés dans les tein- 
tures pour l'écarlate, ces animaux que l’on connoît fous le 
nom de cochenille, étant mis en poudre & mélés avec du fon, 
m'ont en aucune façon affecté la couleur naturelle des os 
d'un poulet à qui l'on en fit manger pendant une dixaine 
de jours la pefanteur de fept gros & demi ; on fut obligé de 
empäter, comme on à fait les autres: cette pâtée n'étant pas 
plus de fon goût que l'autre l’avoit été du goût des premiers, 
il devint, comme eux, aflez maigre, mais fur les derniers 
jours il parut s'en accommoder & reprendre chair ; fes excré- 
mens furent pendant tout ce temps d'un rouge plus où moins 
foncé, dans le commencement ils étoient beaucoup plus clairs 
que dans la fuite, qu'ils paroifloient pourprés & même noirs; 
au lieu que la plüpart des autres furent reflerrés, celui-ci 
avoit à peine mangé qu'il rendoit fes excrémens, & avec 
eux une quantité confidérable d’une liqueur haute en couleur 
rouge. On fait que les oïfeaux. n’ont pas de conduit exté- 
xieur pour rendre leur urine, mais qu’elle fort par la voie 
des gros excrémens ; gette eau colorée pourroit être l'urine 
même, & fi en effet c'eft elle, comme il a tout lieu de le 
penfer, elle ne prend peut-être cette couleur que dans les 
inteftins, & non pas dans les conduits urinaires, ou dans 1a 
mafle même. du fang, comme cela doit arriver aux animaux 
qui, en mangeant de la garance, rendent leur urine toute 
rouge, fuivant Dodon qui le rapporte d’après Diofcoride & 
Bodæus à Stapel, qui dit que la garance prife intérieurement: 
fait devenir l'urine rouge, comme la rhubarbe la rend jaune, 
Hfaudroit nourrir un quadrupède avec de la cochenille, pour 
S'aflurer fi elle agit réellement fur l'urine, & peut-être que 
desexpériences faites avec les différentes matières qui, prifes 
intérieurement, colorent les urines, pourroient jeter quel- 
ques lumières fur l'obfcurité où l’on eff, lorfque l’on veut 
expliquer la prompte ation fur les urines, de certaines dro- 
gues dont on fait ufage.. 
* Les racines des caillelaits & du grateron-colorant les os, 
malgré le changement qu'elles doivent fouffrir dans lecours. 
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de fa circulation, il n’y avoit guère lieu de douter qu'elles 
ne dûffent, comme la garance , colorer les étoffes : je m'en 
fuis cependant affuré par des expériences, j'ai teint des mor- 
ceaux de drap de laine blanche avec ces différentes racines, 
la couleur qu'ils ont prife m'a paru diffèrer peu de celle que 
la garance donne, & je crois qu'on pourroit les rendre utiles, 
fur-tout celles du caillelait du bas Poitou , il eft très-abon- 
dant, fes racines tracent beaucoup, elles font groffes & en 
grand nombre il vient dans les fables les plus arides, & 
par-là il pourroit être cultivé dans les plus mauvaifes terres, 
Le refte des rubiacées que l'on obferve aux environs de 
Paris, ne permet guère de faire des expériences, fur-tout 
en grand, vù la finefle de leurs racines, & le temps qu'il 
faudroit pour en ramaffer une certaine quantité : la rubéole 
cependant pourroit être employée, comme on le verra tout 
à l'heure; mais il n’y en a point, après la garance, dont 
on pût fe fervir plus utilement que du caillelait des bords 
de la mer ; en peu d'heures on pourroit en faire des fagots. 
Je n'ai donc pas daigné éprouver les autyes racines , la couleur 
rouge qu'elles ont me fait penfer que leurs effets ne diffé- 
reroient pas beaucoup de ceux des racines que j'ai examinéess 
Je n'ai pas non plus eflayé la garance de Montpellier, ce 
n'eft peut-être qu'une variété de celle que les Teinturiers 
emploient ; ainfi il y a tout lieu de penfer qu'elle rougiroit 
les os, & qu'elle pourroit fervir dans les teintures à la place 
de l'autre garance, fi celle-ci manquoit. 

On ne peut pas douter, après ce que M. Linnæus rap- 
porte dans les Aétes de l'Académie de Stockolm pour l'année 
1742, page 20, comme je l'ai appris par fon Ouvrage fur 
les plantes de la Suède, que les racines de la rubéole ordi- 
naire, qui font de celles dont je n'ai pas fait l'effai, ne pufent 
rougir les os, puifqu'elles font employées pour teindre en 
rouge par certains peuples du Nord, de même que celles 
d'une efpèce de caillelait à fleurs blanches, & qui eft diffé- 
rente du nôtre, L'on ne peut même fe refufer que dificile- 
ment à penfer que les raçines de toutes les vraies rubiacées ne, 

produififfent 
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produififfent les mêmes effets, puifque l'on apprend par les 
defcriptions de ces plantes, que différens Auteurs nous ont 
laifées, que leurs racines font rouges, & même que quel- 
ques -unes étant battues & triturées, donnent un fuc de Ja 
même couleur, comme Clufius le rapporte en parlant du 
caïllelait à fleur rouge , dans fon Hifloire des Plantes rares, 
Page 175. Une obfervation que l'on fait fouvent en exami- 
nant les herbiers où l'on conferve de ces plantes avec leurs 
racines, peut encore fervir en quelque forte de preuve, 

Les parties des feuilles de Papier qui touchent ces racines, 
font garancées. J'ai remarqué que celles du caillelait de nos 
campagnes , & qui a les fleurs bleues » que celui qui eft défi- 
gné dans Columna, par fà fleur qui eft d'un pourpre noir, 
qui vient fur les montagnes, & qui a les feuilles fines & 
meénues, avoient procuré cette teinture, Enfin fi les garances 
dont M. Hellot parle dans fon fecond Mémoire fur la théorie 
chymique de la teinture des Etoffes, font de la clafle de Ja 
garance ordinaire, on aura plus qu'un foupçon pour croire 
qu'elles peuvent auffi rougir les os des animaux que l’on en 
nourriroit. 


VMém. 1746. , O 


Mén, Acad, 
1741, p.43 


106 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


O'PBES ENRIV" AFP PTONN 
DE L'ECLIPSE PARTIALE DE LUNE, 
Faite à Thury le 30 Août 1746. 


Par M. MARALDI. 


ous avons oblervé cette Eclipfe, M. Caffini & moi, à 

Thury, avec une lunette de fept pieds : le ciel a été fort 
ferein depuis le commencement jufqu'au milieu de l'éclipfe, 
fur la fin il eft furvenu quelques nuages qui ont empêché 
d'obferver l'émerfion de plufieurs taches dont nous avions 
obfervé limmerfion ; l'ombre de la terre paroifioit fort bien 
terminée, de forte qu'il a été facile de marquer exactement 
le temps de l'immerfion des taches. 


Temps vrai. 
30 Aoûtäro" 39° 16" Commencement de Féclipfe. 
10 45 56 L'ombre à Héraclides & à Hélicon. 
10 49 6 L'ombre à Platon. 
36 L'ombre à Ariflarque. 
26 Tout Ariflarque dans Fombre. 
r L'ombre à Cratofthène. 


10 o 
3 
1 
15 3 16 L'ombre au bord de Afare Serenitatis. 
ÿ 
7 


5 
TEA S 
11 


11 31 L'ombre touche Æ/effxl/a. 

o Meffalla tout dans l'ombre. 

11 9 7 L'ombre à Galilée. 

11 12 23 L'ombre à Pofidonius & à Copernic. 
11 18 6 Copernic couvert. 

31 131$ $r L'ombre rafe Æenelaus, 

11 20 26 L'ombre à Marius. 

sr 21 56 Tout #/enelaus dans l'ombre. 

31 22 31 Tout Æanilius dans l'ombre. 

33 24 41 L'ombre à Pline. . 


11 
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11" 26 1” Pline tout couvert. 
11 41 56 L'ombre au bord de Dionyfius. 
11 42 46 L'ombre au bord de la mer des Crifes. 


11 45 46 L'ombre au Promontoire aigu, & Galilée 
| fort. 


12 11 36 Ariflarque commence à fortir. 
12 13 36 Ariftarque & Copernic font entièrement 
fortis. 


II eft furvenu quelques nuages rares, 


12 39 16 Le Promontoire aigu fort. 
12 40 16 Menelaus commence à fortir. 
12 42 21 ÆManilius commence à fortir. 
12 44 11 I eft entièrement forti. 

12 48 11 Pline eft entièrement forti, 
12 49 56 Platon eft entièrement forti. 
13 116 36 Fin de 'éclip£e. 


On trouve la durée de cette éclipfe, par le commence- 
ment & la fin, de 2h 37° 20"; & le milieu, à 1 1h HAUTE! 
M. de Bofe a envoyé à l'Académie, les obfervations de 
limmerfion de quelques taches, qu'il a faites pendant Ja 
même écliple, à Witemberg en Saxe : je les ai comparées 
à celles que nous avons faites à Thury, én voici le réfultat : 


À Witemberg . .. 11" 32 $ 1” L'ombre touche Ariftarque. 
DAMAUEY © 7. 11 8 36 


Ph ence sl. 42 1 
re 
À Witemberg . .. 11h 34 50" Tout Ariftarque dans l'ombre. 


A Thury ..... 10 53 26 
Driérence | 1114 41 24 


À Witemberg . . . 11" 44° 20" Commencement de Mare 
Sérenitatis. 


M PT, 3. 16 


PANNE. tdr,, (4 
TTC FL 
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A Witemberg . . . 11" 53° $0”L’ombre à Copernic. 
ABTRUEY DUNCAN ES 

Différence HE A1 27 


A Witemberg . .. 12° o* 12" L'ombre à Æfenelaus, 
A Three ee MARS AS I 
Différence |. . «2 . . 41 21 


Si on prend un milieu entre ces cinq déterminations, on 
LL [4 . LA 4. Je . 
aura 41” 30” pour la différence des méridiens entre Witem- 
berg & Thury, ou de 41° 24" entre Witemberg & Paris. 
M. de Bofe l'a trouvée par l’obfervation du paffage de Mer- 
cure fur le Soleil, de 40" 54". 
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ANALYSE 
DES EAUX SAVONNEUSES 
D'EPPPEOMPPETER ES: 


Par M. MALOUIN. 


P ERSONNE ne doute de l'utilité des Eaux minérales 
pour la guérifon de plufieurs maladies : leurs bons effets 
font aflez connus de tout le monde ; maïs les principes qui 
les compofent ne peuvent l'être que des Chymiftes : l'ana- 
lyfe des Eaux eft ce qu'il y a de plus difficile en Chymie, 
comme les expériences fur les fluides font en général les plus 
difficiles en Phyfique. 

Les premières occupations de l’Académie, dans le com- 
mencement de fon établifiement, furent de faire l’analyfe 
des eaux minérales de France les plus renommées; & comme 
la Lorraine n'étoit pont encore au nombre des provinces 
de ce royaume, l'Académie ne fit point l'examen des eaux 
minérales qui s’y trouvent dans le bourg de Plombières, 
environ à feize lieues de Nancy , de Befançon & de Bafle : 
M. Duclos qui avoit eu le plus de part à ce travail entre- 
pris par l’Académie, ne fait aucune mention des eaux de 
Plombières, dans le Traité des eaux minérales de France, 
qu'il publia au nom de l’Académie en 1675. 

C’eft pour fuivre des vüesfrutiles, & remplir le projet 
de l'Académie , que j'ai fait l'analyfe des eaux minérales de 
Plombières, & que je donne aujourd’hui le détail des prin- 
cipes naturels qui les compofent; détail d’autant plus propre 
à intérefler, que ces eaux deviennent tous les jours d'un 
ufage plus fréquent. 

Ces eaux font des potions médicinales qui fortent toutes: 
préparées du fein de la terre, & quoiqu'apparemment 
Yexpérience {ur les malades ait {a première découvert leurs: 


O ii 
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vertus , il eft utile de les connoître encore par des raifon- 
nemens appuyés fur des eflais chymiques, foit pour fe con- 
duire plus fàrement dans l'ufige qu'on en fait à l'égard de 
certaines maladies, foit pour l'étendre encore à d’autres. 

D'ailleurs, cet objet de recherches, fi néceflaire à la fanté, 
n'alpas même été inutile pour la Chymie; il m'a conduit 
à trouver qu'il s'élève dans la diftillation des eaux minérales, 
un efprit qui n’avoit point été aperçu des meilleurs Chy- 
mifles, parce que cet efprit en diflillant eft imperceptible 
dans le chapiteau de l'alambic, comme y eft la liqueur 
éthérée pendant fa diftillation. 

On avoit auffi méconnu quelquefois dans l'analyfe de 
certaines eaux, le fer, quoiqu'il y foit réellement; & au 
contraire, on avoit cru mal-à-propos, qu'il y a dans quel- 
ques eaux du foufre minéral, quoiqu'il n'y foit pas natu- 
rellement exiftant. 

Les eaux minérales de Plombières confiftent en eaux 
chaudes, qu'on nomme communément eaux chaudes fulfu- 
rèufes, & en eaux froides, qui font connues, fous le nom 
d'eaux favonneufes. 

Je rendrai compte dans un autre Mémoire des expérien- 
ces que j'ai faites fur les eaux chaudes ; je ne rapporterai 
dans celui-ci que l'examen des eaux froides, & l'explica- 
tion de leurs propriétés. 

Perfonne n’a encore fait l’analyfe des eaux favonneufes 
de Plombières ; ceux qui ont écrit de ces eaux, attribuent 
les propriétés que l'expérience y a fait connoître pour la 
guérifon de plufieurs maladies , à des principes qui ne font 
point dans ces eaux, & ces Auteurs n’y ont reconnu aucun 
des principes qu’elles contiennent réellement. 

On ne découvre à la vüe, rien de particulier dans les eaux 
de Plombières; elles font également claires & limpides en 
tout temps. 

* Les eaux de Plombières ont fur la plüpart des autres eaux 
minérales, l'avantage de n'être point défagréables au goût; 
ce qui n'eft pas une propriété indifférente dans un remède 
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dont on doit continuer long-temps l'ufage, elles font fans 
odeur, & elles n’ont point une faveur fort différente de 
l'eau commune, fi ce n'eft qu'en les buvant , on croiroit leur 
trouver un goût un peu aflringent, mais cette faveur eft 
fi foible, que les perfonnes qui n'ont pas le palais fin, ne 
s'en aperçoivent point; d'ailleurs ces eaux font, au goût 
de tout le monde, moins dures & moins fraîches, même 
bues à la fontaine, qu'on ne trouve ordinairement l'eau 
des fources vives: elles diflolvent parfaitement bien le favon, 
& même les habitans de Plombières les préfèrent à toute 
autre eau pour blanchir leur linge. 

Ces eaux minérales font quelque dépôt dans les bouteilles, 
& ce dépôt paroît à la vüe, femblable au fédiment qui fe 
forme lorfqu'on les fait évaporer, cependant il en diffère en 
quelque chofe ; le dépôt qui fe fait dans le fond des bou- 
teilles monte à {a furface de l'eau lorfqu’on la fait chauffer 
au feu, & ce dépôt retombe au fond du vaiffeau lorfque 
l'ayant retiré du feu , l'eau commence à fe refroidir ; au lieu 
que le fédiment par l’évaporation, refle toûjours dans le 
fond du vaifleau, foit que l'eau foit chaude , foit qu'elle foit 
froide. 

Les eaux favonneufes de Plombières , obfervées à leur four- 
ce , jettent quelquefois en hiver des vapeurs comme font 
dans cettefaïfon les eaux vives. Ceite eau minérale ne gèle 
jamais dans le baffin de la fontaine, parce qu'elle coule toû- 
jours de Ja fource avec aflez de rapidité pour empêcher qu'elle 
ne fe prenne par la gelée ; mais dans l'hiver de 1743, elle me 
“parut fe geler hors de a fontaine, comme fe gelèrent dans 
e mème temps les eaux communes. 

If y a dans les fontaines des eaux favonneufes beaucoup 
"d'Hépatique * qui ne fe trouve point à Plombières dans les 
autres fources froides ni chaudes. 

Une perfonne, fur l’exaétitude de laquelle on peut compter, 
a bien voulu fe charger de faire mettre en fa préfence, à 
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la fontaine même de Plombières, de l’eau favonneufe en 
bouteilles, pour me l'envoyer à Paris, où j'en aï fait l'analyfe 
auffi-tôt qu'elle y a été arrivée. 

J'ai d'abord eflayé cette eau minérale avec. les alkalis 
fixes & avec les volatils, qui n'y ont excité aucune fermen- 
tation, & qui n'en ont rien précipité, ce qui prouve qu’elle 
ne contient point d'acide ; c’eft pourquoi auf elle ne fait 
point cailler le lait, foit qu'on la mette dans Îe lait fur le 
feu avant qu'il bouille, foit qu'on l'y mette dans le temps 
que le lait commence à bouillir ; j'ai mème fait l'été der- 
nier des expériences qui m'ont appris que, lorfque le jait eft 
mêlé avec une certaine quantité de cette eau , elle empêche 
qu'il nè fe caille auffi promptement qu'il feroit s’il étoit feul 
ou mêlé avec de l'eau commune. J'ai fait ces épreuves avec 
les eaux de Seine, d’Arcueil & de Plombières , féparément, 
avec le même lait, en même temps, dans le même lieu , en 
mème quantité, & dans des vaiffeaux femblables. 

L'eau favonneufe de Plombières n'a point rougi les 
teintures violettes, il m'a paru même qu'elle les avoit lé- 
gèrement verdies , c'eft ce qui n'a fait foupçonner que cette 
eau eft plütôt alkaline qu'acide, cependant elle eft reftée 
claire, elle n’a point fermenté, & il ne s’en ef rien pré- 
cipité lorfque j'y ai verfé des acides, comme ceux de fel 
commun , de nitre & de vitriol, & elle n’a point troublé une 
difolution de couperole verte avec laquelle je l'ai mélée, 

La noix de gale ne lui a fait prendre aucune des teintes 
que prennent ordinairement par fon moyen les eaux ferru- 
gineules, ce qui m'a donné lieu de penfer que cette eau 
minérale ne contient point de fer, ou que le fer qu'elle 
peut contenir, y eft en trop petite quantité pour devenir fen- 
fible par cette expérience, ou qu'il y eft contenu de façon 
à ne pouvoir être manifefté par la noix de gale. 

La diflolution de fublimé corrofif n'a pas troublé Ja fim- 
pidité de notre eau minérale, il s'eft feulement formé à la 
furface de l'eau une crême huileufe qui étoit un bitume joint 
aux globules de mereure que ce bitume avoit en quelque 

forte 
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forte rétablis , & qu'il tenoit fufpendus fur l’eau. Cette crème 
a blanchi le cuivre , & toute l’eau s'étant dans la fuite éva- 
. porée d'elle-même, il eft refté dans le fond du verre un fédi- 
ment, qui, mis {ur un charbon ardent, s'eftenflammé auffi- 
tôt, en répandant une odeur de bitume, altérée par celle du 
fublimé corrofif: ce fédiment avoit la couleur de café, ce 
qui indique l'alkali fixe, qui auroit donné au fublimé corrofif 
une couleur rouge orangée fans le bitume de cette eau, qui 
a donné au fublimé une couleur brune ; & il eft refté de ces 
couleurs combinées, celle du café. 

Après avoir fait toutes les expériences que je vais rap- 
porter dans la fuite de ce Mémoire, lefquelles n'ont fait 
connoître que ces eaux de Plombières font ,'à jufte titre, 
nommées favonneufes, je n'ai pas négligé, en réitérant ces 
épreuves , de comparer l'eau favonneufe de Plombières avec 
de l'eau de favon bien pure. 

J'ai verfé de la diflolution de fublimé corrofif dans de 
Veau de favon, qui ne s’eft pas plus troublée par ce mélange, 
que n'avoit fait l’eau de Plombières, & il s’eit formé fur l'eau 
de favon une crême qui ne différoit de celle qui s’étoit for- 
mée fur l'eau minérale, que parce qu'elle étoit jaunûtre, 
au lieu que celle qui furnageoit l'eau de Plombières, étoit 
colorée en iris. 

- La diflolution du mercure faite par l'efprit de nitre a trou- 
il blé d'abord l’eau favonneufe de Plombières, qui eft devenue 

enfuite d’un blanc jaunâtre, & il s'eft fait enfin un précipité 
qui avoit une couleur jaune pâle. | 

« On ne peut douter que cette diffolution de mercure ne 
fût faite par un efprit de nitre pur d’efprit de fel commun, 
parce que l'elprit de fl précipite toûjours le mercure diffous 
par l'acide du nitre. 

- J'ai mis dans une petite capfule de verre fur le feu, ce 
précipité lavé, & j'ai vû qu'il étoit compolé de parties 
qui m'ont paru avoir blanchi par la calcination, & d’au- 
tes parties qui font reflées jaunes ; l’eau chaude que j'ai 
verfée fur ce précipité calciné et devenue jaune, ce qui 
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prouve qu’il y a dans les eaux favonneufes un {el vitriolique 
qui oblige le mercure à fe précipiter en turbith minéral ; 
& la partie de ce précipité, qui pendant Îa calcination eft 
reflée d’un jaune brun, montre que ces eaux contiennent 
aufli un alkali, ou une terre alkaline. 

Pour m'aflurer de tout ce que contenoit le précipité qui 
s'étoit fait de l'eau favonneufe par 1a diffolution du mercure, 
j'ai mis dans une petite cornue, au feu, ce qui me reftoit 
de ce précipité, dont je n'avois pris qu'une petite partie 

our la calciner, & il s’eft formé dans le col de la cornue 
un fublimé blanc, femblable à celui qui fe trouve au col du 
matras lorfqu'on fait le fublimé corrofif : outre cela il s’eft 
fublimé dans le bec de cette cornue une matière jaune qui 
fe détachoit plus difficilement du verre, & qui ne fe diflol- 
voit point dans l'eau, comme avoit fait le fublimé blanc. 

J'ai partagé dans deux verres la diflolution de ce fublimé:;: 
dans l’un j'aï ajouté de Falkali de tartre, qui a donné à la. 
diflolution une couleur rouge orangée ; j'ai verfé dans l'autre 
verre, de l'efprir volatil de fel ämmoniac, qui a fait caïller La 
diffolution en blanc un peu bleuître. 

Ces épreuves font voir que c’eft un fublimé corrofif qui 
s'eft élevé de ce précipité au col de la cornue ; ce qui démon- 
tre en même temps l'exiflence de l'acide du fel marin dans: 
les eaux favonneufes de Plombières. 

J'ai détaché du bec de la cornue la matière jaune qui s'y . 
étoit fublimée, & je l'ai mife fur une pièce d'argent que 
j'avois pofée fur une pelle rougie au feu : cette matière y a 
brûlé en donnant une odeur piquante de foufre minéral, & 
Ja partie de la pièce d'argent qu'avoit occupée cette matière , 
eft reftée noire, ce qui prouve que c’efl du foufre dé s'étoit 
formé de l'union du bitume avec l'acide vitriolique du tur- 
bith, qui faifoit partie du précipité. 

Cette combinaifon del'acide vitriolique & du bitume , ne 
s'étoit point faite dans la caplule, parce que dans le vaifleau 
ouvert, le bitume s’étoit diffipé par le feu , avant que l'acide 
vitriolique s’en fût faifi. did 
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If: y a lieu de croire qu'il y avoit dans ce précipité plus 
de bitume qu’il n’en falloit pour former le foufre avec l'acide 
vitriolique du turbit, & que c'eft ce bitume qui, joint au 
fublimé corrofif, a donné une couleur bleuâtre à la difiqju- 
tion du fublimé, lorfque j'y ai Verde l'efprit de fel am- 
moniac. Cette couleur bleuâtre de {a diflolution de fublimé 
corrofif ne doit point être attribuée à du mercure diffous 
par l'efprit de nitre, qui fe feroit trouvé dans le précipité 
avec lequel j'ai fait ce fublimé corrofif, parce que le mer- 
cure qui étoit en diflolution par l'efprit de nitre, avoit 
été renverfé de deflus le précipité, 

J'ai remarqué qu'il ne s’eft point formé à la furface de 
l'eau dans laquelle j'avois verfé de la diffolution de mercure, 
une crême fenfible, comme ils’en eft formé une à la furface 
de l'eau dans laquelle j'avois mis de la diffolution de fublimé 
corrofif; ce qui me paroît venir de ce qu'il fe fait un préci- 
pité de la diflolution de mercure, & de ce que l'acide du 
nitre diflout le bitume qui fait cette crême ; & au contraire, 
il ne fe fait point de précipité de la diffolution de fublimé 
corrofif, & l'acide du fel marin laifle le bitume dans fon en- 
tier : j'en ai fait l'épreuve, c’eft pourquoi auffï, l'eau dans la- 
-quelle on a mis de la diflolution de fublimé corrofif paroît fe 
diffiper à l'air, auffi facilement que l’eau commune s’y diffipe; 
au lieu que l’eau qui eft avec la diffolution de mercure, & 
qui eft plus intimement mêlée avec le bitume diffous, & 
qui eft appefanti par l'acide du nitre, fe diffipe d'autant plus 

difficilement qu’elle devient plus graffe. 
_ Je crois pouvoir afurer , fondé fur plufieurs expériences, 

ue c'eft d’un bitume de la nature de l'huile de pétrole que 
la plüpart des eaux minérales tirent leurs principales vertus. 
L'eau de goudron qu'on a mife en ufage depuis quelques 
années, n'eft qu'une imitation des eaux minérales bitu- 
mineufes. 
.… L'argent diffous par l'eau forte a troublé, d'abord en blanc, 
eau favonneufe de Plombières, enfuite elle eft devenue 
bleuûtre, & il s'en eft fait un précipité partie en caillé, partie 
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en poudre. J'ai eu un grain & les deux tiers d’un grain de 
précipité d'argent de chaque pinte d'eau minérale, après 
Yavoir faoulée de diffolution d'argent. - 

Ce précipité lavé sq au feu dans un fragment dematras 
une partie y eft reftée fixe, fans changer ; & autre partie, 
après y avoir bouillonné, s'eft changée en pouffière brune. 

La partie de ce précipité qui eft reftée fixe, donne à con- 
noître qu'il y a dans ces eaux, ou un fet vitriolique, ou une 
matière alkaline, ou l'un & l'autre. 

Quoique je n’aie point tiré de lune cornée de ce précipité, 
on ne peut cependant y méconnoître l'acide du fel commun, 
par a confiflance fromageufe d'une partie de ce précipité qui 
commençoit à fe fondre en bouillonnant, lorfque le bitume 
qui avoit donné la couleur bleuâtre à l'eau minérale après 
s'être caillée par le mélange de la diflolution d'argent, a ré- 
tabli l'argent qui avoit été précipité par cet acide. 

Je me fuis encore affuré de l'exiftence de l'acide du fefcom- 
mun dans ce précipité par une autre opération, qui a été d'en 
mêler avec de l'éthiops minéral; & après avoir mis au feu ce 
mélange dans une fiole , il s’en eft fait un fublimé corrofif, ce 
qui prouve inconteflablement qu'il y avoit de l'acide du fel 
commun dans ce précipité, qui avoit été fait dans l'eau de 
Piombières, par la diflolution d'argent. 

Pour mieux m'afiurer du fuccés de toutes les épreuves dont 
je viens de parler, j'ai réduit par l'évaporation quatre pintes 
de cette eau minérale, à environ un demi-poiflon, c'eft-à-dire, 


à environ une foixantième partie de fon premier volume, 


J'ai trouvé que les cloches de verre qui font tout d'une 
pièce, & qui fervent dans les jardins, font fort commodes 
pour faire ces fortes d'évaporations. 

Les réfultats des expériences faites fur l’eau qui m'étoit 
reflée après une évaporation fi confidérable, entété les mêmes 
que les premières ; avec cette différence, que l'eau dans ce 
dernier état, a précipité plus promptement les diflolutions 
d'argent & de mercure, faites par l'efprit de nitre : k cuillier 
d'argent avec laquelle j'avois puifé de cette eau concentrée, 
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s'eft trouvée enduite d’une efpèce de crême qui paroifloit 
avoir doré la cuillier; cette cuillier mife dans le feu, la crême 


- huileufe a brülé, fans laiffer de taches noires à l'argent ; ce 


qui prouve que c'étoit du bitume, & non du foufre minéral, 
Les propriétés que le bitume donne aux eaux minérales, 
font ordinairement attribuées au foufre, par les Auteurs 
qui en ont écrit, fur-tout lorfqu'ils en ont tiré de ces eaux. 
J'ai fait diftiller à ’alambic l’eau favonneufe de Plom- 
bières : il s'eft préfenté dans cette opération une fingularité 
remarquable, c'eft que cette eau minérale, après avoir dif- 
tillé en premier lieu à l'ordinaire, en fe raflemblant en gouttes 
dans le chapiteau, commie difillent toutes les eaux; dans la 
fuite, lorfqu'environ les deux tiers en ont été diftillés ( quoi- 
que le feu füt le même, & que la diftillation fe fift dans le 
récipient en même quantité qu'auparavant ) je me fuis aperçu 
qu'il ne paroifloit plus rien dans le chapiteau ; on n’y voyoit 
plus ni gouttes, ni flries, ni vapeurs, qui font les trois formes 
fous lefquelles s'élèvent toutes les matières qu'on fait diftiiler, 
à l'exception de quelques liqueurs extrêmement fubiiles, 
comme eft l’éther & l'efprit volatit de fe ammoniac: je fis 
avffi-1ôt changer de récipient , pour recevoir-à part ce qui dif- 
tilloitalors, & je remarquai que l’eau qui reftoit dansla cucur- 
bite avoit perdu fa limpidité; elle étoit devenue blancheâtre. 
L'eau qui avoit diftilé d’abord, étoit comme eft l’eau dif 
tillée ordinaire ; mais celle qui a diftillé en fecond lieu, n'a 
paru avoir de l'amertume, 
… J'ai réitéré cette opération, & j'ai fait rectifier fa liqueur 
qui eft venue après l’eau diftillée; & dans cette rectification, 
j'ai fait changer trois fois de récipient ; enfüite j'ai fait diffé: 
rentes épreuves fur ces trois eaux reétifiées, il m'a parw 
qu'elles verdifloient un peu plus fenfiblement les teintures: 
violettes, que ne fait l'eau favonneufe naturelle, ce qu'on peut 
attribuer en partie au bitume qui a cette propriété*, & que je 
crois être en plus grande quantité dans ces trois eaux, que 


* J'ai fait l'expérience que l'huile de pétrole, mêlée avec les teintures 
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dans l’eau favonneufe même, d’où elles ont été tirées, c’eft 
pourquoi il s'y forme, par la diffolution de {ublimé corrofif, 
une crême plus confidérable que fur l'eau favonneufe. | 
La première des trois eaux recifiées, a plus verdi les tein- 
tures violettes que n'a fait la feconde, & la feconde plus que 
la troifième : la feconde s’eft plus troublée avec la diflolu- 
tion de mercure, que n'ont fait les autres ; & la troifième 
s'eft plus troublée avec la diflolution de fublimé corrofif, 
que n'a fait la première ni la feconde. J'ai obfervé de plus 
qu'il s'eft précipité de ces trois eaux, par la diflolution de 
fublimé corrofif, & par celle d'argent & de mercure par l’ef 
prit de nitre, des efpèces de paillettes blanches, que je n’ai 
pû avoir en aflez grande quantité pour en rechercher Ia 
nature : ces corpulcules blancs qui, par les diflolutions mé- 
talliques, fe précipitent dans ces eaux rectifiées, m'y ont fait 
foupçonner un alkali volatil. 

La diftillation a de tout temps été employée pour l'analyfe 
des eaux minérales, fans qu'on ait tiré de ceue opération 
plus de connoifances, à cet égard, que d'une fimple éva- 
poration faite avec foin ; cependant un obfervateur attentif 
peut par la diftillation, découvrir dans la plûpart. des eaux 
minérales , un principe qu'il eft impofible d'y apercevoir par 
aucun autre moyen; c'efl une liqueur volatile, ou un efprit qui 
en montant dans l'alambic, ne paroît fous aucune forme dans 
le chapiteau, quoiqu'il diflille fenfiblement dans le récipient. 

Le réfidu de la diflillation des eaux favonneufes de Plom- 
bières , m'a paru , par l'examen que j'en ai fait, être de la 
même nature que le fédiment de l'évaporation de ces eaux; 
mais j'ai trouvé que la diftillation a laiflé plus de fédiment 
que n'en a laiffé l'évaporation : foixante pintes d’eau favon- 
neufe, évaporées lentement à Plombières même, ont donné 
trois gros & trente-huit grains d'un fédiment d’une couleur 

rife & d’un goût falé. 

J'ai verfé de l'huile de vitriol fur une partie de ce fédiment,, 
& il s’en eft élevé auffi-tôt une odeur femblable à celle de 
l'efprit de fel ; elle ne paroiffoit en différer que parce qu'elle, 
tenoit en même temps de l'odeur de bitume. 
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! J'ai mis Üne autre pincée de ce fédiment dans une cuillier 
d'argent, rougie au feu, il s'y eft aufli-tôt enflammé, en 
Yépandant une odeur bitumineufe , & {a flamme qui s'eft éle- 
vée, étoit rouge & blanche; j'ai obfervé auf qu'il n’a point 
noirci l'argent, ce qui fait voir que ces eaux de Plombières 
ne contiennent point de foufre minéral, mais feulement un 
bitume. 

J'ai enfermé dans un creufet du fédiment de ces eaux 
évaporées, & j'ai fait placer ce creufet dans un fourneau, où 
on a fait un feu qu'on a augmenté par degrés : lorfque le 
creufet a été rouge, je l'ai découvert, & j'ai aperçu qu'il en 
fortoit une flamme bleuâtre, qui répandoit une odeur de 
foufre minéral; ce qui m'a encore donné à connoître qu'il 
y avoit dans le fédiment des eaux favonneufes , un fel vitrio- 
lique, dont l'acide uni au bitume par le feu, dans le creufet 
couvert, a formé un foufre minéral. 

Cela fait voir que le foufre n’eft pas toûjours, comme 
on le croit communément, un principe naturel des eaux 
d'où on le tire; & qu'il eft fouvent le produit du bitume 
combiné avec l'acide vitriolique, par l'opération que l'on 
fait pour les tirer de l'eau minérale que l'on décompofe. 

J'ai faifié le creufet au feu autant de temps que l'odeur 
de foufre s’eft fait fentir, enfuite j'ai fait diffoudre dans de 
l'eau ce qui refloit dans le creufet, & j'ai verfé dans cette 
diflolutton de l'efprit de nitre: il s’en eft élevé auffi-tôt une 
forte odeur de foie de foufre, & il s’eft fait en même temps 
un précipité qui, mis fur un charbon ardent, a brûlé comme 
brûle le foufre minéral : j'ai jugé par cette expérience, que 
le {édiment de l'eau de Plombières contenoit un {el alkali, 
où une terre alkaline, qui a compolé un foie de foufre par 
fon union avec le foufre qui s'étoit formé d’abord de Ja! 
combinaifon du bitume avec un acide vitriolique. 

… Ladifolution de ce foie de foufre, de laquelle j'avois fait: 
Précipiter du foufre minéral, par l'acide du nitre, a donné. 
un nitre quadrangulaire : j'ai fixé ce fel nitreux par le moyen: 

- du charbon, j'ai fait diloudre dans de l'eau ce fe fixe, &. 
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après avoir filtré la diflolution, j'y ai verfé de l'acide du fel 
marin : quelques jours après, il s’y eft formé un fel de la na- 
ture du fel commun, ce qui prouve qu’il y a dans les eaux 
favonneules un {el alkali ; & ce qui prouve auffi que cet alkali 
eft de la nature de celui qui fert de bafe au fel commun. 

Cet alkali eft un natron qui fe trouve dans toutes les 
eaux minérales de l'efpèce de celles de Plombières ; c'eft 
ce qui a fait que la plüpart de ceux qui, avant ces derniers 
temps, ont donné des analyfes d'eaux minérales, ont dit 
que ces eaux contenoient du nitre, parce qu'ils y trouvoient 
du natron; & il y avoit de plus avec ce natron, du fel de 
Glauber, qui par fa cryflallifation, a une refiemblance fu- 
perficielle avec le nitre; ils ont confondu ainfi le natron 
des Anciens, avec le nitre des Modernes, qui cependant 
n'eft dans aucune eau minérale. 

Pour éprouver, par la diftillation , le fédiment de l'eau 
favonneule de Plombières, j'ai fait diftiller de ce fédiment 
dans une petite cornue, à laquelle on avoit ajufté un réci- 
pient , il s'eft fublimé un peu de foufre minéral au col de 
cette cornue, & il a diftillé dans le récipient une liqueur 
grafle, qui a verdi les teintures violettes, qui a blanchi la 
diflolution d'argent en lui faifant perdre la tranfparence, & 
qui a caillé en blanc la diflolution de fublimé corrofif : en 
un mot, cette liqueur comparée à l'efprit volatil de fel am- 
moniac, a produit les mêmes effets; c'eft-à-diresque la 
liqueur que j'ai tirée par la diflillation du fédiment de l’eau 
favonneufe de Plombières, étoit un efprit volatil urineux. 

Pour trouver comment un efprit urineux fe forme dans 
des matières minérales, j'ai fait plufieurs expériences fur les 
terres, les craies , & les bols combinés avec les bitumes, qui 
font propres à volatilifer les principes les plus fixes, comme 
eft l'acide vitriolique ; je ne rapporterai dans ce Mémoire, 
que celles de ces épreuves qui ont le mieux réufli à me faire 
connoître par analogie, comment il fe forme par la diftil- 
lation, un efprit volatil urineux dans le fédiment des eaux 
favonneufes de Plombières. 

J'ai 
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J'ai fait mettre dans une cornue, de cette terre alkaline, 
qu'on ramafle en certain temps aux environs de Smyrne & 
d'Ephèfe, & qu'on emploie dans l'Orient pour les mêmes 
ufages auxquels on emploie la foude en Europe : j'ai fait 
placer cette cornue au feu, & il en a diftillé une liqueur 
qui a fait cailler en blanc la diflolution de fublimé corrofif, 
& qui a verdi les teintures violeites, comme avoit fait la 
liqueur diftillée du fédiment de l’eau favonneufe de Plom- 
bières : en un mot, cette liqueur diftillée de la terre de 
Smyrne, dans les épreuves que j'en ai faites, n’a différé de 
celle qui avoit diftillé du fédiment de nos eaux minérales, 
qu'en ce qu'elle a donné une couleur jaune à la difiolution 
de mercure faite par l’eau forte ; au lieu que la liqueur diflillée 
du fédiment des eaux, a donné une couleur blanche à cette 
diflolution de mercure. 
. Ayant mêlé de l'huile de pétrole avec de la foude, & en 
ayant fait la diftillation, j'en ai tiré une liqueur qui a donné 
auffi les mêmes marques d’alkali volatil urineux, qu'avoit 
données la liqueur diftillée du fédiment de l'eau favonneufe 
de Plombières. ; 

J'ai fait mettre auffi en diftillation de la craie, après lavoir 
imbibée d'huile de pétrole, & la liqueur qui en a difullé n’a 
donné aucune marque d’alkali volatil : cependant lorfque j'ai 
réitéré toutes les expériences qui font le fujet de ce Mé- 
moire, j'ai laiflé la craie avec le bitume pendant plufeurs 
jours en digeftion, avant que d'en faire a diftillation ; & par 
ce moyen, la liqueur que j'en ai tirée enfuite, étoit un efprit 
volatil urineux, comme la liqueur difiillée du fédiment de 
eau favonneufe. 
Ces expériences, & plufieurs autres que je ne rapporte 


… point dans ce Mémoire, pourront répandre quelque lumière 


fur la nature du borax & fur celle de l'alun, comme je me 
propofe de le faire voir dans une autre occafion ; & elles ex- 
pliquent pourquoi on tire de l’alkali volatil urineux de cer- 
taines matières minérales qu'on foupçonne pour cela d’avoir 


été imbues d'urine. 
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Après avoir ainfi examiné par la voie sèche, lefédiment 
de ces eaux minérales, j'ai auffi employé la voie humide, 
pour m'aflurer de ce qu'il contenoit : j'ai fait difloudre ce 
fédiment dans une petite quantité d’eau. Je dois faire obfer- 
ver que toutes les fois que j'ai employé de l'eau pour les 
expériences rapportées dans ce Mémoire , je me fuis toujours 
fervi d’eau diftillée, mème de celle de Plombières. 

J'ai verfé de nouvelle eau fur ce qui refloit du fédiment 
qui n’avoit point été diflous par la première eau : enfuite 
j'ai éprouvé féparément par l'acide vitriolique ces lotions du 
fédiment, & j'ai obfervé qu'il s'eft élevé de la feconde, lorf 
que j'y ai verféW'huile de vitriol, une petite famée blanche 
qui avoit l'odeur fafranée de l'efprit de fel commun. Cette 
odeur d’efprit de fel qu'a donnée la feconde lotion du fédi- 
ment, étoit plus fenfible que ne l'a été celle qui s’eft élevée 
du fédiment même, lorfque j'y ai verfé de l'huile de vitriol+ 
Fattribue cette différence au bitume & à l'alkali, qui font 
en plus grande quantité dans le fédiment , qu'ils ne le font 
dans la feconde lotion de ce fédiment ; & il y a lieu de croire 
que c'eft aufli ce qui a empêché que la première lotion 
n'ait donné par l'huile de vitriol, aucun indice d’efprit de fel, 
comme a fait la feconde, parce que dans la première lotion 
Yalkali s’eft diffous d'abord, & à l'aide de cet alkali, la plus 
grande partie du bitume ; de forte que l’eau chargée de cette 
efpèce de favon, & peut-être auffi du fel de Glauber qui eft 
dans ce fédiment, & qui fe fond plus aifément que le fel 
marin, n'a pü difloudre le marin , comme la feconde eau 
Ya diflous. 

La première lotion étoit fi graffe, qu’elle a furnagé d’abord 
les diflolutions métalliques avec lefquelles je l'ai éprouvée ; 
& lorfqu'elle a été mêlée avec la diflolution de mercure 
faite par l'eau forte, elle ne s’eft point totalement diffipée à: 
Fair avec le temps, comme elle s’y efl évaporée étant mêlée 
avec les autres diffolutions métalliques. 

Lorfque j'ai verfé de l'huile de vitriol dans la leflive du. 
fédiment, il s'en eft fait un précipité qui n'a paru être uné 
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terre alkaline, abandonnée du bitume par la force de l'acide 
vitriolique, qui s'attache plütôt à un bitume qu'à un alkali 
terreux : j'ai par l'alkali du tartre fait précipiter d’une diflo- 
lution d’alun, une terre qui à la vüe paroiffoit femblable à 
celle qui s'eft précipitée de la leffive du fédiment, par l'acide 
vitriolique. 

Enfin j'ai diflous ce qui me refloit de tout le fédiment 
que j'avois eu par la diflillation & par l'évaporation des eaux 
favonneufes de Plombières, & j'ai employé pour cette diflo- 
lution, une quantité d’eau plus grande que celle que j'avois 
employée dans chacune des lotions dont je viens de parler : 
ayant filtré cette diflolution, & l'ayant fait évaporer en par- 
tie, je l'ai laiflé repofer quelque temps, afin que ce qu'elle 
pouvoit contenir de fel fe cryftallifät, j'en ai eu du fel de 
Glauber, & un fel de la nature du fel marin; ce fel n’étoit 
point cryftallifé en cubes, comme l’eft ordinairement le {el 
commun; ce fel étoit en grains de la groffeur de ceux du 
millet, ces grains de fel étoient irrégulièrement ronds & un 
peu aplatis : j'ai eu auffi un {el femblable, de notre eau mi- 
nérale mêlée avec de huile de chaux, & enluite évaporée ; 
les cryflaux de ce fel font femblables à ceux qui fe forment 
dans les eaux -mères des falines de Touques en Normandie ; 
ce fel donne fon acide par la diftillation , fans qu'on foit 


obligé d'y ajoûter aucune matière, foit vitriolique ou autre : 


il eft impofhble de faire prendre à ce fel la figure cubique 
qui, comme on le fait, eft la forme ordinaire des cryftaux de 


_ fl commun ; j'ai reconnu que ce fel grenu étoit de la nature 


du fel commun qui s’étoit déjà manifefté tant de fois dans 
ces eaux par plufieurs expériences, il a décrépité fur les char- 
bons ardens, il a caillé une diflolution d'argent, & le pré- 
cipité qu'il y a fait s’eft fondu aifément au feu, & s'y eft 
prefque totalement diffipé. 

Je foupçonne que quoique l'acide foit dans ce fel grenu, 
de la même nature que dans le fel marin, & dans le fel marin 
que dans le fel gemme, cependant ces trois fels différent 
entreux par leur bafe , comme le foufre, l'alun & le vitriol 


Q ji 


124 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
différent entr'eux, quoiqu'ils aient le même acide : j'avois 
auffi tiré du {el de Glauber & ce fel grenu, d'une partie de 
l'eau minérale concentrée par l'évaporation ; ce n’a pas été 
fans beaucoup de peine, que je fuis venu à bout de faire 
cryflllifer ces fels, à caufe du bitume qui eft en très-grande 

uantité dans les eaux favonneufes de Plombières, de forte 
qu'il eft auffi difhcile d’en tirer les fels, qu'il eft difficile de 
les tirer d’une eau-mère. 

J'ai fait rougir au“feu dans un creufet, ce qui eft refté du 
fédiment après ces lotions, enfuite j'en ai approché le couteau 
aimanté qui en a attiré du fer : j'ai diflous ce fer dans de 
Yefprit de vitriol, & après y avoir ajoûté de l'eau, jy ai mis 
de la noix de gale, qui a fait prendre à cette eau une teinte 
noire par le fer qui avoit été tiré des eaux de Plombières ; 
quoique ce fer n’eût point donné avec la noix de gale, cette 
teinte à l'eau favonneufe, éprouvée à fa fource même, où j'ai 
fait réitérer cette expérience; cette différence vient fans doute 
de ce que le fer dans l’eau favonneufe, eft comme enveloppé 
par le bitume qui, dans cette eau minérale, eft tenu en diffo- 
ution par un fel alkali. 

Ceci prouve qu'on ne doit pas toûjours conclurre, comme 
on a fait jufqu'à préfent , qu'une eau minérale n'eft pas ferru- 
gineufe, lorfque la noix de gale ne lui fait prendre aucune 
teinte: ce qui mérite d'autant plus d'attention, que l'épreuve 
des eaux minérales par la noix de gale, eft employée par 
tout le monde. 

Quoique l'acide vitriolique s'attache plus aux matières 
grafles, que ne s’y attache l'alkali même, cependant cet acide 
comparé à l'alkali eft en fi petite quantité dans ces eaux, que 
Falkali, au préjudice de l'acide, y abforbera la réfine de la 
noix de gale. 

Le bitume eft auffi un obflacle à l’ation de l'acide vitrio- 
lique fur la partie réfineufe de la noix de gale, parce que 
Yacide vitriolique s'attache plütôt à un bitume qu’à une huile 
végétale qui n’a point paffé par le feu ; & c’eft encore ce bi- 
tume qui fait que quoique ces eaux minérales foient alkalines; 
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elles n’ont point troublé la diffolution du vitriol martial. 
L'acide vitriolique qui tient le fer en diflolution dans nos 
eaux , fe joindra au bitume & au fel alkali, & il n'attaquera 
point la partie grafle de la noix de gale qui auroit rétabli le 
fer en parties intégrantes ; ce font, comme je m'en fuis afluré 
par plufieurs épreuves, ces parties de fer rétablies qui, fuf- 
endues dans l’eau, lui donnent une couleur noire, & font 
l'encre lorfqu'elles y reftent foûtenues par quelque muci- 
lage ; au lieu que l'acide vitriolique étant féparé du fer par 
toute autre matière que par les matières gommeules, graffes & 
aftringentes, le fer perd fa couleur naturelle, & fe précipite 
en fafran, ce qui arrive fur-tout par les afkalis ; c’eft pourquoi 
les eaux alkalines de Plombières tranfportées, font encore 
moins propres qu'elles ne l'étoient fur les lieux, à prendre 
aucune teinte par la noix de gale, parce qu'elles ont dépofé 
leur fer en fafran. 

J'ai éprouvé à l'égard des eaux favonneufes, la terre qui 
étoit reftée fur le filtre, par lequel j'avois pañlé les lotions du 
fédiment de ces eaux évaporées ; cette terre m'a donné les 
marques que donnent ordinairement les alkalis volatils, elle 
a blanchi la diflolution de fublimé corrofif, ce qui paroifloit 
ne devoir pas arriver, puifque les eaux favonneufes contien- 
nent aufli de l’alkali fixe, & qu'elles en contiennent beau- 
coup plus que de volatil. 
+! Pour trouver Îa raifon de ce qui s’étoit paffé dans cette 
épreuve, j'ai mêlé de l’alkali fixe avec de l’alkali volatil, à 
peu près en quantités égales; & ce mélange mis dans de a 
diflolution de fublimé corrofif, l'a blanchi comme fi on n’y 
avoit mis que l'alkalf volatil: j'ai réitéré plufieurs fois cette 
æxpérience, en ajoûtant à différentes repriles de l’alkali fixe, 
& jai obfervé que la diffolution de fublimé corrofif eft toù- 
jours reftée blanche. 

… Enfin j'ai mis de l’alkali fixe dans une autre diflolution 

de füblimé. corrofif, & l'alkali fixe ayant été mis ul, la 

diflolution eft devenue rouge-orangée, comme elle le de- 

ient ordinairement par les alkalis fixes : j'ai encore ajoûté 
Ç Qi 
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dans cette difolution beaucoup d'alkali fixe, qui n’a apporté 
aucun changement à la couleur qu'elle avoit déjà ; enfuite 
j'ai laiflé tomber dans cette diflolution rougie par l’'alkali 
fixe, une gouttelette d'efprit alkali volatil, la couleur rouge 
de fa diflolution & de fon précipité, a difparu auffi-tôt, & 
le tout a blanchi, ce qui fait voir qu'il faut bien peu d’alkali 
volatil, pour blanchir une diffolution de fublimé corrofif, 
quand même elle auroit été rougie avec une grande quantité 
d'alkali fixe; ce qui fait voir auffi que quoique la terre des 
eaux de Plombières, mêlée avec les diffolutions métalliques, 
ne donne aucune marque d'alkali fixe, mais feulement d’alkali 
volatil, cependant ces eaux peuvent contenir, & elles con- 
tiennent en effet, beaucoup plus d’alkali fixe que de volatil, 
On peut, par le moyen de notre eau minérale, précipiter 
un or fulminant de ladiflolution d'or faite par l'eau régale. 

J'ai mis la terre de ces eaux minérales à plufieurs épreuves 
avec les acides, le vinaigre en a fait la diffolution avec effer- 
vefcence, & cette diflolution a donné par la cryftallifation 
une efpèce de terre foliée ; il m'a paru que l'acide du fel marin 
a moins diffous de cette terre, que n'en a diflous Île vinaigre 
qui a plus long-temps fermenté avec elle, mais moins vive- 
ment que n’a fait l'acide du fel marin : j'ai retiré de la diffo- 
lution de cette terre, par l'acide du fel marin, un fel grenu 
femblable à celui que j'avois retiré du fédiment des eaux éva= 
porées ; & comme je l'ai déjà fait remarquer, ce fel étoit le 
même que celui qui s’étoit cryflllifé dans l'eau minérale 
même avec laquelle j’avois mêlé de l'huile de chaux. 

L’acide du nitre a moins fermenté avec cette terre que 
l'efprit de fel marin, & que le vinaigre: ayant retiré en dé- 
cantant l'acide du nitre de deffus la terre, je l'ai éprouvé par 
J'alkali de tartre, avec lequel j'ai éprouvé de même toutes 
les diffolutions de cette terre, faites par les autres acides, & 
il ne s’eft point fait de précipité dans la diffolution par l'ef- 
prit de nitre, ce qui donne lieu de croire que l'acide du 
nitre n’avoit point diflous de la terre proprement dite; & if 
y à apparence que la fermentation qui s'eft faite lorfque j'ai 
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verfé l'acide du nitre fur la terre, venoit de fa difolution 
que cet acide faifoit d’un peu de bitume & d’alkali qui étoient 
réftés dans cette terre. 

Ayant mis de l'acide vitriolique fur cette terre des eaux 
de Plombières, & y ayant ajoûté de l’eau, il s’eft fait une 
fermentation à peu près femblable à celle de l'acide du nitre 
avec cette terre : l'acide vitriolique a diflous une partie de 
la terre, ce qui s'eft manifefté par le précipité qui s’eft fait 
de cette diffolution, lorfque j'y ai mis de l’alkali du tartre, & 
ce précipité étoit une terre femblable à celle qui fe précipite 
par le même alkali de la diflolution d’alun dans de l'eau. 

+ On voit par les expériences dont je viens de rendre compte, 
que l'acide du nitre ne diffout point, ou diflout moins la terre 
deseaux de Plombières que ne fait l'acide vitriolique, & l'acide 
vitriolique moins que l'acide du fel marin & que le vinaigre. 

Cette propriété de la terre des eaux favonneufes, de fe 
difloudre mieux dans le vinaigre & dans Fefprit de fel, lui 
eft commune avec les corps abforbans, comme font les yeux. 
d'écrevifles & les coquilles d'œufs, que j'ai trouvés plus dif 
folubles par l'efprit de fel & par le vinaigre, qu'ils ne le font 
par ceux du vitriol & du nitre; c'eft ce qui m'a fait juger 
que la terre des eaux favonneufes eft abforbante; c’eft fur-tout 
cette terre abforbante & cet alkali qui rendent les eaux de 
Plombières préférables à d'autre eau , pour couper le bois. 

Enfin, j'ai éprouvé par le feu, la terre de ces eaux miné- 


rales, & j'ai trouvé qu'elle sy fond & qu'elle fe vitrifie plus 


aifément que ne le fait aucune des terres que je connois.. 
J'ai fait auf l'analyfe de la terre que traverfent les eaux 
minérales de Plombières, y ayant toute apparence que les 
eaux participent de la nature des terres par lefquelles elles. 
-paflent; ce que l'expérience m'a fait connoître à l'égard de 
celles de Plombières. 
"I réfulte de toutes les épreuves que j'ai faites fur les eaux. 
favonneufes de Plombières, que les principes naturels de ces: 
eaux minérales dans leur fource, font un bitume de la nature 
de l'huile de pétrole, un vitriol de mars, un fel de la nature du 
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fe! marin, une terre abforbante qui fe fond & fe vitrifie fort 
aifément au feu, & un fel alkali de la nature de la foude. 

Ces eaux tranfportées perdent le vitriol martial qu’elles 
contenoient, & elles ont un peu moins de fel alkali, parce 
qu'une partie de cet alkali eft faifie par l'acide du vitriol; & 
l'acide vitriolique joint à cet alkali, forme un fel de Glauber 
qui n’eft point dans ces eaux à Îeur fource ; les eaux favon- 
neufes hors de leur fource, ont aufir moins de terre, parce 
qu'il s’en dépofe avec le fer au fond des bouteilles, de forte 
que ces eaux tranfportées font des eaux épurées. 

Il y a apparence que c'eft de ce changement qui arrive 
dans les eaux favonneufes de Plombières, hors de {eur fource, 
que dépend la différence que l'expérience a appris, qui fe 
trouve entre boire cette eau minérale à fa fource, & la prendre 
tan{portée: on a oblervé, & j'en ai fait plufieurs fois l'expé- 
rience, que ces eaux favonneufes font plus efficaces, ou plus fa- 
lutaires prifes tranfportées, qu'elles ne le font bues dans le lieu 
& à la fontaine; & même il eft rare qu'on puifle les prendre à 
leur fource , fans être obligé de prendre en même temps des 
eaux chaudes fulfureufes qui fortifient l'eflomac, & ont la pro- 

riété de faire paffer plus aifément les eaux favonneufes. 

Ce fel alkali & cette terre abforbante des eaux favon- 
neufes de Plombières, intimement combinées avec l'huile 
de pétrole, forment une efpèce de favon qui, diffous imper- 
ceptiblement dans ces eaux, les rend adouciflantes, tempé- 
rantes & apéritives. C'efl par ces qualités que l’'ufage les avoit 
fait connoître falutaires contre plufieurs maladies des reins 
& de la veflie, dans le cas des inflammations des yeux, & 
de tous les maux qui viennent de chaleurs d'entrailles, & 
particulièrement de celles de la poitrine & de l'eftomac. 

On pourra faire dans la fuite pour la guérifon de ces mala- 
dies, un ufage encore plus heureux des eaux favonneufes de 
Plombières, connoifflant mieux les principes qui la compo- 
fent. Cette connoiffance conduit même à imiter par l'Art, 
ce remède compofé par la Nature, 
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De la Relation du voyage fait en 1724, aux Îles 
Canaries, par le P. Feuillée Minime, pour déter- 
tniner la vraie pofition du premier Méridien. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 
AVERTISSEMENT. 


Tr: CADÉMIE royale des Sciences seft propolé dès 
fon établiffement, de contribuer de tout fon pouvoir 
à perfectionner la Géographie. Dans cette vüe elle a Envoyé 
en différens temps, plufieurs de fes Membres dans différentes 
parties du Monde, pour y faire des obfervations aftronomi- 
ques ; elle a toüjours entretenu des correfpondances avec 
ceux qui réfident dans des pays éloignés ; elle à procuré 
toutes les facilités & les inftruétions néceffaires à ceux qui 
ont bien voulu y travailler, en entreprenant des voyages 
exprès. Entre ces derniers, le P. Feuillée Minime, habile 
dans lAflronomie & dans la Botanique, s'eft diflingué par 
fon zèle & par fon exactitude. II accepta en 1724 la pro- 
pofition que l'Académie lui fit, d'aller déterminer directe- 
ment la pofition géographique de l'ifle de Fer, par où nous 
faifons paffer le premier Méridien, fuivant l'ufage établi par 
les anciens Géographes, & en conféquence d’une Ordon- 
nance de Louis XIII en 1 63 4. Il remit à fon retour à l’'Aca- 
démie, une Relation fort ample de fon voyage, mais elle 
n'a jugé à propos d'en publier que l'extrait füivant, qui con- 
aient généralement toutes les obfervations telles qu'elles ont 
été faites, & les réfultats des calculs pour les réductions né- 
ceffaires. Le P. Feuillée s’eft contenté de donner les hauteurs 
sméridiennes du Soleil, qui fervent à calculer les hauteurs du 
pole, toutes corrigées de l'erreur de l'inftrument, de la 
Mém. 1746. . R 
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réfraétion, de la parallaxe & du demi-diamètre du Soleil; 
mais les élémens de ces trois dernières correétions, font les 
mêmes que ceux qui font dans fa Connoiffance des Temps. 
On a refait ici ablolument tous les calculs, ceux du Soleil 
ont été faits fur les Tables de M. Caffini ; les déclinaifons 
fuppofent l'obliquité de l'écliptique, de 234 28° 30". 

M. Delfplaces a publié dans le dernier tome de fes Ephé- 
mérides, la pofition du premier méridien qui réfulte des 
obfervations du P. Feuillée. M. le Monnier a inféré dans les 
Mémoires de l'Académie de l'année 1742, quelques-unes 
des principales obfervations des Satellites, tirées de la Rela- 
tion donnée à l’Académie par ce Père. M. Maraldi les a aufft 
publiées dans le mème volume ; mais il les a extraites d’une 
lettre écrite à M. Caffini par le P. Feuillée, le 20 Février 
1725, deux mois après fon retour. Les obfervations rap- 
portées par M. le Monnier, ne s'accordent pas parfaitement 
avec celles que M. Maraldi a données, les différences cepen- 
dant font aflez légères, & ne viennent fans doute que des 
réduétions que le P. Feuillée a faites dans la fuite à fes ob- 
fervations, en écrivant l'hiftoire de fon voyage. Quoi qu'il 
en foit, on trouvera les temps vrais des obfervations un peu 
différens de ceux du P. Feuillée, rapportés par M'< Maraldi 
& le Monnier, parce qu'ayant refait tous les calculs avec 
beaucoup plus de fcrupule, j'ai eu des réductions plus exaétes 
que celles du P. Feuillée : le leéteur pourra en juger par lui- 
même, s'il veut fe donner la peine de vérifier ces calculs. 


ARTICLE I 
Relarion abrégée de la route du P. Feuillée. 


Le P. Feuillée partit de Marfeille de 1° Mai 1724, ac- 
compagné d'un jeune Ingénieur de la Marine, nommé M. 
Verguin, frère cadet de celui qui a accompagné Mrs les 
Académiciens qui ont été au Pérou pour la figure de la Terre, 
Le P. Feuillée étoit chargé des ordres du Roi, & de lettres de 
M. de Maurepas, pour faciliter l'exécution dé fon entreprife, 
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&"muni d'un Mémoire inftructif, dreffé par Mrs Caffini & 
Maraldi. 

IL arriva à la baie de Cadiz le 24 du même mois, il fe 
rembarqua le 17 Juin, & aborda le 23 à la rade de Sainte- 
Croix dans l'ifle de Ténériffe. I alla faire fes obfervations à 
la ville de Laguna, fituée à une lieue dans les terres, & fur 
un fol fort élevé : il alla le 3 0 Juillet à l'Orotava, autre ville 
de la même ïfle, peu éloignée de cette montagne célèbre, 
connue fous le nom de Pic de Ténériffe : s'embarqua le 10 
Août au village de {4 Paz, qui fert de port à l'Orotava, & 
arriva à l'ifle de Fer le 12, où il fjourna huit jours ; de Îà 


ä revint à l'Orotava, enfüite à Laguna dans la même ifle, le 


6 Septembre, d'où il partit le 6 Octobre pour revenir en 
France. I arriva à Cadiz le 3 Novembre, il en partit le 12 
Décembre, & débarqua près de Toulon, le 1 9 du même 
mois. 

Il obferva en mer, & étant vers le milieu du détroit de 
Gibraltar, le commencement d’une éclip{e de Soleil Le 22 
Mai, à 5° 28° du foir; il avoit réglé fa montre au lever du 
Soleil, mais elle s'arrêta un peu après le commencement de 
l'éclip£ : il eflime que l'éclipfe fut de fept à huit doigts. 


ARTICLE II, 
Obfervations faites à Cadiz. 


Obférvations des hauteurs méridiennes véñtables du centre du 
Subil, 

Le 26 Mai le P. Feuillée vérifia fon quart-de-cercle, dont 
le rayon étoit de\22 pouces, & il trouva qu'il baïfloit de 
4' 35", comme avant fon départ de Marfeille: il fit les ob- 
fervations fuivantes chez M. Mufq Marchand Marfeillois, 
établi depuis long -temps à Cadiz: fa maifon étoit prefque 
au milieu de Ja ville, près du Couvent des Religieux de 


TObfervance, appellé Sr Diego. 


R ij 
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Hauteur vraie Déclinaifon É 

du centre du Soleil. er 1 Hauteur du pole. 

Le 27 Mai... Una Na T2 27 2 1964304507 
7 74% 5 57 307209 


2e rie erNt gs p2i 424181). M6) oise 
Sol RCI TTONS SAN: De M ANT 7 -NSNOGIITIRENS 
31.:..75 28 31 :.. 21 $9 39 se SION SIENS 
LefrsJunts75360$0 ER 22 070500 SRE GTR 
D ss aUASR AA, 12, 2e a 220nÿ 40 | SR ATOME 
mes ar bee t22231. À d'acces 
SEM u Sr 323 ea nN22 36 55 USINE 
13. 70443 Te 2123015145 :. 963 
Donc en prenant un milieu , la hauteur du pole à Cadiz, 
eft de 364 31°7". 


Obfervations pour la longitude de Cadiz. 


Hauteurs correfpondantes du bord  fupérieur du Soleil, le 7 Juin, 
Matin. Hauteurs. Soir. Midi moyen. 

39h13 37"+53%37 35" à2t 29" 34711" S1" 35" 

29 19,281:.54.40, 35-4223; 43 LI SUUGUE 

2 OU2S dE. OMROI NES Cedl2 7,20 0.7 LEA 

à9 31 41 «57 9 35 sà2 11 28 …11 $1 34% 


Men 
Par un milieu :. 5..." 11h51" 35" 22"E 
Correction fouftraétive . . . 222 


Donc midi vrai le 7 Juin à 11h 51° 3 5° àls pendules 
Hauteurs correfpondantes le 8 Juin. 


Matin, Hauteur. Soir. Midi moyen. 
àgh23 8".ssa44 55" …àa2h 17" s8d..1uh So’ 33° 
39 28 39 «56 45 9 …à2 12 28 …i11 50 332 


Par un milieu . .......14 $o 334 


Correction fouftraétive . . . 


+ 
Donc midi vrai le 8 Juinà 11" 50° 3 3" à la pendule; 


* Cette obfervation eft datée dans la Relation, du 12 Jui is : 
manifefle de Copifle, Rélation, du 12 Juin, mais c'efi une errewi 
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Le 8-Juin à 2" 6° 48” du matin à la péndule, immerfon du premier 
fatellite dans l'ombre de Jupiter, avec une 
lunette de 16 pieds. 
9 z correction dont l'horloge retardoit. 


2h 15° 49" heure vraic de limmerfon. 


Cette éclipfe ne fut pas obfervée à Paris, mais à Lifbonne 
‘par le P. Carbone Jéluite, à 2h 3° 28"; & à Bolfena en 
Italie, par M. Bianchini, à 3h 26° 20". 

D'où il fuit que Cadiz eft plus oriental que Lifbonne, de 
12/21" de temps, ou de 34 5° 1 5”, & plus occidental que 
Bolfena, de 1h 10° 31", ou de17437' 45". 

Maïs parce que Lifbonne eft plus occidental que Paris, de 
4546" de temps, ou de 11426" 30”, comme il paroît par 
les trois obfervations faites dans la même année 1724, & 
qu'ontrouvera ici en note *, on peut donner à Cadiz une diffé. 
rence de méridiens avec Paris, de 33° 25"”,oude8d21'r1$" 

33025 5 


AN. B. Le P. Feuillée n’avoit pas dit dans fa Relation, de quel 
quart-de-cercle il s’eft fervi, ni de quelle longueur étoit fa lunette: 
nous ayons trouvé dans un de fes Manufcrits, que la lunette avoit 
16 pieds de fongueur ; & que le quart-de-cercle dont il fe fervoit 
en 1726 & 1727, étoit de 22 pouces de rayon. Or alors les 
inftrumens du P. Feuillée, depuis fon retour du Pérou, ne con- 
fiftoient qu’en un oétans de 3 pieds, & un quart-de-cercle de 
22 pouces. 


Obfervations Méréorologiques. 


Les obfervations fuivantes ont été faites au retour du P. 
Feuillée, il conftruifit .un baromètre de la manière qui fera 
expliquée dans la fuite, & il oblerva les hauteurs fuivantes 
du Mercure à midi. 

. Le 5 Décembre . ....... 277Pouces 1 oZlignes 
Le 6 tempscalme.......27 104 

* À Parisle re" Juillet, immerfion du r<* Satellite à 2h 54! 30/2 : à 
Lifbonne à 2h 8/ ç 1” : donc différence, 45" 481. Le 2 Septembre à Paris 
à10"22'43"; à Lifbonne à 9" 36’ 57": donc4s’ 46" ditiérence. Le 2$. 
Seprembre à 10h 45° 5” à Paris; à Lifbonne à 9h 59" 21”: donc diffé- 
rence, 45’ 44”, & par un milieu, 45! 46”. ; 

R ii} 
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Le 7 vent du nord foible . : 27pouces y j Lignes 
Le 8 vent N. E. brouillards.. 27 114 
Le 9 même temps . ..... 27 107 


Obfervations de la baffeffe apparente de l'horiçon de la mer, faites 
Jur la galerie. de la maifon de M. Mug , à Cadiz. 


Le 29 MaiyventS:S. OO... 6’ 25” | Le 3 Juin, ventO....!. 7 25° 


ÉEBOS 1810 re 6 45 Le .91S/ Eds 003$ 
: LE CET AA 6 ANPERE T'as Me toS Etnais Je US 
Let Juin, NoOu ut. :5. 6? 152] Ten Oak s »-21018$ 


, Le P. Feuillée ne marque pas à quelle heure ces obferva- 
tions furent faites, il paroît que c’éloit vers midi; il ne dit 
pas non plus quelle étoit la hauteur de la galerie. 


Obfervations de la déclinaifon de l'Arguille aimantée. 


Le 3 Juin par un très-beau temps, le P. Feuillée plaça 
dans la galerie de M. Mufq, une pierre de niveau, & tenant 
un à-plomb fait avec un fil de pite très-délié, il marqua, à 
l'inflant du midi vrai déterminé à fa pendule par des hau- 
teurs correfpondantes, des points dans l'ombre de ce fil, qui 
lui fervirent à tirer une méridienne, fur laquelle il appliqua 
deux boufloles, l'une de bois, l'autre de cuivre (il n’en donne 
pas les grandeurs), & il trouva par toutes deux, une décli- 
naifon de $ degrés N. O. 

Le 12 Juin cette expérience fut répétée plufieurs fois, il 
trouva la déclinaifon, $4 45" N. O. 

En prenant un milieu, il l'établit de $4 22’ N.O. 


ARTICLE, IFR 
Obférvations faites à Laguna, dans l'ifle de Ténériffe. 


Ces obfervations furent faites dans la maifon de M. Porlier 
Conful de France, 

Le 27 Juin le P, Feuillée vérifia fon quart-de-cercle par 
le renverfement, & trouva quil.baifloit encore de 4' 3 5". 
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Obfervations des hauteurs méridiennes du Sokil pour la latitude 
de Laguna. 


Haut. mérid. vraie Déclinaifon \ 
du centre du Soleil, du Soleil. Latitude. 
Le3o Juin... 8at4r 55%... 23441" 10° Bor. 284 20° 15" 
Le, 4 Juillet. 84 24 10 ..,22 52 54... 28 28 44 


Le 6......84 12 25 ...22 41 15 ... 28 28 so 


LUE ARR 84 $ 30 ...22 3$ 0... 28 29 30 
LORIE 83 28 25 ...21 57 21 ... 28 28 56 
TEST AGREE 83,41 (9 en," 21 30 13 ... 28 29 À 
Helet ea AE NOTE N ES 11.,. 28 28 38 
LD 2e) COTES DA UN 20 "TAN To 28) re 
J BE PE ONE 81 21 8 ...19 49 27 ... 28 28 19 
Le 17 Septemb. 63 36 10 .:. 2 5 36... 28 29 26 
Heaet initie 61 39 36... 0 8 46 ...:28 29 26 
Le24......60 53 5 :.. 0 38 9 Auft. 28 28 46 
He?26 RTE S9aR Mr ME Mbilre El ot 28 29 19: 


Le 2Ottobre. 57 45 28 ... 45 26... 28 29 6 


Lo 


Donc par un milieu, hauteur du pole à Laguna . .. 28428; A 


Obfervations pour la longitude de Laguna. 


… Hauteurs correJpondantes du bord fupérieur du Soieil, le 3 o Juin. 


Matin. . Frauteurs. Soir. Midi vrai. 
a9"42 3". .. 57 GE 10”...2h26 48". .. od 2 25"£ 
49 47 57 +. 59 12 20 ...2 20 53 ...0 4 25 

| Milieu, midi fans correction . .. . oh# 25": 

à caufe du folftice. 


‘Le 1° Juillet 
a1oh10" 16"... 64719 35". 1h 56° 18". oh 3° 1° 
à10 14 8 65 10 $ … 1 52 32 « O 3 20 


Donc Ie 1er Juillet, par un milieu, midi vrai... ob 3° 1 8"£àla pendute 
CE CP. ? 3 a e 
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Le 23 Juillet 
Matin. Hauteurs. Sorr. Midi moyen. 
à "su" 20%:.520088%38"...38 os 4%..or ot 
29 S6NL3 540 1383503 521 0 3057 


Correction additive . . , . 3 
Midi vrai le 23 Juillet . .... o" 30° 40" äla pendule; 
Le 24 Septembre 
AND AA 2e 47 SI 9 52 IS 4 TRS ES 
29 48 33 48 35 201.1 $7 38 1153 5 
29 53 26 49 25 $ 1 52 48 ….11 537 


LUTTE AS AIS 11h53 6"40" 
Correction additive.. ons 


Midi vrai le 24 Septembre . . . 118 53" 1 $"2ala pendule, 
Le 25 Septembre 
à 952 43" 498 19" 25" 1h 49 47e tih Si 15" 
210 3 39 mÿl $ 5 "1 38 $4 11 51 16+ 
310 17 ÉD. LeS 307 MIS el 025 925 ineel LOS NUE 


Milieu . .:4 + » . 11h51" 1640" 
Correction additive.. 8 36 


Midi vrai le 25 Septembre . ... 11h $u" 25°x 


Le 1° Juillet à 1h 43° 52” du matin à la pendule, immerfion du 
premier fatellite de Jupiter. 
3 46 correction de l'horloge. 


Donc à 1h 40° 6” temps vrai de l’immerfon. 


Cette écliple fut obfervée à Paris, par M. Caffini, à 2h 
54 38"; & par M. Maraldi, à 2h $4' 41": en prenant un 
milieu, on a 2h $4'39"+, & la différence dés méridiéns 
entre Paris & Laguna, de 1h 14 33" 

La même éclipfe fut obfervée à Rome, par M. PARUS 
avec une lunette de Campani de 2 palmes, à3h 3429"; 
donc entre Laguna & Rome, 1h 5423". “ 

€ 


F y 
ME ANDARE NS MSG TL EUNAE ES 3 
. Elle fat obfervée auffi à Lifbonne, par le P. Carbone, 
avec une lunette de Campani de 23 palmes, à 2h 8! F2 V6 
donc la différence des méridiens entre Lifbonne & Laguna, 

28 45". . 

. Le24 Juillet à 26 17° 25" du matin, à la pendule, immerfon du 
premier fatellite de Jupiter, fort près 
de cette planète, & à travers une 
brume légère, qui empéchoit de voir 
Jupiter bien terminé. 

29 44 correction de l’horloge felon le P. Feuil- 
léc, qui ne dit pas de quelles obfere 
vations il l'a déduite. : 


à 147 41"immerfon, temps vrai. 
M. Caffini obferva cette immerfion à Paris, à ane" 
{ & non à 3h 2° 37", comme le P. Feuillée le rapporte }; 
donc différence des méridiens, 14 14’ 46". Cette obferva- 
tion eft un peu douteufe de part & d'autre, car M. Maraldi 
marque l'immerfion à Paris, à 3P 131”, foit qu'il fe foit 
| trompé en marquant la minute de fon obfervation, foit que 
…_ da proximité du fatellite, par rapport à Jupiter, le lui ait fait 
perdre de vüûe trop tôt. 
Lez25 Sept. à oh 21° 4"émerfon du premicr fatellite de Jupiter. 
| 9 19 correction de l'horloge. 
MT 
ii 


à à 9" 30° 23" émerfion, heure vraie. 

Cette obfervation a été faite à Paris par M. Maraldi, à 
moñ 45: 5°; à Rome, à 11 25° 55”; à Lifbonne, ah 
59:21": donc Laguna eft plus occidental que Paris de 1A 
m4" 42", que Rome de 1h 55° 32", que Lifbonne de 
2858". 
| Donc par un milieu, Laguna eft plus occidental que Paris 
dei 14 38”, qui valent 1 8d 39’ 30”; que Lifbonne de 
28° $1"+detemps, ou de 7d 12° 52"; les oblervations de 
Rome s'écartent trop. 
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Olférvations de la déclinaifon à de l'inclinaifon de 


l'Aiguille aimantrée. 


Le 4 Juillet, le P. Feuillée ayant tiré une méridienne avec 
les mêmes précautions qu'à Cadiz, il obferva la déclinaifon. 
de l'aiguille aimantée, de 1 34 30° N. O. 

Le 7 Juillet toute l'opération fut réitérée avec de plus 
grandes précautions, & la déclinaifon étoit 1 3120’ N.0O. 
on eftimoit les parties de degrés de la divifion de la bouffole 
avec une loupe. 

Le rer Oétobre, le P. Feuillée ayant recommencé toutes. 
fes opérations, trouva la déclinaifon, 134 20’ N. 0. 

On fut d'autant plus étonné de la trouver fi grande, qu'on: 
ne l'avoit trouvée que de $ degrés à la tête de l’ifle, & le- 
Capitaine du. vaifleau fur lequel le P. Feuillée étoit venu, ne- 
Vavoit jamais trouvée de plus de $ degrés à la tête de l'ifle;, 
en plufieurs voyages. 

Le P. Feuillée foupçonne qu'il y avoit quelque matière 
ferrugineufe dans la bafle-cour de M. Porlier, où les obfer- 
vations ont été faites. 

Le 28 Septembre, le P. Feuillée ayant tiré une méri- 
dienne magnétique, trouva l'inclinaifon de l'aiguille aiman- 
tée, de 634 30’; il fe fervoit de l'inftrument qu'il a décrit 
dans le premier tome de fes obfervations, page ÿ 02. 


Obfervarions météorologiques faires à Laguna. 


Le 27 Juin, le P. Feuillée fit pañler plufeurs fois du mer- 
cure à travers un linge replié à plufieurs doubles, jufqu’à ce: 
qu'il ne parût plus aucune faleté dans ce linge; il en remplit 
un tube de 3 2 pouces de long (il n’en dit pas le diamètre) . 
après l'avoir bien nettoyé, & l'ayant renverfé, il mefura. 
la hauteur du mercure tous les jours à midi, par le moyen 
d’une règle divifée en pieds, pouces & lignes. I avoit conf- 
truit à Marfeille deux thermomètres à efprit de vin bien 
rectifié, d'environ dix pouces de hauteur (il n’en donne pas 
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d'autre defcription), avec ces inftrumens il fit tous les jours 
à midi, les obfervations fuivantes: k 


Hauteur du Hauteur de 
mercure, L'efprit de vins 
pouc. lign, pouc, lign 


Le27 Juin. .:.4,,::.,,. 2; 


LezovenN.E. ,..,...,, 25 LOSVanR le 4 22 
LCADELA 0 (ER Pen EE 2$ 105....4 4 
Le 2venO.....,....,,, 25 10 4... 4 4 
Le 3 temps couvert, vent S., ... 25 UP TE 
Le 5 S: fort chaud. . , ...... 25 ze... 12 
DEP os OR ares 
NN Oo ONCE nie AU NS 
Le ORANGE A (oi etes à 'ee ag 105 sc... 4 AË 
#le1o N.O. froid ......,,, 25 11 4 3 
Le 12 variable de E. au S. O. . . .. 259 tal 42 22 
Le16 N. temps froid & couvert. . . 2$ 10 AZ 
Le18 même temps, vent plus calme... 2$  92....4 s 
Le 19 temps plus doux, , . ...., 25 DISAIS 
Lez0 N. violent & froid. . . . . ., 25 De UA TE 
DÉRRERS STR TS RL it Cle 6= 

DeraiSchad 4...) 0 EM EE 
Lez3 même temps. . . ...... 2$ 7L AS 40 
M UE 2e 9Z. 4 9 
Le26 N. O. froid & couvert. . . . , 25 9reer.4 81 
Le 8 Septembre N. couvert. . . , . 25 11 


NAN eee nat las II 

A M D a 26 
RO. TON SL ag do 
A DU, 26) én 

a Toutes les hauteurs fuivantes du mercure, Jufqu’au 8 Septembre, ont été faites 
avec deux baromëtres à Ja fois... 


 ? Cette obfervation paroît fufpe&e, où bien c’eft une faute de Copifte, qui aura 
écrit 26 6, au licu de 26 0, 
S ij 
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Hauteur dumercurez 7% 
3 #1 : pouce 
Le RÉ Se 010, peus, es de ae AGEN 
LerN-NoO MM ICE are (ee DOME 


LeïBENEtconuvert. MMM, 26 
LS 29 Nconven Un. . 0e ii à 20 
LCRONEONVEL ee le een a SUR NONe RES NT TRE 
PER IN MINAORE NT NM EN rer 
Lez23 beau temps. . . . . . . . . . 25 

De AE SOON Dante ces = 0e mue 2 29 II 
Éé251bcanltemps, ee LL Ra est 25 


AGEN CLIE LV. 
Obfervations faites au pic de Ténérife. 


Le 3 1 Juillet, le P. Feuillée mefura la hauteur du pic de: 
Ténériffe, depuis le bord de fa mer près d’un village appelé 
la Paz, qu'il appelle ailleurs le port de l'Orotava, il mefura. 
dans un terrein uni, qu'on dit avoir été autrefois recouvert 
par la mer, avec une chaîne de 60 pieds, une bafe de 210 
toifes dans la direétion du pic : des deux extrémités de cette 
bafe, il obferva avec fon quart-de-cercle la hauteur du pic; 
daus la flation qui étoit fur le bord de la mer, & où le 
centre du quart-de- cercle n'étoit élevé que de 4 pieds 2 
pouces & demi au deflus de Peau, il trouva fa hauteur du 
fommet du pic, de 10458" 55": dans l'autre flation le 
même fommet lui parut élevé de 11% 11° 5", de Îà il Jui fut 
facile de calculer que la première flation étoit éloignée de 
la verticale abaiflée du fommet du pic, de 1 1 304 toiles, & 
la feconde de 11094; que cette verticale étoit de 2193 
toifes & demie, & qu'en y ajoûtant 19 toifes & demie pour 
la différence du niveau apparent au niveau véritable, la hau- 
teur du fommet du pic au deflus du niveau de la mer, étoit 
de 221 3 toifes *. | 
# 1% Quoique le P. Feuillée ait em- | pour.mefurer géométriquement une 
ployé ici la méthode la plus fimple | montagne inaccellible, il{aut convenir 


Sa AVE de LS 20 TE UN ELE S 41 
- ne même jour, le P. Feuillée fit l'expérience du mercure 
fur le bord de là mer, il trouva à quatre heures du foir, fa 
hauteur de 27 pouces 9 lignes 2; il avoit pris les mêmes 
précautions qu'à Laguna: cette expérience ayant été répétée 
de 23 Août fuivant, il y trouva le mercure élevé de ÀT, 
pouces 7 lignes +. 
: : Le 3 Août, le P. Feuillée partit avec M. Verguin, M, 
Daniel Médecin [rlandois, & plufieurs autres Curieux, pour 
monter fur le pic de Ténériffe ; après une marche de cinq 
heures, fort difficile à caufe:des rochers & des précipices, 
ils arrivèrent à une forêt de pins ; fituée fur une croupe de 
montagne appelée Monte verde, on y fit l'expérience du ba- 
romètre, le mercure fe tint à 2 > pouces.o lignes. Aprèsavoir 
monté jufqu'auprès du pic ifolé qui fait le fommet de {a 
montagne, on fut obligé d'y pafler la nuit: le lendemain le 
P. Feuillée fe blefla en montant fur une roche, & fut obligé 
de refler au bas de ce pic ifolé; äl y fit l'expérience du 
mercure, qui fe tint à 18 pouces 7 lignes =. M, Verguin 
*& les autres montèrent avec beaucoup de peine au fommet 
du pic. / 

Ce fommet eft terminé par une efpèce de cone tronqué, 
“ereux en dedans, qui eft l'ouverture d’un volcan, & qu'on 
appelle à caufe de cela, Ja Caldera, c'eft-à-dire, la Chaudière. 
"Ce creux eft ovale, & fes bords terminés inégalement, on 


D 


cependant que fa mefure n’elt pas des’ | tague ; d’ailleurs, la tradition rappor=- 


lus füres, principalement à caufe de 

a petitefle de la bafe qu'il a employée; 
car en fuppofant même que cette bafe 
saitétéexactement de 210 toiles, on 
fent bien qu'il a pû fe gliffer dans 
chacune des deux obfervations des 
hauteurs faites avec un quart-de- 
cercle affez petit, des erreurs dont la 
fomme en ait pü produire une de 20 
fecondes dans l'angle conclu au pic 
entre fes deux flations : cela pofé, il 
eft ailé de calculer que cette erreur 
auroit caufé une différence de plus de 
69 toifes dans la hauteur de la mon- 


tée par le P. Feuillée, pour prouver- 
que le térrein de fà bafe étoit de ni-- 
veau, n'en eft pas une preuve fuf- 
fiante. Oritelbailé de-voir quepour 
pêu que ce terrein füt élevé vers l’ex- 
u'émité la plus éloignée. de la mer, 
comme il arrive prefque toûjours lor{- 
qu'on s’avance vers les montagnes, 
ce défaut, joint à la petitefle de la. 
bafe, & au peu de précilion avec 
laquelle on la peut melurer avec une 
chaîne , tour cela doit jeter une grande 
incertitude fur le réfultat de pareilles 


mefures, 
S ij 
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en peut cependant prendre une idée aflez jufte, en imagi- 
nant le bout d’un cone tronqué obliquement à l'axe : le grand 
axe de cette ovale eft d'environ 40 toiles, le petit de 30; 
le mereure ayant été mis en expérience fur fon bord le plus 
élevé, fe tint à 17 pouces $ lignes : le fond de ce creux 
eft fort chaud, il en fort une fumée fulfureufe, à travers 
une infinité de petits trous recouverts par de gros rochers; 
on y trouve du foufre qui fe liquéfie & s'évapore très-faci- 
lement par une chaleur égale à celle du corps humain. 

Ceux qui étoient au fommet du pic, parlèrent à ceux qui 
étoient reflés au pied de la pointe, d’où on les entendoit 
fort diftinétement , même lorfqu'ils parloient entr'eux ; mais 
ils ne purent jamais entendre les réponfes qu'on leur fit : ils 
roulèrent le long de la croupe du pic, de grofles pierres qui 
defcendoient avec une rapidité étonnante, & qui en bon- 
diflant, faifoient un bruit plus grand que les coups de gros 
canons, ce qui fit juger que cette montagne efl creufe en 
dedans. 

En defcendant de Ja montagne, ils pafsèrent à une citerne 
naturelle, dont l’ouverture eft à lorient de la montagne, & 
dont l'eau eft extrêmement froide; ils ne virent aucune vrai- 
femblance en ce que quelques Voyageurs ont rapporté, que 
cette citerne communique avec la mer. 

Les deux thermomètres du P. Feuillée furent cafés dans 
ce voyage. 

AT 1 C6 8 Ve 


Obfervarions faites à l'ifle de Fer. 


Le P. Feuillée logea chez les Religieux de Saint François 
du bourg de cette ifle ; ce bourg eft fitué dans un terrein 
élevé, entouré de rochers & de précipices. ÿ 
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Obférvations des hauteurs méridiennes véritables du centre du Sobeil, 
Hauteurs. Décliy. boréale. Latitude, 
Le 15 Août 764 10° 0"... 13457 26”.,. 274147 26” 
RG 7 RSR os NL2 8 28). 27 45% 128 
Ho ANA Sn no NGC EN. 2 7 4702 
Donc par un milieu la hauteur du pole eft de. .. 27447 CA 


Cférvarions pour déterminer la pofition de l'ifle de Fer 


à de l'ifle de Palma, à l'égard du pic de Ténériffe. 


Le 14 Août & jours fuivans, le P. Feuillée obferva avec 
un demi-cercle de plus d’un pied de diamètre, que le pic 
de Ténériffe déclinoit à l’eft de 7 14 12° à l'égard du nord 
de la bouflole appliquée à cet inftrument, & dont l'aiguille 
eft fort vive; ôtant 64 3 5° de déclinaifon obfervée le 17 


Août, refte 644 37’ pour l'angle dont le pic de Ténériffe, 


vû du bourg de lifle de Fer, décline du nord vers left. 
IL obferva auffi qu'une montagne pointue , fituée environ 


- au milieu de l’ifle de Palma, déclinoit de r 34 o’ au nord-eft 
de la bouffole ; d'où il conclut que cette montagne déclinoit 


de 6d 2 5 du vrai nord à l'eft. 
Obfervarions de la déclinaifon de | Aïsuille aimantée, 


Le 17 Août les deux boufloles furent appliquées fur une 
méridienne tirée fur une pierre pofée de niveau, & au moyen: 
de l’ombre d’un à-plomb marquée à l'inftant du midi vrai à 


la pendule, elles donnèrent la déclinaifon de 64 3 5’ N. O.. 
Obfervarions météorologiques. 


Le 14 Août le P. Feuillée mit le mercure en expérience; 
& il en obferva les hauteurs fuivantes à midi. 


Flauteurs di mercure, 


pouc.. lige 
Le 14 Août, vent de Nord... 25 102 
Le 15 N.N. E...... nr AS IURO 


RUE. 2. 2 a ue 
 - MER EN PSRORNE 7 ENS 


ax Mémoîrts DE ACADÉMIE ROYALE 
ART POE VIE 
Olfervatiohs faites à l'Orotava. 


Le P. Feuillée fit fes obfervations chez le Marquis de fa 
Floride, dont la maifon eft prefque au milieu de la ville, 
proche de la paroifie, dont elle n’eft féparée que par la rue. 


Obférvations des hauteurs méridiennes véritables du centre du 
«Soéeil, pour avoir la latitude de l'Orotava. 


L. Hauteurs du Soleil. Déclin. Voréale. . Latitude. 
Le 26 Août 71455" 2"doutufe. j 64 13° 40” 
PET SU PENSE A DIE. RE 6 APN 


fC284-. 71 V2 Dllsis le NUS AE eee 2 OT L AO 
LC2,00. 2 MONS OS De 200 DIAIA L: Où ete °R2 DIE RER) 
Lego: EP 0 SG NUS SPA2Su. 28 2E20 
Een Sep Peso. 16 SG 28, 23300 


Le 25126922 4907 dr lnlcoBit28,428 12 


Donc par un milieu, hauteur du pole à l'Orotava, 28423 2* . 
Obférvations pour la longitude de l'Orotava. 


Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil, pour avoir 
L L'heure véritable. 
Le 26 Août 
Matin. Hauteurs. Soir. Midi vrai. 
a 10 140 een5 9 400253 0 RS Pers L'ACTU 
210 6, 22/4160 420100. L26TIMNES 11/46 TE 
à10), 11-4 D su ÊR:39 371,20 40! 1H 46 10 
” M Ft mr 6 TIMOR 
Correction additive . . 5 


Midi vrai à la pendule, le 26 Août, à 118467 1 5"2 


mess to r HoNichErs LP ras 
Le 27 Août 
Matin. Hauteirs. Soir. Midi moyen. 


“ 


FAO ME AN A OUT AOT EE LOC CIS TNRS LEE ESS RS 
3 EDS 5 


“r 


LIN 44 1475 
MONO LT EE ON 35e TER OLIT Suis.) LI0 44/13 
AD, 24 40641 Do 01 3 49). Dr 44 142 


Millet ilinemieiide TLPr EU 
Correction additive . . $ 


Midi vrai à la pendule, le 27 Août, à 11h 44° 19“ 

Le 1e Septembre 
2DPAONN Ses OUT 35 1 1M290 35" Li VriR 3 ss" 
29 45 21 vw 57 38 29 sw 1 22 27 11 33 $4 


MÉEUVNENENENCNTE: fil DE 54"Z 
Correction additive. . 6 


Midi vraï à la pendule, le 1°: Septembre, à 1134 0": 


Le 2 Septembre 


Te 


Aion at don2yN 35.228 MIRr sr 13:10 ço°£ 

OMAN M5 ON2 ONE. 5627 1./1H 1310 ço 

ASE MM EME PME COLE EN SON ME 
NTIC NE FA 11h31 $0"z 
Correction additive. . 6> 


nes Se. 


Midi vrai à la pendule, Ic 2 Septembre, à 11h 31° s7” 


Le 26 Août à 6h 56° 14” du foir, à la pendule, émerfion du premier 
fatellite de Jupiter, par un beau temps. 
14 19 correction de l'horloge 


3 


; 7" 10°" 33" heure vraie de l'émerfion. 


Cette émerfion fut obfervée à Paris par M. Maraldi, à 
8h25 34", & à Rome par M. Bianchini, à 9h 6° 45"; d'où 
il fuit que l'Orotava eft plus occidentale que Paris, de 1h 
151", & que Rome, de 1h 56° 12". 

Mém. 174 6. duel y 
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Le 2 Septembre à 8* 38° 51" à la pendule, émerfion du premier fatel- 
lite, par un beau temps. 
28 49% correction de l'horloge. 


9" 7 40"Etemps vrai de l’'émerfion. 


Cette émerfion fut obfervée à Paris par M. Maraldi, 
entre des nuages rares, à 1 0h 22° 46"; par M. Caffini, à roû 
22'40": on peut donc fuppofer qu’elle eft arrivée à 1of 
22°43"; & à Lifbonne par le P. Carbone à 9h 36° 57": 
d'où il fuit que la différence des méridiens de Paris & de 
l'Orotava eft de 1h 15’ 2"+, & de Lifbonne, de 29° 16"<. 

En prenant un milieu on peut fuppofer lOrotava plus 
occidentale que Paris, de 1h 15’ 1"À, qui valent 184 45° 
26". Le P. Feuillée l'avoit conclue de 1h 15° 5"+ 


5e 


Obférvations de la pofirion du pic de Ténériffe à de l'ifle 
de Palma à l'égard de l'Ororava. 


Le 26 Août à 8h du matin, le P. Feuillée obferva avec 
fon demi-cercle, que le pic de Ténériffe déclinoit du fud de 
l'aiguille aimantée à l'oueft de 364 40’, de laquelle il ôte 
64 40° déclinaifon N.O. de l'aiguille; d’où il réfulte que le 
pic de Ténériffe décline de 304 o’ du vrai fud à l’oueft de 
YOrotava *. 

Le 3 Septembre le P. Feuillée ayant découvert l’ifle de 
Palma , il obferva que le milieu de cette ifle déclinoit du 
nord de fa boufiole au fud de 69% 12’, & que par confé- 
quent la déclinaifon de cette ifle du vrai nord au fud, eft de 


75% 52 à l'égard de la maifon du Marquis de la Floride. 
Obférvations de la déclinaifon de l' Aiguille aimantée. 


Le 30 Août le P. Feuillée trouva Îa déclinaifon de 

64 40° N.O. en fuivant le même procédé qu'à Laguna & 
à l'ifle de Fer. Le lendemain il vérifia le niveau de fa pierre, 
* Cependant dans fes calculs, le P. Feuillée dit que l’angle obfervé étoit 


de 36% 49", & l'angle réduit, de 30% 9’. Nous avons fuivi ces dernières 
détermiaations dans les calculs de Particle V 11. 


ET 


> 
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y tira une nouvelle méridienne, qui fe trouva parfaitement | 
parallèle à la première, & les deux boufloles donnèrent auf 
64 40' de déclinaifon N, O. 


Obférvarions Méréorologiques à l'Orotaya. 


Le P. Feuillée ne pouvant mettre fon baromètre en lieu 
de füreté, prit le parti de faire tous les jours l'expérience 
du mercure à midi, où il trouva fa hauteur. 


pouc. dig, 
Le 25 Août, par un vent N.O. de... 26 6: 
Le 26 N.E. temps très-chaud . . . ... 26 6 
Le 27 S. temps très-chaud & couvert .. 26 6© 
Me 'memEtamps Ale HALL" 26 6 
Des obmemeitémps hi lsttie o STARS 26 6= 
ILE 2 OR E SSL DO EU ATEN CLR IA ENS 
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Calcul des poftions du pic de Ténériffe, de l'ifle de Fer, 
de l'ifle de Palma, à l'égard de l'Ororaya*. 


POUR LE PIC DE TÉNÉRIFFE, 


Le P. Feuillée dit dans fes calculs, ( fans en marquer le 
jour ni les circonftances) qu'à l'extrémité de fa bafe ( me- 
furée le 30 Juillet près de la Paz) la plus proche du pic 
de T'énérifie, l'angle entre lOrotava & le pic de Ténériffe, 
étoit égal à l'angle à lOrotava entre cette extrémité & le pic 
de Ténériffe : d’où il fuit qu'ayant calculé la diftance de cette 
extrémité au pic, de 1 1094 toifes, la diftance de Orotavaà 
ce même pic eft auffi de 1 109 4 toifes. Or le pic de T'eneriffe 
eft au fud-oueft de l'Orotava de 3 od 9’; donc ce pic eft plus 
fud que l'Orotava de 9593 toifes ou de 10’ 8", & plus 
occidental de 5572 toifes ou de 6° 37", en fuppofant 
que le degré de latitude eft de 568 50 toiles, & celui de 

* Les calculs de cet article ne font pas ceux que le P. Feuillée avoit 


inférés dans à Relation, ils font de l’Auteur de l’Extrait : il a cru devoir 
les mettre fous une forme plus fimple & plus fufceptible d’exactitude, 


T ÿ 


Fig. 1, 
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longitude de $o$00 toifes, à peu près tels qu'ils doivent 
être felon les dernières mefures de la Terre. 

De fà il fuit que la hauteur du pole du pic de T'énériffe 
eft de 284 12° 54”, & fa longitude à l'égard de Paris, de 
rSES2 be 


POUR L'ISLE DE FER, 


Pour déterminer la différence de longitude du bourg de 
l'ifle de Fer avec le pic de Ténériffe, on peut fuppofer un 
triangle {phérique FPT, où Fef le bourg de 'ifle de Fer, 
T lepic de Ténérifle, Ple pole, l'arc F P eft de 624 12° 40" 
complément de Ia latitude de l’'ifle de Fer, l'arc PT de 614 
47 6", & l'angle PFT de 644 37°. Donc par le calcül 
Y'angle FPT de la différence des longitudes eft de 14 r°42”. 
Sion y ajoûte 1 84 $ 2° 3", & 8’ dont la côte occidentale de 
l'ifle de Fer eft éloignée du bourg felon le plan du P. Feuillée, 
on aura la longitude de Paris à l'égard de cette côte, de 204 
1° 45", celle du pic de Ténériffe de 14 9° 42", celle de 
l'Orotava de 14 16° 19". 


POUR L'ISLE DE PALMA. 


Dans le triangle fphérique PF1, où PFeft le méridien 
du bourg de l'ifle de Fer placéen Z, PL celui de l'Orotava 
en Z, on connoiît les côtés P F de 624 12° 40", PL de 
614 36° 58", & l'ange FPL de 14 8° 19". Donc par 
le calcul l'angle P Æ L eft de 594 $' 40", l'angle PL Fde 
120432" 10/80 FL'de;xérros 3 

Suppofant en / le fommet de la montagne de l'ifle de 
Palma, ayant mené les arcs de cercles FZ, LI, IP; l'angle 
PFI a été obfervé de 64 25, l'angle PLZ de 754 52°. 
Donc dans le triangle FZL, on à l'angle ZFL de $ 24 40° 
40", l'angle ZL F de 444 30° 10",& FL de 14 10°3",0on 
trouve /Z, de 5 6" 9". Enfin dans le triangle PZ L où l'on a 
PI, LP, & Vangle PL, on trouve P1, complément de la 
latitude de l'ifle de Palma, de 614 23° 30", & l'angle LPZ 


1 “1 


de fa différence de longitude avec l'Orotava, de 14 2'2"4 
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On peut donc fuppofer la longitude du milieu de l'iffe 
de Palma, à od 14° 18”, & fa latitude à 284 36130). 

RÉCAPITULATION des différences des méridiens entre Paris & 
Laguna). ben RE PAIE 184 39° 30" 
L'OrotavaRe RECU PP RUE à + 18 45 26 
Pic de RéDENRe se rue see NIET Le S2003 
Bourg de l'ile de Fer... . . . .. 19 53 45 


La côte occidentale prife fur le plan du 
PerFenriéelts2: tm DL NOT; I 45 
Le milieu de l'ifle de Palma . . . .. 19 46 28 
M. Defplaces avoit déduit des obfervations du P. Feuillée, Ia diffé- 
rence des méridiens entre Paris & le bourg de l’ifle de Fer, de 194 
51° 33". M. Maraldi, dans les Mémoires de l'Académie de 1742, 
Page 123, de 19% 53" 9", & M. le Monnier, dans les mêmes Mé- 
moires, page 351, de 194 5445". 


OR PUP OC DEN NL LIT 
Remarques fur les ifles Canaries. 


.… Dans les Canaries Fair eft fujet à des variations extraor- 
dinaires, & fur-tout dans l'ifle de Ténériffe, on y pale fubi- 
tement de la chaleur 1a plus exceflive au froid le plus cui- 
fant. Les vents y font prefque tous les Jours le tour de 
Thorizon; Jorfqu'ils font au Nord, le froid eft infupportable, 
quand ils font au fud , la chaleur left de même, cela arrive 
dans toutes les faifons de l’année. Les vents de nord, qui 
règnent le plus communément en hiver, y amènent des. 
brouillards fort humides. Dans l'ifle de Fer, les vents font 
préfque toüjours au nord, d'où il arrive que cette ifle eft 
prefque toûjours couverte de brouillard , C'eft pour cela que 
les Canariens l'appellent 1 fe noire. C’eft encore ce qui obli- 
gea le P. Feuillée à renoncer au projet formé par l'Académie 
d'y faire des oblervations des Satellites , il fallut fe contenter 
de celles qui avoient été faites à Laguna & à l'Orotava. 
Malgré ces grandes variations de la température de l'air, 
le mercure ne varie pas beaucoup dans les baromètres, 
comme on le peut voir par les obfervations faites à Laguna 
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en été & en automne. Ce qui confirme l'obfervation qu'on 
a déjà faite, que les variations du baromètre font moins 
confidérables, à mefure qu’on s'approche de l’Equateur. 

Le terroir eften général fort inégal, & rempli de rochers 
arides. On plante des vignes dans les petits intervalles de 
terre qu'ils laiflent : cette terre eft extrêmement fertile, on 
y voit tous les grains & tous les fruits de l'Europe, ils font 
excellens , quoiqu'en petite quantité. On y a auffi la plü- 
part des meilleurs fruits de l'Amérique. On y nourrit beau- 
coup de beftiaux , on y trouve du gibier & du poiflon 
en abondance. Les maladies y font fort rares, fur-tout lorf- 
qu’on ne fait aucun excès. Le principal commerce fe fait 


en vins, le meilleur fe recueille aux environs de l'Orotava 
& dans lifle de Palma. 


Réflexions fur les Obfervarions du P. Feuillée. 


En examinant les Obfervations que je viens de rapporter, 
on a pü remarquer que les pofitions des villes de Cadiz, 
de Laguna & de l'Orotava, font affez bien déterminées 
tant en longitude qu'en latitude, mais que les obfervations 
qui fervent à conclurre la pofition du pic de Ténérifle, & 
celle de l'ile de Fer, n'ont pas été faites avec toute la pré- 
cifion néceffaire, ni dans les circonftances les plus favorables. 
L’incertitude fur le pic de Ténériffe eft peu confidérable, 
parce que cette montagne eft fort voifine de la ville de 
l'Orotava; il n'en n'eft pas de même à l'égard de la vraie 
pofition du premier méridien. Tout ce qu'il paroît qu'on 
peut conclurre de certain, eft que le 20° degré de longi- 
tude comptée depuis Paris, pafle par l'ifle de Fer, mais il 
n'eft pas poflible d'affigner le vrai point de cette ifle par 
où il pale. Il eût été encore à fouhaiter que le P. Feuillée 
eût levé un plan exaét de cette ifle, afin de pouvoir placer 
le premier méridien à un point fixe & remarquable, comme, 
par exemple, au cap le plus occidental, ou à la montagne 
12 plus élevée. 
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DES 
{ MALADIES EPIDEMIQUES DE 1746, 


l Obfervées a Paris, en méme temps que les différentes 
11 cempératures de l'air. 
| 


Par M MaLouIn. 


458 ERVATION eft le moyen le plus für pour 

réuflir dans la recherche des chofes naturelles, auffi 
l'Académie qui a fait tant de progrès dans cette utile re- 
cherche, recoit-elle plus volontiers les obfervations que les 
raifonnemens, fur-tout lorfque les raifonnemens font dé- 
pourvûs d'obfervations. 

C'eft pour me conformer à ce goût de l’Académie, & 
pour lui confacrer tout mon temps, que j'emploie celui 
même que je donne à a pratique de la Médecine, à ob- 
ferver en Phyficien les maladies épidémiques, relativement 
aux différentes conftitutions de l'air, que j'obferve en même 

_ temps que Îles maladies. 

… | Des obfervations aflidues fur la température de Pair, & 

… les différens poids de l’atmofphère , un détail circonftancié 

du chaud, du froid, de la fécherefie & de l'humidité; une 

 hiftoire fuivie des météores, du tonnerre , des vents & des 
pluies, dans chaque année, dans chaque faifon, chaque mois 
… & chaque jour; enfin une comparaifon continuelle de toutes 
mu ces chofes & de leurs viciflitudes, avec le tempérament , 
- a fnté & les maladies des hommes : toutes ces obfervations 
faites avec foin, pendant plufieurs années, pendant plufieurs 

fiècles, & däns chaque pays, rendront, dit M. de Mairan *, * He l'A, 
V'art de guérir plus parfait & plus für, que ne le peuvent “”* ‘7#7 
faire les fpéculations les plus fublimes de la Phyfique dénuées 

de ce fecours. 
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On comprend combien il eft utile pour la vie des hommes 
d'obferver tous ces phénomènes, & d'en rechercher la liaifon 
& la caufe, le fruit n'en eft peut-être pas auffi éloigné qu'il 
le paroït. , 

Si nous avions des obfervations médicinales & météoro- 
logiques de plufieurs fiècles dans un même pays, comme à 
Paris, il y a tout lieu de croire qu'on y pourroit prévoir le 
retour des maladies épidémiques & des météores, au bout 
d'un certain temps ; & ceux qui feroient les premiers atta- 
qués de ces maladies, ne feroient pas, comme ils le font 
ordinairement, plus en danger d'en mourir que les autres : 
alors on en connoiîtroit mieux, qu'on ne fait d'abord, les 
caufes & les remèdes. 

L'incertitude qu'on reproche à la Médecine, injuftement, 
puifqu'elle lui eft commune avec les autres Sciences hu- 
maines, eft moindre en Médecine par l'obfervation, à la- 
quelle fe font plus appliqués les Médecins; c'eft pourquoi 
les changemens qu’on a faits dans tous fes temps, & qu'on 
fait encore tous les jours dans la Médecine, pour la perfec- 
tionner, confirment la doétrine d'Hippocrate, qui eft encore 
fuivie aujourd'hui, au lieu que celle de tous les Philofophes 
fes contemporains, eft abandonnée depuis long temps. 

Aucun Médecin n'a égalé Hippocrate, parce qu'aucun 
n'a autant obfervé que lui : les avantages de l'obfervaiton 
font {ürs, mais ils font quelquefois éloignés, & les travaux 
les plus utiles à l'homme, ne font pas les plus brillans ni les 
mieux recompenfés. 

Ce travail demande plus d'application, plus d'ardeur, & 
il donne plus de peine qu'on ne le peut croire, il eft vrai 
que c’eft une occupation bien fatisfaifante pour un Médeçin, 
qui, en faveur de l'humanité, veut rendre fervice à fes fuc- 
cefleurs : il y a même lieu d’efpérer que fans attendre des 
fiècles, il y aura bien des occafions où ces obfervations met- 
iront en état de connoître mieux la caufe de plufieurs mala- 
dies, & qu'on pourra ainfi en tirer une utilité préfente. 

Je me fuis d'autant plus volontiers livré à ce travail, 


qu'il 
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qu'il me donne fouvent occafion de faire valoïif non feule- 
ment le mérite des meilleures obfervations qui ont été faites 
en ce genre, mais celui de nos Obfervateurs, en publiant 
leurs recherches, tant Météorologiques, que Médicinales, 
qu'ils veulent bien me communiquer ; de forte que les 
obfervations dont je rendrai compte dans fa fuite, auront 
été faites dans différens quartiers de Paris, & en même temps. 

Je ferai le détail des différentes confiitutions de l'air, qui 
auront été en même temps que les maladies épidémiques 
dont je ferai l'hifloire, fans prétendre que ces maladies dé- 
pendent toüjours des températures de l'air que j'aurai rap- 
portées; fauf à l'avenir à trouver de fa liaifon où il ne parot- 
troit pas y en avoir ; & au contraire, à trouver qu'il n'y en 
a pas à où on auroit cru en trouver. 

Je rends compte de Ia conftitution de Fair dans chaque 
jour & dans chaque mois, & je donne le détail des mala- 
dies qui ont été en même temps : je remarque le mois où 
il ya eu le moins de malades, & celui où il y en a eu le 
plus ; enfuite je rapporte la température de chaque faifon, 
& les maladies de la faifon. 

Enfin je confidère l’année en général, qui a été plus ou 
moins humide ou sèche, &c,. & je rapporte les maladies 


qui ont régné en tout temps, pendant cette année. 


La quantité de morts n'eft pas toûjours dans la même 
proportion avec celle des malades; c’eft pourquoi je donne 
le nombre des morts à Paris , dans chaque mois. 

Les maladies qui font épidémiques pour les hommes, ne 
le font quelquefois pas, ou le font moins pour les femmes, 
& au contraire; c’eft pourquoi je diflingue le nombre des 
hommes morts, de celui des fenimes mortes. 

Enfuite je cherche le mois où il eft mort le moins de 
monde, en général, celui,où il eft mort moins d'hommes, 
& celui où il eft mort moins de femmes. 

La terre eft plus ou moins féconde dans les différentes 
années, felon qu’elles ont été plus ou moins tempérées : je 
penfe que les corps vivans font aufli plus ou moins féconds, 
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comme ils font plus où moins fains, felon que la conftitu- 
tion de l'atmofphère a été plus ou moins tempérée ; c’eft 
pourquoi je rapporte le nombre des enfans nés dans l'année 
& dans chaque mois. 

Je diftingue auffi le nombre des enfans fsibeee où re- 
connus, de celui des bâtards ou trouvés : quelques circonf- 
tances que nous ignorons aujourd'hui, peuvent dans la fuite 
rendre cette obfervation utile; & elle entre naturellement dans 
le plan de cet ouvrage, où d’ailleurs elle tient peu de place. 

J'y diflingne le nombre des garçons de celui des filles, 

J'examine dans quel mois ileft plus né d'enfans en général, 
celui où il eft plus né de garçons, & celui où il eft plus 
né de filles. 

Enfin je remarque le mois pendant lequel il eft né moins 
d’enfans en général, celui où il eft né moins de garçons, & 
celui où ii eft né moins de filles. 

Ayant fait réflexion que le nombre des mariages peut 
contiibuer à celui des enfans qui naïflent neuf mois après 
leur célébration, j'ai cru que je ne devois pas négliger de 
rapporter dans chaque mois, le nombre des mariages qui y 
ont été célébrés. 

I! faut remarquer que je me fers du thermomètre de M. de 
Reaumur, & que c’eft vers le milieu de Paris où je l’obferve 
journellement, à la pointe du jour pour le froid, & à trois 
heures après midi pour le chaud. 

L'air a été humide & morfondant pendant le mois de 
Janvier 1746. La liqueur du thermomètre eft defcendue 
quatre degrés au deflous de la congélation le r $ de Janvier, 
qui a été le jour le plus froid de ce mois, & le baromètre 
y a été le plus fouvent à 27 pouces & demi. Le vent eft 
prefque toûjours venu du fud pendant ce mois. 

On a vü dans le commencement de cette année des maux 
de gorge extrêmement dangereux, & qui avoient des fignes 
différens de ceux des efquinancies & des maux de gorge 
ordinaires, 

Cette maladie épidémique n’a attaqué que les jeunes 
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perfonnes , particulièrement les enfans : ces maux de gorge 
étoient fouvent fans douleur, quelquefois fans difficulté 
d'avaler, & toujours fans tumeur, ni externe, ni interne. 

Lorfque le fiége de la maladie étoit dans l'œfophage, les 
malades avaloient avec un peu de difficulté; & au contraire 
Jorfqu'il étoit dans fa trachée-artère ils avaloient aifément, 
mais la maladie étoit encore plus funefte dans ceux-ci, que 
dans ceux-là. 

La refpiration a été libre dans la plüpart de ces malades, 
ils-ont tous eu de l'enrouement, la fièvre n’y a jamais été pro- 
portionnée à la grandeur du mal, elle devenoit infenfible 


. dans le temps que la maladie devenoit plus dangereufe, & 


même ces malades approchoïent de leur fin fans s’en aper- 
cevoir. Souvent les enfans malades de ces maux de gorge, 
s'amufoient à l'ordinaire quelques heures auparavant leur 
mort, qui arrivoit à la plupart entre le troifième & le cin- 
quième, & prefque à tous avant le feptième jour de la 
maladie, 

Cette efpèce d’efquinancie ne s’eft jamais terminée fans 
que les malades aient rejeté, en touflant, des efcarres ou 
des lambeaux de membranes; ceux qui n’en mouroient qu'a 
près le feptième jour, crachoient du pus avec les efcarres , 

"& ils mouroient pulmoniques, parce qu'après ce temps, la 
corruption s’étoit communiquée de la trachée-artère aux pou- 
mons même : c'eft ce qu'on a reconnu par l'ouverture des 
cadavres, par le moyen de laquelle on a vû aufli que le fiége 
du mal étoit étendu, dans quelques-uns, vers les parties 
fupérieures , jufque dans le nez. 

Cette dangereufe maladie n’a paru d’abord qu'à Paris, on 
ne d'a aperçue dans le refte de a France que les années fui- 
vantes. Il y en eut une femblable en 1618, à Naples; Marc- 
Aurele Severini Profefleur en Chirurgie à Naples, l'a décrite 
dans un traité intitulé : de Pædauchone malignä, c'eft-à dire, 
de l’efquinancie maligne des enfans; ce favant Médecin pen- 
foit que l'humidité de Vair & les vents du fud, furent à 
Naples la caufe de cette efquinancie; & il auroit defiré, 

Vi 
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comme il le marque, qu’on eût fait des obfervations météo- 
rologiques dans les temps qui avoient précédé cette maladie. 

L'efquinancie maligne de Naples a encore rapport à celle 
de Paris, par la circonftance de la maladie des vaches, qui 
étoit alors en Italie: Æunc annum Chrifi, dit Severini, fupra 
1618, in noftram gentem ingreffum anteceffit boum annua lues 
quä mirum in modum ffrangulati concidebant ; de même, la 
maladie des vaches avoit déjà commencé en France, lorfque 
les enfans furent attaqués à Paris de cette efpèce d’efqui- 
nancie, comme elle avoit commencé en ktalie long-temps 
avant que l'efquinancie des enfans parût à Naples. 

Quelques-uns des Auteurs qui ont écrit de l'efquinancie 
maligne de Naples, ont rapporté comme une chofe qui 
avoit pü concourir à fa caufe, la comète qui parut la pre- 
mière année que cette maladie regna en Italie. Je me fuis 
propolé de rendre compte des météores en même temps 
que je ferai l’hiftoire des maladies épidémiques ; mais je 
m'abftiendrai de parler des aftres dont les influences fur l'air 
font aujourd’hui profcrites en Phyfique : je ne fais ici men- 
tion de la comète qu'on obferva auffi l'année que ces maux 
de gorge commencérent en France, que par rapport à fa 
rencontre particulière, & fans en tirer de conféquence, 

Ce fut en 1743 que cette elpèce d'efquinancie parut 
pour la première fois en France; & depuis cette année 


jufqu'à préfent, elle y a attaqué, à différentes reprifes, les 


enfans; fa maladie que décrit Severini attaqua de même les 
enfans en Kalie, à différentes reprifes, jufqu'en 1 644. 

L’efquinancie maligne des enfans, dont il ef ici queftion, eft 
du genre des aphthes dont plufieurs Auteurs de Médecine ont 
écrit depuis Arétée, qui appelle cette maladie &y0m Aocdus, 
qui veut dire, wkère de gorge pefhlentiel; mais il yaun 
grand nombre d'efpèces d’aphthes, qu'une fage critique doit 
faire diflinguer, l'efquinancie maligne dont il eff ici queftion 
en eft une efpèce particulière, qui, comme je le ferai voir 
dans un autre Ouvrage, ne reffemble parfaitement qu'à celle- 
qui regna à Naples cent vingt-cinq ans auparavant. 
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Quoique depuis 1743 il y ait eu tous les ans quelques 
malades de cette efquinancie maligne, heureufement ces 
malades ont toüjours été én fort petit nombre. M. de Lépi 
Médecin anatomifte, élève de feu M Duverney »eft le 
premier qui, cette année 174.6, ait eu occafion d’en voir; 
ce fut un enfant de fix à fept ans qui cracha le quatrième 
jour de fa maladie un canal membraneux qui étoit une 
portion confidérable de la membrane interne de la bifur- 
cation de Ja trachée-artère, où l’on diflinguoit à la vûe les 
impreffions des anneaux, & les vaiffeaux de cette membrane, 
Cet enfant pour lequel M's Vernage & Aftruc furent auffi 
confultés, mourut pulmonique, dix jours après avoir rendu 
cette membrane, c’eft-à-dire, le quatorzième de fa maladie. 

Dans les premières années que cette efpèce d'efquinancie 
a paru, il n'eft pas échappé un feul des malades qui en ont 
étéattaqués, quoiqu'on leur donnât fort promptement tous 
les fecours qu'on a coûtume de donner dans les efquinan- 
cies les plus vives. On a employé inutilement les fcarifi- 
cations fous le menton & au haut de la gorge à quelques 
Demoifelles de Saint-Cyr, attaquées de cette maladie. M. 
Morand na dit qu'un Chirurgien de Paris avoit eflayé 
auffi de guérir une Religieufe de l'Abbaye de Paniemont, 
en lui coupant les parties affle@ées, favoir, la luette avec 
le voile du palais, & tout ce qu’il put emporter des amygdales 
par le biftouri , & que cette opération n’avoit pas réufir. 

Severini & Thomas Bartolin recommandent pour la gué- 
rifon de cette maladie, qu'ils ont traitée pendant plus de 
vingt ans en Îtalie, les vomitifs, les diaphorétiques & les 
faignées de la jugulaire, 

Nous avons obfervé que la faignée de Ja jugulaire n’a pas 
été plus utile à Paris dans cette maladie, que l'ont été les 
fiignées du bras & celles du pied; mais il faut remarquer à 
cette occafion que l'efquinancie maligne étoit en Italie avec 
faignement de nez, qui, dans les premières années, n’a pas 

_ été un des accidens de cette maladie en France : ce n'a été 
qu'en 1748 que les malades de cette maladie ont commencé: 
Vi 
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à être fujets à faigner du nez, comme on le dira dans l’hiftoire 
des maladies de 1748. 

I! eft mort à Paris dans ie cours'de Janvier de cette année, 
1 5 1operfonnes; favoir, 777 hommes, & 73 3 femmes. 

I eft né dans le même mois 1864 enfans; favoir, 
961 garçons, & 903 filles. 

De ces 1 864 enfans nés pendant le mois de Janvier, il 
yena1598 légitimes, & 266 bâtards; 128 garçons & 
138 filles, portés à l'hôpital des Enfans-trouvés. 

Il s'eft fait pendant ce mois 445 mariages. 

Le mois de Février a été moins humide & plus froid que 
ne l'avoit été le mois de Janvier. La liqueur du thermomètre 
eft defcendue le 15 de Février 7 degrési au deflous de Ja 
congélation ; ce jour -1à & le fuivant , le vent étoit nord-eft, 
mais le refle du mois il a prefque toûjours été fud - oueft. 
Le baromètre a été le plus fouvent pendant ce temps à 27 
pouces +, & il n’a pas autant varié dans ce mois-ci, qu'il 
avoit fait dans le mois précédent. 

Les maladies qui ont eu cours en Février, ont été caufées 
par une humeur fluxionnaire qui a produit différentes ma- 
ladies, felon les différentes parties fur lefquelles elle s’eft 
dépofée : ce genre de maladies a été le même à Orléans, 
fuivant les obfervations de M. Arnaud Médecin de cette ville. 

La maladie qui a été la plus commune pendant ce mois, 
a été une fièvre catarreufe qui étoit avec une violente dou- 
leur de tête. 

I y a auffi eu dans ce temps quelques pleuréfies : j'ai ob- 
fervé, & plufieurs Médécins m'ont dit l'avoir obfervé aufft 
dans ces pleuréfies, que dès fe commencement de la maladie, 
les crachats qui étoient fanguinolens, contenoient une lym- 
phe épaitle & blanche, qui paroifloit être purulente. Ces 
pleuréfies étoient le plus fouvent avec douleur du côté gau- 
che de la poitrine, & cette douleur cédoit aifément à deux 
ou trois faignées du bras : le fang de ces malades n’étoit pas 
fi couenneux, & ne paroïfloit pas aufli mauvais qu'il left 
ordinairement dans ces maladies. 
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Nous avons obfervé que ce qui faifoit la douleur de côté 
dans ces pleuréfies , fe tranfportoit après les faignées fur le 
poignet où fur la main du bras d'où lon avoit faigné, & 
qui étoit du côté oppofé à la douleur : il fe joïgnoit auffi de 
l'enflure à la douleur fur le poignet & fur la main; mais 


. cette douleur fe diflipoit d'elle-même en trente heures, & 


l'enflure auf. 

Dans les perfonnes du sèxe, malades de ces pleuréfies, ce 
qui faifoit leur douleur de côté fe tranfportoit à la téte par la 
faignée dutbras , fr elles étoient dans ce temps, prêtes d’avoir 
leurs règles : le pouls leur devenoit petit quoique mou, il 
étoit fréquent & irrégulier, & les malades tomboient dans 
un délire; leur délire avoit ceci de particulier, c’eft que ces 
malades étant interrogées, répondoient jufte aux demandes 
qu'on leur faifoit, & elles déraifonnoient aufli-1ôt qu'on 
cefloit de leur parler. 

Il eft mort en Février, 1 534 perfonnes; favoir, 781 
hommes, & 75 3 femmes. 

IL eft né dans le même mois, 19 38 enfans; favoir, 960 
garçons, & 978 filles: 1658 légitimes, & 280 bâtards, 
dont ya 155$ garçons & 125 filles, . 

On y a célébré 7 1 8 mariages. 

Le mois de Mars a été plus humide que fec , il a neïgé 
& il a beaucoup plu : les vents oht été grands pendant ce 
mois, & ils font prefque toûjours venus du fud-oueft ; l'air a 
été froid : la liqueur du thermomètre, obfervé à s heures + 
du matin, le 12 de ce mois, étoit defcendue à s degrés au 
deflous de la congélation, & 1e lendemain à la même heure, 
elle étoit defcendue à 5 degrés Z : il a fait ces deux jours-là 
un vent de nord très- violent, & il a commencé d'y avoir 


des rhumatifmes goutteux, qui ont duré tout le refte du mois. 


Dans les derniers jours de Mars, le temps a été doux & 
beau ; le 25 fur le foir, il y a eu un brouillard chaud ; on a 
vû ces jours-là des apoplexies : le 3 0 il a tonné, ä a fait des 
éclairs, & il a beaucoup plu. 

Il a régné dans le mois de Mars, des fièvres qui paroifloient 
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être d'abord double-tierces, y ayant une nuit plus mauvaife 
que la précédente & que la fuivante ; ces fièvres vifoient à 
la malignité, parce que fouvent la tête s'embarrafoit, & le 
malade avoit quelquefois du délire dans la mauvaile nuit. 

Ces fièvres étoient avec un flux d'humeurs bilieufes, & 
cet écoulement par les {elles ne paroïfloit pas changer l'état 
du malade, comme cela le fait ordinairement en pareil cas; 
lorfque dans ces fièvres le flux de ventre étoit plus abondant, 
le malade n'en étoit pas foulagé ; & lorfque ce flux étoit 
fufpendu, il n'en étoit pas plus mal. . 

Nous avons obfervé que fouvent les malades de ces fièvres, 
paroiffoient être guéris pendant deux jours, & qu'enfuite ils 
retomboïent violemment dans tous ies accidens dela maladie, 
fans qu’il y eût aucune caufe apparente de ce changement. 

Cette fingularité caraétérife les fièvres épidémiques, comme 
l'a obfervé le favant Baillou dans l'Hiftoire des maladies épi- 
démiques de Paris; & Hippocrate avoit fait la mème obfer- 
vation, comme il le marque dans fes Epidémies. 

Le mois de Mars a été le temps de l'année où il eft mort 
le plus de monde: le nombre des perfonnes mortes pendant 
le mois de Mars, monte à 19 17; favoir, 1029 hommes, & 
888 femmes. 

ILeft né pendant ce mois 1 69 3 enfans légitimes, 874 gar- 
çons, 8 19 filles ; & 27 6-bätards, favoir, 142 garçons, 1 34 
filles: enfemble 1969 enfans ; favoir, 1016 garçons, & 
9 53 filles. 

Et il ne s'eft fait en Mars, que 104 mariages. 

Il a régné pendant l'hiver de 1746, une maladie épidé- 
mique parmi les femmes en couche: M. de Juffieu a le pre- 
mier obfervé cette maladie; elle commençoit par le dévoie- 
ment, ou par une difpofition au dévoiement, qui continuoit 
pendant la couche : les eaux qui accompagnent ordinaire- 
ment la naïflance de l'enfant, fortoient pendant le travail de 
l'accouchement ; mais après ce temps, la matrice devenoit 
sèche, dure & douloureufe, elle étoit enflée, & les vuidanges 
n'avoient pas leur cours ordinaire. - 
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Enfuite, ces femmes étoient prifes de douleurs dans les 


‘entrailles, fur-tout dans les parties qu'occupent les liga- 


mens larges de la matrice, le ventre étoit tendu; & tous ces 
accidens étoient accompagnés d'une douleur de tête, & quel- 
quefois de la toux. 

Le troifième & le quatrième jour après l'accouchement, 
les mamelles fe flétrifloient, au lieu qu'elles durciffent & fe 
gonflent naturellement dans ce temps par le lait qui s’y filtre 
alors en plus grande quantité : enfin ces femmes mouroient 
entre le cinquième & le feptième jour de l'accouchement. 

Cette maladie n’a attaqué que les pauvres femmes, & elle 
n'a pas été aufli violente, ni auffi commune parmi les pau- 
vres femmes qui ont accouché chez elles, que parmi celles 
qui-ont été accouchées à l'Hôtel -Dieu ; on a remarqué que 
dans le mois de Février, de vingt de ces femmes malades 
en couche à l'Hôtel-Dieu, à peine en échappoit-il une : cette 
maladie n’a pas été fr: meurtrière dans le refte de l'hiver. 
Mrs Col de Villars & Fontaine, Médecins de cet Hôpital, 
nous ont rapporté qu'à l'ouverture des cadavres de: ces 
femmés, ils avoient vü du lait caillé & attaché à la furface 
externe des inteftins, & qu'il y'avoit une férofité laiteufe 
épanchée dans le bas- ventre; ils ont mème trouvé aufli de 
cette férofité dans la poitrine de quelques-unes ; & lorfqu’on 
en coupoit les poumons, ils dégorgéoient une Iymphe lai- 
teufe & pourrie, . 

L'eftomac, les inteftins & la matrice bien examinés, pa- 
roifloient avoir été enflammés, & il eft forti, fuivant le rap- 
port de ces deux Médecins, des grumeaux de fang, à lou- 
werture des canaux de da matrice. 

, Dans plufieurs de ces femmes , les ovaires paroifloient 
avoir été en fuppuration. Ces ouvertures de cadavres ont 
donné lieu à une obfervation qui na rien de commun avec 
cette maladie des femmes en couche, mais je la rapporte 
pour fa fingularité, c’'eft-qu'on a trouvé dans fovaire droit 
d’une de ces femmes, des cheveux trouffés en paquet, & 
enfermés dans.de la graifle qui faifoit une efpèce de ffatome: 
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il y a un exemple femblable de cheveux trouvés en 1679 *, 
dans l'ovaire droit d’une jeune Demoifelle de Londres, qui 
étant morte à la fuite d’une maladie de langueur, fut ou- 
verte en préfence de Mrs Morton, Tyfon & Cox, Médecins 
Anglois. 

On apporta à l'Académie en 1 690, l'ovaire droit d’une 
fille de 18 ans, morte d'hydropifie, & l Académie examina 
avec foin les cheveux qui fe trouvèrent auffi danscet ovaire. 

Les remèdes qui ont paru le mieux convenir dans cette ma- 
ladie épidémique des accouchées, font les délayans apéritifs, 
& la thériaque employée dans le commencement de la ma- 
ladie. 

Dans le mois d'Avril de cette année, il a plu prefque tous 
les jours, mais en petite quantité; le temps a été fort doux, 
le vent étant toûjours venu du fud pendant ce mois, à l'ex- 
ception du 14 & du 22: le 14 il vint de nord-eft, & ce 
jow-là, la liqueur du thermomètre obfervé à $ heures du 
matin, étoit à 1 degré+au deffous de la congélation : le 2 2 le 
vent vint du nord, & ce jour-là il tonna : le 17 il y eut deux 
vents oppolés, l’un venoit du fud, & l'autre du nord; mais 
celui du fud étoit plus grand que celui du nord, le vent du 
fud ayant, comme jé viens de le dire, dominé pendant tout 
ce mois. . 

Il y a eu dans le mois d'Avril des apoplexies & beaucoup 
dé morts fubites : les étourdiffemens & les embarras de tête 
y ont auffi été ès - fréquens, & il nous a paru que cette 
année- ci plus que dans les autres, il y a eu des perfonnes 
devenues imbécilles à la fuite d'attaques d’apoplexie, fur- 
tout lorfque les apoplexies n’avoient pas été fuivies de para- 
lyfies. Baillou fit la même obfervation à Paris, à la fin de 
Yhiver 1576, pendant lequel la température de l'air avoit 
été à peu près la même qu’elle a été pendant l'hiver de 1746; 
& ce grand Médecin, pour expliquer ce qui a donné lieu à 
cette obfervation, dit: Ac confiderari potuit quantam vim 
habeat aer àr tempeflas, nam quüm aufler maximä ex parte per- 
flaviffet, nervorum € cerebri æconomia plurimum labefatlata eff. 
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Il y a encore eu pendant ce mois des fluxions en grand 
nombre, fur-tout à la tête ; ces fluxions étoient avec enflure 
des glandes du cou, dans quelques-uns l'humeur de fluxion 
s'eft portée fur une des oreilles extérieures, & alors le der- 
rière de l'oreille leur a fuppuré. 

* Les rhumes ont été fort communs pendant le même temps, 
& il y a eu quelques fluxions de poitrine : on a obfervé qu'il 
a fallu moins faigner & plus purger pour ces fluxions de 
poitrine, qu'on ne le fait ordinairement pour ces maladies, 
. Il y a auffi eu dans le mois d'Avril des fièvres intermittentes, 
des quotidiennes & des tierces : ces différentes fièvres te- 
noient de la nature des fièvres catarreufes de l'hiver, & en 
même temps de la nature des fièvres printanières ; ces fièvres 
étoient avec friflonnement, chaleur d’entrailles & abatte- 
ment de tout le corps. Quelques-uns de ces malades ayant 
vomi naturellement des humeurs, fe font trouvés délivrés 
de ces accidens & de la fièvre. 

IL eft mort à Paris en Avril, 17 $ 8 perfonnes; favoir, 942 
hommes, & 8 1 6 femmes. 1 

I eft né pendant ce mois 1 594 enfans légitimes, 778 
garçons, 816 filles; & 315 bâtards, S4.garçons, 161 
filles : le nombre total eft 1909 enfans; favoir, 932 gar- 
çons, & 977 filles. | 

Il y a eu pendant ce mois 240 mariages, 

Dans les premiers jours de Mai, le temps a changé fubi- 
tement, l'air qui auparavant étoit humide, eft devenu fec & 
plus chaud qu'il n’étoit; alors il a ceflé de paroître de nou- 
velles maladies catarreufes, & celles qui étoient commen- 
cées lorfque ce changement de temps s’eft fait, ont aufit 
changé de nature: les rhuines font devenus plus opiniâtres, 
& les malades avoient un peu plus de fièvre qu'auparavant. 
Si, ayant égard à cette fièvre & à la faifon , on faifoit 
faigner, la toux devenoit plus vive, & les malades crachoient 
davantage, 

Le 14 de Mai, l'air eft redevenu humide : le vent fud a 
régné pendant tout ce mois, à l'exception du 22, qu'il a été 
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nord-eft; cependant l'air n’a pas été plus fec ce jour-là, & 
il a continué de pleuvoir comme il faifoit depuis le 14: il 
n'y a prefque point eu de rofée pendant ce mois de Mai aux 
environs de Paris. 

Lorfque l'air, de fec qu’il étoit , eft devenu humide & plus 
chaud , il y a eu des rhumes qui étoient de la nature de 
ceux qu'on appelle communément rhumes de chaleur, & qu'on 
gaghe quelquefois, lorfque dans les mois de Mars & d’Avril 
on s’expolfe äu Soleil, ce que Galien a auffi obfervé, //. 3, de 
fympto. caufis, c. X1 ). M paroïit par les obfervations de M. 
Bouillet Médecin & Correfpondant de cette Académie, que 
ces rhumes font plus communs dans le climat de Béfiers, 
que dans celui de Paris. 

On a vü auffi pendant ce temps dé pleuréfies compliquées 
de fièvres putrides malignes, les accidens de la pleuréfie cef- 
foient ordinairement le” feptième jour de la maladie; & ceux 
de la fièvre maligne, comme délires, affoupiffemens & mou- 
vemens convulfifs, commeyçoient alors à fe manifefter. 

Nous avons TR que le fang qu'on a tiré aux malades 
dans le cours de ce mois, ne fe coaguloit point en fe refroi- 
diffant : la partie du fang qui doit naturellement être rouge, 
étoit noirâtre, elle ne fe féparoit point de la férofité, & la 
férofité n’étoit point en eau, elle faifoit une efpèce de gelée, 
de forte que ce fang refroidi, couloit comme de la lie. 

I eft mort en Mai, 1781 perfonnes; favoir, 917 hom- 
mes, & 864 femmes. 

I eft né dans ce mois 1 614 enfans légitimes, 807 gar- 
çons, 807 filles; & 3 1 3 bâtards, 1 $ $ garçons, 1 58 filles: 
le tout faifant 1927 enfans ; Grôir: 962 garçons, & 965 
filles. à 

On a célébré à Paris pendant ce temps, 342 mariages. 

Le mois de Juin a été plus froid que le mois de Mai, qui 
a été plus humide, quoiqu'il ait plu davantage en Jui 

Les vents ont été violens pendant le mois de Juin; ceux 
de fud & de fud-oueft ont été froids dans ce mois; & même 
ils ont été plus froids que ne l'ont été dans le mème mois; 
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les vents de nord & de nord-efl; le 3 de Juin, le temps étoit 
fort doux, quoique le vent füt du nord; & au contraire, 
le 17 ila été froid , & il a grêlé, le vent venant du fud. 
Le refte du mois, le vent eft venu de fud ou de fud-oueft, 
& il a plu ou grêlé pendant ce temps. 

On a vû pendant le mois de Juin beaucoup de fluxions ; 
de rhumes & de courbatures. » 

H y a aufé eu pendant ce mois quelques malades d’une 


fièvre qui n'étoit que d’un accès, mais cet accès duroit dans 


quelques-uns deux ou trois jours; cette fièvre étoit dans la 
plûpart avec faignement de nez, & elle étoit dans tous avec 
une violente douleur de tête. Nous avons obfervé que lorfque 
ces malades ne tenoient pas un régime convenable, ou que 
cette fièvre n'étoit pas traitée méthodiquement , elle dégé- 
néroit en fièvre maligne. 

M. Mulcaille Médecin à Pluviers, a obfervé que, l'air y 
ayant été fort humide, & les vents étant prefque toùjours 
venus du fud pendant le mois de Juin, la plüpart des malades 
font reftés pendant quelques temps imbéciles , à la fuite des 
fièvres malignes. 

Left mort en Juin 1436 perfonnes; favoir, 723 hom- 
mes, & 712 femmes. " 

Il eft né dans ce mois 1 3 $9 enfans légitimes, 704 gar- 
çons, 65 5 filles ; & 259 bâtards, 144 garçons, 1 1 5 filles: 
total 1618 enfans; favoir, 848 garçons, & 770 filles. 

Et il s'eft fait dans cette ville, en Juin, 348 mariages. 


Le mois de Juïllet a été plus humide cette année qu'il neÿuizrer. 
W'eft ordinairement : M. du Hamel a obfervé que le $ de ce 
mois il y avoit dans les maifons une humidité femblable à 


celle qu'on y voit en hiver dans les grands dégels. Le ciel 
a fouvent été couvert de nuages en Juillet ; & le vent qui y 
a le plus régné, eft celui de fud-eft. Le 1 $ de ce mois a été 
le jour le plus chaud de l'année, & ce jour-là le vent venoit 
du nord. La rofée a été auffi abondante pendant le mois de 
Juillet qu'elle à coûtume de l'être pendant le mois de Mai. 

On a vû en Juillet des fièvres dont le caractère tenoit de 
X ii} 
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celui des fièvres printanières. Les maladies dont il y a eu une 
plus grande quantité pendant ce mois, & qui ont régné pen- 
dant le refte de l’année, ont été des maladies de la peau, ou 
qui portoient à la peau ; favoir, des échauboulures, des fièvres 
ardentes avec rougeurs de la peau, qu'on nomme commu- 
nément, fièvres rouges : il y a aufli eu des fièvres avec des 
boûtons comme des grains de millet, & qu'on nomme 
pour cela fiévres milliaires. Ces maladies ontsété plus com- 
munes aux enfans, qu'aux perfonnes d'un autre âge; & 
nous avons obfervé que le plus grand nombre des enfans 
qui ont été attaqués de ces maladies de la peau , avoient eu 
la rougeole dans cette même année. 

I y a eu à la fin de Juillet des rhumatifmes, & quelques 
fciatiques; le fang qu'on tiroit du bras des malades, étoit 
couenneux, comme j'eft ordinairement celui qu'on tire aux 
pleurétiques. ; 

1 eft mort en Juillet 1299 perfonnes; favoir, 696 
hommes, & 603 femmes. 

IL eft né dans ce mois 145 3 enfans légitimes, 750 gar- 
çons, 703 filles; & 259 bâtards, 1 36 garçons, 123 filles: 
total 1712 enfans; favoir, 886 garçons, & 826 filles. 

Et ils'eft fait dans ce mois 309 mariages. 

Le temps a été plus égal, & il y a eu moins de malades 
en Août que dans aucun autre mois de l'année ; le baromètre 
a prefque toüjours été pendant ce mois à 27 pouces 1 1 lignes, 
& le vent a le plus fouvent été du nord. | 
« Dans les premiers jours d'Août, il y a eu des dévoiemens, 

des douleurs de ventre, & des frémiflemens que les malades 

croyoient partir du cœur; ces frémiffemens ou tremblemens 
de cœur, étoient différens de ce qu'on nomme palpitations 
de cœur; on ne peut appeler cette maladie frémiffement de 
cœur, que comme ceux qui ont envie de vomir, peuvent 
dire avoir mal au cœur. Il nous a paru qu'il falloit moins 
rapporter ces frémiflemens au cœur, qu'à l'orifice fupérieur 
de l'eftomac. 

Ces frémiffemens prenoient à la plüpart de ceux qui en 
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étoient incommodés, à des heures réglées, & ordinairement 
le foir. 

Nous avons obfervé que le dévoiement étant furvenu à 
quelques-uns de ces malades, es frémiffemens ont difparu 
en même temps; & au contraire quelques perfonnes incom- 
modées ‘de dévoiement, furent prifes dans ce temps de ces 
frémiffemens , lorfque leur dévoiement vint à fe fupprimer. 

IL y a lieu de croire que ce qui produifoit des frémifle- 
mens dans les uns, caufoit des douleurs de ventre dans 
d’autres, & du dévoiement dans la plüpart ; les purgatifs 
guérifloient également, dans ce temps, ces trois maladies. 

Dans les derniers jours d’Août , l'air étant devenu moins 
chaud, fur-tout la nuit , il a commencé à y avoir des fièvres 
tierces, & des quotidiennes : les malades de la fièvre quoti- 
tienne n’en efluyoient que deux ou trois accès ; ces fièvres 
quotidiennes cédoient aifément à la faignée & aux purgations. 

Pour ce qui eit des fièvres tierces, elles étoient plus opi- 
niâtres qu'elles euflent encore été dans aucun autre temps 
de l'année ; elles devenoient quelquefois double - tierces, 
& même on a obfervé que, fur-tout à l'Hôtel-Dieu, les accès 
en devenoientléthargiques dans les malades replets ou caco- 


. chymes, de forte que pour prévenir les retours de ces accès 


effrayans, les Médecins étoient obligés de fe häter d'or- 
donner le quinquina. 

ILeft mort à Paris pendant le mois d'Août 126$ perfon- 
nes ; favoir, 63 5 hommes, & 630 femmes. 

Ieft né en Août 1 $ 84 enfans légitimes, 787 garçons, 
797 filles; &272 bâtards, 145$ garçons, 1 27 filles : total 
2856 enfans; favoir, 932 garçons, & 924 filles. 

H s'y eft fait dans ce temps 341 mariages. 

Pendant le mois de Septembre, l'air a été très-fec & plus 
chaud qu'il ne l'eft ordinairement dans cette faifon. Il y a 
eu encore plus de dévoiemens & mème de dyfenteries pen- 
dant ce mois, que dans le précédent. 

Il ÿ a eu en Septembre de toutes les fortes de fièvres, des 
quartes, des tierces , des double-tierces, des quotidiennes 
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& des continues , parmi lefquelles il y én a eu quelques- 
unes malignes : il y a aufli eu des fièvres éphémères dont 
l'accès duroit foixante heures. : 

Vers la moitié du mois le vent étant venu du fud, on 
a vû des attaques d'inflammations de poitrine, qui fe diffi- 
poient en deux ou trois jours par les remèdes ordinaires. 

Vers la fin de Septembre, l'air eft devenu tout-à-coup 
humide & froid, le vent venant du nord avec violence ; 
alors on a commencé à voir des rhumes, des fluxions, & 
des éréfipelles à la tête. 

En Septembre il eft mort 1 284 perfonnes; favoir, 679 
hommes, & 605$ femmes. 

I eft né dans ce mois 1 $ 1 1 enfans légitimes, 75 1 gar- 
çons, 7 6o filles; & 251 bâtards, 1 1 $ garçons, 136 filles: 
total 1762 enfans; favoir, 866 garçons, & 896 filles. 

I! s'eft fait à Paris dans ce mois 396 mariages. 

Le froid qui avoit commencé à fe faire fentir dans les 
derniers jours de Septembre, à augmenté en Oétobre, & 
onaété d'autant plus fenfible à ce froid , qu'il avoit fait plus 
chaud le mois précédent. Le vent eft fouvent venu du nord 
en Oétobre, & l'air y a été plus fec qu'humide. 

Les rhumes qui avoient commencé à la fin de Septembre, 
font devenus plus communs lorfqu’on eft entré dans le mois 
d'Oétobre. 

La maladie dominante dans tout le cours de ce me été 
Ja fièvre intermittente, tierce, ou double-tierce ; cette fièvre 
dans quelques malades, eft devenue continue avec redou- 
blement; & alors la maladie s'eft fouvent terminée par 
quelques dépôts à la peau, & ces dépôts étoient ou en bou- 
tons ou en abcès. ” 

Vers la fin d'Oétobre on a vû encore des dévoiemens & 
quelques dyfenteries, dont l'accident principal étoit le té- 
nefme. 

IL eft mort en O&tobre 1349 perfonnes ; favoir, 708: 
hommes, & 641 femmes. - 

Evil y eft né 1 65 5 enfans légitimes, 869 gros 

es ; 
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files; &3 o6bâtards, 147 garçons, 1 59 filles: total 1961 
enfans ; favoir, 1016 garçons, & 945 filles. 
. Dans ce mois il s’eft fait 359 mariages. 
Le mois de Novembre a été cette année plus fec qu'il ne 
left ordinairement ; cependant il y a fouvent eu des brouil- 
lards, & ces brouillards n’étoient pas froids. 

Les catarres ont été la maladie épidémique du mois de 
Novembre; il n’y a point eu de parties du corps qui n'ait 
été attaquée de l'humeur catarreufe ; elle a attaqué différentes 
parties felon les différens tempéramens des fujets qui en ont 
été malades ; & cette humeur caufoit différentes maladies , 
{elon les différentes parties fur lefquelles elle tomiboit ; c’eft 
de-là que font venus {es rhumes, les fluxions de poitrine, 
quelques dévoiemens & des fièvres catarreufes qui ont été 
les maladies régnantes pendant ce mois. 


! Ces fièvres étoient accompagnées de douleurs vagues en 


différentes parties du cOTps; il y a lieu de croire que l'humeur 
qui caufoit ces.douleurs, étoit de la même nature-que, celle 
qui, dans les mois précédens , s’étoit portée à la peau ;*en 
fueurs ou en boutons, parce que fouvent ces douleurs fe 
diffipoient lorfqu'il fortoit des boutons à la peau; & au con- 
traire, quelques malades qui avoient des boutons à la peau, 

, ont été pris de ces douleurs avec fièvre Jorfque les boutons 
Mront ceflé de paroître. Baïllou a obfervé la même chofe en 
Yannée 157$, pendant laquelle les maladies épidémiques 


Novems. 


dont il fait d'hiftoire, furent à Paris femblables, pour la plü-." 


- part, à celles que nous y avons vües en-1746. 
H y a encore eu dans le mois de Novembre, quoiqu ‘en 
» plus petite quantité, de ces mêmes fièvres qui avoient été 
. foit communes en Odtobre ; favoir , de ces fièvres double- 
tierces qui devenoient continues, & qui enfuite prenoient 
un caractère de malignité. r 
On a auffi vü dans le même temps des fièvres malignes 
proprement dites, dans lefquelles, comme dans celles dont 
je viens de dec le fang qu’on tiroit aux malades, étoit 
» couenneux & blancheâtre, parce qu’il s'y mêloit du catarre 
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ou de la fluxion, puifque le fang qu'on: tire dans les fièvres 
malignes, qui ne font point compliquées de fcorbut ni de- 
fluxion, eft ordinairement rouge & fec. | 

Ileft mort dansle cours de Novembre 1 379 perfonnes; 
favoir, 73 2 hommes, & 647 femmes. 

. Etil eft né dans ce mois 1378 enfans légitimes, 765$ 
garçons, 613 filles; & 255 bâtards, 127 garçons, 128 
filles : total 1 63 3 enfans; favoir, 892 garçons, & 741 filles. 

If y a eu en Novembre 478 mariages. 

Les premiers jours de Décembre ont été fort humides, 
quoiqu'il gelât la nuit & qu'il fit beau foleil Le jour ; les 
vents qui régnoient alors venoient du nord-owft. Les ma- 
ladies qui ont eu cours pendant ce temps, ont été quelques 


pleuréfies, & des douleurs dans les entrailles. 


Le 11 de ce mois, le vent a changé, il eft devenu fud; 
le temps a ceflé d'être beau, & l'air a continué d'être humide, 
le ciel a été couvert plufieurs jours de fuite. 

On a obfervé que les malades ont en général été plus mal 
pendant ce temps, & il y a eu ces jours-là des apoplexies, 
des étourdiflemens , & des douleurs de tête. 

Le 26 & les jours fuivans le ventseft devenu nord, & 
alors beaucoup de perfonnes fe font plaintes de douleurs 


vagues ; il y a eu auffi ces joürs-là des maladies inflammatoi- 


res catarreufes. o 

Il eft tombé beaucoup plus de pluie dans ces derniers 
jours de Décembre, qu'il n'en étoit tombé avant & pendant 
le cours de ce mois; cependant l'air y a été plus humide au 
commencement qu'à la fin, parce que la fécherefle & 'hu- 


midité de l'air dépendent fouvent plus du vent que de la » 


pluie. 


hommes, & 612 femmes. 

Et il eft né dans ce mois 1250 enfans légitimes, 640. 
garçons, 610 filles; & 230 bâtards, 129 garçons, 101 
filles : total 1480 enfans; favoir, 769 garçons, & 714 
filles. | 


I eft mort en Décembre 1313 perfonnes ; favoir, 701 ; 
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I ne s'eft fait à Paris dans tout le mois de Décembre, 
‘que 66 mariages. 


Au refte, l'automne de 1746 a été plus fec, à proportion, Auromrs. 
* que ne l'ont été les autres faifons de cette année; & même 
le commencement de l'automne a été le temps le plus fec de 
toute l’année. 
L'été a au contraire été fort humide, & cette faifonn'a Eré. 
* pas été aufft chaude qu'elle left ordinairement. Le thermo- 
mètre eft monté le 15 de Juillet jufqu'à 26 degrés + au 
deffus de la congélation de l'eau , mais la chaleur de ce jour 
a été difproportionnée à celle des autres jours de l'été. 
Pour le printemps, il a été froid dans fon commence- PrinTemrs 
- ment & dans fa fin : cette faifon a été encore plus humide 
cette année qu'elle ne l'eft ordinairement. 
L'hiver a été très-humide, quoiqu'il n’y ait pas plu ex- Hiver. 
traordinairement:; il a été aflez froid : la liqueur du thermo- 
mètre eft defcendue jufqu'à 7 degrés + au deflous de Ja 
congélation le 1 $ de Février , qui a été le jour le plus froid 
de cette année. 
En général , l'année 1746 a été plus humide que sèche, R£cAarrTu- 
quoique fuivant les obfervations que M. de Fouchy a fytes 24770 
à l'Obfervatoire, la quantité d’eau en hauteur, n'ait été cette 
‘année qüe de 19 pouces s lignes +. 
- Les vents qui ont le plus dominé dans le commencement 
de cette année, ont été les vents de fud ; ceux du nord ont 
régné les fix derniers mois. 
m'a paru que les vents de fud ont été moins chauds” 
cette année , qu'ils n’ont coûtume de l'être; & que les vents 
de nord n'y ont pas été auf fecs qu’ils le font ordinaire- 
ment. £ k 
Les maladies ont en général affecté pendant cette année 
plus particulièrement la tête & la peau. Dans les fix premiers Ge 
mois les maladies ont plus attaqué la tête, que dans les fix 
derniers; & au contraire elles ont plus porté dans les fix 
derniers mois, à la peau , en fueurs ou en boütons. 
Il y a eu cette année beaucoup de rougeoles, & elles ont 
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eu plus de peine à fortir, & enfuite à fe diffiper dans l'hiver 
que dans l'été. Re 

Nous avons obfervé qu'il n’y a point eu de rougeole cette 
année, qui ait difparu en deux jours, comme elle a quelque- 
fois fait dans d’autres années : les rougeurs ont cette année, 
duré plus de cinq jours avant qu'elles difparuflent. 

On 2 vû auffi pendant le cours de l’année 1746, quelques 
petites véroles, mais beaucoup moins à Paris, qu'aux envi- 
rons de cette ville: ces petites véroles ontété plusconfluentes 
que difcrètes, & quoiqu'elles n'aient pas été extraordinaire- 
ment dangereufes, cependant elles ont quelquefois inquiété, 
parce que vers le onzième jour de-la maladie, l'ardeur aug- 
mentoit,& le malade avoit plus de {oif dans le temps de la 
fuppuration. 

Nous avons obfervé que les maladies de matrice ont été 
extraordinairement communes cette année, cette mauvaife 
difpofition a fait des maladies de couches , même dans les fem- 
mes qui étoient accouchées naturellement : ces accidens de 
coucheont été plus rares & moins dangereux dans l'été que 
dans l'hiver. Il y a eu cette année beaucoup de pertes de fang 
parmi les perfonnes du sèxe; & la maladie qu'on connoît 
fous le nom de fleurs blanches, y a encore été plus commune, 

Il nous a paru qu’en général on a employé cette année 
plus communément & plus utilement les purgatifs, que les 
faignées ; Baillou obferva la même chofe en 1575, & if 
dit que cette année-là, il y eût à Paris une maladie épidé- 
mique des femmes ; mais cette maladie ne füt épidémique 
pour les femmes feules en 1 575 , que parce que les hommes 
n'en furent point attaqués ; au lieu qu'en 1746, les maladies 
épidémiques de femmes étoient des maladies de femmes, 
dont les hommes ne pouvoient être malades. 

Il n’y a point eu de mois où il ne foit mort à Paris plus 
d'hommes que de femmes. Le temps où il y efl mort le plus 
de monde, tant hommes que femmes, a été dans le mois 
de Mars. 

Il eft auffi né en Mars plus d'enfans en général, & plus 
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de garçons en particulier, que dans aucun autre mois de 
l'année. 
- Pour ce qui eft des filles, il en eft plus néen Février 
que dans aucun autre temps ; & même il-eft né ce mois-là 
plus de filles que de garçons, ce qui n'arrive pas ordinai- 
rement. 54 

Il n’y a point eu de mois dans l’année où il foit mort 
moins de perfonnes en général, & moins d'hommes en 
particulier, qu'en Août; j'ai fait remarquer que la tempéra- 
ture de l'air avoit été plus égale, & qu'il y avoit eu moins 
de malades dans ce mois, ce qui ne fe fuit pas toûjours, 
parce que le nombre des morts n'eft pas toüjours propor- 
tionné à celui des malades. . 

Il eft mort moins de femmes en Décembre que dans aucun 
autre temps: c'eft auffr dans ce mois qu’il eft né moins d’en- 
fans, foit garçons, foit filles. 

Il y a eu moins de malades dans les fix derniers mois 
1746, qu'il n’y en a eu dans les fix premiers: il eft mort 
à Paris pendant çes fix premiers mois, 9936 perfonnes, 
favoir, 5169 hommes, & 47 67 femmes; au lieu que 
dans les fix derniers mois de cette année, il n’eft mort que 
7889 perfonnes, favoir, 41 51 hommes, & 373 8 femmes. 

Il eft né auffi moins d’enfans dans les fix derniers mois de 
cette année, que dans les fix premiers, où il eft né 9516en- 
fans légitimes, 4801 garçons, 471 5 filles; & 1709 bâtards, 
878 garçons, 831 filles: total 1 122 5 enfans dans les fix 
p'emiers mois; favoir, $679 garçons, & s 546 filles. If 
n'eft né dans les fix derniers mois que 8831 enfans légiti- 
mes, 4562 garçons, 4260 filles; & 1573 bâtards, 709 
garçons, 774. filles : total 10404 enfans ; favoir, 5364 
garçons, & 5 043 filles. : 

L'année précédente 1745, il n'étoit mort que 17322 
perfonnes. | 

Le nombre des perfonnes décédées à Paris pendant l'année 
entière 1746, eny comprenant les perfonnes religieufes & 
les religionnaires, que je n’ai point fait entrer dans le nombre 
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des morts en chaque mois ni en chaque femeftre, monte à 
18051, favoir, 9418 hommes, & 8633 femmes. 

I s'eft fait à Paris, dans le cours de 1746, 4146 ma- 
riages ; au lieu qu'en 1745, il ne s'en étoit fait que 4135. 

Pour ce qui eft des enfans qui font nés pendant cette 
même année, le nombre des légitimes eft de 18347,9363 
garçons, 8984 filles; & 3282 bâtards, 1677 garçons, 
1605 filles : total 21629 ; favoir, 11040 garçons, & 
105809 filles. 

De forte qu'il eft moins né d’enfans cette année, qu'en 
1745, où il en eft né 22074; favoir, 18840 légitimes, 


A L4 f 

& 3234 bâtards ou trouvés. é 

II peut y avoir ici un double emploi, parce que quelques-uns des 
enfans-trouvés ont pû être compris dans le nombre des enfans légi- 
times, & il n’y a pas lieu de douter que cela eft ainfi; mais nous ne 
rapPôrtons point ici le nombre des enfans qui font morts fans bap- 
têmes, ce qui fait une compenfation : on ne peut dans ces chofes ufer 
d'une plus grande précifion. 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
FAITES AU COLLEGE MAZARIN 
pendant l'année 1746. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. \ 


] Es obfervations fuivantes ont été faites avec le même 
quart-de-cercle & la même pendule que celles de l'année 
précédente. 


L 
D urion d'une E’roïle des Pleyades , nommée Alcyone. 


Le 3 Janvier à 6h 30° 3", temps vrai du foir, immerfion 
d'Akyone, fous la partie obfcure de la Lune. 
A 7h 32° 24", émerfion de la partie claire. 
Je me fuis fervi de la lunette de $ pieds qui eft au quart- 
de-cercle : les temps ont été déterminés par des hauteurs 
correfpondantes du Soleil, prifes le jour & le lendemain. 


IL 
Oppofirion de Saturne au Soleil, 


J'ai pris un très-grand nombre de hauteurs correfpon- 
dantes du Soleil, de Saturne & de Procyon, le 31 Mars, 
les x, 2 & 3 Avril, pour déterminer le plus exaétement 
qu'il m'a été pofhible loppofition de Satürne, laquelle eff 
arrivée lorfque le Soleil étoit précifément dans fa diftance 
moyenne , que Saturne étoit aufli aflez près de la fienne, 
& en même temps près de fes limites. Le détail de toutes 
_ Ces hauteurs féroit trop long, je me contenterai d'en rap- 
Porter ici le réfultat , avec le calcul de l’oppofition fait avec 
toute l'attention poffible. __ - 

Le 31 Mars, à 6h 48" 58" 5 5" à la pendule, paffage de 


Procyon au méridien , déterminé par ün milieu pris entre la 
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comparaifon de huit hauteurs correfpondantes à lorient êc 
à l'occident. 

Le même jour, à 12h 6° 59" 55", paflage de Saturne 
au méridien, par douze hauteurs orientales, & douze occi- : 
dentales. 

La hauteur méridienne de Saturne corrigée de l'erreur de 
linftrument , étoit de 394 18° 22". 

Le 1° Avril, à 6h 44 46" 37" à la pendule, Procyon 
au méridien par huit hauteurs. 

A12h2'20"0"" minuit vrai à la pendule, par quatre hau- 
teurs correfpondantes. 

A 12h 2° 29" 27" Saturne au méridien par dix hauteurs. 
Le temps étant couvert à minuit, je ne püs obferver la hau- 
teur méridienne de Saturne. 

Le 2 Avril, à 6h 40' 34" 19°”, Procyon au méridien 
par fix hauteurs. 

Atihs7 58"37"", Saturne au méridien par dix hau- 
teurs ; le temps étoit encore couvert alors, 

A 12h 1° 44" 24" minuit à la pendule par fept hauteurs. 

Je fuppofe l'afcenfion droite vraie de Procyon le 1* Avril, 
de 1119 29° 59", telle qu'elle réfulte d'un grand nombre 
d’obfervations que j'en ai faites cette année, & dont je don- 
nerai ailleurs le détail, y ajoûtant 3 fecondes d'obfervation, 
& 2 fecondes pour la déviation caufée par la nutation de 
Vaxe de la Terre, l'afcenfion droite apparente eft 1 1 14 30° 
4; d'où il eft facile de conclurre l'afcenfion droite de Saturne 
aux temps vrais de fes paflages par le méridien; favoir, le 
31 Musà 12h45", de 19141417"; le 1°t Avrilà 
12h 0/92, de 19149'43"#; le 2Avrilà 11h 56" 14+, 
dé 197 Re 

L'afcenfion droite du Soleil, fuivant les Tables de M. 
Caflini, & en fuppofant l'obliquité de l'écliptique, de234 
28' 35", étoit le 1°° Avril à 12b0"9"+, der1d7"18", y 
ajoûtant 1 8od 2’ 22”, qui répondent à 1 2h o°9"+ detemps 
vrai, on a l’afcenfion droite de Saturne pour ce même inftant, 
de 1919940" , * 

Le 


PUS OR E MEME 
® Lez Avril, à 118 56" 14/2, l'afcenfion droite du Soleil 
étoit 124 1° 39"; & par conféquent celle de Saturne de 

d 4 (4 
Mons 7 3" 

Comme je ne püs obferver qu'une hauteur méridienne 
de Saturne, j'ai calculé fon mouvement diurne en déclinaifon, 
& je l'ai trouvé de 143” du 31 Mars au 1e' Avril, & de 
142" du 1er au 2 Avril. 

J'ai ôté 1° 12" de réfraétion pour avoir la hauteur méri- 
dienne véritable de Saturne le 31 Mars à 126 4 5"21, de 
39417" 10", je l'ai retranchée de 414 8" 33", hauteur de 
TEquateur au Collège Mazarin, & j'ai eu fa déclinaifon 
auftrale, de 1451" 23". 

De tous ces calculs & obfervations J'ai déduit la Table 
fuivante : 5 


Temps vrai. Afe. droite de D.  Déclin, aff. Long. b,  Larit, aff Long. ui Q, 


sx Marsà 12h 4 5"+ 1914 14 1714 51 23/1 1d 3" 27"4 24 44 42" 
uerAvrilàrz o 9% «191 9 43 «1 49 40 10 S8 33 2 44 27+ 
2 Avilè ir $6 14E or S$ 4er 47 58 10 53 35 Lu 44 13 

D'où j'ai conclu le temps vrai de l'oppofition de Saturne 

au Soleil le 31 Mars à 10h 46’ 25° du foir, dans r14 3° 

44" #3 la latitude de Saturne étant de 24 44' 43" auftrale, 

Selon les Tables de M. Caffinis Saturne n'avoit pas encore 

atteint fon oppofition, fa lonâiffide étoit alors de rod s 3” 

42 2, & falatitude 24 45’ 5" auftrale, - 


LT 
Hauteur folficiale du bord Jupérieur du Soleil, 


Le 1 5 Juin j'arrétai mon quart-de-cercle dans le plan du 
méridien , & ayant fait battre le fil ä-plomb fur le point de 


da divifion marqué 644 50’, je fis dans l'intervalle de douze 
Jours, les obfervations & les calculs füivans. 
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Haut. mérid. du Diflance du © Hauteur folfficiale dt 


bord [up. du ©. au Tropique, bord. fup. du ©. 

Le 15 Juin . . 64445 49"E. + 7 57"E 6453 47” 
Lt ete 64 51 44re + 2 7E … 64 53 52 
2 TA TAC 64 53 41 …. + o 72 .… 64 53 482 
DE PLATE + 64 53 105. + 0 40 … 64 53 50% 
DiShe irtaiet 64 50 485. + 2 582. 64 53 46À 
27e. 64 46 547. + 6 56 … 64 53 50+ 


Donc, par un milieu, la hauteur folfliciale du bord fupérieur 
du Soleil, fans y faire aucune correétion, a été de 644 
53 49°: 
l LV: | 
Obfervation de l'éclipfe de Lune du 30 Aoër. 


. J'ai obfervé cette Eclipfe avec M. Nicollic. Le ciel étoit 
d'abord couvert de nuages épais, qui ne fe diffipoient de 
temps en temps, que pour laiffer la Lune couverte d'une 
brume qui empéchoit d'en diflinguer Î:s petites taches : à 
minuit & un quart le ciel étoit parfaitement éclairci, j'en 
profitai pour obferver le diamètre apparent de la Lune, peu 
de temps après fon paffage par le méridien, c’eft-à-dire, 
à 12h 20'2: je le déter j avec le micromètre de mon 
quart - de-cercle, de 30° 78"+ Voici le détail des autres 


obfervations que nous fimes : 


À 10h 40’ 46” temps vrai, l'Eclipfe étoit déjà commencée, & d'en 
viron un doigt. 
10 ÿ1 56 L'ombre à Ariftarque. 


11 27 46 Les cornes de la Lune formées par l'ombre de Ja Terre 
étoient horizontales, & la partie éclairée de la Lune 
étoit de 16° 47”, mefurées avec le micrométre. 

11 29 46 ÂMare Crifium au bord de l'ombre. 


12 13 43 L'ombre à Ariftarque. 


Les obfervations fuivantes ont été faites par un très-beau 


temps. à 
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Az2k28° 16° L'ombre à Dionyfius. 
12 31 6 L'ombre à Promontorium fomnir, 
12 38 16 À Manikius. 
12 41 31 À Menelaus. 
12 46 21 À Archimèdes. 


" {aux bords de Platon. 
1 


- 12 54 46 À Arifloteles. 
12 58 36 À Mare Serenitatis. . 


6 
: A Mare Crifium. 


"13 10 41 À Hermes. 

13 14 8 À Meffahala. 

13 15 46 Fin de léclipfe. 

Le terme de l'ombre n'étoit pas affez diftinét pour déter- 
miner les temps vrais de toutes ces obfervations avec une 
grande précifion, : 

Le P. Beraud Profefleur de Mathématiques à Lyon, m'a 
communiqué l'obfervation qu’il y a faite. Selon lui, le com- 
mencement fut à 10 47 19", incertain à caufe de la pé- 
nombre, la fin à 1 3 20° $ 0”, la grandeur de près de 7 doigts: 
de forte que le milieu auroif'été à 1 2h 7° 4”. Par les obferva- 
tions des temps où l'Ecliple a paru de 2 doigts, le milieu a 
dû être à 1247 13", & par cellede 3 doigts, à 1 2h 7' 7". 


V. 
Paflage de Vénus par Jon nœud afcendanr. 


” Le 21 Décembre ayant placéle quart-de-cercle à très-peu 
| près dans le méridien, j'obfervai le paflage du bord précé- 
dent de Vénus au fl vertical à 2h 48’ 26" + de la pendule, 
& la hauteur méridienne apparente du centre, de 214 46° 
417, ayant égard à erreur du quart-de-cercle. 
L'inftrument étant refté en cet état, l'étoile B ge la Baleine 
1] 
| 
| 
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paffa au fil vertical à 6" 54" 1 1", fa hauteur méridienneétanit 
21443" 24"+, en forte que Vénus ne parut éloignée du pa- 
rallèle de cette Etoile, que de 1° 43". La révolution des 
fixes à la pendule étoit de 23h $ 6" 11”. 

Le 24 Décembre la hauteur méridienne apparente de 


Nés - see ne eee 220020 


connoitre l’afcenfion droite de l'étoile @ de la Baleine. Le 1 3 
Novembre de cette année j'ai déterminé par un grand nom- 
bre de hauteurs correfpondantes la différence d’afcenfion 
droite entre cette Etoile & Procyon, je l'ai trouvée de 
6t 54’ 0" 5 8" de temps moyen, qui valent 103447" 14"2: 
or l'afcenfion droite vraie de Procyon étoit 1 1 14 30° 28", & 
lapparente {à caufe de l'aberration + 10"+, & de la dévia- 
tion +- 6 fécondes) 1114 30° 45"; donc celle de 8 de la 
Baleine 743" 30"+ Depuis ce jour jufqu'au 2 1 Décem- 
bre, cette Etoile a avancé de 16"+, tant en aberration 
qu'en préceffion ; donc fon afcenfion droite apparente étoit 
le 2 1 Décembre, de 7443" 47": d'où il eft aifé de conclurre 
qu'elle a paffé au méridien à 6 3 1° 3 3" du foir temps vrai, 
& par conféquent le centre de Vénus qui fuivoit fon bord 
précédent de 2 fecondes de tefnps, a pañlé à 2h 25° 44" 
temps vrai. 

Le centre de Vénus ayant précédé R de la Baleine de 
4b 5$'42"2+à la pendule, ontrouve qu'äraifon de23h 5611" 
pour 360 degrés, fa différence d'afcenfion droite étoit de 
6143525", & par conféquent l'afcenfion droite de Vénus 
étoit de 3064 8° 22”. 

La diftance de Vénus à la Terre étoit de #77 du rayon de 
J'orbe annuel , ainfi en fuppofant la parallaxe horizontale du 
Soleil de 12", celle de Vénus étoit de 26 fécondes, & fa 
parallaxe de hauteur 24 fecondes; les ayant ajoûtées à fa hau- 
teur méridienne, puis en ayant Ôté 2” 26" de réfraction, je 
trouve fa déclinaifon véritable, de 194 23° 56", & par 
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conféquent fa longitude géocentrique 3447’ 55", & fa 
latitude 4° 3" auftrale. 

Dans ce calcul j'ai négligé l’aberration de Vénus caufée par 
Je mouvement dela lumière, parce qu'elle n’eft que de 1" 40" 
en afcenfion droite, & 2” 24" en déclinaifon. 

Selon les Tables de M. Caffini, la longitude de Vénus 
devoit être 34 48’ 44"=, & fa latitude 4° 2 $" auftrale. 
En 10 heures de temps cette Planète avoit un mouvement 
géocentrique en longitude de 5” 18", & en latitude de 
4" $5"+; d'où il fuit qu'elle a employé 8h 14’ à remonter 
vers l'écliptique de 4° 3", & qu'ainfr elle eft arrivée à fon 
nœud afcendant le 21 Décembre à 1 oP 3 8’ + de temps vrai, 
ou à roh 37 + de temps moyen, ayant une longitude géo- 
_centrique de 3452'17"#,&unelongitude héliocentrique, 
felon les Tables de M. Caffini, de 14% 23'10"H. 

Nous avons dans les Mémoires de l'Académie de 1692 
une Obfervation de M. de la Hire, faite dans une circonf- 
tance auffi avantageufe. Il a déterminé le paflage de Vénus 
par fon nœud afcendant le 31 Oétobre à oh 28’1 du foir 
temps vrai, ou à ol 12°+ temps moyen; d’où il fuivroit, 
que Vénus auroit fait à l'égard de ce nœud 88 révolutions 
complètes en 19773 jours 10h 25" 15", cequi donneroit 
224 jours 1645" 17" pour chacune. 


VI. 
Hauteur du bord fupérieur du Soleil dans le zropique 
du Capricorne. 
Haut. mér, du bord Difl:du Soleil … Haut. folf. du bord 


R Jp. du Soleil. au Tropique. Jap. du Soleil. 

_ Le 16 Décembre... 184, 6° 38"5.. — 6 52". 174 59 45" 
L'ATLAS 17 59 Ale, = O0. 2 17 59 392 
A - 18 1 18 … — 1 36 … 17 59 42 
D 18,12 4023 324 17190 402 


Donc par un milieu, hauteur folfticiale du bord fupérieur 
du Soleil, fans avoir égard à l'erreur de Finftrument, 174 
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Sur les caufes des maladies mortelles qui règnent fur 
les côtes de la mer du bas Languedoc. 


Par MTE LION 
M ES fièvres & les maladies mortelles qui règnent depuis 


long-temps en été & en automne, fur prefque toute la 
côte de la mer ou des étangs du bas Languedoc , augmentent 
de jour en jour; les calamités dont ces contrées font affligées, 
demandent l'attention & les fecours du Roi, & des Etats gé- 
néraux de la Province, pour faire cefler les caufes du mal, 
ou du moins pour les diminuer autant qu’il fera pofible. 

Comme nous avons eu occafion de faire plufieurs petits 
voyages dans ces contrées , le long de la côte de la mer, des 
étangs, & fur la plage, nous nous fommes attachés à ob- 
ferver les caufes du mal: nous avons même prié Mr les 
Curés & les Confuls de chaque paroifle, de nous faire faire 
toutes les remarques & les obfervations qu'une longue & 
journalière expérience peut leur avoir indiquées; ce que ces 
M5 ont fait avec un zèle & une ardeur qui marque le befoin 
extrême qu'ils ont d'être fecourus. 

Nous avons par-tout obfervé que la principale caufe de ces 
maladies & de ces mortalités, provient des eaux croupiflantes 
& corrompues, dans lefquelles les poiflons périflent & fe 
corrompent avec les plantes, ce qui exhale dans l'air une 
puanteur infupportable qui empoifonne , pour ainfi dire , les 
habitans du pays, en fait périr quelques-uns, & donne à 
prefque tous les autres des accès de fièvre longs & opiniâtres. 
Les exhalaifons puantes & infectées des eaux croupiflantes, 
s'élèvent dans l'air, pénètrent dans le fang par la refpira- 
tion, donnent ces fièvres opiniâtres, & caufent fouvent des 
obftruétions qui annoncent une mort prochaine, fur-tout 
lorfque le ventre eft devenu fort enflé & bleuâtre. 
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. La corruption & l'infection des eaux proviennent de plu- 
fieurs caufes : en premier lieu, les eaux des étangs n’ont pas affez 
de communication avec celles de la mer; plufieurs endroits 


des bords qui font inondés dans le temps que les eaux font 


bautes, ou qu'il règne un vent de mer, demeurent fans com- 
munication pendant les grandes chaleurs de l'été, ce qui forme 
une grande quantité de mares d’eau croupiflante, fur une 
bourbe ou vafe noire très-puante, dans laquelle le poiflon 
n'ayant pas aflez d’eau pour vivre, périt & fe corrompt. 

. Cette caufe de l'infection de l'air a augmenté confidéra- 
blement depuis que la Province a fait conftruire le canal des 
Etangs, pour joindre la navigation du canal de la jonction 
des mers & du port de Cette, aux canaux de Gravières, de 
Lunel, de la Radelle, de Silvereale, & jufqu'au Rhône; les 
jetées des bords du canal des étangs empêchent la libre com- 
munication des eaux ; en certains endroits les parties des 
bords des étangs, coupées par les jetées de ce canal, font 
reftées abfolument fans communication, ce qui forme de 
grandes mares d'eau croupiflante. 

En fecond lieu, comme prefque toutes les terres des bords 
des étangs font fort bafles & fort fujettes à être inondées, 
les propriétaires de ces fonds ont defféché & relevé leurs 
pofleflions par de grands foffés tout autour, dont a pro- 
fondeur étant au deflous du niveau des eaux ordinaires des 
étangs, les eaux de ces foflés croupiffent continuellement , 
n'ayant pas d'écoulement : cette feconde caufe du mauvais 
aïreft très-confidérable & très-pernicieule. ; 

Hyaen général deux moyens d'empêcher la corruption 
des eaux, & par conféquent les vapeurs qui infeétent l'air; 
le premier, en donnant de libres communications aux eaux, 
tantavec celles de la mer qu'avec celles des étangs, en inon- 
dant, pour ainfi dire, toutes les parties qu’on ne peut pas 
deffécher entièrement par écoulement : le fecond de deflécher 
entièrement par écoulement , & jamais par évaporation ; 
car il faut obferver qu'un terrein qui fera inondé pendant 
une partie de l'année, & le refte du temps entièrement à fec, 
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ne caufera que peu ou point d’exhalaifons puantes & nuifibles, 
à moins que ce terrein ne foit fort humecté & bourbeux : 
c'efl ce qui arrive aux marais qui font inondés une grande 
partie de l'année, & à fec ordinairement en été. 

Mais la plus grande caufe du mal, vient de ce que les eaux 
de la mer n'ont pas aflez de communication avec celles des 
étangs, le petit nombre d'ouvertures de la plage , par où les 
eaux de la mer entrent dans les étangs, qu’on nomme Graux, 
ne donne pas une aflez grande quantité d’eau nouvelle de 
la mer, pour empêcher une grande partie des bords des 
étangs de fe mettre à fec. Si le fond de toutes ces parties 
des bords des étangs, étoit fablonneux , il n’y auroit que 
fort peu de ces exhalaifons puantes, mais le fond de ces 
mêmes bords eft prefque par-tout bourbeux & plein d’une 
vafe noire & corrompue depuis plufieurs années, avec fa 
moufle, les herbes & le poiffon mort : cette vafe produit 
des exhalaifons éapables d’infeéter l'air de tout le pays voifin 
des étangs ; & comme les étangs fe comblent continuelle- 
ment, cette infection augmente de plus en plus, & peut 
devenir dans la fuite capable d’infecter l'air de prefque 
toutes les villes du bas Languedoc, fi l'on n'a pas le foin 
d'ouvrir de temps en temps quelques nouveaux graux à la 
plage de Ja mer. 

L'ouverture du grau du Roi à Aïgue-morte, qui fut faite 
il y a environ vingt ans, empècha la corruption des eaux 
& l'infection de l'air, ce qui donna la fanté & la vie aux 
habitans de cette ville; mais ce même grau s'étant prefque 
entièrement comblé, nous obfervames l'année dernière que 
tous les habitans, au nombre de dix-fept à dix-huit cens, 
eurent la fièvre, excepté feulement dix ou douze, il en périt 
un grand nombre , au moins deux cens enfans : on failoit des 
prières publiques comme aux temps de calamités & de pefte. 

La feule ouverture du grau du Roi à laquelle on travaille 
actuellement’, fera e remède le plus efficace pour remédier 
à tant de maux, en empêchant la corruption des eaux &c 
Finfedtion de Fair. à 


| 
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I y a deux ou trois ans qu’un coup de mer fit une ou- 


*verture à la plage, ou un nouveau grau, près de Mague- 


lonne, vis-à-vis la petite ville de Villeneuve, à une lieue de 
Montpellier. Comme on parloit de faire fermer cette ou- 
verture, à caufe des pêcheries, je m’y tranfportai deux fois, 
& j'eus occafion d’obferver que Villeneuve a été long-temps 
affligée de maladies & de mortalités, & qu'il n'y a pas le 
quart des habitans qu'il y avoit autrefois, à caufe de la cor- 
ruption des eaux & l'infection de fair; mais les eaux de la 
mer qui y font entrées par ce nouveau grau, ont donné depuis 
deux outroisans la fantéà Villeneuve; en forte que nous avons 
été d'avis, dansun procès verbal que nous avons drefé à ce 
fujet, non feulement de ne point permettre la fermeture 
demandée de ce nouveau grau , mais d'y faire faire toutes les 
réparations néceflaires pour l'entretenir toûjours ouvert. 

Le village de Vic, fitué à une lieue de Villeneuve , près du 
chemin de Frontignan , eft un des plus affligés des maladies 
& mortalités caufées par la corruption des eaux; il n’y a pas la 
cinquantième partie des habitans qu'il y avoit autrefois, pref 
que toutes les maifons tombent en ruine: en un mot, tout 
y périt, tout y meurt. Nous n'y avons pas fait beaucoup 
de féjour crainte d'y prendre la fièvre, quoique nous n'y 
ayons été qu'après les pluies d'automne. Le Curé & le Con- 
ful me dirent qu'on commençoit à reffentir quelques bons 
effets des eaux de la mer venues par le nouveau grau près 
de Maguelonne, dont nous venons de parler. Les eaux qui 
entrent par ce nouveau grau empêchent, ou du moins di- 
minuent Îa corruption de celles du bord de l'étang; mais 
nousavons remarqué que ce n'eft pas du côté de l'étang que 
vient le plus grand mal, les habitans fe font, pour ainfi dire, 


_empoifonnés eux-mêmes en creufant de grands foffés autour 


de leurs pofleffions , dans lefquels les eaux croupiffent con- 
tinuellement, & exhalent dans l'air une puanteur horrible. 
La petite ville de Frontignan fituée au pied du côteau d’une 
montagne, fur le bord de l'étang des Grains, à trois lieues de 
Montpellier, eft encore fort afigéé de fièvres & de maladies 
Mém. 1 746. . Aa 
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mortelles, caufées par la corruption des eaux ; elle étoit 
autrefois infiniment plus peuplée qu'aujourd'hui, elle pou- 
voit donner jufqu'à deux cens matelots au Roi, pendant 
qu'à peine on pourroit en tirer trois ou quatre aujourd'hui ; 
elle feroit encore plus dépeuplée fans la bonté de fon terroir, 
fur-tout pour les vins mufcats, dont on recueille tous les ans 

our environ cent mille écus. 

Le village de Balaruc, fi connu par fes excellentes eaux 
minérales, fitué fur le bord de l'étang du Thau, à quatre 
lieues de Montpellier , eft fort affligé depuis plufieurs années 
par les maladies mortelles caufées par la corruption des eaux 
qui infeétent l'air en été & en automne; le ombre des habi- 
tans y eft diminué de plus des trois quarts, une grande partie 
des maifons tombent en ruine. 

Le port de Cette, fitué entre les eaux de Ja mer & celles 
des étangs, avoit toüjours joui d'un aflez bon air, ce n'eft 
que depuis cinq ou fix ans que les eaux croupiffantes des 
bords de l'étang & des foffés de la plage s’y font fentir, & 
donnent aux habitans des fièvres intermittentes, en automne, 
Jongues & opiniätres. I étoit à craindre que le mal n'aug- 
mentât de plus en plus, ce qui auroit été très -préjudiciable 
au Commerce; mais les Etats généraux de la Province ont 
déjà fait exécuter une partie des moyens pour empêcher le 
mauvais air, contenus dans un Mémoire que nous leur avons 
remis ; ce Mémoire contient encore les moyens qu'on doit 
employer à Balaruc, à Frontignan, à Vic, &c. 

Nous n’entrons point ici dans un plus long détail detoutes 
les villes & villages de la côte du bas Languedoc affligés de 
fièvres dangereufes caufées par la corruption des eaux, & le 
mauvais air. Les exemples que nous venons de donner, fuff- 
fent pour faire connoître l'étendue du mal, & combien il eft 
important d'y apporter les fecours & les remèdes convena- 
bles, pour conferver la fanté & la vie des habitans d’une des 
plus fertiles contrées du Royaume. 


LE OS 


MES SC E NUEUEUS, 187 


OBSERVATION 
DE L'ÉIGLAPIE, DE. LUNE: 


Du 30 Août 1746. 
FAITE A L'OBSERVATOIRE ROYAL, 


Par M DE Foucuyx. 


hi 6ù fait lobfervation de cette Eclipfe avec M. de Fran- 
queville, qui a bien voulu me fervir de fecond dans cette 
opération. 

Nous avions difpofé deux lunettes de fept pieds, à l’une 
defquelles, dont je me fervois, étoit adapté un réticule à 
filets parallèles, pour avoir la grandeur de la partie éclipfe; 
pendant qu'avec l'autre lunette nous déterminions le paflage 
de l'ombre par les taches : le mauvais temps a dérobé une 
partie confidérable de cette éclipfe. Voici les phafes que nous 
avons pü obferver, réduites au temps vrai. 


À 10h 10° 43" La Lune paroît entre les nuages, & on juge l'éclipfe 


commencée, 
10 50 59 ÂAriftarque. 
RDS 40 dat. MIE he ses ss... 3digé 
11 32 Oo Mare Crifium entre dans l'ombre. 
MSN Z2 0) 0. Co PUS. 4 | rien 0 
LEFT RIET PANIERS. (ASIN nr +. 6% 


.r Les phafes qui précèdent n'ont été vües qu'à travers les 
nuages, pendant les fuivantes le ciel s’'éclaircit : 
: ‘ À 12h29 18" Dionyfus. 
12 30 21 Promontorium acuturn. 
LE 5 EME MONOMARRRARTe enr ee s 5 dis 
12 37 40 Manilius. 
12 41 44 Menelaus. 
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Plinius. 

S'AE D sol nne tarte ee ETS 
Mare fæcunditatis fort de l'ombre, 
Promenterium Somnii. 

STE MEUT ATE AUTOS NI € 
Pofidonius. 

Mare Crifium commence à fortir. 

Preclus. . 


Tout Mare Crifum. 
Hermes. 

Fin douteufe de l'éclipfe. 
Fin certaine. 


L'ombre pendant prefque toute l'éclipfe, a été affez mal 
terminée. 
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SECOND MEMOIRE 


SUR 


MES PLANTES PARASITES 


Par M. GUETTARD. 


ES plantes parafites, dont il s'agira dans ce Mémoire, 

font la Clandeftine, lOrobanchoïde, YHypocifte, 
& plufieurs efpèces d'Orobanche. L'on connoît ces der- 
nières pour être parafites; je ne crois pas que l’on ait juf- 
qu'ici regardé la première comme une plante qui le fût; 
car quoique Morifon les ait réunies toutes fous un même 
chapitre de fon Hifloire d'Oxfort *, penfant, ainfi qu'il 
s'énonce, qu'elles tirent leur nouïriture du fuperflu des 
plantes für lefquelles elles font attachées, quoique cet Au- 
teur, dis-je, femble indiquer par-là que toutes font para- 
fites, il me paroît qu'il y a été engagé plütôt par un certain 
rapport extérieur qu'elles ont les unes avec les autres, que 
pour avoir examiné leurs racines. Il met de ce nombre plu- 
fieurs plantes qui ne font point parafites, comme le nid- 
d'oifeau, le Æmodorum, & les orobanches appelées coralloïdes, 
Je fais certainement, pour l'avoir examiné , quele nid-d’oifeau 
ne l'eft point ; l'analogie me porte à croire que les autres ne 
le font également pas : ces plantes font de la claffe des orchis, 
Les racines des orchis font des bulbes rondes ou oblongues, 


qui fe nourriflent immédiatement de la terre, & je penfe 
que celles des autres font dans ce cas-ci: une obfervation 


que le hafard m'a procurée au Jardin royal, me le fait encore 
croire davantage, du moins pour le Amodorum. Les oroban- 
ches une fois détachées de la racine qui les nourrifloit , meu- 
rent & fe defsèchent promptement. Le Zmodorum mis dans 
un pot où il n’y avoit pas de plantes étrangères, fur les ra- 


rcines défquelles celles du Ærodorum putlent s'attacher, pouffa 
de nouvellestiges, après avoir perdu celles qu'il avoit lorfqu'on. 


Aa iij 


8 Août 
1746. 
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le planta : il faut donc que fes racines foient faites pour 
tirer leur aliment immédiatement de Îa terre. Je crois donc 
qu'entre les plantes dont Morifon parle, il n’y a que les 
vraies orobanches & celles de cette claffe, qui foient parafites. 

On fait depuis long-temps que la plüpart de ces plantes 
s'attachent aux racines de quelques autres , on les a même fait 
graver dans cet état; mais l'on s’efl borné à ce fait, & l’on 
s'eft contenté de le favoir , l'on n'a pas pouffé plus loin les 
recherches. Ceux même qui ont écrit quelque traité parti- 
culier de ces plantes, comme Micheli de l'orobanche ra- 
meufe, ne nous ont pas davantage détaillé la façon dont 
cette attache’ fe faifoit, il femble qu'elle foit la même dans 
toutes les efpèces, ce qui n'eft pas cependant conforme aux 
obfervations que je rapporterai dans la fuite. L'orobanche 
rameufe principalement diffère beaucoup des autres, & elle 
a plus de rapport, par fes attaches, avec Ia clandeftine 
qu'avec les plantes de fon propre genre ; auffi la joindrai-je 
plütôt avec la clandeftine qu'avec les orobanches. 

Avant que de rapporter ces différences , je crois devoir, 
comme je l'ai fait dans le Mémoire fur la cufcute, donner 
une connoiflance anatomique de ces plantes, peu détaillée, 
il eft vrai, mais qui conviendra, à peu de chofe près , à toutes, 
& qui fuffra pour faire aifément comprendre le méchanifme 
de l’adhérence de ces plantes. 

Toutes ces plantes font d’une fubftance épaifle, caffante, 
quoiqu’en quelque forte charnue & fpongieufe; les feuilles 
font fans fibres , bien fenfibles à la vüe fimple, elles ne paroif- 
fent compofées que de parties parenchymateufes ; elles ref- 
femblent plûtôt à des efpèces d'écailles qu'à des feuilles, elles 
font plus ou moins arrondies & alternes, de façon cependant 
qu'elles fortent dans quelques-unes de tout le tour des tiges 
& des branches: les parties de la fleur font de la même fubf- 
tance, & quoique dans les,fleurs des autres plantes, ce foit 
à peu près la même chofe, la fubftance de celles-ci eft cepen- 
dant plus épaiffe & plus fpongieufe. Ces plantes, excepté, 
à ce que je crois, la clandefline, ont une efpèce de velu formé 
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par des filets coniques , articulés fupérieurement , ou coupés 
d'un nœud vers les deux tiers ou environ de leur fongueur 
dans les orobanches, & qui font fans'cette articulation dans 
les autres; le bout fupérieur de ces filets s'évale & fe remplit 
d’une liqueur plus où moins vifqueufe & gluante. J'ai autre 
part* donné à ces filets lenom de gländes à cupule. Le bas des 
tiges des orobanches eft gros, & forme une efpèce de bulbe 
écailleufe. Dans l’hypocifte, l’orobanchoïde & la clandeftine, 
cette partie eft bien écailleufe, mais elle eft plus tenue & 
plus égale en groffeur au refte de ces tiges : les unes & les 
autres ont plus ou moins de racines d’une fubftance fem- 
blablé à celle des tiges , mais elles n’en ont pas toutes une 
quantité proportionnelle à leur grandeur. Les plantes dont 
il s’agit dans ce Mémoire , excepté la clandeftine & l’ero- 
banche rameufe, en font peu fournies , il femble même que 
celles qu’elles ont leur foient inutiles, & on feroit porté à 
croire, fi ces deux dernières n'étoient pas dans le cas, qu'étant 
attachées fur dés plantés dont elles tirent leur nourriture, 
elles ne doivent pas avoir befoin de racines faites pour tirer 
le fuc nourricier de la terre même ; mais il y a peut-être des 
circonftances où elles peuvent devenir utiles, celle, par 
exemple, où la tige fe trouveroit détachée de la racine 
étrangère qui la nourrifloit : les racines des parafites s’alon- 

nt peut-être alors, & il s’y forme peut-être des mamelons. 
mblables à ceux que l'on obferve dans l’orobanche & dans 
la clandefline, & par leur moyen elles peuvent former de 
nouvelles attaches : ils font alors d’une utilité plus indifpen- 


fable, que ceux même des plantes, où ils font en grand- 


nombre, lorfqu’elles font attachées par le bas de leurs ti ges. 
Ces mamelons font d’une figure plus ou moins conique, 
où ils repréfentent une portion ou calotte de fphère, ils 
font placés à la partie interne des petites racines, ils font 
principalement compofés de véficules parenchymateufes , 
ils contiennent dans leur milieu un faifceau de fibres longi- 
tudinales, le corps du mamelon n’eft qu'une expanfion de: 
la partie extérieure des racines, & le faïfceau de fibres 
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192 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
longitudinales n’eft formé que par celles de leur intérieur; ces 
fibres compofent ce que j'ai appelé le fuçoir en décrivant les 
mamelons de la cufcute & on verra en comparant l’en- 
droit du Mémoire fur cette plante, & celui-ci, que lesuns 
& les autres font femblables, qu'ils doivent croître dela même 
façon, & par les mêmes caufes que celles que j'ai détaillées 
dans le premier Mémoire*. 

En général cette defcription reflemble beaucoup à celle 
que j'ai donnée de fa cufcute, auffi y at-il en cela beaucoup 
de rapport entre ces plantes : il paroït même que toutes les 
parafites ont de commun d'être d’une fubftance fpongieufe 
& capable de recevoir aifément de l'air extérieur, & de celui 
qui eft renfermé dans la terre, ou des fucs de la terre même, 
pour celles qui y vivent cachées pendant la plus grande partie 
de leur vie, une nourriture qui peut très-fouvent leur man- 
quer en grande partie du côté des plantes dont elles doivent 
la tirer. 

On peut naturellement conclurre de ce que j'ai rapporté 
jufqu'ici, que les parafites que j'examine peuvent fe divifer, 

r rapport à leurs attaches, en deux genres ; les unes font 

implement adhérentes par le bas de leurs tiges, & lesautres 
le font encore par le moyen de petits mamelons ou ventoufes 
qui fe cramponnent fur les racines de la plante nourricière, 
L'orobanche rameufe, & la clandeftine font de ces dernières, 
l'orobanchoïde, l'hypocifte, & les autres orobanches, font 
des premières ; l'attache de celles-ci fouffre encore quelque 
différence, foit du côté de la plante parafite, foit du côté de 
celle qui lui fournit fa nourriture. Ceci demande le détail 
fuivant. . 

Pour le comprendre il ne fera pas hors de propos de fe 
repréfenter ce qui doit arriver dans le temps où l'attache 
commence à fe faire; lorfqu’une femence d'orobanche, de 
clandefline, &c. a germé, il fort d’un de fes bouts une petite 
racine, qui venant à s'appliquer fur celle qui lui procurera la 
pourriture, doit y occafionner une petite preffion; cette 
preflion continuée, interrompant le cours ordinaire des fucs 

nougriciers 
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nourriciers dans léndroit où elle fe fait, doit y faire amincir 
Yépiderme, faire refluer ces fucs fur les côtés, & faciliter 
ainfi l'ouverture que la petite racine doit y faire, & par con- 
féquent fon introduétion : l'épideérme étant ainfi ouvert, la 
racine pénètre peu à peu l'écorce, elle pompe le fuc nourri- 
cier, & eft caufe qu’il y aborde en plus grande quantité, qu'il 
gonfle par conféquent beaucoup plus les véficules parenchy- 
mateules , & qu’ainfiles bords de la fente que le fuçoir a faite 
s'élèvent, prennent de la groffeur , s'étendent plus ou moins, 
fuivant que la plante nourricière eft plus ou moins abon- 
dante en fucs nourriciers : de là il arrive que fi les bords de 
la cavité fe font beaucoup gonflés & étendus en hauteur, 
cette cavité eft profonde, & que le bas de la tige fe trouve 
intimement embraffé : fi au contraire les bords fe font plus 
étendus en largeur, la tige paroît fimplement appliquée 
deffus. Voilà les deux états où l’on trouve le plus commu- 
nément les plantes parafites; mais il arrive quelquefois que 
la racine de celle qui donne la nourriture, femble pénétrer 
la parafite, & on diroit qu’elle va plütôt y chercher cette 
nourriture que l'y porter : on ne voit point alors de bour y 
de cavité, ni d'empattement. J'imagine deux caufes qui peu- 
vent occafionner cette différence, l'une n’eft fondée que fur 
ce qui peut arriver, l'autre fur ce qui arrive réellement. 
1! peut fe faire que la plante nourricière ne foit pas, lorfque 
Ja racine parafite s’introduit dans une des fiennes, dans un état 
propre à lui fournir beaucoup de fuc, ou qu’elle foit même une 
de celles qui naturellement en ont peu; alors la plante parafite 
en tirera bien aflez pour croître, mais il ne fera pas fufñ- 
fant pour former fur les racines de l’autre, des bourlets d’une 
certaine grofleur ou d’une certaine étendue , & alors la plante 
parafite prenant de l'extenfion, recouvrira tellement a partie 
de fa racine dont elle tire fa nourriture, que celle-ci S'y 
trouvera entièrement renfermée, fur-tout fi c’eft à fon extré- 
mité, ou près de fon extrémité que l'autre s’eft appliquée. 
Lorfqu'on examine les racines qui ont porté de ces parafites, 
elles paroiffent avoir fur leur partie fupérieure plufieurs 


Mém. 1746. . Bb 


*PI. II, 
fo. L. 


o 


» PL IL, 
fg. À, 


NEC 
6g. 2, 


à PL II, 
be. 


5: 


€ Planche], 
fs. C,D, E, 
GC, H. PLIL, 
fie. M, F, 


194 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
cicatrices que celles des parafites y ont occafionnées; maïs 
quelquefois ces cicatrices font placées fur les côtés. Je penfe 
donc en conféquence de cette obfervation, que fouvent le 
bas de la tige n'a pas dù être, dans ce cas, précifément pofé 
en deflus de la racine étrangère, mais latéralement ; que 
n'étant point alors gêné il doit beaucoup plus s'étendre qu'il 
n'auroit fait sil y eût été appliqué immédiatement, qu'il 
doit ainfi prefque entourer & renfermer la partie de la ra- 
cine où il eft attaché: c'eft auffi ce que j'ai obfervé plufeurs 
fois, j'ai trouvé les racines nourricières inférées dans la tige 
des parafites beaucoup plus haut que l'extrémité de cette 
tige *. 

Cette explication fuppofée , je dirai que j'ai toûjours vû 
lorobanchoïde ? attachée de façon que le bas de fa tige 
étoit renfermé dans une cavité qui l'embrafloit exactement. 
L'on trouve ordinairement plufieurs de ces cavités fur la 
partie fupérieure des racines, & c’eft, comme je l'ai dit plus 
haut, fur cette furface où elles doivent le plus fouvent être ; 
quelquefois elles font fur les côtés, ordinairement elles font 
féparées les unes des autres, & c’eft dans le premier cas; dans 
le fecond elles font quelquefois deux à deuxe, c'eft-à-dire, 
qu'au même endroit de la racine, il y en a une de chaque 
côté, ce qui ne vient fans doute que de ce que deux femences 
ont germé dans deux endroits prochains, & y ont donné 
naiflance à deux pieds différens. 

L’attache de l'hypocifte d reflemble beaucoup à celle-ci; 
il m'a paru feulement que le bas de la tige étant un peu moins 
arrondi, la cavité qu’elle occafionne fur les racines où elle eft 
pofée, n'a pas les bords fi relevés, & ne forme pas un bourlet 
auffi gros. | 

Les orobanches * font non feulement des cavités dont les 
bords forment des bourlets, mais elles donnent fouvent 
naiflance à des nœuds confidérables par leur grofieur. Sou- 
vent cependant on ne voit ni nœuds, ni cavités, mais Îa 
racine nourricière s'introduit, pour ainfi dire, dans la plante 
parafite, & , comme je l'ai déjà dit, femble plüôt être celle 
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qui va chercher à fe nourrir que celle qui porte fa nourriture. 
Ces deux attaches reviennent cependant au même, & ce n'eft 
qu'un plus grand accroïflement du bas de la tige de la plante 
parafite, qui a donné lieu à ces différences. 

. Les nœuds forment des groffeurs plus ou moins étendues 
& évafées , elles croiflent ordinairement beaucoup plus fur 
les côtés, & en deflus qu'en deflous des racines nourricières : 
elles font creufes dans leur milieu, mais cette cavité eft peu 
profonde; fouvent c’eft une efpèce d’empattement dont les 
bords font irréguliers, contournés, & comme déchirés , & 
ces empattemens reflemblent aflez à ceux de certains fucus 
de la mer: cette reflemblance pourroit même d’abord porter 
à croire qu'ils appartiennent plütôt à la parafite qu'à l'autre 
plante; mais ileft aifé de s’aflurer du contraire par la moin- 
dre attention, & par l'examen du bas de da tige de la pre- 
mière plante : au refte, quelle que foit la figure du dérange- 
ment qui arrive à ces racines, que ce foient des groffeurs fim- 
ples ou deslémpattemens, la cavité qui reçoit la plante para- 
fite n’eft pas confidérable, elle n’eft, pour ainfi dire, que 
fuperficielle , & n'eft pas proportionnellement ft profonde 
que celles qui font occafionnées par l’hypocifte, & fur-tout 
par l’orobanchoïde, + 

La clandeftine & lorobanche rameufe * s’attachent bien 
par le bas de leurs tiges, comme celles-ci, fur les racines qui 
les doivent nourrir ; mais outre cela elles s'y cramponnent 
encore par des efpèces de ventoufes qui font à leurs racines : 
V'adhérence devient ainfi plus forte & plusintime. Les autres 
parafites n’ont point ou très-peu de racines; mais celles-ci en 
font bien fournies. Dans plufieurs endroits de leur longueur 
ces racines font garnies de mamelons ou ventoufes qui font 
ordinairement ouvertes par leur bout, & cette ouverture eft 
d'autant plus grande, qu'elles font plus groffes & plus avan- 
cées : onen obferve fouvent qui nele font point, & alors.elles 
netiennent-point à la racine nourricière : on penfe fans doute 
que ce neft-que parce qu'il n'y a pas encore affez de temps 
qu'elles font formées, & qu'elles fe feroient ouvertes dans 
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la fuite : lorfque cette ouverture eft faite, les mamelons- 
s'appliquent fur les racines, & y font d'autant plus intime- 
ment joints qu'il y a plus de temps que cette adhérence a 
commencé; de forte qu'il y a un temps où il eft très - facile 
de les féparer, & un autre où il y a un peu moins de facilité ; 
alors l’attache de ces plantes eft aufli forte qu’elle le peut être. 
Ce .n’et pas là la feule fonétion de ces mamelons, ils 
font encore comme autant de bouches, au moyen defquelles 
les parafites doivent tirer une partie de leurs alimens, ou 
plûtôt ils renferment un petit fuçoir qui eft le véritable or- 
gane qui doit pomper le fuc nourricier: ce fuçoir m'a paru 
femblable à celui que j'ai décrit lorfque j'ai expliqué l'adhé- 
rence de la cufcute: je ne l'ai feulement trouvé qu'un peu 
plus court, & pénétrant ainfr proportionnellement moins 
dans l'intérieur des racines, que celui des mamelons de la 
cufcute dans l'intérieur des parties où il s'infinue, On pour- 
roit peut-être dire que les parafites dont il s'agit ici, tirant 
déjà une partie de leur nourriture par le bas déleurs tiges, 
n'avoient pas auffi befoin que la cufcute d’un fuçoir fi confidé- 
rable, & qui eft le feul inftrument par le moyen duquel 
elle fe nourrit. Celui de l'orobanche rameufe & de la clan- 
deftine, n’eft donc qu’une efpèce dé tuyau très-court, ou 
même qu’une ouverture intérieure dans les mamelons : auffi 
n'arrive-t-il pas, lorfqu'on détache ces mamelons, comme 
lorfqu'on arrache la cufcute, d'obferver un petit corps co- 
nique au milieu de la cicatrice, qu'ils ont formé à l'endroit 
de là racine, où ils étoient appliqués, ou fi on y en trouve 
quelquefois, il eft extrêmement court. L'orobanche rameufe 
& la clandeftine ont donc de commun de s'attacher par 
le bas de leurs tiges, & d’avoir à leurs petites racines des 
mamelons , par le moyen defquels elles fe cramponnent de 
plus en plus, & tirent une nourriture plus abondante ; mais if 
y a quelques petites différences dans la façon dont cela fe fait. 
C'eft bien dans lune & l'autre plante précifément le bas 
des tiges qui eft ordinairement pofé fur la racine nourricière; 
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très-peu, ou point du tout , attachée par cet endroit, mais 
par une touffe de fes racines qui entourent les autres, & 
qui s'y cramponnent par quelques mamelons: ceci ne peut 
être fans doute qu'accidentel. Îf faut bien que dans le temps 
que cette plante a commencé à germer, elle fe foit appli- 
quée fur les racines de quelqu'autre; mais la partie de ces 
racines où ladhérence s'étoit faite, a été apparemment dé- 
truite par la pourriture ou par quelqu'autre caufe, & alors 
la plante parafite ne s'eft trouvée attachée que par fes propres 
racines, ce qui lui a fuffi pour fubfifter. 

Une différence entre l’orobanche rameufe & la clandef- 
tine #, qui eft plus conflante, eft celle qui fe trouve entre 
leurs mamelons ou ventoufes : elles font plûtôt une portion 
ou calotte de fphère, qu'un petit cone; & leur groffeur ef 
beaucoup plus confidérable dans la clandeftine que dans l’oro- 
banche. La bleflure » qu'elles occafionnent aux racines des 
plantes nourricières, eft auffi beaucoup plus grande; elle eft 
circulaire dans les unes & les autres , l'ouverture du bout du 
petit cone dans l'orobanche étant circulaire, comme celle des 
mamelons demi-fphériques de la clandeftine ; mais l'incifion 
qui eft au milieu de la bleffure, & par laquelle le fucoir tire 
l'aliment, ma paru oblongue dans celles qui font occafon- 
nées par Ja clandefline, & ronde dans celles qui le font par 
Torobanche : ce qui fuppoferoit une petite différence dans 
le fuçoir, à moins qu'on ne voulût que cela n'arrivât que 
parce que les bords de l'incifion fe retirent plus où moins. 

L’orobanche rameufe € a encore de particulier , je ne l'ai 
pes du moins obfervé dans la clandeftine, que plufieurs de fes 
racines qui font garnies de mamelons, s’attachent fur d’autres 

. acines du même pied , ou de différens pieds de cette même 
efpèce. J'ai rapporté, en parlant de la cufcute, que cela lui 
arrivoit aufli, ce peut être un moyen que la Nature réferve 
à ces plantes pour les faire fubfifter, fi elles venoient à être 
détachées de la plante qui les nourrit immédiatement. Cette 
obfervation peut fervir à expliquer un fait qui*pourroit jeter 
dans une méprife, & faire faire une obfervation faufle, 
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Harrive fouvent que l'on trouve des pieds d’orobanche très- 
éloignés des racines principales de {a plante nourricière, & 
on ne voit pas qu'ils tiennent à aucune autre de fes petites 
racines; alors la première idée qui fe préfente à l’efprit eft 
que cette efpèce n'eft pas toûjours parafite, & qu'elle vit 
quelquefois aux dépens de la terre même; mais lorfqu'on 
examine avec foin fes racines, on en trouve quelques-unes 
qui fe font atfachées fur celles d’un autre pied, qui peut 
être attaché à un autre de la même manière : il peut même 
fe faire que celui-ci le fera à un quatrième, qui ne tiendra 
pasencore immédiatement à la racine qui les nourrit tous, 
le premier fera parafite à la vérité, mais il ne le fera que par 
l'intermède de plufieurs autres. 

Si cette fingularité eft réellement propre à l'orobanche 
rameufe, la clandeftine * en a auffi une qui eft bien conftante, 
& fur laquelle il n'y a pas de doute. Ses mamelons font 
proportionnellement plus gros que ceux de l'orobanche, 
quoiqu'il femblât qu'il dût arriver le contraire. Les petites 
racines qui donnent naiffance aux mamelons, font plus fines 
dans la clandeftine que dans lorobanche : ainfi leurs ma- 
melons fembleroient devoir être proportionnels à la grof- 
feur des racines où ils fe font formés ; mais les véficules 
parenchymateufes de ces mamelons font peut-être plus aifées 
à fe gonfler dans la clandeftine que dans l'orobanche. 

Je n'ai parlé jufqu'ici que defattache, pour ainfi dire, ex- 
térieure de toutes les parafites dont il aété queftion. Je n'ai 
rien dit de celle qui fe fait par le moyen de l'union des fibres 
des parafites avec celles des plantes qui les nourrifent : il 
n'eft guère poffible de bien développer ce point. Lorfqu'on 
coupe l'endroit où ces plantes font unies, & que l'on ouvre 
les nœuds ou les cavités faites à cette jonction, foit tranfver- 
falement, foit longitudinalement, on n’aperçoit qu'un en- 
trelaffement dans les fibres des uns & des autres, & il eft 
impoflble de bien diftinguer celles qui appartiennent à la 
plante parafité, de celles qui font de la plante où elle.eft 
adhérente. On fent feulement que lorobanchoïde en doit 
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jeter beaucoup moins que l'hypocifte, & celle-ci que les 


_ orobanches, puifque les orobanches font beaucoup plus 


adhérentes que ne font les autres, il ne faut même qu'une 
très-petite force pour arracher l'orobanchoïde. Les oroban- 
ches étant plus grandes & plus grofles que les deux autres 
plantes, elles doivent par conféquent répandre plus de fibres 
dans l’intérieur des racines nourricières, & y être ainfi plus 
fortement attachées: cette adhérence eft encore beaucoup 
augmentée lorfque le bas de Ia tige n’eft pas pofé dans une 
cavité ou fur un empattement , mais qu’il eft plütôt pénétré 
par la racine nourricière, & qu'il n'y a aucune grofieur; 
il n'eft pas aifé alors de détacher cette dernière, elles paroif- 
fent encore plus intimement unies que dans l'autre cas : voilà 
tout ce qu'il eft poflible de déterminer fur l'union de ces 
plantes. On peut cependant encore s'aflurer aifément que 
la tumeur ou le nœud eft d'une fubftance plus fpongieufe 
que les parties voifines, & plus abreuvé de fuc. On peut 
encore aflez bien déterminer que les fibres de la plante pa- 
rafite partent du faifceau intérieur de la tige, & que la partie 
extérieure qui compofe fon écorce en eft comme détachée, 
& qu'elle forme une efpèce d'empattement qui s'applique 
fur celui de Ja racine nourricière. [ arrive en grand ce qui 
eft en petit dans les mamelons : l'empattement eft le mame- 
lon ou la ventoufe, & le faifceau de fibres eft Ie füuçoir. 
Je crois même que l’on peut dire que ces fibres pénètrent 
dans la plante qui les nourrit, à proportion de ce que La. 
plante parafite doit fubfifter : fi cette plante eft annuelle, alors 
fes fibres ne pañlent guère l'écorce de la racine qu’elles pé- 
nètrent; mais fr elle eft vivace, on fuit les fibres jufque 
dans la partie ligneufe de la racine, alors es nœuds qui font 
occafionés à cette racine, font plus gros & plus durs : l'oro- 
banche rameufe qui eft annuelle, n’en forme que de très- 
petits , & quelquefois prefque point : l’'orobanche dont l'odeur 
eft femblable à celle du girofle, & celle qui en répand une 
très-difgracieufe, en caufent de plus ou moins gros, felonr 
qu'elles pouffent plus ou moins de tiges, de celle qui eft 
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immédiatement attachée à la racine dont elies tirent la nour: . 


riture : la clandeftine m'a paru tenir en cela de ces oroban- 
ches , l’orobanchoïde & l'hypocifte de l'orobanche rameufe, 
comme le bas de la tige de celle-ci forme une efpèce de 
bulbe, elle ne produit pas, comme l'orobanchoïde & lhy- 
pocifte, des cavités régulières, mais plûtôt, & elle a cela de 
commun avec les autres orobanches, des crevafies *, des 
fentes irrégulières occafionées par les fibres, qui divilent & 
féparent celles des racines. 

Mais quel que foit le dérangement produit par les attaches, 
il y a toüjours un accroiflement dans la partie où la parafite 
eft adhérente, ce qui ne peut venir que du fuc nourricier 
qui y eft apporté en plus grande abondance, qui, par le retard 
qu'il y fouffre, gonfle & étend ces parties jufqu'à y former 
ces efpèces de gales, qui ne diffèrent des autres, qu'en ce 
qu'elles font faites par des plantes & non par dé infeétes ; 
les endroits où ces excroiffances ont été produites, fouffrent 
un peu de ce dérangement : il arrive affez fouvent qu'elles 
font fuivies d'une efpèce d'ulcère, qui carie cette partie & 
qui {a fait mourir, qui fe defsèche & fe fépare fouvent du 
refte de la plante, c'eft-là tout le mal qu’elles y caufent ; if 
me paroît même que fouvent la cicatrice fe fait, & que la 
bleffure fe guérit facilement fans perte de partie, & je crois 
que l'on a beaucoup trop augmentésle mal que ces plantes 
parafites font à celles qui les nourriffent. Il a bien été dé- 
terminé par la Nature, que les parafites tireroient leur nour- 
riture de quelques autres plantes, mais il n’a pas été réglé 
que celles-ci en périroient : c'eft-là cependant , à ce qu'il 
paroit, l'idée que l'on s’eft formée de lation des parafites 
fur les autres plantes; on ne les a pas moins regardées que 
comme lesions des plantes, ce qui a fait imaginer les noms 
latins de /eontobotanus, herba leonina, legumen leoninum, que 
Ton donne aux orobanches , qui ne portent ce dernier nom 
que parce qu’on a cru qu'elles faifoient mourir l'orobe: if 
fe pourroit bien à la vérité qu'une plante auffi foible que 


lorobe, püt en fouffrir beaucoup & même en mourir, s'il 
arrivoit 
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arrivoit que les racines fuffent attaquées par’ plufieurs de ces 
plantes; mais il n’eft pas ordinaire de voir des parafites fe 
multiplier fur les autres plantes à un 1el point qu'elles les 
faffent périr : les parafites peuvent diminuer, & diminuent en 
effet, le fuc nourricier des plantes où elles font attachées, 
en s’en attribuant une partie, & leur procurer ainfi une 
efpèce de faim, comme le penfoit fans doute celui qui a 
donné à quelques efpèces d'orobanches, le nom latin de /imo- 
dorum, qui fignifie que ces plantes excitent la faim à celle 
qui les nourrit, mais je ne crois pas que cela aille jufqu’à la 
faire périr. Micheli paroît penfer autrement dans le petit 
Traité qu'il a fait fur l’orobanche rameufe, qui fe multiplie 
confidérablement dans les campagnes enfemencées de chan- 
vre : il dit que ce feroit un des plus grands fervices que 


Yon pût rendre à plufieurs cantons de l'Italie, où l’on cultive 


cette plante, que de pouvoir trouver le moyen d'empêcher 
la multiplication de cette efpèce d’orobanche qui, felon lui, 
fait un dégoût terrible dans les chenevières : il faut avouer 
que cette plante ne peut être que nuifible aux chanvres, & 
w'if feroit à fouhaiter que l’on püût la détruire & empêcher 
qu'elle n’infeétât les terres qui font enfemencées de chanvre; 
je ne fais cependant fi les fuites en font auffi à craindre que 
Micheli le prétend, ou il faut que cette plante fe multiplie 
beaucoup plus en Italie, qu'elle ne le fait dans les campa- 
gnes des environs d'Etampes, où on ne laiffe pas de cultiver 
une certaine quantité de chanvre : quoïque l'orobanche y 
foit très-commune, je nai point néanmoins entendu porter 
contre cette plante, des plaintes jufqu'à un certain point ; 
le nom de fev que les Laboureurs des environs d'Etampes 
ont donné à cette parafite, fembleroit cependant marquer 
qu'elle eft auffi à craindre pour le chanvre, que le feu l’eft 
pour tout ce qu'il touche. 
Rien ne feroit fans doute plus certain pour détruire cette 
plante, que de caffer fes tiges lorfqu’elle paroît hors de terre, 
par-Rà on empécheroit fàrement fà multiplication ; mais ce 
moyen n'eft pas facile à exécuter, lorfque l'orobanche eft 
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dans cet état, le chanvre eft affez haut pour empêcher qu’on 
aille facilement dans les chenevières, comme cela feroit né- 
ceflaire, à moins qu'on ne formât des planchesaflez petites, 
pour qu'au moyen des fentiers on püt aifément atteindre 
dans toute leur largeur; mais la perte du terrein qui fe feroit 
par les fentiers, fe trouveroit-elle compenfée par le gain que 
la deftruétion de ces plantes pourroit apporter ? ce n’eft que 
par l'expérience, & par une expérience continuée que l'on 
pourroit déterminer cette queftion : ne pourroit-on pas 
trouver un remède plus prompt, moins coûteux, dans les 
foins que la Nature même femble avoir pris pour conferver 
les plantes parafites ? celles-ci ne font pas bornées à une 
feule plante, ni même à un feul genre, ou à une feule claffe ; 
elles font indifférentes fur le choix des plantes qui peuvent 
les nourrir, elles s'accommodent également de toutes : l’oro- 
banche rameufe ne fe trouve pas mieux {ur le chanvre, que 
fur le petit glouteron ou xanthium, que fur la vefce, que fur 
les caillelaits, le petit houx, le chardon-roland, & plufieurs 
autres ; ainfr un moyen des plus fürs & des plus commodes, 
feroit de femer en même temps que le chanvre, quelque 
plante qui püt, en ne lui faifant aucun tort, partager avec 
lui la quantité des plantes parafites , & l'on pourroit même 
choifir quelque femence qui, par fon produit, dédomma- 
geàt le propriétaire de la perte qu'il pourroit faire fur la 
quantité de chanvre qui feroit diminuée. 

La facilité que l'orobanche rameufe femble trouver à fe 
multiplier où il y a du chanvre, & encore plus le tort que: 
l'on a penfé qu'elle pouvoit nous faire, ont été caufe qu’elle eft 
beaucoup plus connue par le commun même des hommes, 
que toutes les autres parafites dont il s’eft agi dans ce Mé- 
moire. Les autres efpèces s’accommoderoient peut - être du: 
chanvre auffi-bien qu'elle, car, comme elle , elles s’attachent 
fur beaucoup d’autres plantes. L'orobanche dont l'odeur 
reffemble à celle du girofle, & celle qui fent mauvais, le font 
le plus communément fur les racines du genêt dont on fait 
des balets ; elles fucent cependant celles des caillelaits, fux 
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Jefquellés elles ont pouffé au Jardin royal, & je les ai vües 
dans des endroits où il n’y avoit point de ces plantes. Dodon 
rapporte que l'orobanche qui fent le girofle, vient fur le lin, 
le fenu-grec, le chanvre même: il ne s'agiroit que de feuil- 
leter les ouvrages des Botaniftes, pour s'aflurer que nôn 
fêulement ces efpèces, mais même toutes les autres s’atta- 
chent für les racines de toutes les plantes qui fe trouvent à 
leur portée : le nom de l'hypocifte femble indiquer qu’elle 
affecte par préférence le cifte, je ne fais pas fi cela eft 
conftant ; mais M's Magnol & Garidel rapportent qu'ils Pont 
trouvée fur les racines de différentes efpèces de cifte. 

Je crois qu'il en peut être de même pour l’orobanchoïde 
& la clandeftine, je ne peux cependant pas aflurer ce fait, 
je ne peux pas même défigner les plantes où les arbres aux- 
quels elles s’attachent , je n'ai vü l'orobanchoïde que fur des 
morceaux de racines détachés du corps même de la racine, 
& j'ai oublié de marquer l'arbre fur les racines duquel j'avois 
vû la clandefine. J'ai trouvé celle-ci le long des ruifleaux 
ou des rivières ; Dalechamp , qui l’a découverte le premier, 
rapporte l'avoir vüe dans des lieux pareïls & dans des en- 
droits couverts de bois. L’orobanchoïde fe rencontre dans 
des lieux femblables à ces derniers. Le nom d’ypopitys 
qu’elle porte auffi ; & qui, fuivant Gafpar Bauhin, ne lui 
a été donné que parce qu'elle vient fous les pins , les fapins, 
& les autres arbres conifères: ce nom, dis-je, ou plûtôt le 
lieu où elle fe trouve, femble indiquer qu’elle eft parafite 
de ces arbres. Morifon rapporte même avoir obfervé que 
toutes les orobanches qui portent un pareil nom , s’attachent 
aux racines des plantes auprès defquelles elles fe rencontrent. 
Aïnfi on peut dire en général que, vü da diverfité des lieux 
‘où lon à obfervé ces plantes, elles’ doivent s'attacher fur 
les racines des différens arbres. Il fera donc établi, par ce 
qu'on a dit précédemment, & par ce qu’on fait fur les autres 
plantes decette nature, qu’elles peuvent vivre fur des plantes 
totalement différentes, & il femble que cela devoit être ainfr. 
Des corps à qui il n’eft pas donné de pouvoir aller chercher 
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ce qui doit les faire fubfifler, doivent trouver aifément ce 
qui peut y contribuer, puifqu'il a en même temps été réglé 
qu'elles ne tireroient pas cet aliment de la terre même: 

On demandera peut-être ici fr les plantes dont ïl a 
été queftion dans ce Mémoire, vivent, de même que le 
gui & la cufcute, dans différentes pofitions refpectives à 
Yhorizon. Le gui végète en deflus, fur les côtés, & en déffous 
des branches ; la cufcute s'élève jufqu’au haut des plantes , au- 
tour defquelles elle s'entortille, ou bien elle en laife pendre 
fes branches. Ce n’eft que de l'expérience ou que d’un hafard 
difficile à trouver, que lon peut attendre la folution de 
cette queflion. Je n’ai pas tenté cette expérience, & je n'ai 
pas trouvé ce hafard heureux; il n’eft guère poflible que 
cela arrive, dès qu'on laiflera agir la Nature, & qu'on ne la 
forcera pas à prendre une route différente de celle qu’elle 
fuit ordinairement. Ces plantes doivent vivre attachées à des 
racines, & les racines font ou doivent toûjours être renfer- 
mées en terre; ainft ces plantes doivent toüjours naturelle- 
ment poufler perpendiculairement à l'horizon : elles n’ont pas, 
comme la cufcute, la propriété d'être fournies dans différens 
endroits de leurstiges, de mamelons ou ventoufes, & leurs 
femences, de même que celles de la cufcute, ne font pas 
entourées de la glu qui a été accordée à celles du gui, aw 
moyen de laquelle elles peuvent tenir fur toutes les furfaces 
des branches & y germer. Ces différences me font penfer 
que les orobanches & les autres plantes de cette nature ne 
doivent vivre que fur des racines & toûjours perpendicu- 
lairement à l'horizon , comme le gui & la cufcute furlestiges 
& les branches, & en tout fens; avec cette circonftance ce- 
pendant que les femences de la cufcute doivent germer en 
terre, celles du gui fur les branches ou les tiges, ce quifem- 
bloit demander qu'elles fuffent, comme elles le font, en- 
tourées d’une glu, qui leur feroit peut-être nuifible fr elles 
euflent dû germer en terre. Je crois même que toutes les 
expériences que l'on pourroit tenter fur les premières ne 
pourroient fervir qu'à établir cette idée, ou qu’il faudroit 
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tenir les plantes dans une gêne continuelle pour les obliger de 
pouffer horizontalement, ou dans un fens oppofé à celui qui 
leur eft ordinaire. On peut en quelque façon dire que cela 
arrive à la clandefline lorfqu’elle vient fur la pente d’un foffé, 
elle jette alors fes branches en tout fens , c'eft-à-dire qu'elles 
partent de l'endroit qui eftattaché à la racineétrangère comme 
autant de rayonsæ pour s'aflurer de ce fait, il faut abattre 
avec précaution la terre qui recouvre fes branches ; on voit 
alors avec plaifir l'arrangement de ces tiges, qui ont fouvent 
toute la longueur qu'elles devoient avoir, & même Jong- 
temps avant qu'elles pouffent hors de la terre leurs fleurs qui 
font prefque les feules parties qui y doivent paroître, encore 
n'eft-ce, felon Pierre Borel, que pour peu de jours; elle fem- 
ble, dit-il, avoir horreur de fa Nature. Toutes les plantes, 
à quelques-unes près, fe montrent bien vite hors de terre 
Torfqu'’eiles ont germé. Dès que la radicule en peut tirer fa 
nourriture, elle pouffe peu après la tige qui tend tout auffi-tôt 
à percer la terre. Si cette tige doit périr à l'approche de 
Thiver, & qu'il en doive repouffer de nouvelles au printemps 
fuivant, celles-ci font très - courtes tant qu'elles reftent fous 
terre : il n'en eft pas ainfi de {a clandefline, les branches y 
font très-long-temps avec prefque toute leur longueur , if 
femble qu'elles y doivent vivre plûtôt qu'à l'air extérieur, & 
elles n'y paroïflent que dans le temps où il eft nécefläire que 
Ja fécondation fe fañe ; femblable en cela à certaines plantes 
aquatiques qui vivent fous l'eau jufqu'à ce que ce temps arrive. 
J'ai trouvé la clandeftine au mois de Septembre dans prefque 
toute fa grandeur, les feuilles étant même développées ; il ne 
manquoit prefque que les fleurs, qui ne doivent fe montrer 
qu'au mois de Mars ou d'Avril. I fe pafle donc fept ou huit 
mois pendant lefquels cette plante vit foustterre : & comme 
je la crois vivace, c'eft-à-dire qu'elle ne meurt pas tous les 
ans, on peut la regarder comme une plante foûterraine, ou 
plätôt comme tenant le milieu entre celles qui font toûjours 


. hors deterre ou qui font paroître promptement feurs tiges, 


& celles qui s'y tiennent continuellement cachées, & qui 
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par-là mériteroient encore plus qu'elle le nom de clandeftine 
sou d'herbe cachée que Dalechamp lui a donné. Je ne con- 
nois encore que la clandeftine qui foit dans le cas où elle eft, 
Les truffes, la mort du fafran , quelques efpèces de byflus, 
ou de champignons, font du nombre des premières. Le temps 
& les recherches augmenteront fans doute le nombre des 
unes & des autres. . 


EXPLICATION DES FIGURES. 
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C, af UMEUR occafonée par une orobanche, & vüe en 
deffus. 

D, La tumeur c vûüe en deffous. 


Une de ces tumeurs dont les bords font très-étendus, qui 
forment un empattement confidérable, & qui a été occafioné 
par l’orobanche qui fent le girofle. 


LB 


G, Bas d’une tige de l’orobanche de Ia figure E : celle-ci a 
été faite pour que l’on vit fur-tout, que la tige de Ja para- 
fite eft quelquefois appliquée fur une branche de racine, 
petits 9,9, g, &c. très-longue, & qui vient d’une autre 
branche G* beaucoup plus groffe : lorfque cela arrive, il 
faut apporter quelque précaution pour s’aflurer à quelle 
plante la racine nourricière appartient ; fans cette précau- 
tion, & fi on ne fuivoit pas cette racine dans toute fa lon- 
gueur, on feroit porté à croire que ce n'eft que le bout 
de la racine de l’orobanche, qui par conféquent ne feroit 
pas parafite. 


H, Fait voir que deux pieds d’une même efpèce d’orobanche, 
peuvent être différemment attachés fur la racine qui les 
nourrit: Æ1° left par l'introduction de Ia racine nourri- 
cière, & H* par empattement. 


PAMAUN:C A En 


I, Hypocifte attaché à une racine de cifte : les petits à mar- 
quent les cicatrices que cette plante occafione fur Ia racine 
du cifte Z°. 


« 
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M" Tige de l'orobanche à grande fleur, de Gafpar Bauhin: l’ex- 


Q, 


trémité inférieure de cette tige cft précifément pofée fur Ia 
racine dont elle tire l’aliment. 


Bas d’une tige d’orobanche qui fent mauvais, qui eft péné- 
trée par la racine nourricière petite f. 


Branche d’orobanchoïde, que l’on a penchée pour faire plus 
aifément voir la façon dont elle eft reçûe dans la cavité qui 
s'eft formée fur fa racine petit 2, ina 


Deux tiges de la même orobanchoïde, appliquées fur les 
côtés de la racine petit Z. 


Partie d’une racine fur laquelle on voit les mamelons ou 
ventoufes g, q, g, de la clandeftine : les deux derniers font 
joints enfemble par une petite racine qui étoit féparée en 
deux petites branches ; au deffous du premier on a repré- 
fenté les cicatrices que ces mamelons font, & la fente que 
le fuçoir y occafione en s’introduifant dans l'écorce. 


Mamelon de la figure précédente, au milieu duquel le court 
fuçoir r de ces mamelons eft repréfenté. 


Bas d’une tige de l’orobanche rameufe de la planche III, 
qui fait voir comment l'extrémité de cette partie n’étant pas 
précifément attachée en deffus de Ia racine nourricière , l'eft 
par le côté; & commentune petite racine de [a parafite appli- 
que fes mamelons fur les racines de celle qui la nourrit, 


PLANCHE III 


Orobanche rameufe qui eft attachée fur les racines du glou- 
teron Æ°: on a fait repréfenter deux pieds de l’orobanche,. 
pour que l'on püt voir la façon dont les racines d’un pied 
fe cramponnent fur celles de l’autre, 


Partie de lorobanche X, appliquée fur une partie de celle 
du glouteron ; on y diftingue encore plus aifément com- 
ment les mamelons font adhérens. 

» 

Partie de Ia racine du glouteron, où l’on voit les cicatrices : 
que l’orobanche Æ y à faites : l’ouverture du fuçoir qui eft 
circulaire , fe voit en petit 0”, l’'écartement des fibres de 
Pécorce en petito*.. 
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P, Partie de racine de l’orobanche K, détachée de Ia racine 


du glouteron, afin que l’on vit plus diftinétement les ma- 
melons. 


LU 


On prie le leéteur d'excufer fi les lettres qui défignent les figures, 
Jont tranfpofées : un changement qu'on a été obligé de faire afin 
de difpofer ces figures d'ane façon commode pour le Graveur, en 


a été caufe ; ce changement ayant été fait après que l'on a eu 
écrit les lettres. 
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DOUR LE. MOUVEMENT 
DE SATURNEY*, 


Et fur l'inégalité de fes révolutions périodiques, qui 
dépendent de fes diverfes configurations 
à l’évard de Jupiter. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Par M. LE MonNNieR le Fils. 


#7 TE qu'on fe propofe d'établir ici fur le mouvement de 
V_ cette Planète, ne doit pas être confondu avec d’autres 
recherches que l’on pourroit faire fur la quantité de fon moyen 
mouvement dans chacun des fiècles écoulés depuis Hipparque 
jufqu'à ce jour. Quel que foit le moyen mouvement de Sa- 
turne, foit qu'on le corrige par de nouvelles Tables fondées 
fur la théorie de a gravitation, foit qu’on le déduife immédia- 
tement des obfervations faites depuis deux à trois 'cens ans, 
on s'aperçoit bien-tôt qu'il faut admettre un ralentiffement 
dans le mouvement apparent de cette Planète, conformément 
à ce qui en a été autrefois remarqué par Képler, par Flam- 
feed *, Hevelius, & autres Aftronomes du dernier fiècle. 
… Ces fortes d’inégalités féculaires étant donc connues de- 
puis long temps, il eft néceflaire de s'attacher préfentement 
à découvrir quelles font les autres erreurs des Tables, ou 
plütôt il s’agit de conftater les principales inégalités du mou- 
vement de cette Planète, telles que font, par exemple, celles 
qui conviennent aux révolutions de Saturne fur fon orbite, 
lefquelles me paroifient n'avoir pas encore été reconnues des 
Aftronomes, puifqu’ils auroient entrepris infailliblement de 
« #. L’extrait de ce Mémoire avoit été Jû dans l'Affemblée des Commiffaires, 
our juger les pièces du Prix fur l’aimant, & on convintle 26 Mars, que puifque 
es obfervations prouvoient qu’il y avoit des inégalités fenfibles, on propoferoit 
pour füjet du Prix des années fuivantes , la théorie de Saturne & de Jupiter. 
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les difcuter dans leurs ouvrages, comme cela eft affez vrai- 
femblable, & comme la chofe l’exigeoïit aflez naturellement. 

On peut dire feulement à cette occafion qu'on a eu lieu 
de foupçonner plufieurs fois diverfes inégalités dans le mou- 
vement de Saturne, & cela fur la foi de certaines obferva- 
tions faites dans plufieurs points de l'orbite; mais il me 
femble auffi que ç'a toûjours été d’une manière vague, fans 
s'affujétir à de grandes périodes, & encore moins à des 
périodes réglées, & peut-être auffi faute d’avoir recueilli un 
nombre fufhfant d’obfervations. C’eft ainfe qu'Horoxius 
avoit remarqué long-temps avant Bouillaud, Hevelius, & 
Flamfteed, quelques-unes de ces inégalités “dans le mouve- 
ment de Saturne, fur quoi il n’a pü s'empêcher de témoi- 
gner fon étonnement , lorfqu’il tenta ( comme on le voit 
dans fes dernières lettres à Crabtrée ) d'ébaucher la théorie 
de Saturne, en y appliquant les loix nouvellement établies. 
par Képler: on voit clairement par-là que quoique l'hypo- 
thèfe elliptique & les Tables du mouvement de Saturne déjà 
conftruites par Képler, aient été jufqu'ici d'un très - grand 
fecours aux Aftronomes pour continuer ces recherches, il ne 
paroit pas cependant qu'ils aient étendu en aucune manière 
nos lumières à ce fujet. 

La théorie phyfique tirée du ivre des Principes Mathé- 
matiques de la Philofophie de M. Newton, a fait enfin 
conjecturer avec aflez de vrai-femblance , que l'aétion de 
Jupiter fur Saturne étoit la caufe de ces inégalités ; maïs il 
ne paroît pas, depuis près de foïxante ans que ce livre a été 

»* Vy.l'Hif. publié, qu'aucun Affronome y ait eu égard * ; a con- 
de l'Acal. des {raire, on a jugé que lation de Jupiter fur cette Planèté 
années 172 Le é e dl 5 J 
gizr. toit à peine fenfible. C'efl pour cette raifon qué je me fuis 

déterminé, après avoir pleinement conflaté les grandes iné- 
galités qui fe trouvent dans les révolutions de Saturne fur 
fon orbite, à expofer ici quefs font les moyens qu’on doit 
employer, non feufement pour les découvrir , mais encore 
pour connoître fa quantité & le retour de ces mêmes iné- 
galités ; comment on peut parvenir à conftruire la Table 
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qui doit repréfenter ( dans un fens beaucoup plus étendu 

qu'on nede prend ordinairement) le mouvement moyen de 

cette Planète, comme aufi de prédire déformais , à une ou 

deux minutes près (en fe fervant des obfervations faites pen- 
dant les deux derniers fiècles) le vrai lieu de Saturne, dont 
toutes les T'ables aftronomiques s’écartent quelquefois d’un 
quart & même d’un demi-degré, comme je le ferai voir 
dans a fuite de ce Mémoire. 

Cette méthode, quoiqu’indireéte, fupplée, pour ainfi dire, 
au défaut d’une théorie complète ; j'en ai fait de fréquens 
ufages, pour rectifier le moyen mouvement de Saturne, 
comme aufli pour connoître Ja plus grande équation du centre 
de fon orbite, & les variations qui peuvent y arriver, de 
même que dans la fituation de laphélie. Mais indépen- 
dammentt de ces fortes d’ufages, il me femble que c’eft un 
moyen aflez avantageux pour déterminer es longitudes dans 

. quelques cas particuliers; fçavoir, Jorfqu'on comparera la Lune 
à Saturne , foit qu'elle l'éclipfe, foit qu'il ne refte d'autre 
reflource pour obferver, tant fur terre que fur mer ( comme 
il peut arriver dans des momens auxquels le ciel n'eft pas 
bien ferein, ou bien pendant le crépufcule lorfqu’on ne voit 

à. plus d'étoiles) la diftance de a Lune à cétte Planète. 

: :: La théorie de Képler, & les configurations femblables de 
Saturne à l'égard de Jupiter, font les principales chofes dont 
on a befoin, & que j’emploie dans l'ufage de cette méthode : 
fau refte il paroïît affez inutile de s'étendre ici fort au long 

. Mur ce qui regarde la théorie générale des Planètes, laquelle 

Mert de fondement aux Tables Rudolphines , de même qu'aux 
Mables les plus eftimées qui ont été publiées depuis environ 

n cent ans. Perfonne n’ignore qu’on y fuppofe que toutes les 

.… “Planètes , tant fupérieures qu'inférieures, font aflujéties à 

“deux inégalités, dont la première vient de ce que les aires 
égales décrites autour du foyer commun (où l’on place le 

Soleil) ne fauroient répondre dans des temps égaux, qu'à 

des angles fort inégaux ; c’eft, dis-je, cette uniformité des 
aires proportionnelles aux temps, qui fait que agi les voyons 
ij 
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néceffairement accélérer lorfqu'elles viennent à pafler par 
leur périhélie, & retarder vers l'aphélie : de là vient toute la 
variation du mouvement moyen au mouvement vrai, re- 
préfentée par l'équation du centre, & qui produit ce qu’on 
nomme la première inégalité des planètes. La feconde iné- 
galité, qui eft purement optique, eft caufée par la parallaxe 
du grand orbe. 

© Quand donc on a tenté jufqu’ici de calculer le lieu apparent 
des Planètes du premier ordre, on n’a encore eu égard qu’à ces 
deux inégalités ; mais il faut convenir que cetteithéorie, dont 
nous fommes redevables à Copernic & à Képler, quelque vraie 

w’elle nous paroiffe ( puifqu'elle découle d’une manière fi 
fimple des loix générales qui s’oblervent dans la Nature) ne 
fuffit pas dans le calcul du mouvement apparent de toutes 
les Planètes, ne pouvant fatisfaire aux obfervations des deux 
Planètes fupérieures, Jupiter & Saturne. Cela doit nous 
paroître d'autant plus évident, qu'ayant recherché, comme 
ila été dit ci-deflus , le témps que chacune employoit à faire 
fa révolution, c’eft-à-dire, à retourner aux mêmes points 
de fon orbite, & cela principalement dans les moyennes 
diftances, ces révolutions fe font trouvées fort inégales 
entr’elles, ce qui ne fçauroit être attribué au défaut des obfer- 
vations, les différences étant trop fenfibles , principalement 
à l'égard de Saturne, comme on le va bien-tôt voir. 

Saturne étantdonc aflujéti à un plus grand nombre d’iné- 
galités que celles qui avoient été adoptées jufqu'ici par les 
Aftronomes, il ne doit pas paroiïtre étonnant fi leurs Tables 
ou Ephémerides, où l’on n’admet que les deux inégalités dont 
on vient de parler tout à l'heure, s’écartent des obfervations 
de quantités auffi confidérables, que nous avons eu occafion 
de le remarquer. Mais il eft à propos de détailler ; autant qu'il 
fera poflble , cette matière, & c'eit ce que nous nous fommes 
nous d'exécuter ici. 

Cependant avant que de faire ufage des obfervations. né- 
cbffhires à cette recherche, il paroït convenable de parler 
encore de L'un des principaux élémens, ou plütôt de l'époque 
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des Tables aftronomiques de Képler, puifqu'en effet es 
Aftronomes ne s’en font pas encore écartés fenfiblement juf 
qu'ici, de même que de la plüpart des autres élémens, qui ce- 
pendant demandent à être nouvellement reftitués, & femblent 
exiger d'aflez grandes corrections. Tous lès Aftronomes qui 
ont fuccédé à Képler, tels que Bouillaud, Street, &c. ont 
adopté pour Saturne, à quelques petites différences près, 
le moyen mouvement qu'on trouve dans les Tables Rudol- 
phines : il n'y a que M. de la Hire qui ait entrepris de le 
changer totalement, d'où il réfulte que les époques de fes 
Tables ne fçauroient convenir qu’à l'année 1700 ; qu'elles 
deviennent défectueufes pour le commencement du fiècle 
précédent, & qu'il n’eft plus poflible de les faire accorder 
aux obfervations les plus anciennes. f 

M: de la Hire n'ayant donc pas prétendu repréfenter exac- 
tement les oblervations de Tycho, afin de ne pas s'éloigner 
de quantités trop exceflives des autres obfervations plus 
anciennes, il eft arrivé de là que depuis 1700, dans l’efpace 
de trente à quarante années fes époques font devenues déjà 
fenfiblement défectueufes; d'où fon peut aflurer qu'elles 
s'écarteront de plusen plus des obfervations, par les mêmes 
qaïfons qui les font écarter fi confidérablement en fens con- 
traire-des obfervations du fecond, cinquième & feizième 
fiècles. fs 


+ S'il y a donc eu quelques difficultés jufqw'ici dans lufage 


ju'on auroit dû faire des équations féculaires, ces raifons, à 
ce qu'il femble, étoient trop foibles pour qu’on les rejettât 


totalement , en forte qu'il ne fuflit pas d’avoir changé les épo: 


ques de Képler pour 17071 ; comme Fa fait M: dela Hire 
qui en retranche 1 8 minutes; mais ïl falloit introduire dans 
des Tables, outre les équations féculaires, une autre correc: 
tion ou feconde équation du moyen mouvement, & ne pas 
#' contenter de fuppofer uniquement , contre le fentiment 
généralide tous les Aftronomes, & contre la foi des obfer: 
vations, le moyen mouvement de Saturne, bien moins ra- 
pide, & néanmoins uniforme dans tous les fiècles. 
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I refte encore une autre confidération à faire au fujet des 
obfervations de T'ycho &d'Hevelius:ces obfervations, quoi- 
qu'on n'y ait employé que des fextans garnis de pinnules, 
font néanmoins affez exaétes pour qu'on y puifle compter 
fans craindre plus d’une ou deux minutes d’erreur dans les 
longitudes des Planètes, fur-tout lorfque les diftances obfer- 
vées aux principales Etoiles ont été réitérées plufieurs fois. 
Et la différence fur cela fe voit aifément par le réfultat du 
calcul de chaque obfervation , les longitudes de 1a Planète 
qui en réfultent , s’écartant rarement de plus d’une ou deux 
minutes les unes des autres. C'eft pourquoi il ne faut pas 
s'étonner aujourd'hui , fi les Tables Rudolphines, celles de 
Bouillaud & de Street , conftruites par trois des plus célèbres 
Auteurs du dernier fiècle, s'accordent fr parfaitement, foit 
dans les époques, foit dans la quantité du moyen mouve- 
ment de Saturne; cela vient uniquement de ce que les mêmes 
Auteurs ont comparé immédiatement les plus anciennes 
oblervations à celles qui venoient d’être faites à Uranibourg 
par Tycho. Mais il paroit affez vrai-femblable que la diffé- 
rence entre Képler & Bouillaud, dans la plus grande équation 
de l'orbite de Saturne feroit bien moindre, fice dernier avoit 
eu connoiffance des obfervations faites à Wandefbourg par 
Tycho en 1 598, lorfque Saturne étoit dans fes moyennes 
diftances; en un mot, s'il eût employé les mêmes lieux, ou 
du moins quelques - unes des pofitions de Saturne für fon 
orbite, femblables à celles dont s’étoit fervi Képler. La dif- 
férence de cinq à fix minutes dont Bouillaud fait {a plus 
grande équation du centre de l'orbite plus grande que ne fa 
fuppofé Képler, ne fçauroit être ‘attribuée au défaut des 
obfervations , & il me femble que cette: opinion peut être 
afiez bien prouvée par l'hiftoire des Obfervations de ce 
temps-là ; mais d’un autre côté cette différence, laquelle fe 
trouve confirmée par le réfultat de quelques Modernes ,in- 
dique affez que l’excentricité de l'orbite de Saturne eft varia- 
ble, & que par cette raifon, le moyen mouvement de cette 
planète eft aflujéti à quelques inégalités inconnues : ainfi 
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pour les découvrir, éxaminons d'abord les révolutions pério- 
diques de Saturne, lorfque cetté planète à par dans fes 
moyennes diftances;comme l'ont pratiqué Képler & Bouilläud. 
Au mois de Septembre de l'année 1 672, temps de Fop- 
fition de Saturne au Soleil, cette planète étoit alors le plus 
éloïgné qu'il füt poffible de Jupiter, c’eft-à-dire, à diftance 
d'environ fix fignes ; ayant donc calculé fa longitude hélio- 
centrique par les obfervations d'Hevelius faitès à Dantzick, 
depuis le 17 jufqu'au, 2 $ Septembre, je la trouve de 1 9'$ 
plus avancée que felon les T'ables Carolines de Street. Comme 
il importé peu de connoître, lorfqu’on cherché là révolu: 
tion, & que la planète eft dans fes moyennes diftances, quelle 
eft l'excentricité de l'orbite, de même que la jufte pofition & 
le vrai mouvement de l'aphélie, il refte à examiner fi quel: 
qu'Auteur a publié une obfervation femblable de Saturne, 
où cette planète a dû paroître à même diflance de Jupiter, 
de plus en oppofition au Soleil, &, pour ainfi dire, dégagée 
de la première inégalité , comme en l'année 1 672, lorfqué 
fa longitude héliocentrique étoit le 2 1 Septembre, à 8h 403 


_ au foir de temps moyen, en X 284 44. Les années an> 


térieures & correfpondantes, font 1 61 3, 1554 & 1495; 
dont je n'ai pü trouver jufqw'ici les obfervations; mais en 
voici une correfpondante. : 

En 1731 Saturne ayant enfin paru dans une pofition 
femblable, j'ai déterminé fon lieu en le comparant à quel: 
ques étoiles zodiacales, dont j'ai reétifié depuis l’afcenfion. 
droite & la déclinaïfon:: j'ai done conclu des obfervations 
du 33 Septembre au foir, qu'à 8b 40'1 de temps moyen, Îæ 
longitude héliocetrique de cette planète, étoit vod 29 
og"; c'elt pourquoi Saturne dans l'efpace de $9' années Ju: 
Hiennes;  & un jour, a parcouru, outre deux révolutions er: 
tières, 1445'7 2; d'où lon voit que dans Vefpace de s9 
ans} Saturne auroit eu un mouvement plus {ent d'environ 
7'+, que felon les Tables Carolines: on remarquera que ces. 
Tables ne diffèrent aucunement , quant aux moyens mou- 
vemens ;- des Rudolphines de Képler, mais qu'elles font plus 


» 
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commodes pour les calculs : quant au lieu du Soleil, je l'ai 
toûjours déduit jufqu’ici des Tables de Flamfteed , corrigées. 

Voyant donc qu'en eflet le retardement ou V'éguation fécu- 
laire devoit avoir lieu dans le moyen mouvement de Saturne, 
mais qu'elle n'étoit pas, à beaucoup près , auffi confidérable 
cette fois, qu’elle avoit paru en d'autres occafions, j'ai fuf- 
pendu pour quelque temps mes recherches, jufqu'à ce que 
les lieux des étoiles auxquelles on a comparé cette planète 
pendant plus de cent cinquante ans, fuffent entièrement 
reflitués, & c'eft ce dont j'ai déjà rendu compte dans l'Hif- 
toire Célefte : effectivement les erreurs de 2 à 3 minutes 
que donnent quelquefois les Catalogues dans les longitudes 
& latitudes des étoiles, étoient trop confidérables pour être 
négligées, & ç'a été là un des principaux obftacles qui 
m'avoient empêché jufqu'ici de rechercher le moyen mouve- 
ment de Saturne. 

L'année dernière 1745, Saturne s'étoit avancé jufque vers 
fa moyenne diftance dans l'autre demi - cercle d’anomalie, 
où s’eft fait par conféquent la plus grande équation du centre 
de fon orbite: ainfi le 18 Mars au foir, cette planète me 
parut fort près de fon oppofition au Soleil, & dans une 
fituation tellement avantageufe pour connoître fa révolu- 
tion { en comparant fa longitude obférvée avec une autre 
de l'année 1 686, dans une fituation femblable de cette pla- 
nète avec Jupiter & le Soleil, déterminée par M": de la Hire 
& Flamfteed) que je me préparai à l'obferver avec Je plus, 
de foin, & le plus fouvent qu'il me feroit pofñble : ayant 
donc comparé ce jour-là & le 21 du même mois, cette 
planète avec Aréturus & l'étoile » de la Vierge, en obfervant 
leur paflage au méridien à mon nouveau quart - de - cercle 
mural, j'en ai déduit le 18 Mars au foir, la longitude hélio- 
centrique en np 28 426" 1 0"; cette longitude convient au lieu 
de la Terre, d'où l’on obfervoit pour lors la vraie oppofition, 
de Saturne au Soleil, fçavoir, à 10h 37'+ felon les Tables. 
corrigées. Comparant ces obfervations à celles de M. de fa 
Hire, des 9 & 18 Mars 1 686, (qui donnent le 1.6 au foir, 


la - 


DES SCIENCES. 217 
la longitude héliocentrique de Saturne, en np 264 46 38", 
le lieu de la Terre étant le même, à 1 1P 10"+du foir temps 
moyen, felon les Tables corrigées); j'ai reconnu d'abord l'iné- 
galité confidérable du moyen mouvement de Saturne, dans 
le retour de cette planète à un même point de fon orbite : 
car il faut ,confidérer que dans ce dernier cas des années 
2686 & 1745, la diftance de Jupiter à Saturne n’étoit plus 
de fix fignes, comme dans le précédent, mais que la dif- 
tance de ces deux planètes, dans ces deux temps-là, devenoit 
prefque la même, c'eft-à-dire, de 48 à 40 degrés dont Ju- 
piter paroïfloit, vü du Soleil, plus avancé en longitude que 
Saturne. 

Maintenant, comme Îes obfervations que je viens de rap- 
porter, font aflez exactes pour qu'on n’y puifle pas foup- 
çonner plus d’une demi-minute d'erreur de part & d'autre, 
il eft évident que Saturne auroit parcouru dans l’efpace de 
deux révolutions, 1 $ minutes de moins que felon les Tables 
Carolines , ou celles de Képler; ce qui eft précifément le 
double du réfultat trouvé en 173 1, lorfque Saturne & Jupiter 
étoient éloignés d'environ 6 fignes. * 

D'auffi grandes inégalités dans les révolutions de Saturne 
fur fon orbite, avoient été fi peu conftatées, qu’on ne doit 
pas être furpris de voir qu’on ait ignoré jufqu’ici la quantité 
du moyen mouvement de cette planète, je ne dis pas feule- 
ment dans les différens fiècles ( puifqu'on ne connoît pas 
encore le mouvement de faphélie, & qu’ainfi cette recher- 
che ne pourroit être que fort imparfaite), mais dans l’inter- 
valle de temps écoulé depuis T'ycho jufqu'à ce jour. 

. Hn'eft pas difficile préfentement d’expliquer par quelle 
méthode on peut prédire les erreurs des T'ables aftrono- 
miques, puifqu'à l'aide des obfervations antérieures & des 
configurations femblables de Saturne à l'égard de Jupiter, 
on peut rectifier les erreurs des mouvemens calculés felon 
les mêmes Tables : on verra ci-après, qu'ayant attention à 
rechercher les pofitions de Saturne, qui conviennent à une 
même diftance de cette planète à l'égard de Jupiter, les 
Mém. 174 6 . E € 
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révolutions périodiques qui en réfultent, ne font plus fr 
inégales entr'elles, mais fenfiblement les mêmes. 

On peut dire auffr préfentement , qu'il s'en faut bien que 
les Aflronomes foient portés déformais à prétendre que l’ac- 
tion de Jupiter fur Saturne eft à peine fenfible, ou que les 
inégalités reconnues dans le mouvement de cette planète, 
ne fuivent aucune loi conftante. Véritablement il a pü fe faire 
que faute d’avoir examiné les obfervations d’un nombre fuf- 
fifant d'années, les inégalités du mouvement de Saturne 
n'aient pas paru d’abord aflez confidérables, où même qu'il 
y ait eu quelques compenfations d'une année à l'autre, f 
l'on a employé indifféremment & fans exception, tous les 
élémens que donnent les Tables. Ainfi il refte au con- 
traire, à conflater d'une manière fimple & évidente, quelle 
doit être la quantité des inégalités caufées par action de 
Jupiter far Saturne , ce qui paroïtra plus facile à découvrir, 
lorfqu'on aura expofé ce que les obfervations donnent pour 
le mouvement de Saturne, en faififlant d’abord les circon- 
flances les plus fimples : une de ces circonftances fera, par 
exemple, d'examiner ée qui a dû arriver d'un même côté 
de l'aphélie & dans les moyennes diflances, c'eft-à-dire, 
lorfque cette planète a été vûe trois fois confécutives aux 
mêmes points dé fon orbite & en oppofition au Soleil ; car 
en ce cas, ni la première ni la feconde inégalité ne pouvant 
avoir lieu, le moyen mouvement n'en fera nullement altéré, 
& pourroit facilement fe déduire de chacune de ces obfer- 
vations comparées deux à deux, fans l'aétion d’une autre 
planète capable de altérer inégalement , & quelquefois en 
fens contraire. C’eft pourquoi fi effeétivement l'aétion de 
Jupiter a lieu, & fi au temps de la feconde des trois obfer- 
vations faites dans les moyennes diflances & dans le même 
demi-cercle d'anomalie, Saturne n'a pas paru à même confi- 
guration avec Jupiter, le moyen mouvement en ce cas ne: 
fçauroit convenir avec celui qu’on voudra déduire de la pre- 
mière & de la troifième obfervations. 

En 1716 Saturne étant en oppoftion au Soleil, fon 
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pañlage au méridien a été obfervé le 6; Mars par Flamfieed, 
& comparé à la même étoile y de la Vierge, dont je me fuis 
fervi l'année dernière; ayant réctifié le lieu de l'étoile, je 
trouve da longitude héliocentrique de Saturne = 34 3 3'+ à 
12h 28’ de temps moyen au méridien de Greenwich : or 
en 1686 & 1745, lorfque Saturne a paru aux mêmes points 
de fon orbite, la conjonction de Jupiter à Saturne étoit déjà 
pañlée, ces deux planètes étant alors éloignées d’un figne & 
demi; mais au contraire en 1 71 6, il s’en falloit trois fignes 
que Jupiter ne reparût en conjonétion avec Saturne : donc 
f1 lon prenoit pour époques les réfultats des obfervations 
des années 1 686 & 1745, afin de s’en fervir pour corriger 
le moyen mouvement que donnent les Tables, on verroit 
bien-tôt, & même avec quelque furprife, qu’à même diflance 
de Faphélie, Saturne étant de retour au même point de fon 
orbite, a paru effectivement en 171 6 plus avancé de 82 que 
felon le calcul. | 

Cette différence eft trop confidérable pour qu'on puife 
foupçonner qu'elle provient de toute autre caufe que de 
Y'action de Jupiter: cela eft affez évident, mais le deviendra 
encore davantage, fi remontant aux obfervations antérieures, 
on ne trouve plus cette erreur, toutes les fois que Saturne 
étant dans fes moyennes diftances du même côté de l'aphélie, 
aura#paru à même diftance de Jupiter. 

If ne faut pourtant pas s'attendre à trouver ceci bien con- 
firmé par des réfultats des obfervations publiées indifférem- 
ment pendant le dernier fiècle & dans celui-ci : il eft né- 
_ ceffäire de confidérer de nouveau ces mêmes obfervations, 
& même d'y appliquer les élémens du calcul que l'on con- 
noît aujourd'hui ; enfm de les difcuter foïgneufement, & de 
. reifier, s'il eft poflible , les fautes les plus groffières, que 
Riccioli & l’Auteur de l'Hiftoire Célefle de Tycho, ont 
Jaiflé échapper dans le Recueil général des obfervations de 
Saturne, | 

C’eft pour cette raifon que comme certains obflacles, qui 
fe font préfentés d'abord Jorfqu'il s'agifloit de concilier {es 
Ee ji 
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uns avec les autres, pendant plufieurs jours de fuite, les lieux. 
obfervés d’une même planète, m'ont paru embarraffans, & 
qu'il m'a fallu furmonter quelques difhicultés; j'entrerai fuc- 
ceflivement dans une difcuflion exacte des obfervations faites 
par Tycho & par les Aftronomes du dernier fiècle, 

Or je trouve premièrement dans l'Hiftoire Célefle de 
Tycho, qu'au 8 Mars 1 598, Saturne étant prefqu'en op- 
pofition au Soleil & dans fa moyenne diftance, l'arc compris 
entre cette planète & l’épi de la Vierge, a été mefuré trois 
fois confécutives avec un fextant, & qu'au quart-de-cercle 
mural, Tycho avoit auffi obfervé la hauteur méridienne: 
cette obfervation, outre qu'elle eft incomplète, & que la 
trop grande proximité de la Lune effaçoit la clarté de l'épi 
de la Vierge, n’eft pas d’abord facile à concilier avec celles 
des 13 & 15 Mars; mais quoiqu'on puifle foupçonner qu'il 
y a erreur d'un jour dans la date, il eft néanmoins difficile 
de reconnoître cette erreur, à caufe de quelques compenfa- 
tions produites par l'effet de la parallaxe du grand orbe; 
en forte que j'ai mieux aimé me fervir de celles des 13 & 
15 Mars, qui s'accordent affez bien avec les mouvemens 
diurnes de Saturne; du moins ai-je été obligé d'abandonner 
lobfervation du 8 Mars, ne m'ayant pas été poffñble, lorfque 
jai confulté les manufcrits originaux de Tycho*, d'y re- 
trouver les diftances de Saturne à Regulus, qui manquent à 
la page 827 de l'Hifloire Célefte de Curtius. 

Il eft à propos de confidérer aufli, que comme dans le 
tranfport depuis le Danemarck jufqu'au lieu de l'obferva- 
tion, l'inftrument de Tycho auroit pù fouffrir quelqu'altéra- 
tion, il a fallu faire quelqu'examen particulier des arcs mefu- 
rés, comme de vérifier quelle a dü être la diftance pour ce 
temps-là de l'épi de la Vierge à Regulus. Ainfi je l'ai com- 
parée avec celle que Tycho a obfervée le 6 Mars avec fon 
fextant : felon ma Table des étoiles dont les pofitions ont 
été reftituées pour la fin du dernier fiècle & pour le milieu 
de celui-ci, j'ai trouvé que les latitudes de ces étoiles n’ont 
pas changé fenfiblement dans l'efpace de $ o ans, mais qu'il 
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n'en eft pas de même de leur différence en longitude, laquelle 
a paru augmenter : cela fe trouve auffi confirmé par le Cata- 
logue de Tycho, conftruit à Uranibourg en 1 587, qui 
repréfente leur différence en longitude de 2 minutes plus 
petite qu’elle ne paroît aujourd’hui ; c’eft pourquoi fuppofant 
les latitudes de ces étoiles telles que je les ai établies, & 
leur différence en longitude de $ 34 5 8’, je touve qu'alors 
leur vraie diftance a dû paroître de $ 44 o1"+, la même que 
Tycho a obfervée le 6 Mars 1 598, ayant égard à l'accour- 
ciflement caufé par les réfraélions ; ainfi l'inflrument te 
paroït pas avoir été altéré, quoiqu'on trouve actuellement 
cette diflance 2 minutes plus grande. 

Suppofant donc la hauteur du pole de Wandefbourg *, qui 
étoit le lieu de l'obfervation, de $ 34 35’ 00", & que ce lieu, 
qui n’eft éloigné que d’un demi-mille de Hambourg, eft de 
oh 31'+ à lorient de Paris ( conformément aux obferva- 
tions de M. Kirk faites à Hambourg en l'année 1724) j'en 
ai conclu la déclinaifon de Saturne le 13 Mars, à r1h1° 
au fnéridien de Paris, de 24 1 5’ 50" boréale, & fa diftance 
à l'épi de la Vierge, corrigée par l’accourciflement qu'a dû 
produire la réfraétion, 184 27’ 10": de la mème manière 
jai conclu qu’au 1 5 Mars 1598, à 10h 27° de temps vrai 
au méridien de Paris, la déclinaifon boréale de Saturne étoit 
de 24 19° 40", & fa vraie diftance à l'épi de la Vierge, 1 84 
37 00". Sclon ces élémens en fuppofant l'afcenfion droite 
apparente de l’épi de la Vierge, de 1964 r° 25", on trouve 
le { 13 Mars 181423°30” 
- Crs 181 13 40 
& par conféquent fa longitude géocentrique 
[É { 13 au foir £ od22/22ä 11h 9 


è pour l'afcenfion droite de Saturne, 


15 & o 12 10 362 È de temps moyen. Ayant 
aüffi calculé le lieu du Soleil, felon les Tables de Flamfteed 


* Si de la plus grande hauteur | laquelle réfulte des obfervations de 
de l'étoile polaire, so% 44! 00”, on | Tycho, on aura la hauteur du pole 
ôte d’abord la réfraétion o’ $0"; & | de Wandefbourg, 53434 $ 5": par 
fi on y ajoûte de l’autre part la dif | Regulus on la trouve à peine une. 
tance de l'étoile au pole, 24 $ 1° 45", | minute plus grande. 
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r % 34 02’ 4" 
rigées, on trouve pour le même temps 4 À & 
ENT P Ps 59 47+ 
Ja parallaxe du grand orbe, de 16" 47"+, & 30° 6"; il s'en- 
fuit donc que l1 longitude héliocentrique de Saturne auroit 


PS & od 4 4 És s 272 
été le a RAR moins avancée de { ce que felon 
1$ À o 42 06 2% 
les Tables, 


Au refte, avant de conclurre précifément quelle a été 
l'erreur des Tables, il feroit néceffaire d'examiner d’autres 
diftances : nous devons auffi avertir que f'afcenfion droite 
de l'épi de la Vierge qu’on a employée ci-deflus, & que l'on 
a déduite des plus récentes obfervations, eft o'+ plus petite 
que celle de Tycho ; en forte que fi l'on vouloit employer 
celle qui fut obfervée dans ces temps-là, on auroit la lon- 
gitude héliocentrique de Saturne au 13 Mars, # où 39° 

7"+, ce qui diffère un peu moins des Tables : on trouve- 
roit femblablement au 1 $ Mars la longitude héliocentrique, 
re oË ee 3 5", en fuppofant la parallaxe du grand orbe, de 
3 O2 “ge 

On remarquera que les obfervations du 1 $ Mars au foir, 
font celles que Tycho femble préférer aux autres , à caufe 
que le clair de la Lune nuifoit les jours précédens aux obfer- 
vations, comme il a foin d'en avertir. I eft donc à propos 
d'examiner celles-là un peu plus attentivement, & de s’affurer 
fi elles peuvent nous conduire à déterminer avec plus de 
précifion, que felon le réfultat donné ci-defius, la longitude 


de Saturne, 
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RECHERCHES SUR L'ARSENIC, 


Premier Mémoire. 


Par M. MACRQUER.: 


LL y a peu de fubftances plus propres à fixer l'attention 

des Phyficiens que celle qui eft l'objet de ce Mémoire ; 
élle préfente des phénomènes très-furprenans & qui lui font 
particuliers, agiflant tantôt comme fel corrofif & tantôt 
comme métal, le plus fouvent comme un compofé des deux. 
C'eft une partie de ces effets qui l'ont fait définir par Becker 
dans fa Phyfique foûterraine, une fubftance compofée de {a 
terre du foufre qui eft dans le fel commun ( ce qui veut dire 
apparemment l'acide du fel marin) & d’un métal qui y eft 
joint; & ailleurs il Fappelle une eau forte coagulée, & il 
nomme lemercure, un arfenic fluide ; enfin il regarde le mer- 
eure fublimé corrofif, le plomb corné & la lune cornée; 
comme des efpèces d’arfenics artificiels. 

Je n'entre point ici dans la difcuffion des noms de l’or+ 
piment, du réalgar, du fandarach, de l'arfenic jaune, de 
Farfenic rouge, ni d'aucune autre fubftance de cette efpèce , 
qui ne font toutes que de l'arfenic différemment altéré par le 
foufre, & dont il eft amplement parlé dans la favante Difier- 
tation de M. Potth fur l'orpiment, qu’on peut confulter fà- 
deflus, ainfr que les Ecrits de Junker, d'Hoffman, & des 
autres Chymiftes qui ont traité de ces matières ; celle qui fait 
Yobjet de ce Mémoire , eft l'arfenic blanc cryftallin le plus 

spur & le plus exempt de tout mélange, qu'on retire particu- 
lièrement & en abondance d'un minéral appelé cobalt ow 
cobolt, connu de tous les Chymiftes. 

La plüpart des Chymifles qui ont examiné l'arfnic , l'ont 
fur-tout envifigé du côté de fes différens rapports avec les 


fubflances métalliques, & des effets qu'il produit lorfqu'il ef 
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combiné avec elles, parce que les uns fe font trouvés natu 
rellement engagés & même obligés à faire ces fortes d’expé- 
riences , en s'appliquant au traitement des mines, avec la plû- 
part defquelles ce minéral fe trouve uni, & que les autres, 
en concevant de plus grandes efpérances , fe font imaginés 
qu’ils en tireroient de grandes utilités dans les travaux alchy- 
miques ; mais je n'ai pas connoiflance qu'aucun d'eux ait en- 
trepris un travail pour découvrir fes propriétés & fes analogies 
avec les matières falines; au moins fi on a fait quelques ex- 
périences là-deffus, elles font en très-petit nombre, & n'ont 
point été fuivies; c'eft pourquoi je me fuis déterminé à le 
traiter principalement avec les fels, & à faire les expériences 
dont je vais rendre compte dans ce Mémoire. 

Un des principaux & des plus importans phénomènes que 
préfente l'arfenic dans ce genre, eft l'action qu'il a fur le 
nitre qu’il décompofe en dégageant fon acide avec autant de 
facilité que le fait l'acide vitriolique. 

M. Stahl en mélant & diftillant enfemble une livre de 
vitriol verd calciné au rouge, une demi- livre de nitre purifié, 
une once d’antimoine, de foufre & d’arfenic, ou trois onces 
du Zapis pirmiefon, qui n’eft qu'un compolé de ces trois der- 
nières fubftances, prépare un efprit de nitre extrèmement 
volatil & pénétrant qui fort en vapeurs obfcures, qui ne peu- 
vent fe condenfer qu'à la faveur de l’eau qu'il a foin d'ajouter 
dans le récipient, à laquelle fes vapeurs donnent une belle 
couleur bleue. J'ai répété cette expérience de M. Suahl, elle 
m'a réuffi parfaitement , & m'a donné un elprit de nitre d'une 
belle couleur bleue, & qui a les propriétés que lui attribue 
fon auteur. Kunkel enfeigne à faire une femblableeau forte, 
& n'employe pour tout intermède que l'arfenic; j'ai auffi 
répété l'expérience de Kunkel, & j'ai mêlé exactement partie, 
égale d’arfenic & de nitre purifié: j'ai expolé ce mélange, 
à un feu gradué dans une cornue de verre, obfervant de 
mettre de l'eau de pluie dans le récipient ; il s'en eft élevé 
à un degré de chaleur fort modéré, une grande quantité de 
vapeurs très-roufles & très-pénétrantes, qui en fe + 

ans 
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dans l’eau du récipient, lui ont donné uné couleur bleue 
encore plus foncée que celle que j'avois eu dans l'expérience 
précédente. J'ai pouffé cette diftillation en augmentant le feu 
peu à peu, jufqu'à ce que la cornue commençät à rougir, & 
Farfenic à fe fublimer à fa voûte & à fon col. 

I eft bon d’avertir ceux qui voudroient répéter cette expé- 
rience, qu'il eft très-important de ne fe fervir que d’un 
degré de feu extrêmement modéré, de ne l’'augmenter qu'in- 
fenfiblement, & de ne pas luter exaétement les jointures 
des vaifleaux ; car ce mélange de nitre & d’arfenic eft fujet 
à faire une explofion très-dangereufe. 

Kunkel n’avoit en vüe dans cette expérience, que d'obtenir 
une eau forte, & a négligé ce qui lui reftoit dans la cornue; 
pour moi ne doutant pas qu’il ne fe fût fait dans cette opéra- 
tion une combinaifon de l'arfenic avec la bafe du nitre, qui 
pourroit avoir quelque chofe de fingulier, principalement à 
caufe que l'opération avoit été faite dans les vaifleaux fermés, 
j'ai cru que ce caput mortuum méritoit un examen particulier. 
J'ai donc diffous dans l’eau ce qui reftoit dans la cornue, la 
diffolution s’eft faite affez facilement, & j'ai mis cette eau 
ainfi chargée de fel, s’'évaporer d'elle-même à air libre ; à 
mefure qu’elle s'eft évaporée il s'eft formé le long des bords 
du vafe où elle étoit contenue, une croûte ou une efpèce de 
végétation faline qui a grimpé autour des parois, & même les 
a furmontées, & dans le milieu de la liqueur il s’eft amoncelé 
une aflez grande quantité de très-beaux cryftaux d’une figure 
extrèmement régulière & très-différente de celle du nitre; 
chacun de ces cryftaux eft un prifme quadrangulaire reétan- 
gle, terminé à chaque bout par une pyramide auffi quadran- 
gulaire rectangle, dont les angles répondent à ceux du prifme, 
le tout, comme je l'ai dit, très-réoulier, 

Ce fel eft une combinaifon fingulière de l'arfenic avec la 
bafe du nitre, qui n’a encore été examinée par aucun Chy- 
mifte, & qui diffère beaucoup de celle qui eft connue en 
Chymie fous les noms de nitre fixé par l'arfenic ou d’arfenic 
fixé, qui eft cependant aufli une combinaifon d’arfenicavec 
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ha bafe du nitre, mais qui a toüjours été faite dans un creufet 
à feu ouvert, en projetant l'arfenic fur le nitre en fufion. 

La principale différence qui {e trouve entre l'arfenic fixé 
à ma manière, je veux dire, combiné avec la bafe du nitre 
dans les vaiffeaux fermés, & l’arfenic fixé par la méthode 
ordinaire, c'eft que ce dernier ne contient qu'une certaine 
quantité d’arfenic qui n’eft pas fufhfante pour faouler entière- 
ment l'alkali, en forte qu’il attire l'humidité de l'air, fe réfout 
en liqueur, ne peut fe cryftallifer, verdit le firop violat, en 
un mot, a toutes les propriétés des alkalis; au lieu que le 
mien eft une efpèce de fel qu'on peut regarder comme par- 
faitement neutre, l’arfenic étant combiné avec l'alkali pré- 
cifément au point de faturation, en forte qu'il lui enlève 
toutes les propriétés qui le font reconnoître pour alkali. 

La raifon de cette différence eft que lorfque l'arfenic eft 
joint à un alkali, il ne peut jamais en être féparé, quelque 
violente que foit l'aétion du feu, tant qu'il eft dans les vaif- 
feaux fermés. J'ai mis de mon nouveau fel neutre arfenical 
dans une cornue , & l'ai expofé à un degré de feu affez grand 
pour faire fondre la cornue, fans qu'il fe foit fublimé la 
moindre partie d'arfenic, & la combinaifon eft reftée dans 
fon entier; &, ce qui eft encore plus fingulier, c’eft qu'en 
employant mème les intermèdes les plus efficaces pour cela, 
tels que font les trois acides minéraux, on ne peut parvenir 
à décompofer ce fel; mais en le mettant dans un creufet, 
& l'expofant à l'action du feu, il fe décompofe facilement, 
une grande partie de larfenic qu'il contient fe diffipe en 
vapeur, & ne laifle dans le creufet qu'une matière qui attire 
promptement l'humidité de Fair, manifefte toutes les pro- 
priétés d’un alkali, en un mot, eft entièrement femblable à 
l'arfenic fixé ordinaire. 

Les vapeurs arfenicales ne commencent à s'élever que 
lorfque ce fel eft rouge & en fufon, il fe fond un peu 
plus difficilement que le nitre. Si on le met immédiatement 
fur les charbons ardens, il ne donne aucune marque de 
détonation ni de fulmination, il fe fond fimplement en 


DES; :S 1C)1 € INNE Œ:s 227 
noirciffant le charbon qui l’environne, & jette une grande 
quantité de vapeurs d’arfenic, en quoi il diffère de la croûte 
faline formée le long des parois du vale ét s’eft faite la 
cryftallifation qui contient encore un peu de nitre qui na 
point été décompolé dans la diftillation, ce que j'ai reconnu 
à quelques légères marques de détonation qu’elle a données 
lorfque je lai mis fur les charbons ardens, | 

Quoique l'arfenic fixé par cette méthode, foit, comme je 


_ Jai dit, un fel parfaitement neutre, ilne laifle pas de préci- 


piter la plüpart des fubftances métalliques difloutes dans les 
acides, & cela avec des phénomènes très-curieux & très- 
finguliers. Je vais en rendre compte, auffi-bien que des effets 
que produit larfenic fixé ordinaire fur les mêmes diflolutions 
métalliques, pour les comparer enfemble, & j'eflayerai en- 
fuite de rendre raifon de ces mêmes eflets, tant de ceux par 
lefquels ces deux fels arfenicaux fe reffemblent , que de ceux 
par lefquels ils diffèrent; voici quels font ces phénomènes. 

Les fubftances métalliques difloutes dans l'acide nitreux 
font ainfi précipitées par le nouveau fel neutre arfenical, le 
mercure en jaune , le fer en blanc un peu jaune, le plomb 
en beau blanc, l'argent en couleur de pourpre, le cuivre ne 
fe précipite point d’abord, mais après un certain temps le 
mélange des deux liqueurs, qui étoit demeuré tranfparent, 
devient louche & acquiert une couleur blancheïtte , tirant 
un peu fur le bleu ; le zinck forme un précipité, ou plütôt 
un coagulum blanc & tranfparent, le bifmuth un précipité 
blanc ; fur quoi il faut remarquer que quoique la diffolution 
debifmuth ait coûtume de fe précipiter pard’addition de l'eau 
feule, cependant dans la précipitation qui s’en fait par le nou- 
veau fel neutre arfenical, larfenic contribue à la procurer, 
puifqu’il fe trouve joint avec le bifmuth précipité ; je m'en fuis 
afluré en le mettant fur des charbons ardens. 

La diffolution de vitriol bleu eft fur le champ précipitée en 
couleur de verd céladon clair, celle de vitriol verd ne fe trou- 
ble point d'abord, mais après quelques minutes elle devient 
louche, & il fe forme une efpèce de coagulum d'un verd fale 
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& foncé ; l'étain & le régule d’antimoine diffous dans l’eau 
régale, forment avec cet arfenic fixé, un précipité blanc, celui 
de l’étain tirelpourtant un peu fur le roux; l'or diffous dans 
l'eau régale, & la diffolution de mercure fublimé corrofif, 
ne fe troublent point & ne font aucunement précipités. 

A l'égard du deliquium de l'arfenic fixé ordinaire, voici les 
effets qu'il produit avec les mêmes diffolutions métalliques. 

Celles qui font faites par l'acide nitreux font ainfi préci- 
pitées; le mercure en jaune, le fer en couleur roufle, le 
plomb en beau blanc, l'argent en couleur de pourpre, le 
cuivre en blanc bleuâtre, le zinck ne forme point de coa- 
gulum, mais un précipité d'un beau blanc, le bifmuth fait la 
même chofe, la diffolution de vitriol bleu eft précipitée en 
verd céladon clair, celle du vitriol verd, en verd fale & foncé. 

L'or, l'étain & le régule d’antimoine, diflous dans l'eau 
régale, fe précipitent comme par les alkalis fixes ordinaires, 
& le mercure fublimé corrofif en couleur de citron. 

Il y a plufieurs réflexions importantes à faire fur les ex- 
périences dont je viehs de rendre compte, elles prouvent 
d'abord , comme je l'ai avancé, que le nouveau fel arfenical 
eft une efpèce de fel neutre , dans lequel la partie alkaline du 
nitre eft entièrement engagée avec l'arfenic, puifqu’autre- 
ment, pour peu qu'il y eût d'alkali de libre, il ne manque- 
roit pas de précipiter l'or & le mercure fublimé, ce qu'il ne 
fait point, & qu'au contraire l'arfenic fixé ordinaire eft un 
compofé où l'alkali domine , puifqu’il précipite ces deux mé- 
taux, c'eft à cette qualité alkaline qu'on doit auffi attribuer 
les autres différences qu’on remarque entre les précipitations 
que font ces deux fubftances: c’eft par cette raifon, par exem- 
ple, que le fer qui eft précipité en blanc par la première, 
donne un précipité roux avec la dernière. 

Pour bien entendre la raifon de ce phénomène, il faut 
obferver que toutes les précipitations qu'opère le nouveau 
fel neutre arfenical, ne fe font que par le moyen d’une double 
affinité (il eft à propos que j'avertifle ici que je fuppofe 
la doctrine des afhinités & des rapports des corps, vraie & 
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bien établie, & que je ne prétends expliquer tous les phéno- 
“mènes des precipitations dont il s’agit actuellement, que con- 
formément à ces principes, qui font effectivement appuyés 
fur de très-bonnes raifons ); il faut, dis-je, obferver que 
toutes les précipitations qu'opère Île nouveau fel neutre arfe- 
nical, ne fe font que par le moyen d’une double affinité, 
favoir , celle de l'acide qui tient le métal en diflolution avec 
la bafe alkaline du nouveau fel, & celle de l’arfenic contenu 
dans ce fel, avec le métal qui étoit diflous par l'acide. 

Il eft d’ailleurs important de remarquer, comme je l'ai 
déjà dit, qu'aucun acide, lorfqu’il eft pur, ne peut précipiter 
Yarfenic contenu dans le nouveau fel neutre arfenical, en 
s’emparant de fa bafe à fon préjudice. Cela pofé, dans l'exem- 
ple ci-deffus , le fer uni à l'acide nitreux ne peut fe précipiter, 
qu'il ne fe précipite en même temps une quantité propor- 
tionnée d’arfenic, qui apparemment eft aflez grande pour 
mafquer la couleur roufle qu’il a naturellement lorfqu’il eft 
précipité par un pur alkali, & le faire paroître blanc; mais 
fi on fuppofe que le précipitant contienne une portion d’un 
pur alkali, la partie de fer qui fera précipitée par cet alkali 
aura la couleur roufle, qui étant combinée avec le blanc, fera 
le jaune rouffeñtre qui paroît orfqu’on précipite cette diffo- 
lution de fer par l’arfenic fixé ordinaire. : 

La feconde réflexion qu'il faut faire fur nos précipitations 
métalliques, c'eft qu'il eft très-fingulier que le mercure diflous 
dans l’efprit de nitre, foit précipité par le nouveau fel arfe- 
nical ; car, ainfi queje l'ai dit plus haut, cette précipitation ne 
fe peut faire que par le moyen d’une double affinité, celle de 
l'acide avec l'alkali, & celle du métal avec l'arfenic: or juf- 
qu'à préfent les Chymiftes n’ont remarqué aucun rapport 
entre le mercure & l’arfenic, & n’ont pû les joindre enfem- 
ble. Ce précipité de mercure avec farfenic mérite un ex# 
men particulier, c'eft peut-être un moyen d’unir enfemble 
ces deux fubftances ; J'ai fur ce fujet des expériences com- 
mencées, mais j'en réferve le détail pour un autre Mémoire, 
parce que j'ai deffein de les poufier plus loin. 

Ffij 
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Quant à ce que ce nouveau fel qui précipite le mercure 
diffous dans l'acide nitreux, n’a aucune aétion fur le fublimé 
corrofif, je crois qu'on en doit déduire la caufe des différentes 
affinités de l'acide du fel commun, favoir, de celle qu'il a avec 
le mercure, plus grande que celle de Facide nitreux avec 
cette fubtance métallique, & de celle qu'il a avec l'alkali 
fixe, moindre que celle de l'acide nitreux avec ce même 
alkali fixe : au refte ces phénomènes que préfente le nou- 
veau fel avec le mercure diffous dans l'efprit de nitre & le 
fublimé corrofif, femblent indiquer une analogie entre l'ar- 
fenic & l'acide vitriolique, puifque le tartre vitriolé, qui 
n'eft que l'acide vitriolique uni à un alkali fixe, de même 
que ce nouveau fel neutre n'eft que l'arfenic aufli uni à un 
alkali fixe, produit les mêmes effets avec ces deux compotfés, 
Il eft bon de faire aufli attention à la manière dont F'ar- 
fenic fixé ordinaire précipite le fublimé corrofif; car comme 
Varfenic fixé par ma méthode n'a aucune action fur cette 
diflolution de mercure, il femble que l'arfenic fixé ordinaire 
ne devroit le précipiter que comme fimple alkali fixe, ce- 
pendant il agit fur elle d’une manière différente, puifque les 
alkalis fixes ordinaires la précipitent en couleur de brique, 
& que le nitre fixé par l'arfenic la précipite en couleur de 
citron, ce qui ne vient que de ce qu’il fe précipite auffi une 
portion d’arfenic avec le mercure, comme je m'en fuis afluré 
en mettant fur des charbons ardens ce précipité, qui m'a 
donné des vapeurs arfenicales : la raïfon de ce phénomène 
eft, à ce que je crois, qu'il y a dans l'arfenic fixé ordinaire 
une certaine quantité d'arfenic, qui eft moins engagé dans 
J'alkali qu'il ne l'eft dans celui du nouveau fel neutre arfe- 
nical, & par conféquent qui peut fe précipiter, tandis qu'au 
contraire l'autre ne fe précipitera pas, Nous venons de voir 
que l'arfenic fixé ordinaire ne diffère du nouveau fel, que 
parce que le feu a chaflé de fon alkali une portion de 
l'arfenic qui y étoit engagé, il eft vrai-femblable que dans 
celle qui y eft reflée, il y a un certain nombre de parties 
qui font demeurées à demi-dégagées, & qui n'y tiennent 
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que foiblement, ce font celles-là qui, fans doute, fe précipi- 
tent dans loccafion préfente : les expériences confirment de 
jour en jour, que les mêmes fubftances peuvent fe joindre 
& fe combiner enfemble de plufieurs façons différentes, 
d'où dépendent auffi des effets bien différens les uns des 
autres ; j'en ai déjà donné des exemples dans un autre Mé- 
moire, en parlant de l'union de l'acide avec les huiles, & 
j'en vais FE. À un dans la fuite de celui-ci, encore plus 
décifif, où on verra larfenic joint avec le même alkali 
que dans les expériences dont il eft queftion actuellement, 
je veux dire, la bafe du nitre, qui forme un compotfé dont 
les propriétés font cependant très - différentes de celles du 
nouveau fel dont je viens de rapporter les principales pro- 
priétés, & de larfenic fixé ordinaire, ce qui ne peut venir 
que de {a différente manière dont ils font unis. 

Nous confidérerons en troifième lieu, que le nouveau fel 
ne précipite qu'à la longue & en petite quantité le cuivre 
diflous dans l’efprit de nitre, & qu'il précipite fur le champ 
& en abondance, la diflolution de vitriol bleu ; au con- 
traire il précipite facilement & en quantité, la difolution de 
fer dans l'acide nitreux, & ne précipite qu'avec peine & 
après un certain temps, cellede vitriol verd : on peut faci- 
lement rendre raifon de ces phénomènes, par le moyen des 
affinités que les différentes fubftances qui entrent dans ces 
combinaifons ont les unes avec les autres : l'acide vitriolique 
qui eftuni au fer & au cuivre dans les vitriols verd & bleu, 
a un plus grand rapport avec les alkalis, que n’en a l'acide 
nitreux ; & le fer a un plus grand rapport avec l'acide vitrio- 
lique, l'acide nitreux & l'arfenic, que n’en a le cuivre avec 
ces mêmes fubftances : cela polé, fi le nouveau fel neutre 
arfenical précipite facilement la diflolution de vitriol bleu, 
& ne précipite qu'avec peine la diffolution de cuivre dans 
l'efprit de nitre, on en voit la raifon dans l'affinité qu'a 
l'acide du vitriol avec lalkali de cet arfenic, plus grande 
que celle qu'a l'acide nitreux de la diflolution de cuivre 
avec ce même alkali: frau contraire ce {el précipite facilement 
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le fer diflous dans l’efprit de nitre, & difficilement Ja difle- 
lution de vitriol verd, c'eft que le fer a une union moins forte 
avec l'acide nitreux qu'il n’en a avec l'acide vitriolique : de 
mème en envifageant la chofe d'un autre côté, pourquoi ce 
{el précipite-t-il avec facilité la diflolution de vitriol bleu, & 
avec peine celle du vitriol verd ? c’eft que le fer tient plus 
fortement à l'acide vitriolique, que n'y tient le cuivre : & 
pourquoi ce même fel précipite-t-il plus aifément la diflolu- 
tion de fer dans l'acide nitreux, &avec difficuté celle de 
cuivre dans le même acide? c’eft que le fer a plus d’afhnité 
avec l'arfenic de ce fel, que n’en a le cuivre. Il n'y a rien; 
comme on voit dans ces différens effets, qui ne foit parfai- 
tement d'accord avec les règles des afhinités déjà indiquées, 
pour la plüpart, par feu M. Geoffroy, & même qui ne tende 
à les confirmer. | 
La dernière réflexion que j'ai à faire fur nos précipita- 
tions métalliques, aura pour objet la couleur en laquelle 
l'argent diflous dans l'acide nitreux eft précipité, tant par 
le nouveau fel neutre arfenical, que par l'arfenic fixé par la 
méthode ordinaire : il efl très-fingulier que cet argent foit 
de couleur de pourpre, on pourroit croire avec aflez de 
fondement, que ce précipité a de fa reflemblance avec une 
mine d'argent, nommée par les Minéralogiftes, minera ar- 
genti rubra; cax il eft certain que cette mine & le précipité 
dont il s’agit aétuellement, font l'un & l'autre une combi- 
paifon d'argent avec l'arfenic : cependant comme cette mine 
d'argent contient aufli une certaine quantité de foufre, & 
qu'on fait d'ailleurs que le foufre joint à l'arfenic peut lui 
donner la couleur rouge, cela pourroit faire foupçonner que 
la couleur de ces deux combinaifons, je veux dire de la mine 
& du précipité, vient de deux caufes différentes, car ce der- 
nier ne contient point du tout de foufre; au refte ce pré- 
cipité d'argent mérite bien un examen particulier, dont je 
me propofe de rendre compte dans un autre Mémoire : je 
me contenterai de dire ici, que l'ayant mis fur les charbons 
ardens, il s'en eft élevé une grande quantité de vapeurs 
d'arfenic; 
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d'arfenic; & qu'à mefure que l'arfenic s’eft ainfi difipé , fa 
- couleur rouge de l'argent s’eft évanouie, en forte que lorfqu’il 
ne seft plus élevé aucune vapeur, l'argent m'a paru avoir 
repris fa blancheur ordinaire. 

Cette couleur ne m'a pas été inutile, car comme j'ai 
avancé que l'arfenic peut fe joindre avec les alkalis d’une 
manière encore différente de celle dont il eft combiné avec 
eux, tant dans le nouveau {el neutre arfenical, que dans lar- 
fenic fixé ordinaire, & que J'ai remarqué que c'eft toûjours 
en couleur rouge que l'argent eft précipité par un alkali 
quelconque, quand l’arfenic eft joint avec ce même alkali, 
comme il left dans ces deux combinaifons, cela m'a fervi à 
diftinguer dans toutes celles que jai faites, quelles font celles 
qui leur reflemblent à cet égard. 

Je viens de dire, & je l'avois déjà dit plus haut, que l'ar- 
fenic peut fe combiner avec les alkalis de plufieurs manières, 
& qu'ilavoit des propriétés différentes, fuivant la façon dont 
il y eff joint: voici l'exemple que j'ai promis d'en donner. 
J'ai fait diffoudre de l'arfenic dans une leffive bien chargée 
de nitre fixé par les charbons, il s'y en eff diffousà la faveur 
de feu, une quantité affez confidérable; la liqueur à mefure 
qu'elle s'eft chargée d'arfenic, eft devenue d’une couleur 
brune & foncée, & a acquis une confiftance & un degré 
d'épaifliffement comme de la colle forte : tant qu'elle a eu 
un peu de fluidité, elle s’eft chargée toûjours de nouvel ar- 
fenic, & n’a ceflé d'en prendre que lorfqu'elle eft devenue 
prefque folide; cette combinaifon a une odeur défagréable, - 
mais dont il eft aflez difficile de donner une jufte idée, je 
Tai nommée foie d'arfenic *, Ce compolé, en refroidiffant ; 


* J'ai héfité pendant quelque temps 
fürle nom que je devois donner à 
Cenouveau compolé , on pourroir le 
nommer arfenic fixé par la voie hu- 
mide ; maïs comme il diffère des deux 
autres e(pèces d’arfenics fixés, dont il 
eft parlé dans ce Mémoire, principa- 
lement parce que l’arfenic el uni avec 
lalkali bien moins intimement > OU, 
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ce qui revient au même, eft moins à 
fixé par l’alkali, comme on va s’en 
convaincre en examinant fes proprié- 
tés, j'ai cru que ce nom feroit im 
propre, &. qu'il valoit mieux l'ap- 
peler foie d'arfenic : il eft grai que 
ce nom peut être fujet à 1. ob- 
{curité, mais il me femble que tant 
à caufe de la raifon que je viens 
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devient dur & caffant, fur-tout lorfqu'il eft bien chargé 
d'arfenic, car il a quelque propriété différente que je ferai 
remarquer par la fuite, à proportion de la quantité d’arfenic 
qu'il contient ; je parle ici de celui qui en contient Le plus, 
il attire en quelques jours l'humidité de l'air, & redevient 
vifqueux de dur qu’il étoit d'abord en fe refroidifiant. Il fe 
diflout facilement dans l'eau, mais non pas en entier, il refte 
toûjours une affez grande quantité de flocons bruns, qui y 
font abfolument indiffolubles; je les ai fait bouillir dans une 
très- grande quantité d'eau pendant plus de quatre heures, 
fans que l’eau en ait diffous la moindre partie : j'ai misde 
cette matière indiffoluble dans un creufet, & je l'ai expofée 
au feu de forge le plus violent, elle n'a donné aucunes va- 
peurs arfenicales, elle a rougi fans recevoir d’altération fen- 
fible, fi ce n'eft que de brune qu'elle étoit, elle eft devenue 
blanche. Quelle peut être cette fubftance f1 diffemblable de 
l'arfenic par fa fixité, & de l'alkali fixe par fon indiflolubilité 
dans l’eau ? c’eft une queftion que je me propofe d'examiner 
dans un autre Mémoire. 

J'ai aufft expofé au feu, dans un creufet, le foie d'arfenie 
en entier, il s’y eft fondu très-promptement, & à une légère 
chaleur, jetant beaucoup de vapeurs arfenicales, mais qui 
ne m'ont pas paru avoir une odeur d'ail auffi forte que celles 
de l’arfenic pur. Quand la matière a été en parfaite fufion, 
j'en ai retiré une portion qui s'eft trouvée être un verre fort 
tranfparent, j'ai continué à poufier le feu, & l'ai même aug- 
menté confidérablement, les vapeurs arfenicales ont encore 
continué à paroître pendant quelque temps, après quoi elles 
ont beaucoup diminué; & j'ai remarqué pendant ce temps, 
qu'à mefure qu'il fe diffipoit des vapeurs, la matière contenue 


d’alléguer, qu’en faveur de Ja brié- 
veté qui n’eft point à négliger, on peut 
s’en tenir à celui-ci, en expliquant 
d’ailleurs clairement & diftinétement, 
ce ft que la combinaifon que 
je défigne ainfr, D'ailleurs, comme 
tous les Chymiltes s'accordent à nom- 


mer foie de foufre fa combinaifon de 


ce minéral avec l'alkali fixe, il m'a 
paru qu’on pouvoit nommer foie 
d’arfenic la combinaifon de ce demi- 
métal, faite avec Palkali fixe par la 
voie hmnide, cette combinaifon ayant 
quelque reflemblance avec le foie de 


Joufre. 
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dans le creufet devenoit moins fufible, en forte que fur 
la fin, quoique le feu füt beaucoup plus fort, elle avoit 
perdu beaucoup de fa fluidité; l'ayant retirée du feu, il s’eft 
trouvé que c'étoit une fubftance vitrifiée, mais différente 
de la première, en ce que ce n'étoit plus un verre tranfpa- 
rent, mais opaque & laiteux : ce changement vient vrai- 
femblablement de ce que la matière la plus vitrifiable & la 
plus fufible s’'eft diffipée en fumée pendant l'opération ; d'où 
il eft arrivé que la matière la plus fixe & la moins fufible, 
qui apparemment eft la même que celle des flocons indiflo- 
lubles dans l’eau, dont je viens de parler, eft demeurée en 
plus grande proportion, & a Ôôté au verre fa fufibilité & fa 
tran{parence. La diffolution de foie d’arfenic faite par l'eau, 
eft précipitée fur le champ en blanc par tous les acides, ce 
qui n'arrive point au nouveau fel neutre arfenical, comme 
je l'ai fait voir : ce précipité blanc n’eft autre chofe que l'ar- 
fenic même qui étoit joint avec l'alkali, & qui en eft chaflé 
par les acides ; il faut pourtant remarquer que quand l'alkali 
n'a diflous qu'une petite quantité d’arfenic, il ne fe forme 
point de précipité fenfible , quoiqu'on ajoûte une quantité 
d'acide plus que fuffifante pour faouler l'alkali. 

Comme il paroït par ces expériences, que l'arfenic eft 
uni moins intimement avec l'alkali dans le foie d’arfenic, 
que dans le fel neutre arfenical, il eft naturel de préfumer 
que ce foie d’arfenic précipite toutes les diflolutions métal- 
liques ; auffi n'y en a-t-il aucune fur laquelle il n'ait action. 
La diflolution de fer dans l'acide nitreux, & celle de vitriol 
verd, font précipitées en verd obfcur & fale; celle de cuivre 
dans le même acide, & celle de vitriol bleu, en beau verd 
de pré; le plomb, l'argent, le mercure, le zinc & le bif- 
muth diffous dans l'acide nitreux, font précipités en beau 
blanc , aufli-bien que le mercure fublimé corrofif ; & la 
diflolution d’or eft précipitée en jaune orangé. 

On peut remarquer dans ces précipitations deux diffé- 
rences effentielles d'avec celles qui font faites par le nouveau 
fel neutre arfenical : la première eft que le foie d'arfenic 
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précipite la diflolution d'or & de fublimé corrofif, quoique 
fon alkali foit parfaitement faoulé d’arfenic (car il ne verdit 
point le firop violat), précipitation que n'opère point le 
nouveau fel neutre; & la feconde qui eft encore plus remar- 
quable , c'eft que l'argent au lieu d’être précipité en couleur 
de pourpre, comme il left par les arfenics fixés, efl préci- 
pité en blanc par le foie d’arfenic, & que cela arrive toujours 
& conftimment de même, quelle que foit la proportion 
d’arfenic qu’on ait fait entrer dans cette combinaïfon. 

Ces deux différences qui fe trouvent entre les effets pro- 
duits fur les mêmes fubftances par les arfenics fixés & le foie 
d’arfenic, font la preuve de ce que j'ai avancé dans ce Mé- 
moire, favoir, que l’arfenic peut être combiné avec les alkalis 
de plufieurs manières, en forte qu'il préfente des phéno- 
mènes abfolument diflemblables. On voit ici qu'il n'eft pas 
indifférent d’unir enfemble ces deux fubftances par la voie 
sèche, ou par la voie humide, quoique cela Le foit à l'égard 
des acides qui produifent toüjours lés mêmes effets quand on 
les a unis avec les alkalis, foit de l’une, foit de l’autre manière. 

Si on calcine le foie d’arfenic dans un creufet , il devient 
femblable à larfenic fixé ordinaire, & précipite l'argent en 
couleur de pourpre. : 

J'en ai diflous dans l'eau, & j'ai laiffé la diffolution filtree 
en évaporation à fair libre, elle ne m'a point donné de 
cryftaux, il s’'eft feulement formé à la fuperficie de la liqueur 
une croûte mince & blanche, qui s’eft enfuite caffée & 
précipitée au fond, & qui n’eft que de l’arfenic pur qui fe 
fépare de lui-même : la liqueur à mefure qu'elle s'eft éva- 
porée, a acquis de l'épaiffifiement, & enfin a ceffé de former 
cette croûte arfenicale ; je ne défefpère pourtant point d'en 
obtenir des cryftaux, en variant ce procédé. 

H me refteroit encore, pour remplir l’objet que je me fuis 
propolé, à rendre compte des expériences que j'ai faites. fur 
notre minéral, en le traitant avec le fel marin, le fel de foude, 
le nitre quadrangulaire , le fel ammoniac, les alkalis volatils 
& les différens acides ;. mais ces détails feront la matière 
d'autres Mémoires qui fuiyront celui-ci. 


ei 
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DE L'IMPULSION DES FLUIDES 
fur les Proues faites en pyramidoïdes, 
dont la bafe eft un trapèze. 


Par M. BouG«uERr. 
PREMIÈRE PARTIE, 


A1 infifté dans le Traité du Navire, fur l'avantage qu'ont 

les figures redilignes, pour fervir de bafes aux conoïdes 
qui font deftinés à traverfer les fluides : outre qu’elles font 
très-propres à procurer de Ja flabilité aux corps qui flottent, 
elles font préférables aux cercles & aux autres figures de 
même étêndue, lorfqu'on veut que les corps aigus qui les 
ont pour coupes, fendent les milieux avec la moindre ré- 
fiflance poffible ; ainfi il peut devenir utile dans plufieurs 
occafions d’avoir des formules générales, pour découvrir les 
impulfions auxquelles font fujets les pyramidoïdes ou conoï- 
des irréguliers, dont on peut couvrir ces fortes de bafes. 
On pourroit déduire ces formules de celles que j'ai données 
en1733, dans les Mémoires de l'Académie ; mais il m'a 


_ paru qu'on répandroit une plus grande lumière fur tout ce 


fujet en le prenant de plus Join, d'autant plus que je me 


_ propofe de communiquer dans la feconde partie de ce Mé- 


moire, & c’eft même mon principal objet, plufieurs remar- 
ques fur des propriétés extrêmement fingulières qu'ont les 
conoïdes triangulaires & quadrangulaires, par rapport aux 
impulfions qu'ils reçoivent : ce feront comme autant de 
corollaires que je tirerai des formules que je donne aétu- 
element. Ce fujet confidéré généralement, m'a fort occupé 
dans le Traité dont j'ai fait mention, & j'avois déjà jetté les 
fondemens de plufieurs de ces recherches dans le Traité 
de la Mâture des Vaifleaux, que l'Académie me fit l'honneur 
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de couronner en 1727 ; mais outre que je ferai ici de nou- 
velles remarques, je n’en laiflerai aucune fans démonftra- 
tion, & je les expolerai toutes d’une manière différente & 
propre à fournir d'autres vües par la méthode analytique 
que je fuivrai. 


Calcul des formules générales pour découvrir les 
impulfions. 


14 


Soit AE 2 À 2 B B un conoïde quadrangulaire, qui a 
pour bafe le trapèze À B 2 B 2 À, dont deux côtés À 2 À 
& B 2 B font parallèles, & les deux autres 4 B & 2 A2 B 
font égaux entr'eux. Nous réuffirons à donner à cette bafe 
différentes formes, en détruifant le côté inférieur B 2 B, 
ou en faifant changer fa longueur : le pyramidoïde prendra 
différentes figures par ce changement; & il changËra encore 
lorfque nous employerons différentes lignes courbes pour 
former les courbures AFE, BGEÆ, &c. de fa furface. 
L’axe CE du pyramidoïde fert d'axe à ces.lignes courbes, 
& toutes elles ont leurs ordonnées correfpondantes propor- 
tionnelles. Ainfi fi on coupe le folide perpendiculairement à 
fon axe, ou parallèlement à fa bafe, toutes les coupes feront 
des trapèfes femblables entr'eux, & à celui 4 B 2 B 2 À 
qui fert de bafe. 

Nous nommerons a la moitié AC du côté fupérieur de 
ce dernier, où plus grand trapèfe, & fa demi-largeur infé- 
rieure B D, & c fa hauteur CD. Nous indiquerons en 
même temps par e la longueur de chacun des deux côtés 
AB & 2 A2 B qui font égaux, & nous aurons par con- 
féquent = + fa — db): car À B —e eft lhypo- 
ténufe du triangle rectangle, qui a pour côtés la hauteur 
c du trapèze, & l'excès a — 4 de AC fur B D. Nous 
marquerons par x les parties finies & variables Æ H de l'axe 
du conoïde, à commencer au fommet Æ, & 4x fes parties 
infiniment petites, comme //4 : nous regarderons AFE 
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ou 242 F2 E comme la courbe principale, ou comme 
la courbe génératrice, & y défignera fes ordonnées FA, 
pendant que dy marquera {es différentielles de ces ordon- 
nées. Toutes ces lignes font dans le plan même de la foraifon 
À E 2 À, fuppofé que le conoïde repréfente une proue de 
navire. Enfin, comme le fluide qui frappe la furface du co- 
noïde peut avoir pour directions des lignes qui ne foient 
pas parallèles à l'axe Æ C, nous nommerons #1 la tangente 
de l’obliquité, pendant que 2 défignera le finus total, ainfi 


nous aurons {1° "") pour la fécante de ce même angle. 
I 


Tout cela fuppolé, je commence par examiner le choc 
du fluide fur une zone, ou partie de zone FG gf interceptée 
fur la furface du pyramidoïde, par deux plans qui le coupent 
perpendiculairement à fon axe CE, & qui font infiniment 
voifins fun de l'autre ; je repréfente par 27 FIa direction 
du fluide, cette ligne rencontre en Aa petite ligne Zf qui 
eft parallèle & égale à 74, mais il a fallu prolonger /f: 


. l'angle A7 marque Jobliquité du mouvement du fluide par 


ii à l'axe du folide, & comme le petit triangle 77 A7 

elt rectangle en Z, nous trouverons fes deux côtés ZM & 

FM par ces deux analogies ; m1 : F1=dy::#":1M 

— Pa, BE Rd 1: VW 4m) : FM 
. dy +m 


= Mao ER Si après cela nous abaiflons du point 7 


m 


. la perpendiculaire Z N fur le petit côté Ff de Ia courbe 


AFE, & que nous faffions pañler un plan par cette ligne, 
& par la ligne ZX qui eft verticale & parallèle à AT & à 
CD), il eft évident que ce plan N7K fera perpendiculaire 
au plan de la zone F£, en la coupant dans la ligne XNQ; 
car on fait que tout plan comme / VX qui eft perpendi- 
culaire à f'interfeétion Ff de deux autres plans ( celui de fa 
flotaïfon & celui de la zone) eft néceffairement perpendicu- 
laire à lun & à l'autre. Du point O qui eft Finterfection 
de F M & de 1 N prolongée, j'abaitie enfuite fa petite 
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perpendiculaire O Q fur ÆN prolongée ; cette petite ligne 
fera perpendiculaire au plan mème de la zone FGgf, & on 
pourra la regarder comme le finus d'incidence, par rapport 
à O F prife pour finus total: en effet, quoiqu'une molécule 
du fluide parcoure tout l’efpace O F, & vienne frapper la 
zone dans le point F, elle ne s'approche cependant de la 
furface de la zone que de la petite quantité O Q. Ainfi ïl 
nous faut chercher l’expreffion de ces deux lignes OF & 
OQ, dont dépend la grandeur de l'impulfion du fluide. 
TIR 

J'élève au point Æ dans le plan horizontal 4 EC de Ia 
flotaifon, la perpendiculaire FL au petit côté Ffde la courbe 
génératrice du conoïde. Nous trouverons / L par cette ana- 


logie : : 1R=dx SFA = ds lle _ 


découvrirons Æ# L par cette autre proportion, /f = dx 
Z 444 2 24. ee" f __ dy "dx +4dy") 
: Ff=V(dx + dy"):: F1= dy: FL= ee 
Nous aurons après cela L Men ajoûtant L 7 avec ZM, où 
en l’ôtant de cette dernière ligne que nous avons trouvée 
n dy 


; & nous 


ci-devant, être égale à , & nous pourrons faire cette 


. d dy d v/dx* dy 
analogie; L M— — NE PLESE (a+ dy) 


dx dx 
nd ndyv{dx°+ dy* 
NIMES PSI ES MEET, L’expreffion de 
m ndxEmdy 


10 eft double, comme on le voit: celle qu'on peut regarder 
comme la feconde, convient effectivement à ZO; mais fi 
on confidéroit l'autre flanc du pyramidoïde , le flanc que le 
fluide frappe plus perpendiculairement, alors /O feroit in- 
diquée par 2/20; & pour avoir fon expreffion, il fau- 
droit fe fervir du figne — qui eft le fupérieur , & ce fera 
toûjours fa même chofe dans la fuite. Nous ferons après 
cela cette autre analogie, en employant FM égale à 


dy Vin +m°) * y 2 tige 
—————, comme nous l'avons trouvée ci- devant, 


LM 
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ï : zdy Rp DyERANa NL 7, 
DA = Fm EE). L 1 
dyÿ° dr + n° : 
— LELENE FO — ? AMEL 4 
dx adx = mdy 


Ainfi nous avons déjà l’expreflion d’une des deux petites 
Jignes que nous cherchions; & pour trouver l'autre, nous 
navons qu'à confidérer que les deux trimgles OQN & 
K1N font femblables, puifqu'ils font rectangles l'un en Q, 
& l'autre en Z, & qu'ils ont de plus en M des angles oppofés 
par la pointe. Nous trouverons le côté 7 N du fecond de 
ces triangles par cette analogie, Ff— {dx + dy ] 

dx dy 
HF = ds ;:: FI dy : TN ras & nous 
obtiendrons l'autre côté 7 X, en remarquant qu’il y a même 
rapport de F]— dy à ce côté ZK, que de FK à ZG ou 
à ZA, ou AE. & ACfur BDàiDC— 


Nous aurons donc ZK— 


, & par conféquent Ty 
poténufe NK = V( Fer HR ———— in, ) 


dx° + dy° 


AP c? dyt+ e° dx° dy° 
EETA Horn (dx + dy) 
de € + (a—&)" : enfin fi nous pañlons à l'autre triangle 
OQN, nous trouverons fon hypoténufe ON 


), en mettant le quarré e* à Ia place 


n dy VAS + dy") dx dy 
5 25" CN J'étranchar 
ndx KE mdy Va#+dÿ) , tranch nt ZN 
dx à MORTE D on TE dpt 
2 de ZO qui eft égale à DH BEST À 


— 7 ( 1x DE T3 ) 
comme nous l'avons trouvée dès le commencement de cet 
article, & nous découvrirons OQ par cette analogie, NK 


ndx E mdy 7% 


dyt + e dx° dÿ° 7 pue 
nom Er ON 
_ndy Vds + dy) dx dy ; ss î 


nd: mdy 1 Vas +dy) 
ucdyÿ + mcdxdy 
(nu dx mdy) "(dy + dx) 
Müis cette petite ligne OQ eft, comme nous l'avons déjà 
Mén. 1746. ua 


; 


242 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

dit, le finus d'incidence du fluide fur la zone F4, lorfqu'on 

prend pour finus total la ligne FO, que nous avons déjà 
dy V{r + om) 
ndx E mdy 

qu'à faire cette fimple anälogie, pour avoir Îe finus d’in- 


dy V/n + m° 
FO = ET 
u dx & mdy 


trouvée égale à . ne nous refte donc plus 


cidence par rapport au finus total 1; 
eft à 0@ LA Done Var 
(ndxmdy) V(c*dy* + dx) 
2 

ED ÉTÉ PO E pour le finus d'incidence requis, 
nte* dy + 2 mc dydx + n°m°c° dy 
quarré. Cette expreflion convient à l'un & à l'autre flanc 
du conoïde: le figne —+- qui eft le fupérieur dans l'endroit 
où il y en a deux, convient à la partie du conoïde qui eft 
la plus expofée au choc; & il faut avoir recours au figne 
inférieur lorfqu'il s'agit de l'autre flanc, fur lequel nous avons 
fixé plus particulièrement notre attention. 

jet 

Si nous multiplions e quarré du finus d'incidence ‘par 
l'étendue de la zone Fg, nous aurions lexpreffion de l'im- 
pulfion abfolue à laquelle elle eft fujette; mais il faut né- 
ceffairement rapporter toutes les petites impulfions particu= 
lières à une même & unique direétion, afin de pouvoir les 
joindre enfemble, & d'en former les forces relatives totales. 
Nous décompoferons donc chaque impulfion abfolue, & 
nous chercherons d'abord, comme il eft naturel, impulfion 
relative qui s'exerce dans le fens parallèle à l'axe; mais nous 
réuflirons tout d'un coup à faire cette décompofition, fi au 
ntc dy + 2nmcgdxdy + n°m° c° dx? 
Em) EYE di) 
du finus d'incidence par Fétendue de la zone F3, nous le 
multiplions par l'étendue de cette zone projetée fur un plan 
perpendiculaire à la direction fur laquelle agit limpulfion 
relative, qu'on veut découvrir. Il s’agit ici de l'impulfion 


comme z eft 


& nous aurons pour fon 


lieu de multiplier le quarré 
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qui s'exerce dans le fens de l'axe; ainfi la zone Fg fe réduira 
par la projection à un trapèze, dont #7 — dy fera la lar- 
geur, & dont la hauteur fera comprife entre les deux paral- 
lèles 7 A & GT. 

Nous trouverons cette hauteur par cette analogie qui eft 
fondée fur la reflemblance qu'il y a entre toutes les coupes 
du conoïde, faites perpendiculairement à fon axe; AC— a 


AMD ne A pi =. Ainf le petit tra- 


x , . . . 7 v d - N 
pèze réduit ou de projection eft égal à _… , & fionle 


multiplie par le quarré du finus d'incidence, nous aurons 
nt ydÿ + 2m ydxdy + nm Sydydx* 
G+m)rax(edÿ+éd#) 
relative requife ; & comme cette expreflion en contient 
réellement deux, à caufe du double figne dont le fecond 
terme eft affecté, nous n'avons qu'à ajoûter l'une avec l'autre, 
274 y dÿÿ + 2n° m Oydydsx* 
fion que fouffrent enfemble les deux Zones Fg, & 2 F28. 
Nous pourrions nous difpenfer de faire voir que la ré- 
duction que nous venons d'employer, pour obtenir l’impul- 
fion relative directe, eft exacte, puifque nous nous fommes 
fervis d’un pareil expédient dans les additions à notre Traité 
de la Mâture des Vaifleaux, & que nous avons déjà établi 
fa légitimité ; mais pour un plüs grand éclairciffement, nous 
ullons donner ici une nouvelle démonftration de cette mé- 
thode de réduire, qu’on peut employer dans beaucoup d’au- 
tres rencontres, & qui épargnera quelquefois aux Méchani- 
ciens, de très-longs circuits. L’impulfion abfolue für la zone 
ÆFy, s'exerce fur une perpendiculaire à cette zone ; elle 
s'exerce, par exemple, fur OP, & fi pour l'exprimer on 
prend cette ligne qui fe termine en P à Îa rencontre de XJ 
prolongée, nous n’aurons qu’à abaiffer du point O la per- 
pendiculaire OS fur /f, & la perpendiculaire O R fur F1; 
& nous aurons, au lieu de l'impulfion ab{olue OP, les trois 


Hh ij 


pour limpulfion 


& nous aurons pour limpul- 
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impulfions relatives O À, OS & JP, qui repréfentent tous 
les effets de la première force ; ces impulfions relatives 
s'exercent dans le fens direct parallèle à l'axe, dans le fens 
latéral perpendiculaire à l'axe, & dans le fens vertical. 

On remarquera après cela, que comme © À qui exprime 
la première de ces impulfions relatives, eft perpendiculaire 
au plan de la projection dont nous avons parlé, & que O2 
eft perpendiculaire au plan mème de la zone 'z, les deux 
lignes OR & OP font entrelles un angle ROP égal à 
celui que font ces deux plans, favoir, le plan FGgf, & le- 
plan FGK. La ligne FG ef l'interfeétion de ces deux plans, 
& fi des points Z & f on abaïfie fur cette ligne deux per- 
pendiculaires qui viendront fe rencontrer dans le point W, 
elles feront en ce point un angle qui repréfentera celui que 
font les deux plans, & qui par conféquent fera égal à 'an- 
gle ROP. Non feulement ces angles feront égaux entr'eux, 
mais le triangle f/W fera femblable au triangle PRO; 
puifqu'outre l'égalité d’un de leurs angles, ils font l'un & 
l'autre rectangles, le premier en Z, & le fecond en À. Ainfi 
ik y aura même rappôrt de l'impulfion abfolue © P, à lim 
pulfion relative direéte O R, que de Wf à WZ : & fi on 
confidère que Wf eft la largeur de la zone Fg, & FG fa 
longueur, pendant que 2W'eft la largeur de la zone projetée 
où: réduite, qui a auffi F°G pour longueur, on en conclurra. 
que limpulfion abfolue eft à l'impulfion relative, comme. 
l'étendue mème de la zone ef à celle de fa projeétion ; d'où 
il fuit qu'au lieu de multiplier le quarré du finus d'incidence 
par l'étendue entière de la zone /°g, ce qui donneroit l'im- 
pulfion abfolue, il ne faut multip'ier ce quarré que par la. 
zone réduite, lorfqu'on veut obtenir limpulfion relative. 
directe. Il s'agit d'abord de connoître l'étendue du trapèze 
qui fert de projeétion.à la zone : nous n'avons pour cela qu'à. 
multiplier fa longueur FG par fa petite largeur ZW; ou bien: 
multiplier, comme nous l'âyons fait, GZ par F7; parce que: 
ce trapèze eft égal à un reétangle qui auroit #7 pour bafe,, 
& GZ pour hauteur. 
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” V. 

HE faudroit par la même raifon multiplier le quarré du 
finus d'incidence par le trapèze, dont }°Z ou 7Z eft la 
longueur, & /f— d x Ia largeur, fi on vouloit avoir lim- 
pulfion dans le fens vertical que reçoit la zone Fg; car il 
faudroit alors projeter cette zone fur le plan de la flotaifon 
qui eft perpendiculaire à la direétion verticale. Si lon de- 
mande l'effort relatif latéral, ou limpulfion que fouffre le 
pyramidoïde dans le fens horizontal perpendiculaire à fon: 
axe, on doit, en fuivant le même principe, multiplier le 
quarré du finus d'incidence, par l'étendue de la zone réduite 
au plan perpendiculaire à la direétion O S: la zone aura 
alors pour projeétion le trapèze 774, dont l'étendue eft 
DE, produit de AT — 2 par H}=dx; &fi on mul- 


a 
tiplie effectivement cette projection pat le quarré du finus: 


nt ydy dx + 2 nmoydx" dy + n° m° y dx 
(+ m) xax ET TON 
pour l'impulfion latérale. Cette expreffion eft encore double; 
elle marque deux différentes impulfions, celles que fouffrent 
les deux zones oppofées; mais fi on veut en avoir le réfultat, 
il ne faut pas les ajoüter enfemble, comme nous le faifions 
à l'égard des impulfions directes, il faut fouftraire l'une de 
ces impulfions latérales de l'autre ; puifque, comme elles 
iffent en fens contraires, la plus foible doit fufpendre une 

…… partie de l'effet de la plus forte: on aura donc 

Anime y dydx°* 


d'incidence, on aura 


es dj Leds) pour l'effort latéral auquel font: 


fujettes conjointement les deux zones Fg & 2 F28. 

VI 

. H faut remarquer que nous ne fommes pas encore en: 
état de trouver l’impulfion à laquelle eft expofée la furface 
entière du folide; car nous n’avons point examiné jufqu'à 
préfent le choc que reçoit la zone inférieure G g 2.9 2 G, & 
il nous faut avoir la quantité de ce choc pour l'ajoûter à. 


l'autre. 
HG üÿ 
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La petite ligne Pr eft égale & parallèle à H4— dx, 
mais la petite ligne WT" n'eit pas égale à dy, car elle eft la. 
différentielle des ordonnées AT qui font égales, comme 
nous l'avons vü, à —<. Ainfi nous aurons V7 — 2, 


& V{dx° + ie ) pour l'élément 7# de la courbe DT E: 


a 
cela fuppofé fi du point #, nous élevons la petite ligne : # 
perpendiculairement à la furface du conoïde, jufqu'à fa ren- 
contre de 7° qui eft horizontale & parallèle à l'axe CZ, 
il eft évident que  X feroit le finus de l'angle d'incidence, 
{: le choc fe failoit felon des directions parallèles à l'axe, & 
qu'on prit ZX pour finus total; mais Y étant la direc- 
tion du fluide, nous aurons ÆY7 pour l'angle d'incidence ;: 
& fi nous regardons toüjours 47 comme le finus de cet 
angle, ce ne doit plus être que par rapport à XF pris pour 
rayon. Nous trouverons 1 Æ & ZX" par ces deux analo- 
gies, Vt=dx:VT—= <=? 2: TI=V(dx" + 2. F, 
aX = < V{a dk + c dy); &Vt=dx: Tt 
# vi 2 2 2 2 2 
= Vds + LD): Tr: TX LEE, Nous 
a dé dx 
pafférons enfüuite au triangle reétangle Y7_X rectangle en 
T, & dont l'angle X repréfente l'obliquité de la direction 
du fluide par rapport à l'axe du conoïde, & nous cherche- 
rons } # par cette proportion ; le finus total » ‘eft à {a 
fécante V{n° + m°) de l'angle #, comme TX 
a SE c dy° dtiY Y— V{ni +m°) : Se 
a dx 7 a dx 
Or il ne refte plus après cela qu'à faire cette dernière ana- 
logie pour propbrtionner le finus d'incidence fur le finus 
total”; YX= EL: x rue 0 OUEN EX 
n a dx, a da 
V(a dx° + c dy) comme le finus total » eft à 
n° cdy 
Van) Ma ds + ce dy) 


; & on aura donc 
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A pour le quarré du finus d’inci- 
(tm) x (af dx + cdy) 

dence qu'il nous falloit d'abord trouver. 

Ce quarré ne doit pas être multiplié par l'étendue entière 
de la zone G 2 g, car l'impulfion abfolue fur cette zone fe 
décompole, & il eft évident que la partie qui s'exerce felon 
Taxe du conoïde eft plus petite que la force abfolue dans 
le rapport de 7: à TV: en un mot, au lieu de prendre 74 
pour la hauteur de la zone, nous n'avons qu'à prendre TW 


À au: bcyd 
= <=, & nous n’aurons qu'à agir comme fi + - 
a 
| : : 2by ASS F 
produit de TV/par G2G— ==, étoit la furface frappée, 


bcyd : D 
parce que — eft la zone réduite ou projetée. Nous 


24h ydy 


aurons par conféquent 5 pour 


Em) x x (a di + dy) 
Ja petite impulfion relative dans le fens de l'axe que fouffre 
la zone G 2 g. 
VIL L 
Nous n'avons plus maintenant qu'à ajoûter cette impul- 
ant y dy + 27m ydydx 
En) Kax(é dé + edy) 
Yarticle IV) que reçoivent felon la même détermination 
les deux petites zones Fg & 2F2g, il nous viendra 


fion avec celle (‘trouvée dans 


2 n4cy dy + 2 n° m°cydydx* 2 n#D'c3y dyÿ- 
a 7 A EE EE TE 
Cm) x a x dx + À dy) (rm) xei x (a dx®+ dy) 


pour l’impulfion directe que reçoit la zone entière Fz2g2F, 
qui eft formée de toutes les portions examinées féparément. 
Quant à? impulfion latérale, la face inférieure du pyramidoïde 
n'y contribue en rien, il n'y a aucune partie de l'impulfion 
que fouffre cette face, qui agiffe latéralement; l'impulfion 
ablolue ne s'exerce que dans le fens vertical, & dans le fens 


de l'axe. 


Enfin if eft de la dernière évidence que ces impulfions, 
la directe que nous venons de trouver, & la latérale déter- 
minée à Ja fin de F'article V, font les élémens des impulfions 
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que reçoit la furface entière du folide; car de même que fa fur- 
face totale eft formée de toutes les petites zones jointes enfem- 
ble, l’impulfion totale, felon chaque détermination, doit être 
la fomme de toutes les petites impulfions particulières. Nous 
2 nt ci > d» 2n°m° c 
aurons donc aa JF EURE. + TRUE 
dydx° art dy 
Pres (ré +) x a° ST pour, 
l'expreffion générale de l'impulfion dans le fens de l'axe que 
fouffre tout le pyramidoïde, dont la bafe eft un quadrilatère; 
4m m VE & y dy dx° 
k fé + ni) xa edx*+c* dy" 
pour l'impulfion qu'il recevra dans le fens latéral perpendi- 
culaire à l'axe. 


Réductions des formules précédentes, & d'autres beau- 
coup plus fimples. 


NH EX 
Si le mouvement du conoïde eft direct, ou fi le fluide 
qui produit le choc fe meut parallèlement à l'axe ÆC, la 


tangente #1 de l'obliquité s’évanouira ; l’impulfion directe 
2 ob 


+ 22° c > dy 
fera alors exprimée par E 70 race Liceene 
if RER t «A dy ! — & limpulfion latérale deviendra nulle. T 
dx + dy 
eft vrai que ce changement fait perdre à nos formules leur 
généralité; mais nous pouvons, en la eur confervant, les 
réduire à d’autres qui nous engageront dans un calcul beau- 
coup moins long, lorfque nous voudrons les appliquer; & 
cependant elles ne feront point aftreintes au feul cas du mou- 
vement direct du fluide. 


L'expreffion générale des impulfions directes, 


& nous aurons en mème temps 


- 


2nte 


(+ nm )xa 


s dy? 2nm © > dydx* 20h 
J- de + dy + (é+m)x ne dé+c dy (nm) x a 
dÿ 3 Er 
f 77 contient trois intégrales , & elle ne nous 
dx +6 dy : 


met, 
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mét malgré cela dans la néceflité que d'intégrer deux diffé- 
rentes quantités élémentaires, car aufli-tôt qu'on a réufli à 

dy 


trouver la valeur de f- ROUTE UU n'a qu'à introduire 


x CAP > dy 
à la place de e, & on aura l'autre intégrale / = 
- F 1 5 ee c° dy° 


Mais il s'offre un moyen facile de s'épargner l'intégration 
du fecond terme, parce qu'on peut l’augmenter d’une cer- 
taine quantité, qui permettra de l'intégrer d’une manière 
générale & parfaite, fans qu'on foit obligé de connoître Ia 
nature des lignes ourbes qui forment le pyramidoïde ; en 
même temps que cette même quantité foultraite des deux 
autres termes, afin de conferver à l'expreffion toûjours fa 
même valeur, n’augmentera en rien la difhculté de les inté- 
grer ; ainfr Je tout fe réduira au travail feul d'une intégration. 

La quantité qu'il faut ajoûter & ôter en mêmetemps de notre 


2n°m° c$ 3 dy? . 
y ule CS — u d I 
formule, RE) RS , ce qui nous donne 
2 n4 ci Fa J dy3 2n°m°c y dy} 
n+m)x»xa e* dx + c° dy° + m°) rare 
( 4; Ly 
zntc 3 dy? 2 n° m° ci 
Ù (n° + mn) x à sÈ 2 dx + «dy (+m) xa 
ydyd# 2 n° m°cÿ ydy3 : a 
TE ————— [—— ——— qu 
Ne LE n° + m° x aë° PEREs a fe En 
.. 2ntôe —2n# mc y dy? 2 ntc5b 
à CENT PERCÉE AR PPS TORRES 2 ES. 
duit (fé + mn) xaë af e dx +c°dy° (nm) x & 
f dia 2 nm c'e y dydx + cydy & 
J ads + dy (+ né) x ae° CHASSE 


comme la divifion qui eft indiquée dans le dernier terme 


peut s'effectuer , l'intégrale qu'il contient deviendra fe dy 


eme, 2h 7 PAR Te s L 
= cy — — «a c}, parce que y devient a, lorfque le 


conoïde fe termine à la bafe donnée À B 2 B 2 À. Ainfi nous 


Ardné zntce—1n°m° cÿ > dy 2ntcih 
EEE — 
(+ nm) x aë K e di + c dy (+ m) x à 


[ > dÿ n° m° ac li If 
BAR Tu sr te pour l'impullion que 


Mém. 1740. . li 
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fouffre le conoïde propolé, felon le fens de l'axe danstoutes 
les routes poffibles. Les deux premiers termes, comme nous 
l'avons déjà dit, n’exigent qu'une feule intégration : quant 
au dernier, il ne dépend ni de la faillie du conoïde, ni de 
la nature des lignes courbes qui forment fa convexité ; il 
dépend des feules dimenfions de la bafe À 2 B, & de l'obli- 
quité du fluide par rapport à l'axe, ce qui rendra ce terme 
toûjours connu. 
Ï n'y aura pas plus de difficulté à l'égard de V’impulfion 
latérale, & la même intégration fervira tojours ; car fi nous. 
47n5m Wa cydydx# 
(+ n°) x a dx + dy 
3 ÿ 3 
de cette impulfion, la quantité rs rer 
& que nous en retranchions fur le champ cette même quan- 
tité, afin de conferver à la formule fa même valeur, nous 
Am PRE n gts Anim 


ajoûtons à l'expreflion générale 


aurons = : en 
dx + dy (é+m)xae 


(+ n°) x ae° 


5 y dy LT ! hé 
[= + Or l'intégrale du premier terme fe réduit 


e dx + cdy* 


par la divifion if ey dy = _ Et — — c a°; ainfr 


2 à 2 mm ac # mc 
Fexpreffion entière devient —— x — — 2 Fi 
n° + om é (8° + mx ae 


cydy} . " : 
£ en dont le premier terme eft toüjours connu 
L£ LA 


& dont le fecond contient une intégrale qui f trouve auffi 
dans l'expreffion de l’impulfion direéte de laquelle il n’y aura 
par conféquent qu'à l'emprunter. 
Voici donc nos deux formules générales, réduites & abré- 

gées, que nous mettons en même temps fous les yeux du: 

ant 27m ec f- co y4dy3 

(nm) x ai dr + cd. 
zntb c3 yd y? nm ac 

(8° +m°) x à* J are dy° FE + m° 4 SP ë& 


: # ARS PAS o 3m c° 3ydy3 
la deuxième, = = re = # — fe 
+ 1m Ce (a+) x ac Je dx + cd 


lecteur : la première, 


LA 1,6 LÉ) RE RSS + 141, 
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La première fervira à trouver les impulfions. felon l'axe du 
pyramidoiïde; la feconde, à découvrir les impulfions relatives 
dans le fens latéral perpendiculaire à l'axe. Nous pourrions 
nous difpenfer de faire reflouvenir le lecteur, que » défigne 
la tangente de l’obliquité du cours du fluide, pendant que 
# marque le finus total; que a eft la moitié de la largeur 
fupérieure de la bafe du conoïde, 2 la moitié de fa largeur 
inférieure, c la hauteur de ce trapèze, & e la longueur de 
chacun de fes deux flancs À 8 & 2 À 2 B. Connoiffant la 
courbe génératrice À FE, on aura la rélation qu'il y a entre 
les x & les y, ou entre les parties Æ£ FH de F'axe du pyrami- 
doïde & fes demi-largeurs À A: il fera donc facile, pour fe 
difpofer à intégrer, de tout réduire à une feule variable & à 
fa différentielle. 


Remarque fur le cas dans lequel le fluide ne frappe pas 
- toute la furface du folide. 


I X. 


If n’eft pas néceffaire, je penfe, de donner d'exemple de 
Yapplication des formules précédentes, 1e leéteur voit aflez 
que la chofe eft ramenée à la fimple difhculté d'intégrer 
quelques termes; mais il eft bon d’avertir que dans les cas 
où le fluide aura un cours trop oblique pour frapper toute 
la furface de la proue, on ne pourra pas fe prévaloir beau- 
coup des réductions que nous venons de propofer, au moins 
. à l'égard de toute a partie de la proue qui fera frappée. 
Suppofons que la direction 47 F du fluide foit tangente au 
point F de la'courbe A FE, on pourra appliquer nos for- 
mules, réduites ou abrégées, à toute la portion FÜE2G2 F: 
mais fi on excepte la zone AG, tout le refte de la furface 
du folide fera expofé à limpulfion , nous exceptons la zone 
AG, car on voit évidemment qu’elle fera à couvert du choc 
du fluide qui ne pourra rien frapper au-delà du point F, ni de 
_ toutelaligne #G, Maïs après qu'on aura découvert limpul- 

fion que fouffie toute {a partie plus faillante FC 2G2F, 
li i 
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2zntbe3 va y dy3 
(n° nf) x a? ad + dy 
trouvée à la fin de l'article VI, pour découvrir l'impulfion 
felon l'axe que fouffrira toute la zone B 2 G, & on fe fervira 

k 1 © y dy + 2 me ydxdy + n° m° Sydy dx? 
des formules [ NE PE PSP T SN & 

f nt G ydy* dx + 2 nm y dy dx + n° m Cydx 
(nf + m°) x a x (c° dy + e* dx°) 

Tarticle V, pour découvrir les impulfions dans le fens de 
l'axe, & dans le fens perpendiculaire à l'axe, que fouffrira la 
zone entière 2 F 2 B, 
Quant à la manière de déterminer le point F & la ligne 
FG où finit le pyramidoïde partial, dont la furface entière 
eft expofée à l'impulfion du fluide, elle eft extrémement 
facile. Le point F’eft, comme nous l'avons dit, l'endroit où 
Ja diretion 417 du fluide eft tangente à la courbe AFE. 
Ainfi le rapport de » à m qu'il y a entre 417 & F'J, règle 
dans ce point le rapport qu'il y a entre /x & dy, & on a donc 


il faudra fe fervir de [a formule 


que nous fournit 


x . , . . 
, ce qui met en état de déterminer avec faci- 


LR 


lité le point Æ, aufli-tôt que la nature de la courbe AFE 
eft donnée. 


SECONDE PARTTE. 


Remarques fur les impulfions que reçoivent de la part 
des fluides, les proues formées en pyramidvides &° 


en conoïdes. 


Les formules que nous avons données dans notre pre- 
mière Partie, n'auront qu'une utilité bornée lorfqu'on les 
appliquera à quelque folide particulier ; mais nous les defti- 
nons actuellement à des ufages plus étendus, elles vont nous 
conduire à diverfes remarques auffi importantes que curieu- 
fes, qui feront très-propres à dédommager le lecteur de fa 
peine qu'il a bien voulu prendre de nous fuivre dans les 
calculs qu'on vient de voir. Les réflexions que nous allons 
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faire, feront comme autant de corollaires de nos formules, 
mais des corollaires très-généraux , puifque nous n'infifterons 
que fur ceux qui ont pour objets, ou des propriétés qui 
conviennent à une infinité de folides, ou celles qui s’'éten- 
dent au moins à une infinité de cas. Ces mêmes remarques 
nous fourniront la folution de divers problèmes qui, tentés 
par d'autres voies, feroient extrêmement difficiles, ou qu’on 
ne s'aviferoit pas même de fe propofer, vü le peu d’appa- 
rence qu'il y a qu'ils foient folubles. 

Nous continuerons à prendre # pour le finus total, #1 pour 
la tangente de l’obliquité du cours du fluide par rapport à 
Jaxe £C du folide, & V{n° +-m°) fera la fécante de cette 
obliquité : la plus grande largeur À 2 4 du trapèze A2B; 
qui fert de bafe au pyramidoïde, fera toüjours défignée par 
2 a, fa plus petite largeur 2 2 B par 2 4, fa hauteur CD par 
c, & la longueur de chaque côté A 2, 2 A2 B des flancs 
CARRIER s A 4 2nte—2n mc 
du trapèze par e. On a vüû que la formule NET TEE 
F & ydy> 2 nf b Gydy n° m° 
VE dx° El qua (Em) xe lasers ie Tr. 
x -2 indique limpulfion dans le fens direét parallèle à 


l'axe, lorfque toute la furface antérieure du pyramidoïde 


, ë 27m 3 
eft expofée au choc du fluide, & que =" x <<. 
+ m À 


— 


4m mc? © ydy3 
(+ n°) x ae Fée 


latérale dans le fens horizontal perpendiculaire à l'axe, 


L 


Des Proues qui reçoivent précifément Lx même Zmpulfion 
dans le fens de leur axe, lorfque le fluide qui les 


frappe, fe meur avec une certaine abliquiré. 


exprime Fimpulfion 


Nous avons déjà obfervé que fe dernier terme de lim 
pulfion que fouffre Je conoïde dans la détermination parallèle 
Li ïij 
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à fon axe, n'eft compofé que des dimenfions ou des feules 
mefures de fa bafe, & des quantités qui indiquent l’obliquité 
du cours du fluide. Il fuit de-là que fi nous pouvons faire 
en forte que les termes précédens de l'expreflion fe détrui- 
fent mutuellement , l'impulfion entière ne dépendra ni de 
la nature des lignes courbes qui formeront la furface con- 
vexe de la proue conoïdale, ni de la longueur de fon axe; 
& qu'elle fera exaétement la mème pour tous les conoïdes ou 
pyramidoïdes imaginables qui auront la même bafe. Nous 


n'av grep Er Blu md Sy dy 
ons pour cela qu'à faire —;—"" PATENT) 
24h cydy . 
ET PS ff rem =? dont on tirera 
N né e* n'y cc ydy} ; c ydy 
1 — OR be fl al 
#11 ca pre éd +edy ? 


formule qui nous donne la valeur de #1, ou qui eft comme 
l'équation conflitutive du problème, lorfqu'on veut que 
Yimpulfion directe fe réduife à fon feul dernier terme 


2 m° dc? 


2 ‘ 


Pr ë 

Si l’on connoifloit la nature des lignes courbes généra- : 
wices de la convexité du conoïde, on pourroit fans doute, 
en intégrant les deux quantités différentielles que contient 
a formule précédente, parvenir à diverfes remarques entre 
lefquelles il y en auroit de dignes d'attention ; mais elles ne 
nous apprendroient toûjours que des vérités particulières, au 
lieu que fi on réuffit à délivrer la valeur de » des deux inté- 
grales qui l'embarraffent, on l'affranchira de la dépendance 
où elle eft de la courbe AFE, on la rendra conflante, & 
on découvrira des propriétés auffi fimples que générales , 
puifqu’elles conviendront aux pyramidoïdes formés par toutes 
fortes de lignes courbes. 11 ne nous refle donc qu'à faire 
évanouir le fecond terme de la valeur de », ou à en faire 
au moins difparoitre les intégrales. Or il fe préfente deux 
moyens bien aifés pour produire ces deux eflets. 
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Que tous les pyramidoïdes imaginables qui ont le même triangle 
pour bafe, reçoivent exatlement la même impulfion dirette lorf- 
qu'ils font frappés par le fluide avec une certaine obliquité, {celle 


ne : 
dont la tangente eff Cr Je 
Nous n'avons, 1° qu'à rendre nulle [a fargeur inférieure 


B 2 B'de la bafe du folide, ou faire de cette bafe un triangle 
ifocèle, dont D foit le fommet. Dans ce cas particulier & 


x LU A . 
devenant égal à zéro, nous aurons 1 — — ; c'eft-à-dire 
La 


que fi nous voulons que limpulfion relative felon la déter- 
mination directe, ne dépende que des feules dimenfions de 
labafe, & des quantités qui fpécifrent l’'obliquité de la route, 
il faut que nous rendions la tangente # de l'obliquité du 


. x ne 
cours du fluide égale à —, 
€ 


En effet la formule générale des impulfions directes , 


ant — 2x mc f. cydy 2 nt b 
a — a ———é a  ——— 
(Ë + mn) x aë° e dx + € dy* (+ tm) x a° 
© ydy3 nm ac ? Fc 2 ae 2 
f Poe Ts MTS fe réduit toûjours à 
2 nte — 2 EN & ydy Êm ac? 
(Ë + m) x ae e dx c° dy* + me di ee? auf 


tôt qu'on fait de la bafe du pyramidoïde un triangle, ou 
qu'on rend nulle la largeur qu'avoit par en bas le trapèze qui 


» fervoit auparavant de bafe. Mais fr on fait de plus 1 — —_, 
Cab 


fi on rend la tangente #7 de l'obliquité du cours du fluide ù 
égale à _ qui eft, commeil eft évident, la fécante de 1 


moitié de l'angle au fommet du triangle ifocèle fur 1equef 
le folide eft appliqué, l'impulfion perdra fon premier terme 
par l'évanouiffement de fon coëfficient, & cette impulfonr 


2 2 3 4 
deviendra 2 x “° Ait AE : 
+ nr AE CP [os + m X54 67,0 
sa en conti t d t SE LE pi 
Pape) > en nuan e mettre Ton a la place 
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de m, & en introduifant de plus a° + €? à la place de e*: 
Ainfi on peut couvrir une bale triangulaire de quel pyra- 
midoïde on voudra : il n'importe que ce folide ait beaucoup 
ou peu de faillie, que les lignes courbes qui forment la 
convexité de fa furface éient. des paraboles ou des hyper- 
boles ; qu ‘elles foiènt méchäniques où géométriques : on 
peut aufli changer ce folide en des pyramides plus où moins 
alongées, limpulfion directe fera toüjours exactement Îa 


: n# 
même, elle fera toûjours exprimée par ——— x ac ou 
n° + m 


LE] 3 . 
par n° x er auffi-tôt que le choc du fluide fe fera 
a 2 


, . ee en 
avec l'obliquité dont —— fera la tangente. Comme nous 
e CL 


ferons fouvent obligés de parler de cette propriété extraor- 
dinaire, nous nommerons dans la fuite lobliquité dont elle 
dépend, l'obliquité à égales impulfions. 

Cette propriété s'étend gé ‘néralement, comme on le voit, 
à toutes les pyramides & à tous les pyramidoïdes dont la 
bafe eft un triangle ifocèle, fans que la diverfe longueur de 
leur axe y caufe aucun changement. Lorfque nous dilons que 
l'axe du folide pourra être plus ou moins alongé, nous parlons 
cependant, comme on le juge aflez, avec reftriction, car if 
faut que la longueur de l'axe, ou que & Éilicdu pyramidoïde, 
ne foit pas affez grande pour empêcher le fluide de frapper 
Ja furface entière: il s'agit toûjours ici de l impulfion fur tout 
le folide, & ce fera la même chofe dans la fuite. Mais puif- 
que la propriété fubfifte, quoiqu'on donne une infinité de 
différentes longueurs à l'axe, pourvü qu'on ne le rende pas 
trop long, elle doit convenir à la bafe même 4 2 8 du 
pyramidoïde, qu'on peut confidérer dans l'occafion préfente, 
comme un folide infiniment aplati : il fuit de-là que l'impul- 
fion fur toutes les pyramides & fur tous les pyramidoïdes 
poffibles, eft exactement la même dans le cas marqué, que fi le 


fluide choquoit {eur bafe, Auffi la fraétion —— # - Exprime- 


t-elle le quarré du finus de l'incidence avec al cette 


bafg 
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bafe feroit frappée pendant que le produit 4c en marque 
l'étendue. On fe fouvient que ÿ/#° + m°) eft [a fécante de 
l'obliquité du cours du fluidé par rapport à l’axe du folide: 
c'eft la fécante de l'angle dont 47 eft le fommet ; mais l’in- 


_cidence du fluide fur la bafe, eft égale à l'angle A1F1 


n° 


complément de l'angle Z. Par conféquent Ce feroit 
le finus de l'angle d'incidence, fi le fluide pouvoit parvenir 
jufqu'à la bafe; puifque le finus total eft moyen propor- 


tionnel entre la fécante d’un angle, & fon finus de com- 


2 Û n# AZ 
plément, On auroit Fr Pour Je quarré de ce finus ; 
. ; m4 pe 
& ileft donc clair que —— x 4 c feroit l'impulfion. 
q = 
nHm: 


La tangente ” de l’obliquité à égales impulfions, eft égale, 
: : en ., 
comme nous l'avons vü, à la fécante — de [a moitié 


A DC de angle d'en bas du triangle même qui fert de bafe 
aux conoïdes ; cette fécante n'eft jamais plus petite que 
lorfque angle À D 2 À eft infiniment aigu, ou que lorfque 
a bafe eft infiniment étroite par rapport à fa hauteur. On 
a dans ce cas qui eft purement métaphyfique e— c, ce qui 
end #1 —1; de forte que le fluide doit fe mouvoir alors 
avec une obliquité de 45 degrés par rapport à l'axe du 


. folide. Si on rend plus grand l'angle d'en bas du triangle, il 


ke rectangle. On a alors #1°(— 


: par n° x 


faudra augmenter lobliquité du fluide ; un cas particulier 


_ digne d'être remarqué, c'eft lorfque le triangle ifocèle eft 


ne 


) = 2°, & lobliquité 


à égales impulfions, fe trouve d'environ $ 44 44’: l'impul- 


4 
sers GO OU 


ion qui eft exprimée géné : 
fion qui eft exprimée généralement par RS 


CE 1 < 
FI left alors par A n° a”, à caufe de 


Yégalité de a & de c. Aïnfi elle devient dans tous les pyra- 
mmidoïdes imaginables, dont les coupes font des triangles 
Mém. 1740. , tKKk 
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rectangles, le tiers. de celle que recevroit leur bafe, filé 
fluide pouvoit parvenir jufqu'à elle, & la frapper perpen- 
diculairement. f° 
Il fufñit que la bafe foit donnée, pour qu’on connoiffe 
l'obliquité à égales impulfions, & la grandeur de ces im- 
ulfions ; mais fi cette dernière quantité eft donnée d’une 
manière abfolue ou relative, il ne fera pas plus difficile de 
déterminer la bafe, ou de choïfir entre tous les triangles 
ifocèles ceux qu'on doit employer. L’impulfion produite 


.l . niwutter AE 2 ac , 
par Fobliquité à égales impulfions, eft n° x >, & fi 


ae 
la bafe triangulaire dont a c eft l'étendue, étoit frappée per- 
pendiculairement par le fluide, limpulfion feroit #° ac. Or 
ces deux quantités font comme c* & a + 2 ©; & fi on 
veut donc que la première foit une certaine partie connue 
de la feconde , qu'elle en foit une partie exprimée générale- 


. 1 2 ï 2 
ment par la fraétion —, nous aurons « ——- x {a*+ 26°), 


& nous en déduirons la petite formule c = 4 ÿ 


A : 
se qui 
nous apprend la hauteur qu'on doit donner à la bafe trian- 
gulaire par rapport à fa largeur. On voit que 4 a un terme 


de petitefle, & que par conféquent la fraétion — en a un 
de grandeur qu'elle ne doit pas pafer ; elle ne doit pas être 
plus grande que —. L'impulfion produite par l'obliquité 


à égales impulfions, ne peut donc pas furpañler la moitié 
de celle que recevroit la bafe fi elle étoit choquée perpen- 
diculairement : cette impulfion fera réduite à ce terme, fi le 
triangle qui fert de bafe eft infiniment étroit ; mais elle 
pourra fe trouver moindre dans tous les rapports poffibles, 
Jorfque le triangle fera plus large par en haut. Si on fait en 
particulier — > - , on retombera dans un des cas par- 
ticuliers que nous avons déjà remarqués, & qui mérite d'au- 


tant plus d'attention, qu’il a plus de rapport à ce qui fe 
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pañle dans les conoïdes proprement dits. Nous avons fait 
voir dans notre Traité de la Mâture des Mate qu auffi- 
tôt que l’obliquité du cours du fluide eft de $ 44 44, tous 

F conoïdes dont la bafe eft un cercle, font fujets exacte- 

ent au même choc felon la détermination de leur axe; & 
que ce choc eft le tiers de celui que recevroit leur bafe 
frappée perpendiculairement. Actuellement nous favons que 
tous les pyramidoïdes triangulaires ont une propriété fem- 
blable, mais qui n’eft pas précifément la même ; parce qu’elle 
réduit l'impulfion à une plus grande ou à une moindre partie 
que le tiers, & qu’elle répond outre cela à un autre degré 
d'obliquité. 


Que tous les pyramidoïdes pofibles qui ont pour ae des trapèges, 
dont les côtés des deux flancs font égaux à la moitié de la 
largeur fuperieure, reçoivent exactement idee impulfion dans 
L fens de leur axe, lorfque leurs bafes font égales & qu'ils 
font frappés avec une certaine phauré (celle dont la tangente 


nf _— sh 


Nous avons un fecond moyen de nous difpenfer de con- 
oître la nature des courbes génératrices des pyramidoïdes, 
or réfoudre d’une manière générale l'équation conftitutive 
ne c y dy ME A G y dy 

Mere na, 
ou pour "pi en forte que tous les termes de l'expreffion 
de limpulfion directe s’évanouiflent, excepté le dernier: il 
me fèra pas même néceffaire que nous faflions perdre à la 
‘bafe AB 2 B 2 À fa forme de trapèze; il fuffira que nous 
rendions les deux côtés À B & 2 A2 B de fes flancs par- 
Es égaux à la moitié AC de fa plus grande largeur. 


ors nous aurons 4 —e; l'équation conflitutive fe réduira 


£ d +ab dé +ab 
Am n° x A ee rm 
[4 2 ab— 0 


met à la place de c* la quantité 2 ab — &* qu'on trouve 
en retranchant du quarré e* ou a° de AB, le quarré 
Kk ïj 
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a —2ab+ 1 de AC— B D. On aura donc la valeur 

requife de m°, & fi on l'introduit dans l’expreffion géné- 

rale de limpulfion, on verra que fes deux premiers termes 

fe détruiront effetivement, & qu’il ne reftera que le ders 


n°m° 


= ac? . 5 che nt 
nier ir *X —, qui fe réduira à Ra (ac+-b5) 
, 2° x{ac+bc) 
ou à BL OTESTU 
longueur de l'axe du pyramidoïde, ni de la courbure de 
fa convexité. Aiïnfi l'impulfion fera alors exactement la 
même, quelle que foit la nature du pyramidoïde, ou quelle 
que foit fa faillie, pourvû que fon axe ne foit pas trop long. 
Elle fera précifément la même que fi le fluide frappoit avec 
la même obliquité, le plan même de la bafe qu'on peut 
regarder dans cette rencontre comme un folide dont l'axe, 
à force d'avoir été diminué, a été réduit à rien. 


; quantité qui ne dépend ni de Ia 


Cette propriété eft attachée à une infinité de différens 
trapèzes; car on peut ouvrir ou fermer les angles À & 2 À, 
ou faire varier infiniment la largeur inférieure 2 2 B, fans 
que le trapèze ceffe d’avoir fes deux flancs égaux à fa demi- 
largeur fupérieure À 2 4. Mais il fufñira toüjours dans cette 
multitude infinie de diflérens cas, de faire m° = n° 

a+ ab 


X ——7—77 pour que tous les conoïdes qui auront ces 


trapèzes pour bafes, reçoivent exaétement la même impui- 
fion dans le fens de leur axe. 

On peut à l’occafion de ces différentes figures, & des 
diverfes obliquités du fluide, fe propofer auffi divers problè- 
mes, dont la valeur de »° fournira fans peine la folution. Si 
on connoît, par exemple, la tangente », ou fi l'obliquité à 
égales impulfions eft donnée, rien ne fera plus facile que 
de trouver la figure que doit avoir le trapèze : il n'y aura 
qu'à traiter comme inconnue, le problème fera du fecond: 
degré; il y aura deux diverfes efpèces de trapèzes qui y 
fatisferont , indiquées par deux diverfes valeurs de = a 


OR A ge ur: er 


ère .…. 
Re 
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2 rt Sn m "D CI - È 
LL 24 nf ot ANNE n'y aura qu'à 
2 nl 


donner à B D une de ces deux valeurs, pour que tous les 
pyramidoïdes imaginables, appliqués fur la bafe À 2 B, re- 
çcoivent exactement dans le fens de leur axe, la même im- 
pulfion lorfqu’ils font frappés avec l'obliquité propofée, dont 
m1 eft la tangente. k 
Si on laifie indéterminée lobliquité, mais qu'on veuille 
que les impulfions deviennent moindres felon un rapport 
précis, ce fera le fujet d'un autre problème à réfoudre; on 
cherchera d’abord la forme que doit avoir la bafe. L'impul- 
fion produite par l’obliquité à égales impulfions, eft #° c* 
, & celle que recevroit la bafe frappée per- - 
pendiculairement feroit #° x {ac bc), produit du quarré 
du fus total par l'étendue /a-+-4) x « du trapèze. Or fi 
on veut que la première de ces impulfions foit le tiers ou le 


quart, ou toute autre fraction —- de la feconde, on aura 


k 
ac + bo L 2 : 
D x  —= — n° x (acc) dont on tire 
je +ab+c # 


k = à + ab + qu'on changera en 2 ab — 45" 
“  —a +3 ab—{, en introduifant 2 ab — 4 à fa 
{ place de c; & fi on réfoud cette dernière équation en 
| traitant / comme inconnue, on trouvera d —= a 


M2: val 1643) 
A X——————————————— ,, 
zA— 2 


OL Labafdesconoïdes ou pyramidoïdes étant déterminée, if 
_  nenousrefteplus qu'à découvrir quelle doit être l’obliquité du 
… fluide. Nous pourrions introduire dans l'équation #° = n° 
F & + ab 
ir 2ab=E 
. «mais nous pouvons nous épargner ce calcul, en nous reflou- 
.venant que {a bafe frappée avec lobliquité que nous vou- 

lons déterminer, recevroit la même impulfon que les pyra- 
midoïdes dont il s'agit, ou quelle eft dans le même cas 
F Kk if. 


la valeur de à que nous venons de découvrir, 
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qu'eux. L’impulfion reçüe par la bafe {eroit exprimée par le 


+ . . . . 
quarré en du finus d'incidence, au lieu qu'elle feroit 


exprimée par le quarré #° du finus total fi Ja bafe étoit 
4 

app pendiculairement. Or il fau LEVSSGUEE 

frappée perpendiculai t il faut que mt foit 
a _ a: ï nt a ARE 2, 

de #°, la fraétion —- Où Que = = A & on 

entire” — ({k— 1) x n°, aïnfi la queftion ef entière- 

ment réfolue. Nous avons pour la demi-largeur du trapèze 

24—3 Eva —16k+ 13) 


par en bas, b— a x RTE 


; & nous 


avons en même temps pour la tangente de l'obliquité du 
fluide, m—n V{k— 1): mais nous fommes fürs qu'ayant 
égard à ces deux conditions, l'impulfion faite fur toutes les 
proues conoïdales ou pyramidoïdales , fera exactement la 


partie _ de l'impulfion que recevroit la bafe, fi elle étoit 


frappée perpendiculairement. 
Afin de ne pas laiffer ceci fans exemple particulier, faifons 
en forte que l'impulfion fe trouve réduite au tiers. La frac-, 


. 1 / SPL, 2 x = At D) ON NA 

tion — répondra à —, on aura #° — 2 n°, l'obliquité 
3 4 

du fluide, celle à égales impulfions, fera de 544 44', de 

“même que lorfque la bafe eft un triangle ifocèle reétangle ; 


+: 
& on trouvera d — a x à 


, c'eft-à-dire que 2 aura 


deux différentes valeurs, l’une double de l’autre, dont on 
pourra fe fervir avec le même fuccès. Il faudra donc ne 
donner au trapèze par en bas, que la moitié de la largeur 
qu'il a par en haut; ou bien il faudra le convertir en un 
rectangle, dont la hauteur foit la moitié de fa largeur: lorf 
que la bafe aura l'une ou l'autre de ces deux formes, tous 
les pyramidoïdes aigus ou aplatis qui feront appliqués deffus, 
recevront la même impulfion dans le fens de leur axe, lorf- 


qu'ils feront frappés avec l'obliquité de 54% 44'; & cette 


SR 2 
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impulfion fera exactement le tiers de celle que recevroit la 
bale frappée perpendiculairement. 

Nous ferons obferver en terminant cet article, que nous 
n'avons pas d'autres moyens généraux , que les deux que 
nous venons d'employer, pour rendre conftante la valeur 
n° e 2 2 cydy 2 cydyÿ 2 
<* + be Mecs ne pre de ”°, 
& pour procurer aux conoïdes {a propriété dont il eft ici 
queftion. Nous fuppofons toûjours qu’on a préfent à l'efprit, 
que cette propriété eft attachée à l’évanouiffement de tous 
les termes , excepté le dernier de Y'expreffion générale de 
limpulfion ; & que c’eft cet évanouiflement des premiers 
termes qui nous a donné la valeur de #°, qu'il n'a plus 
refté qu'à rendre conftante ou indépendante de la faillie des 
pyramidoïdes, J’avois été tenté de croire, en examinant cer- 
taines figures, que la propriété étoit univerfelle, mais il 
fuffit de confidérer la feule bafe en trapèze, pour reconnoitre 
qu’il ne faut pas hafarder aifément fur ce fujet, des propofi- 
tions générales fur la foi feule des induétions. Si on ne füp- 
pofe pas à nulle, ou fi où ne fait pas e— 4, la valeur de »° 
fe trouvera compliquée de deux intégrales dont le rapport 
changera, lorfqu'on alongera ou qu'on raccourcira l'axe du 
conoïde. Ainf #1 feroit variable, fa grandeur dépendroit & 
de la nature des lignes courbes génératrices des pyrami- 


% = 
… mdoïdes, & de la différente longueur de leur axe : il n’y 


auroit donc pas pour la bafe propofée d'obliquité à égales 


… impulfions, dans le fens que nous lentendons ici, c'eft-à- 


dire que la même obliquité ne procureroit pas une parfaite 
égalité dé choc dans tous les pyramidoïdes imaginables ap- 


à puyés fur la même bafe. Il n'eft pas étonnant qu'on puifle 


trouver une certaine obliquité pour chaque conoïde, qui 
rende le choc exactement le même pour les uns que pour 
les autres; mais l'obliquité feroit différente pour chacun: 
au lieu qu'il faut que ce foit abfolument la même qui pre- 
duife l'égalité que nous avons ici en vûe, | 
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l'E 


Remarques [ur les proues en conoïdes ou en pyramidoïdes, 
qui font Jigertes à la moindre ou à la plus grande 


tmpulfion poffible dans le fens de leur axe. 


Au lieu de confidérer d’une manière abfolument générale 
les pyramidoïdes dont la bafe eft un trapèze, nous conti- 
nuerons à les examiner dans les deux cas particuliers aux- 
quels nous nous fommes bornés, & qui font aflez étendus 
pour en comprendre une infinité d’autres. Nous fuppoferons 
d'abord que la bafe eft un triangle ifocèle 4 D 2 À, mais 
en laiffant indéterminé l'angle D du fommet, ou le rap- 
port du troifième côté aux deux autres. La fuppofition de 

— 0, réduira, comme nous l'avons vü, notre formule 


qe re nr = 


: . . zut —2n mc n 
générale des impulfions directes à celle-ci > 
L (ri +) x aë d 
& ydy nm ac “ ‘ à 
1 où à CÉIIBATI 
É dx°+ c dÿ* n° + m° FRA 
ant pinta —2nm ce cGydy n° m° 
(+ mt) x (a + ac) # (a +c) x dx? + dy? n + m° 
ac 


x arce que == a° +6, lorfque le point Z 


Fe TP 
tombe en D, ou lorfque la bafe du folide eft un triangle, 
Nous prendrons pour autre objet de nos examens, le cas 
général dans lequel la bafe eft un trapèze, mais dont les 
deux côtés 4 B & 2 A2 B font égaux à la moitié AC 
de fa largeur par en haut, & nous laifferons indéterminée 
la largeur B 2 B d'en bas qui fera fujette à varier, lorfque 
nous ferons changer les angles 4 & 2 4: Nous aurons 
e— a, & notre formule générale de l'impulfion directe fe 


pe vs anta—anme+antha cydy} 
réduira a er 


fr +-m°) x a a'dx*+ © dy 
n°m* o 
7 * —, 
+ om a 


Nous confidérons dans notre Traité du Navire, ces der- 
nières bafes fous un autre point de vüe, mais qui revient 
au 
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au même. Nous parlons vers la fin de F'article Î du chapitre 
1v de la dernière feétion, de polygones rectilignes dans 
lefquels les perpendiculaires abaiïflées du centre © fur les 
côtés font égales entr’elles : cette condition ne diffère pas 
dans le fond de celle fur laquelle nous infiftons atuelle- 
ment ; car aufli-tôt que les côtés des flancs d’un trapèze font 
égaux à la moitié de fa largeur fupérieure, les trois apo- 
thèmes font égaux entr'eux. 

Mais fi les chofes étant, dans cet état, on alonge l'axe 
du pyramidoïde, ou plûtôt fi on donne à fa courbe géné- 
ratrice une flexion qui foit telle, que l'impulfion direéte 
devienne la moindre qu’il eft poffible pour le cas du mou- 
vement direct du fluide, le folide aura encore {a même pro- 
priété, lorfqué le fluide changera de direétion. En effet, fi 
le conoïde eft triangulaire, ou s’il a pour bafe un trapèze 
tel que nous l'avons fpécifié, on ne peut lui communiquer {a 
propriété d'être frappé fe moins qu’il eft poffible par le fluide 
qui fe meut felon des directions parallèles à fon axe, qu'en 

ydÿ k pd 
a dx" + c°dy* 


rendant l'intégrale /° 


(+) xdx° +cdy* 

un #inimum, puifque la convexité ou la faillie du pyramidoïde 
n'apporte aucun changement'au dernier terme de l’impul- 
fon, ni au coëfficient du dernier terme ; mais fi l’une ou 
l'autre de ces intégrales eft un #inimum, on voit évidemment 
que la quantité totale de l'impulfion le fera auffi, & qu'elle 
le fera dans tous les cas. 


Ainfi ce n’eft pas le feul conoïde dont la bafe eft un 

cercle, qui jouit de l'avantage de traverfer par un mouve- 
ment oblique les milieux avec la moindre réfiflance poffible, 
auffi-tôt qu'il les traverfe avec la moindre réfiftance dans la 
route directe. Nous montrames dans les Mémoires de 173 3, 
que les conoïdes proprement dits avoient cette propriété, 
mais nous voyons actuellement que les pyramidoïdes dont 
la bafe eft un triangle, font dans le même cas, & que c’eft 
encore [a même chofe, lorfque la bafe eft un trapèze dont 
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les deux côtés des flancs font égaux à la moitié de la plus 
grande largeur. 

Mais de même que cette propriété fe perd à {a fin à 
l'égard du conoïde dont la bafe eft un cercle, forfque l'obli- 
quité du mouvement devient trop grande, cette propriété 
fe perd aufli à l'égard des deux autres folides dont nous 
venons de parler, & leur #inimum fe convertit auffi en #a- 
ximum par la trop grande obliquité des routes : il fuffit pour 
cela, lorfque le pyramidoïde eft triangulaire, que la tangente 
m de Vobliquité de {a route foit affez grande, pour que la 
quantité 2 n° 2 n%a° — 2 nm c° qui multiplie l'in- 
tégrale, devienne négative; car le premier terme de l'im- 
pulfion fera enfuite retranché du fecond terme, & alors le 
premier ne peut pas être un moindre, fans que l'impulfion 
qui eft un refte, & qui eft formée de l'excès du fecond terme 
fur le premier, ne foit un plus grand. Un femblable raifon- 
nement a auff lieu à l'égard de l’autre pyramidoïde, ce folide 
eft fujet à la même alternative, aufli-tôt que le coëffcient 
2nta*—2n mc 2 n° ab, de pofitif devient négatif 
par la grandeur de #. Les leéteurs pourront remarquer que 
le moyen que nous employons pour faire toucher au doigt 
cette propriété extraordinaire, eft beaucoup plus fimple que 
la méthode dont nous nous fervimes pour le conoïde cir- 
culaire. 

Nous ne nous trouvons point obligés de confidérer ici 
Ja différentielle des impulfions que fouffrent deux zones 
confécutives, & de réfoudre prefque entièrement le pro- 
blème du folide de la moindre réfiflance, avant que d’aper- 
cevoir quelle fera l'étendue de la folution. Nous devons. 
avertir auffi, éomme nous le fimes alors, que le paflage du 
minimum au maximum, fait un cas rare qui n’eft pas à craindre 
dans la pratique, parce que l'obliquité des routes ne devient 
jamais affez grande. Outre cela ce cas même n'eft pas toù 
jours poffible d'une poffñbilité phyfique, parce qued'impul- 
fion cefleroit de fe faire fur la furface entière du folide, ft 
on poufloit aufli loin qu'il eft nécefaire l'obliquité de la 
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direction du fluide. Le Phyfique eft ici, comme prefque 
par-tout ailleurs, fujet à des bornes plus étroites que le 
pur géométrique, qui s'étend à tout ce qui n'implique pas 
contradiction. . 

Au furplus il eft facile de reconnoître que l’obliquité 
du cours du fluide qui fépare le #minimum du maximum, eft 
celle dont nous nous fommes fi fort occupés dans l'article 
précédent, & que nous avons nommé obliquité à égales 
impulfions ; car pour déterminer cette obliquité, nous fai- 
fions difparoître tous les termes de l'impulfion , excepté le 
dernier, & nous rendions pour cela le coëfficient 2 #* c* 
+ 2nta—2n mc ,ou2nta —2n mc42ntab 
égal à zéro; mais c'eft précifément la même chofe que fi 
nous cherchions la féparation des deux cas dans lefquels le 
coëfficient eft fucceffivement pofitif & négatif. On voit 
donc évidemment que c'eft l'obliquité dont la tangente eft 


égale à — qui diftingue les deux différens cas, lorfque 
la bafe du pyramidoïde eft un triangle ifocèle ; au lieu que 
a*+ ab 


c° 


c'eft l'obliquité dont r° x eft le quarré de Ia tan- 


gente qui fait cette féparation, lorfque la bafe eft un de ces 
trapèzes, dont les deux flancs ont pour longueur la moitié 
de la largeur fupérieure : il n’eft pas moins clair que l'obli- 
quité à égales impulfions, conftitue un cas moyen dans 
lequel l'avantage & le défavantage doivent fe perdre & fe 
confondre; puifque cette obliquité a cela de propre, qu'elle 


” ramène tout à l'égalité. 
D Si le pyramidoïde ou le conoïde, au lieu de recevoir la 


moindre impulfion poffible dans la route directe, recevoit 
au contraire une impulfion qui fût un plus grand, cette im- 
Pülfion continueroit à être un maximum dans les premières 
routes obliques ; mais aufli-tôt que l'obliquité du fluide 
deviendroit trop grande, l’impufion fe changeroit en mini 


. sum. On voit aflez que la chofe doit être ainfi, que ce qui 


Li ÿ 
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étoit moindre dans un cas, doit devenir un plus grand dans 
Fautre ; & qu'il y a toùjours entre Îes deux cas un cas 
moyen, ou un point de partage dans lequel tout doit fe 
trouver égal : fi la partie qui feule faifoit que l’impulfion 
étoit un plus grand, devient négative, il eft clair qu'elle 
fera enfuite caufe que le refle fera un moindre. M ne refte 
plus qu'à favoir s’il y a effeétivement des conoïdes ou des 
pyramidoïdes fujets à une impulfion qui foit un maximum 
dans la route directe. Nous n'avons qu'à anéantir l'axe du 
folide, en réduifant la furface courbe convexe à une furface 
plane, ce plan recevra la plus grande impulfion poffible dans 
Ja route directe, & dans toutes les premières routes obli- 
ques; & cette impulfion deviendra donc un moindre dans les 
routes très-obliques. Mais nous avons encore d'autres fur- 
faces qui font dans le même cas, lefquelles font expofées à 
une impulfion qui eft un plus grand dans la route directe, 
& un moindre par conféquent dans les routes très-obliques. 
M. le Marquis de l'Hôpital a reproché à M. Fatio Duillier, 
de n'avoir aperçu qu'une des branches de la ligne courbe 
qui forme le conoïde de moindre réfiflance; & fi tous les 
Mathématiciens qui ont écrit fur le même füujet, n’ont pas 
renouvellé Je même reproche, ils n’en ont pas moins cru, 
fans qu’on puifle en excepter un feul, que les deux branches 
de la courbe ne fatisfiffent également à la queftion, mais 
dans deux cas différens ; la première, lorfque la faillie qu’on 
veut donner au folide eft affez grande; & la feconde, lorf- 
que la faillie du folide eft beaucoup plus petite, pendant que 
fes autres dimenfions font les mêmes: mais il faut remar- 
quer qu'ils ont pris à ce dernier égard, un maximum pour 
un »nimum. L'impulfion à laquelle eft expofé le folide 
formé par la feconde branche, bien loin d’être un moindre; 
eft au contraire un plus grand , quoique le maximum ne foit 
que relatif ou dépendant de certaines conditions. On peut 
dire à peu près la même chofe de l'angle reétiligne qui forme 
la proue de la moindre réfiftance, lorfque cette proue n'eft 
environnée que d'un fimple trait horizontal : j'ai eu foim 
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d'avertir dans le Traité du Navire *, qu'il falloit que cet 
angle rectiligne ne füt pas obtus, mais j'ajoûterai mainte- 
nant que fi la proue angulaire formoit effectivement un angle 
plus grand que le droit, elle feroit expofée dans la route di- 
reéte à une impulfion qui feroit un plus grand. Or toutes ces 
figures qui font fujettes à la plus grande impulfion dans la 
route directe, ou dans les premières routés obliques, fouf- 
frent néceflairement la moindre impulfion poflible felon 
leur axe dans les routes très-obliques ; dans toutes les routes, 
par exemple, dont l’obliquité eft de plus de 45 degrés, 
lorfque la proue eft un angle rectiligne, & que cet angle 
eft obtus, 


TIT 


Sur les proues formées en pyramidoïdes qui font expofèes 
à la plus grande réfiflance latérale, & à la moindre 
déviation, lorfqu'elles font pouffées obliquement dans 
un fluide, 


Un autre corollaire qui n'eft pas moins curieux, & qui 
eft'encore plus important que les précédens , c’eft que le 

“ conoïde qui éprouve le moins d'impulfion poffible dans la 
détermination directe, en éprouve toûjours le plus dans la 
détermination latérale, ou dans le fens horizontal perpen- 
diculaire à l'axe. On juge fans peine que cela doit être ainfr, 
lorfque le conoïde ne fouffre une moindre impulfion dans 


“ Je fens direét, que parce que fon axe eft plus long, ou que 


le folide a une plus grande faillie. Mais nous allons montrer 
- que c’eft encore la même chofe, lorfque la longueur de 
. Taxe eft donnée, & lorfque l'impulfion direte n’eft un 

moindre, que parce que les lignes courbes génératrices du 

conoïde ont une certaine flexion ; alors le folide n’eft ëxpolé 

à Ja moindre réfiflance dans le fens direct, Que parce qu'on 
cydy cd 
me Pia ne OÙ 
* Voyez le premier chap. de la dernière felion, article I. 
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CE . ,. 4 
a eu foin de faire de l'intégrale if: ATP 
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3 ydp3 He 5 À 
£ 27 un sinimum. Mais auffi-tôt que cette inté- 
dx + dy 


grale eft effectivement un moindre, limpulfion latérale dont 
2nm ac anime © ydp 
Tam re (nm) xae Je: cam eft l'ex- 
preflion , ne peut pas manquer d'être un plus grand. Ainfi 
les pyramidoïdes triangulaires, & ceux dont la bafe eft un 
de ces trapèzes que nous avons fpécifiés, font doublement 
propres à fervir de proue, äufli-t0t qu'on leur a donné la 
propriété de fendre l’eau felon leur axe avec la plus grande 
facilité; car ils reçoivent non feulement une moindre im- 
pulfion dans la détermination direéte, ils éprouvent encore 
la plus grande réfiftance dans le fens latéral ; ce qui doit les 
foûtenir contre l'effort des voiles qui les pouflent de côté, 
& ce qui doit rendre leur déviation la moindre qu'il eft 
pofhble dans les routes obliques. En un mot, le folide de 
la moindre réfiflance fe trouve être en même temps le co- 
noïde de la moindre déviation, ou de la moindre dérive, 
pour parler comme les Marins. Une propriété eft néceflai- 
rement liée à l'autre, & il n'eft pas douteux que la feconde 
ne foit encore plus avantagéufe que la première, e 
On peut, en fuivant à peu près le même procédé, & en 
opérant fur les formules que nous avons données dans notre 
Traité de la Mäture des Vaiffeaux, s’affurer qu'on doit dire 
Ja mème chofe des conoïdes circulaires. Aïnfi c’eft un avan- 
tage de plus & un avantage très-confidérable, que les Géo- 
mètres avoient procuré, fans y penfer, aux conoïdes qu'ils 
s'étoient fimplement propofé de rendre plus propres à tra- 
verfer les fluides felon leur axe. Mais lorfqu'il s'agit parti- 
culièrement des pyramidoïdes qui ont des trapèzes pour 
bafes, on ne doit pas perdre de vûe la reftriétion que nous 
avons d'abord eu foin de mettre : il faut néceflairement, 
pour que l'impulfion latérale foit un plus grand, que F'inté- 


G ydy3 : ‘ : ; 
grale f° EUR CUS foit un moindre ; mais ce n’eft pas aflez 


pour cela de faire un minimum de Vimpulfion directe que 
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fouffre un pyramidoïde qui a pour bafe un trapèze quel- 
conqué A B 2 B 2 A. Car l'impulfion direéte que reçoit le 
folide lorlqu'on confidère la chofe dans cette grande géné- 


; 2 nte*— 2n°m°c° © ydy3 2 ntb 
À 
ralité 2 ef (nt + nf) xaë 14 e° dx + 6° dy* (+ me) x a 


: 2 2 5 
js. e À TE mem de 
ddr + dÿ mn € | 

cette quantité ne dépend pas moins du premier terme que 
du fecond, & il fe peut faire que chacun pris fépärément, 
ne.foit pas alors un moindre, Y eft donc néceflaire que le tra- 
pèze qui fert de bafe foit conditionné comme nous l'avons 
dit, ou que toutes les perpendiculaires abaiffées du centre C 
fur {es côtés, foient exaétement écales entr’elles : ce qui nous 
fait fentir d'une manière évidente, que la propriété dont il eft 
ici queftion, n'appartient pas généralement à tous les genres 
de pyramidoïdes & de conoïdes irréguliers. 11 nous fufit 
d'avoir montré qu’elle convient à tous ceux dont la bafe 
eft un triangle ifocèle, de mème qu'à une infinité de ceux 
qui ont pour bafes des trapèzes, & d’avoir averti que c'eft 
la même chofe à l'égard des conoïdes circulaires ou pro- 
prement dits; de même qu'à l'égard des proues qui feroient 
terminées par une fimple ligne courbe, un par un fimple 
trait horizontal. Plus on fait diminuer par la flexion réglée 
des côtés de toutes ces diverfes figures, limpulfion dans 


lefens direét, plus on fait augmenter l'impulfion dans le 


fens latéral. 
k” I V. 


Déterminer la forme des proues qui font roëjours fujertes 
à la même impulfion dans le [ens de leur axe, quoique 


le fluide qui les frappe, change de direétion. 


Nous avons vû une infinité de différens conoïdes rece- 
voir la même impulfion, lorfqu'ils font frappés avec une 
certaine obliquité : nous allons mainteñant en déterminer 
d'autres, qui recevront conftlamment Je même choc felon teur 
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axe, malgré le changement de direétion du fluide qui Îes 
frappe. Il s’agifloit dans le premier article de ces remarques, 
d’une propriété commune à une infinité de pyramidoïdes, 
mais qui n'avoit lieu que dans le cas d'une certaine obli- 
quité du cours du fluide ; au lieu qu'il eft maintenant queftion 
d'une propriété qui ne convient, il eft vrai, qu'à certains 
folides, mais qui doit fubfifter en récompenfe malgré le 
changement de direétions du fluide. Il faut que le plus ou 
le moins d'obliquité de cette direétion, n'apporte ancune 
différence dans la grandeur de limpulfion felon la détermi- 
nation de l'axe. Il étoit néceffaire d'avoir fous les yeux l'ex- 
preffion générale de ces impulfions, pour foupçonner qu'il 
étoit permis de fe propoler un pareil problème, ou au moins 
on ne pouvoit guère fe flatter fans cela, que la tentative 
feroit heureufe. Voici cependant une folution générale qui 
eft bien fimple, & qui nous fournira une infinité de différens 
conoïdes pour chaque bafe convenable. 


1.0 Des pyramidoides triangulaires. 


. L'impulfion directe fur les pyramidoïdes, dont Ja bafe eft 
un triangle ifocèle, eft exprimée généralement par la formule 
anta*+z2nte —2n mc x f- c ydy’ nm 


fn +m) x (a+ ac) (a+ c) x ds + E dy Re +m 
ac} Le a 
nn FT TLS Or comme le divifeur #° + "”° entre dans 
a 


toutes les parties de cette quantité, nous n'avons qu’à rendre 
toutes celles qui font multipliées par m° égales à celles qui 
font multipliées par #° ; nous pourrons enfuite achever la 
divifion d'une manière exaéte par #° + "1°, la tangente » 
difparoîtra de toutes les parties de l’impulfion ; & cette im- 
pulfion qui deviendra par-là indépendante de l'obliquité du 
fluide, fera par conféquent conftante, quelle que foit la 
direction felon laquelle le folide fera frappé. 


L'impulfion que: fouffre le pyramidoïde Iorfque le mou- 
vement du fluide fe fait parallèlement à l'axe, ou lorfque " 


eft 
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| 2na+anc à Gydy 
eft nulle, eft ME Le 4 (+) x d# + ce dpt ou 
‘an c y dy . » 
— f ——— — : telle eft [a partie de l'expref. 
a es arr P P ef 


fion générale qui n'eft pas multipliée par #°. Toute Ia 
queftion fe réduit donc à faire cette même partie égale à 
ac 2 mc c ydy? 

Abe D ga h Mrs) x dx + dy ° 
2n a + ans 


l'autre n° x 


L'équation fe changera en cette autre, HR 
! 3 3 c> 
lremore ere == 71 X ES. laquelle nous 
fourniroit en grandeurs connues, fi nous Îe voulions, Îa 
\ : NT co ydy; 
valeur que doit avoir l'intégrale fra ere & 
ce qui nous vaudroit la découverte de différentes vérités 
particulières, fi nous confentions à defcendre dans un cer- 
tain détail, & à regarder comme donnée la nature des courbes 
génératrices du folide ; mais nous croyons qu'il vaut mieux 
pourfuivre l'examen des propriétés générales, celles qui ap- 
partiennent à des fuites infinies de conoïdes. Nous allons 
donc, puifque le premier membte de notre équation a beau- 
coup de rapport'avec la première impulfion directe, faire 
en forte qu'il l'exprime exactement : nous diviferons de 
part & d'autre par 4° + 2 c*, & nous multiplierons par 
ET L 4 2n° co y dy} 
TR En F ! nous viendra — f° TE PET 


=" x ———, pour l'équation conftitutive. 
Ip a +2c 


Le problème eft entièrement réfolu : nous favons main- 
tenant que pour rendre conftantes les impulfions directes, 
ou que pour les rendre indépendantes de obliquité du 
cours du fluide, ou ce qui revient encore au même, que 
pour pouvoir divifer fans refle leur expreffion générale par 
nm", il fuffit toûjours de donner une certaine gran- 

N . 27 c ydy 
deur à Ja prenuére > rar de ces 
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impulfons : il fufht de la rendre égale à la quantité connue 


H at Or x > + 
————. Or ïl n'y a plus après cela qu'à jetter 1 

DK ei E YapP P ela qui Jetter les 

yeux fur ce que nous avons dit dans le premier de ces der- 


niers articles, en parlant des pyramidoïdes triangulaires, & 


A CNE ac , 
on reconnoitra que cette quantité COR > n'eft autre 
a +2cC 


chofe que l'impulfion que fouffrent les folides, & que fouf- 
friroit aufli leur bafe dans le cas de l'obliquité à égales 
impulfions. 

On peut encore comparer ce choc à celui que recevroit 
la bafe, fi elle étoit frappée perpendiculairement : ce der- 
nier choc feroit exprimé par #° ac produit du quarré du 
fnus total par l'étendue ac de la furface frappée. Mais puif- 
que nous trouvons toûjours que pour fatisfaire aux vûes 
du problème, le conoïde ne doit recevoir dans la route 


direéte que limpulfion »° x nr ve , il faut que fa faillie 
a +2c 


ou convexité fafle feule diminuer limpulfion dans le rap- 
3 

Let que RE 

Suppofé que le pyramidoïde foit formé‘par des paraboles, 
ou par des hyperboles, ou par toute autre ligne courbe, 
il fufhira donc toûjours, pour rendre l’impulfion indépen- 
dante de l'obliquité du cours du fluide, de régler de telle 
forte la longueur C £ de l'axe, que l'impulfion foit dimi- 
nuée dans le même rapport que c’ eft moindre que 4° +- 26°. 
Ainfi la propriété dont il s’agit convient encore à une inf- 
nité de folides, chaque genre de lignes courbes nous four- 
nira au moins un de ces pyramidoïdes; & nous en aurons 
pour chaque bafe une infinité, ou plûtôt une infinité d'infi- 
nités, à caufe de la multitude infinie de toutes les différentes 
lignes courbes. Suppofé en particulier que le triangle ifocèle 
qui fert de bafe foit rectangle, on aura c— 4, la hauteur 
C D du triangle étant égale à la moitié de fa bafe À 2 A: 
& alors il faudra que la faillie du conoïde quelqu'il foit, 


port de #acà n° x 
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rende l'impulfion dans le fens de l'axe troisfois plus petite, 
que fi le fluide pouvoit frapper perpendiculairement Îa bafe. 
Mais aufi-tôt que cette feule condition {era remplie, il 
n'importera plus que le fluide change de direction; ïl frap- 
péra le folide avec une infinité de différentes obliquités, & 

Yimpulfion dans le fens de Faxe fera néanmoins toûjours 
Ja même. 

Les pyramides fimples doivent être comprifes entre les 
pyramidoïdes dont il s'agit ici. Si l'axe C Æ d'une pyra- 
mide eft égal à la moitié de Fhypoténufe À 2 À du triangle 
rectangle qui lui fert de bafe, la pyramide, lorfque le cours 
du fluide fera direct, ne recevra que le tiers de l'impulfion 
que recevroit la bafe fi elle étoit frappée perpendiculaire- 
ment. Or il n’en faut pas davantage pour que l'impulfion 
dans le fens de l'axe foit toüjours la même, malgré le chan- 
gement de direction du fluide : il eft évident qu'on peut 
dire {a même chofe de l'angle folide de l’octaedre, qui eft 
le double de notre proue pyramidale. 

Il ne fera pas difficile de reconnoître aufli que la même 
condition fufhit toûjours , que pour conférer en général {a 
même propriété aux autres pyramides triangulaires , il n’y 
a qu'à rendre leur axe C Æ égal à la moitié du côté À 2 À 
. du triangle ifocèle À D 2 À qu’elles couvrent, c'eft-à-dire, 

waufli-tôt que le plan de flotaifon, ou que le triangle 
Mbnct AE 2 À qui pafle par l'axe de la pyramide, & 
qui la termine en deflus , eft rectangle en Æ, la pyramide, 

urvû que fes deux côtés foient frappés , reçoit toûjours 
la même impulfion dans le fens de fon axe, quelle que foit 
lobliquité du cours du fluide, & quelle que foit auffi {a hau- 
teur CD du triangle À D'2 À par rapport à fon côté À 2 4. 
Lorfque nous difons qu'il n'importe qué a hauteur C D 
foit plus ou moins grande, nous ne voulons pas dire qu’une 
pyramide recevra la même impulfion qu'une autre : on voit 
affez que nous nous propofons feulement de faire entendre 
que la propriété fera commune à toutes ces pyramides ; cha- 
cune d'entr'elles fera toûjours expol&e à la même impulfion 
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dans le fens de Taxe, quoique le fluide change de direc- 
tions. 


2. Des pyramidoïdes quadrangulaires. 


Nous réfoudrons le problème avec la même facilité, lorf- 
que la bafe du folide fera un trapèze, dont les deux flancs 
feront égaux à la moitié de fa largeur fupérieure À 2 À. 
L'expreflion générale des impulfions directes pour ces fortes 


ke + — 2n°mc + 2 ntab c ydy 
d ft TE 
de folides, € Mi DUR PUR 


ee n° m° co $ 5 she 
+ ———— x — : il eft queftion de la divifer exaéte- 
n + m a 


ment par #° + "1", & pour cela nous n'avons toûjours qu'à 
rendre tous les termes qui font multipliés par #° ”° égaux 
à ceux qui font multipliés par 2*: nous n’avons, en un mot, 


2 na +2 ef © ydy} nc 2 nc 
— = 
a 


dx +cdÿ a & 


qu'à faire 
f y dy . » . 
Per Sr Nous changerons enfuite cette équation en 
dx + dy 
an &@+2nab+anc & ydy 2° 

cette autre 5 fre EN Ut. 
que nous diviferons par 4° + ab + *, & que nous mul- 
tplierons par 4° +- a b, afin de faire en forte que le pre- 
mier membre exprime exactement l'impulfion pour la route 
2na an ab 5 © ydy? 


pa a dx + c* dy° 


direéte; il nous viendra 
nc x (ac + bc) 
& +ab+c 
Or il eft encore très-aifé de remarquer que pendant que 
le premier membre de cette équation exprime limpulfion 
qu'il faut que reçoive le pyramidoïde dans la route directe, 
le fecond membre repréfente l’impulfion que recevroit le 
folide, ou que recevroit fa bafe même, fi elle étoit frappée 
avec l'obliquité dont le quarré m° de la tangente eft égal 


. n° 2 . “fr 
re: (a + a b). On s'en convaincra aifément, fi on 


eonfulte le premier de ces derniers articles : cette quantité 
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n'c* x (ac+ bc) 
quité fpécifiée dans article cité; impulfion particulière qui 
eft à celle #° x {ac + bc) quela bafe auroit à foûtenir, fr 
elle étoit M de , comme c* eft à a* 
+ ab + 6”, Ainfi nous favons maintenant combien de 
fois la faillie du folide doit faire diminuer l’impulfion dans 
le fens de l'axe, pour que cette impulfion foit conftimment 
la même dans toutes les routes : il fuffit pour cela que l'im- 


CAN ERRE , + ab % 
pulfion foit diminuée le nombre de fois ===. 


eff l'impulfion felon l'axe produite par Fobli- 


I faudra, par exemple, que cette impulfion foit diminuée 
trois fois, f1 la bafe eft un rectangle deux fois plus large que 
haut, ou fr la bafe eft un trapèze dont la largeur d'en bas 
foit la moitié de celle d'en ‘haut. Dans l'un & l’autre de ces 
cas, on aura” — 2 n°, l'obliquité à égales impulfions fera 
de 544 44’, comme nous l'avons déjà dit plufieurs fois, & 
n°c x (ac + bc) 
PRE + 
fions directes doit être égale, fe réduira à nt x (ac+ bc), 


la quantité à laquelle la première des impul- 
ou à Tr n° x 24°, qui eft le tiers de celle que recevroit 


la bafe fi elle étoit frappée perpendiculairément : il fuffit 


zna +27 ab 


[1 


auffi d'introduire cette quantité à la place de 


cydÿ » 1 : 5 
* TR dans lexpreffion générale des impulfons, 
pour voir qu'elles deviendront abfolument conftantes, ou 
qu'elles fe trouveront toutes égales à la première, & cela 
quelle que foit la nature des lignes courbes qui formeront 
la furface convexe du folide. * 

Au furplus il ne faut que la plus légère attention, poyr 
apercevoir la liaifon qu'il y a entre cette propriété & les 
autres dont nous avons déjà parlé, & pour reconnoître pour- 
quoi lobliquité à égales impulfions fe retrouve encore ici. 
Lorfque tous les conoïdes dont on peut couvrir une bafe 
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font fujets précifément à la même impulfion, aufi-tôt qu'ils 
font frappés fous une certaine obliquité, il eft évident que 
fi on veut choifir entre ces conoïdes ceux qui, malgré le 
changement de direétions du fluide, éprouvent toüjours la 
même réfiftance, il faut s'arrêter à ceux qu’, dès la première 
direétion , reçoivent une impulfion-égale à celle que produit 
l'obliquité qui ramène tout à l'égalité. Autrement on vio- 
leroit une des conditions du problème, en rendant au moins 
inégales les impulfions dans le cas du cours direct, & de ce 
cours oblique du fluide, 

Tous les conoïdes imaginables, par exemple, qui ont 
pour bafe un cercle, ou un triangle rectangle, ou une des 
deux figures quadrilatères que nous avons fpécifiées, font 
expofés à la même réfiftance dans le fens de leur axe, lorfque 
l'obliquité du cours da fluide eft de 544 44', & cette ré- 
fiftance eft le tiers de celle qu'éprouveroit leur bafe fi elle 
étoit frappée & frappée perpendiculairement. Lorfqu’il s'agit 
de diftinguer entre tous ces folides ceux qui font toüjours 
fujets à la même impulfion, malgré le changement de direc- 
tion du fluide, il faut donc néceflairement choifir, nous 
le répétons, ceux de ces pyramidoïdes qui par leur faillie 
rendent trois fois moindre l’impulfion qu'ils reçoivent. On 
réuflira toûjours de cette forte à mettre de l'égalité entre les 
impulfions pour deux directions différentes du fluide, pour 
la direéte & pour celle dont l'obliquité eft de 544 44”. IN 
eft vrai qu'on ne fatisfait de cette forte qu'à un des points 
du problème qui en contient une infinité d’autres, puifque 
nous voulons faire règner l'égalité fur une infinité d'impul- 
fions, & qu'on ne la fait encore par ce moyen règner que 
fur deux: mais la forme qu'a l'expreflion générale des im- 
pulfions, ou plûtôt la loi qu'elles fuivent elles-mêmes, fait 
le refte. Il fe peut faire, conformément à une reftriétion 
que nous avons pofée plufieurs fois, que le folide ait trop 
de faillie pour que toute fa furface fe trouve frappée lorfque 
le fluide, en changeant d'obliquité, pafle effectivement à 
celle que nous nommons obliquité à égales impulfions: mais 
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quoique cette dernière propriété ne foit alors qu'idéale, 
Timpulfon, tant qu'elle fe fera fur tout le conoïde, n’en fera 
pas moins exactement la même; car a règle quisembraffe 
jufqu’aux cas métaphyfiques ou purement géométriques, juf. 
qu'aux cas dans lefquels la furface entière n’eft frappée que 
lorfqu'on fait des fuppofitions qui n’ont pas lieu dans Ja 
Nature, ne peut pas manquer de comprendre tous les cas 
actuels, ou phyfiquement poflibles. 

Nous pouvons par conféquent tranfporter ici l’ufage des 
formules que nous avons trouvées dans le premier article 
où il s’agifloit des obliquités à égales impulfions. Si la bafe 
eft un triangle ifocèle, & qu’on veuille découvrir la forme 
particulière qu’il faut donner à ce triangle, pour qu'il puifle 
foûtenir des pyramidoïdes qui, malgré les différentes obli- 
quités du cours du fluide, reçoivent une impulfion qui ne 
change pas, & qui ne foit qu'une partie — de celle que 
recevroit la bafe frappée perpendiculairement, on faura par 


la formule c— 4 y — la hauteur qu’il faudra donner 


? 
2 
au triangle par rapport au côté À 2 À qui lui fert de bafe. 
Si la bafe des folides eft un trapèze dont les deux côtés des 
flancs foient égaux à la moitié de Îa largeur fupérieure, on 
faura pareillement par la formule d — 4 
24—3 EV(akK—16k+ 33) 
2 k—2 
entre la largeur inférieure 2 à, & la fupérieure 2 4, pour 
que le pyramidoïde qui réduit par fa faillie ou fa convexité, 


-, le rapport qu'il faut mettre 


l'impulfion à la partie — de fa force ; foit toûjours expofé 
au même choc, quoique le fluide fuive une autre direction. 
V. 


De la diffriburion des Pyramidoïdes à des conoides en 
| crois claffes différentes. 


Enfin ces folides dont nous venons de parler, qui 


2 
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reçoivent la même impulfion felon leur axe, quelle que foit 
la direction du fluide qui les frappe, forment comme une 
claffe moyenne entre deux autres qui font très-différentes, &* 
qui font infiniment plus étendues. Une infinité de conoïdes 
étant moins aigus, reçoivent plus d'impulfion dans fa route 
direéte; mais cette impulfion-va en diminuant lorfqu’on 
fait augmenter l'obliquité des routes : une infinité d'autres 
conoïdes au contraire, font plus aigus & reçoivent moins 
d'impulfion dans la route directe, mais d'un autre côté cette 
impulfion va en augmentant lorfque l'obliquité des routes 
augmente. II eft facile de fe convaincre de cette alternative 
à l'égard de tous les folides pour lefquels il y a une obliquité 
à égales impulfions ; car puifque tous ces corps font fujets 
à recevoir le même choc felon la détermination de leur axe, 
lorfque la direétion du fluide eft parvenue à une certaine 
obliquité, il faut néceffairement que l'impulfion qui étoit 
d'abord plus grande, aille en ‘diminuant par l'obliquité, & 
qu'au contraire l'impulfon qui étoit d’abord plus petite, aille 
en augmentant. Mais nous pouvons prouver la même chofe 
d'une manière plus générale, & faire voir que le change- 
ment ne fubit point de fauts qui l'interrompent, mais qu'il 
eft réglé & continu, tant que le fluide frappe toute la furface 
antérieure du folide. ) 

Nous n'avons qu'à confidérer qu’on peut toüjours donner 
cette forme LÉbFanE. 

nn +m 

pulfions fur tous fes conoïdes : on le reconnoîtra en jettant 
les yeux fur les formules que nous donnons dans la pre- 
mière partie de ce Mémoire, & fur toutes les autres que 
nous avons données en d’autres temps : on verra que cette 
forme convient aux impulfions que fouffrent toutes les fur- 
faces courbes, auffi-tôt que les deux moitiés de la furface 
expofée au choc font égales de part & d’autre de Ja ligne 
droite qu'on prend pour axe. Nous défignons par Æ les 
intégrales ou toutes les autres quantités qui font multipliées 
par #°, pendant que nous repréfentons par Æ les quantités 


qui 


, à J'expreflion générale des im- 


| 


| 
| 
| 
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qui font multipliées par le quarré w° de la tangente de 


T'obliquité qu'a la direction du fluide; & on doit remarquer 


que le tout eft toüjours divifé par #° —- m°, fans que rien 
en foit excepté. Nous n'avons en dernier lieu réuffi à rendre 
F+mE 


mÈ 


conftante cette expreflion générale , qu'en cher- 


= 
chant les cas dans lefquels Æ & F font égales; ce qui réduit 
à £ toute l'impulfion; mais cette fingularité dépend, comme 
on l'a vû, d'un degré précis de convexité, ou d’une cer- 
taine longueur d’axe pour chaque folide. II faut, par exem- 
le, que limpulfion foit diminuée exactement trois fois, 
lorfque la bafe du conoïde eft un triangle ifocèle rectangle, 
ou lorfqu’elle eft un cercle, &c. &.f1 cette impulfron eft 
diminuée un peu plus ou un peu moins, F# & Æ n'étant 
plus égales, la réfiflance fera fujette pour ces fortes de co- 
noïdes, à changer par l'obliquité des routes. Si nous nom- 
mons f le petit excès de Ffur Æ, ou fon défaut à l'égard 
mEtnf+mE 


É +m 


de cette feconde quantité, nous aurons 


/ 


nm F+m E 


"au lieu de l’expreflion générale . Mais après 
7 2 


+ 71 


que la divifion exacte par #° + #° aura été faite fur 


bn E +-n E, il reftera encore Æ #° f à divifer, & l’im- 
pulfion dans toutes les routes fera exprimée généralement 


Ca . A: 
. — ; expreflion qui nous offre diftinéte- 


“ment les trois cas dont nous faifons mention, & qui dépens 


dent de f rendue ou affirmative, ou nulle, ou négative. 
Si le coñoïde a le degré précis & moyen de convexité 


“qui rend f nulle, limpulfion felon le fens de l'axe fera Ia 


mème dans toutes les routes ,.elle fera toujours exprimée 

par Æ. C’eft-là le fecond cas qui dépend d’une circonftance 

unique, comme on le voit, pour chaque efpèce de conoïde; 

au lieu que f peut avoir une infinité de diverfes grandeurs 

politives ou négatives. Pour peu que l'impulfion {oit plus 

"grande dans la route directe, elle fera exprimée alors par 
Mém. 1746. E . Na 
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E + f dans cette première route, mais elle le fera par 


HR —. — dans les routes obliques, & if eft évident 
qu'elle ira en diminuant lorfqw'on fera augmenter Ia tan- 
gente 1. Si au contraire la faillie du conoïde eft plus grande, 
que le folide foit plus aigu, & qu'on ait £ — f pour l'im- 
pulfion dans la route direéte, cette impulfion fera exprimée 
ff 


+ nm 


par E — dans les routes obliques ; & il eft évi- 


n 
dent qu’elle ira en augmentant, lorfqu'on fera augmenter "1. 
Ces corollaires peuvent nous fervir à éclaircir un fait dont 
les Marins font tous les jours témoins, & dont perfonne 
ne leur a encore donné d'explication. Nous croyons que 
ces mêmes corollaires font fufceptibles de plufeurs autres 
utilités, & même beaucoup plus importantes ; mais nous 
nous bornons aétuellement à celle-ci, afin de ne pas fortir 
des limites que nous nous fommes prefcrites. Deux navires 
fuivent quelquefois exaétement la même route, & ils vont 
f{ parfaitement avec la même viteffe, qu'ils fe tiennent com- 
pagnie pendant un temps confidérable : ces deux navires 
changent de routes, & ils en changent également; mais auffi- 
tôt leurs viteffes deviennent fort inégales entr'elles. 

On vient de voir qu'il n'y a que certains folides qui 
éprouvent la mème réfiflance dans le fens de leur axe, fans 
que la diverfe obliquité des directions que fuit le fluide qui 
les frappe, y apporte de différence. Peu de navires peuvent 

« fe ranger dans cette claffe qui eft la feconde, ils ne peuvent 
pas s’y ranger, parce que le rapport dont elle dépend, con- 
file, pour ainfi dire, dans un point indivifible : au lieu que 
prefque tous les navires appartiennent à la première ou à la 
troifième clafle, qui font d'une étendue infiniment plus 
grande, Îls pourroient n'appartenir uniquement qu'à une des 
deux : c'eft ce qui feroit arrivé fi on avoit feulement donné 
aux proues, ou la forme d’un conoïde très- aigu, ou celle 
d’un conoïde extrèmement aplati ; mais le hafard ne l'a pas 
voulu ainfi : car, au moins en Europe, on a fouvent adopté 
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des figurés peu différentes de la moyenne, ce qui eft caufe 
qu'il faut également chercher dans le premier & dans le 
troifième cas, la forme préfente de Ia plüpart de nos na- 
vires. Nous difons que cette variété a principalement lieu 
en Europe, car il femble que les navires Chinois, vû la 
figure prefque plate de leur avant, ne peuvent fe rapporter 
qu'à une feule & même clafle; & qu'ainfi c'efl aflez que 
ces fortes de bâtimens cinglent avec la même vitefle dans 
une certaine route, pour qu'ils marchent enfuite toûjours à 
peu près auffi vite les uns que les autres, lorfqu'ils éembraffent 
d’autres directions. Quant à nos navires, ils font tous expofés 
à différentes impulfions de la part de l'eau ; les uns appar- 
tiennent à la première claffe, & les autres à la troifième : 
quoiqu'ils éprouvent plus ou moins de réfiflance dans 1a 
route direéte, ils peuvent néanmoins marcher également 
vite, parce que l'inégalité entre leurs proues eft réparée par 
les différentes furfaces de leurs voiles. Mais auffi-tôt que 
ces navires changeront de route, ce ne fera plus la même 
chofe; celui qui devoit la plus grande promptitude de fon 
fillage à la figure de fa proue, n'aura plus le même avantage, 
la réfiftance de l'eau augmentera ; au lieu que l'autre qui 
éprouvoit un plus grand obflacle dans 1a route directe, en 
trouvera au contraire un moindre dans Îes routes obliques. 
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ES SAS 


Sur la formation artificielle du Silex, à7 obfervations 
Jur quelques propriétés de la Chaux vive. 


Pa M GEOFFROY#ÿ—. 


A pierre à chaux (j'entends parler ici de celle de 

Melun, ou de celle de Senlis) eft compofée de deux 
fubftances, l’une & l’autre calcinables, mais à différens de- 
grés. Celle des deux qui eft purement du genre des terres 
calcaires, fe réduit par le feu en une chaux véritable, qui 
fournit à l'eau fimple cette efpèce de matière cryftalline, 
que l’on voit furnager & couvrir fucceflivement l'eau de 
chaux. L'autre, qui, par elle-même, eft du genre des fables, 
. ne fe calcine que fuperficiellement, on la peut féparer par des 
lotions répétées, de la partie véritablement calcinée : ainfr 
féparée, elle refle grenue, & ne fait que très-difficilement 
Y'effet de la chaux dans les différens mélanges, fervant à 
Yexaminer ; mais quoique calcinéefuperficiellement , elle 
cefle d’être fable, elle cède à la longue à lation des acides 
végétaux, tels que le vinaigre diflillé, & il en réfulte un 
nouveau compolé, qui femble prouver qu'on peut faire ar- 
tificiellement le f/ex ou pierre à füfil. Je n’en propofe pas, 
comme parfaite, l'imitation dont je vais parler, l'exacte ref- 
femblance n’eft pas encore démontrée, & peut-être faut-il 
plufieurs fiècles pour cette démonflration; mais je fuis déjà 
afluré que le flex artificiel que je ferai voir, étoit beaucoup 
plus tendre il ya 18 ans, qu'il ne l'efl à préfent, & il n'eft 
peut-être pas déraifonnable d’efpérer qu'avec le temps, une 
reflemblance fi fingulière à la fimple infpeétion, ne de- 
vienne encore plus parfaite, s'il acqueroit aflez de dureté 
pour tirer des étincelles de l'acier. C'eft une expérience que 
J'ai cru dévoir dépofer à l'Académie, afin que dans les temps 
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à venir on puifle juger fr ma conjecture eft bien ou maf 
fondée. 

J'ai mis dans une terrine de grès, une livre de chaux vive 
de Melun, je l'ai éteinte en verfant deffus, peu à peu, deux 
livres de vinaigre diftillé : il s'eft fait une légère fermenta- 
tion, après quoi, à mefure que da liqueur s’eft évaporée, il 
s'eft formé à la fuperficie de la mañle, une croûte faline d’un 
goût amer & un peu acre. La nnffe s’eft refendue en fe 
féchant, & au bout de quelques mois, j'ai trouvé fous la 
croûte faline dont je viens de parler, des morceaux d’une 
matière compacte, pénétrée de la partie acide & huileufe 
du vinaigre. Ces morceaux refflemblent à des morceaux 
rompus de pierre à fufil, leurs faces caflées font polies & 
luifantes ; leur couleur eft blonde ou cendrée, les bords 
tranchans des parties minces font tranfparens, comme ceux 
du Jf/ex de même couleur; & il eft difficile à la fimple vûe, 
de diftinguer cette matière factice, de la vraie pierre à fufil, 
car il ne manque à ce caillou artificiel, comme je l'ai déjà 
dit, que le poids & la dureté néceflaires pour faire du feu. 
Pendant les premières années, on en enlevoit des parties avec 
Yongle, à préfent il faut y employer le fer; & peut-être que 
f: lon fuivoit avec foin le progrès du vrai Jilex, dans les lits 
de craie, où il fe forme aux environs de Rouen, d'Evreux 
& en d’autres endroits, on lui trouveroit aufli différens de- 
grés de dureté, relatifs aux époques de fa formation. 

En examinant {a croûte faline qui enveloppoit la maffe 
de ce flex factice , j'ai remarqué qu'il s’étoit formé contre 
les parois de la terrine de grès, une végétation ou efHoref- 
eence fatine & terreufe, telle qu'on l'obferve prefque toû- 
jours ensévaporant les diflolutions des matières abforbantes 
_ par le vinaigre diftillé. Elle étoit.par conféquent peu diffé- 
sente de celle que fournit da diffolution des coraux, des 
coquilles, &c. mais il y avoit dans la partie inférieure de 
cette elpèce de végétation, de petits cryftaux fins, foyeux 
& argentins, pareils à ceux de l'alun de plume: 

J'ai fait de femblables mélanges de vinaigre difillé avec 
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la terre glaife & avec la craie, toutes ces matières ne m'ont 
rien donné de femblable à ce que m'a fourni la chaux vive. 

Sur deux livres de pierre à chaux crue, j'ai verfé deux 
pintes de vinaigre diftillé: ce mélange en fe defféchant , a 
donné des efflorefcences falines & des cryftaux foyeux, à 
peu près comme lemélange du vinaigre avec la chaux vive; 
mais fous cette efHorefcence faline, il ne s’eft trouvé qu'une 
couche terreufe, fine, épaifle de deux à trois lignes, qui 
n'étoit ni liée, ni folide : fe refte étoit une efpèce de gravier, 
ou grains de fable aflez gros, détachés les uns des autres, 
& en aflez grande quantité. C’eft donc à ces grains de fable, 
ou à cette matière cryftalline, qu'on peut attribuer la for- 
mation de la matière compacte imitant le //#x de ma pre- 
mière expérience faite avec la chaux vive : ces grains de 
fable ont été ouverts, refendus, & en partie calcinés par le 
feu du four à chaux, & par-là ils font devenus pénétrables 
à l'acide du vinaigre. Les acides n’agiffent point fur le ff/ex 
ordinaire, ni fur le cryftal de roche; mais lorfque ces deux 
matières cryftallines ont été violemment calcinées par des 
feux répétés, elles font alors du genre des terres abforbantes, 
le moindre acide les attaque. Dans l'expérience faite avec 
la pierre à chaux crue, les grains de fable que j'en ai féparés, 
peuvent être ou des fragmens de fx, ou du fable de a 
nature du cryflal de roche: l'acide du vinaigre ne peut les 
altérer, il n’a d’aétion que fur la partie purement terreufe de 
cette pierre; & formant avec elle la couche terreufe dont 
il a été parlé dans la feconde expérience, il en fépare le 
fable groffier fur lequel il n'a pû agir. 

Si dans la formation des matières cryflallines, Ja nature 
emploie un fuc où l'acide faffe partie de fa compoñition, 
comme il y a tout lieu de le croire, la calcination violente 
de ces matières pouvant chafler cet acide, leur fait perdre 
leur forme cryftailine & leur tranfparence. Le diamant lui- 
même, quoique le plus dur des cryftaux, n'eft pas à l'abri 
de cette forte de décompofition , puifqu'il perd fon poli au 
grand feu, & que fes faces fe trouvent couvertes d’une 
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couche blanche & opaque qui, examinée au microfcope, 
paroit être un affemblage d'une infinité de molécules de 
chaux; maïs peut-être cet acide fuppolé dans le fuc cryflal- 
din, n'entre-t-il pas feul dans la compoñition des cryftaux, 
du fiex, &c. peut-être faut-il un principe inflammable poux 
leur donner la forme parfaite, comme il en faut un pour la 
formation compléte des métaux. 

-Si par le temps mon fx artificiel devenoit un flex par- 
fait, tout ce que je viens de dire ne feroit plus une fuppo- 
fition; car je n'ai pû faire ce flex artificiel, qu'avec la chaux 
vive & le vinaigre difillé : lorfque j'ai employé les autres 
acides, je n'ai rien eu qui reflemblât à la pierre à fufl, parce 
que ces acides font dénués de matière graffe. C'eft donc 
l'acide & la matière grafle du vinaigre, qui unis à da matière 
originairement cryftalline, qui fe trouve dans la pierre à 
chaux, ont lié de nouveau ces cryflaux calcinés , retrouvés 
dans la chaux, & en ont fait une maffe fi femblable à la 
pierre à fufil. 

Lorfque j'ai diftillé par la cornue ces caïlloux artificiels, 
à un feu gradué, j'ai eu une liqueur alkaline volatile, & une 
huile rouge très-fluide, empyreumatique, dont l'odeur étoit 
#femblable à celle de l'huile de pétrole : l'acide du vinaigre 
‘abforbé par les matières calcinées qu'il avoit difloutes, y eft 
tellement retenu ou décompofé, qu'il ne reparoïît plus; je ne 
retrouve que fa partie huileufe dont Fodeur eft changée. 

J'abandonne à préfent ce ex artificiel, qui eft Fobjet 
de la première partie de ce Mémoire, pour faire obferver 
que l'opération, qui me donne ce flex faétice, fert à prouver 
que la chaux vive peut fervir d’intermède pour féparer l'huile 
du vinaigre de fa partie acide. On a vû dans les Obferva- 
tions de feu M. Homberg, fur les matières fulfureufes, & 
dans d’autres Mémoires Iüs depuis, qu’à l’aide des fleurs de 
zinck récentes, diffoutes dans le vinaigre diflillé, on fépare 
auflr dé cet acide une huile empyreumatique, qui a pareil- 
Iement l'odeur du pétrole: les fleurs de ce femi-métal font 
une chaux qui, comme fa chaux vive ordinaire, abforbe 
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l'acide, & laifie l'huile libre de s'élever dans la diftillationi: 

Lorfque j'emploie pour cette féparation des coquillages, 
ou de la coquille d'œuf, je détache bien l'huile du vinaigre; 
mais alors l'odeur de cette huile n'eft pas celle du pétrole: 
ce changement d’odeur peut être attribué à deux caufes, ou 
aux parties de feu qu’on peut fuppofer dans la chaux vive, 
& dans les fleurs de zinck récentes, ou à l'acide vitriolique; 
que M. Malouin a démontré dans la chaux vive, & qu'il 
ne feroit peut-être pas impoflible de trouver dans le zinck. 

Le minium, qui eft aufli une chaux métallique, ne fait pas 
le même effet avec le vinaigre qui la diflout : par la diflilla- 
tion on en tire du phlegme, puis un efprit ardent; mais fr 
Ton chauffe vivement ce qui refte pour en chaffer l'huile, 
alors cette huile fe brûle ; & formant un charbon, elle rend 
au wninium le principe inflammable dont il avoit été privé 
par la calcination, & le plomb fe revivifie : la même chofe 
arriveroit fans doute dans la diftillation des fleurs de zinck, 
par le vinaigre, fi ce femi-métal étoit auffi aifément réduc- 
tible, ou sil ne fe reconvertifloit pas en fleurs à mefure 
qu'il fe réduit. 

Outre ce que je viens de dire de Ia facilité que procure 
la chaux vive, pour féparer l'huile du vinaigre par une opé- 
ration aflez fimple, elle peut fervir encore à féparer l'huile 
des matières animales, en augmentant l'action corrofive des 
fels alkalis fixes: car fi l’on fait bouillir une demi-livre de 
chaux vive dans la leffive d’une livre de nitre fixé par le 
tartre, ayant foin de remplacer l’eau qui s’évapore pendant 
l'ébullition, on aura après la filtration & l’évaporation de 
cette leffive, un {el blanc & tranfparent, qui fe liquéfie à Ja 
moindre chaleur, & qui eft fi cauftique, qu'aufli-tôt qu'il eft 
diflous, il brûle & confume les fubftances animales, telles que 
la foie, les cheveux, la rapure de corne de cerf, &c. Il forme 
avec ces matières une efpèce de favon liquide, qui étant mis 
dans l'efprit de vin, s'y diflout totalement comme le favon 
ordinaire: ainfi cette opération donne un moyen de dévelop- 
per les principes des animaux, fans les décompofer par le feu. 
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Hoffman a dit que la chaux vive contient un efprit 
brûlant & corrofif, qui détruit les fels volatils : a plüpart 
des Chymiftes ont été dans la même opinion. C’eft ce qu'il 
convient d'examiner. 

Toutes les fois qu’on joint le {el ammoniac à un fl alkali 
fixe, ou à une liqueur alkaline, le fel alkali s’unit à l'acide 
du fef marin, & l'alkali volatil urineux que cet acide tenoit 
émbarraflé, fe dégage & pafle en forme de fel concret, ou en 
efprit, füivant qu'il eft mêlé avec plus où moins de phleyme: 

Si lon fubftitue a chaux vive au fel alkali fixe, il s'éle- 
vera du fel ammoniac des vapeurs urineufes, mais elles feront 
fi voiatiles; qu'on ne pourra les condenfer ni même les re- 
tenir. C’eft donc-là le cas où la chaux vive femble détruire 
le {el volatil, car c’eft, pour ainfi dire, le détruire que de 
ne pouvoir le condenfer fous aucune forme; mais fi avec 
la chaux vive, on ajoûte un peu d’eau, on reftreint alors 
la trop grande volatilité de ce fl, & on le retire, mais 
fous la forme d’un efprit volatil; car dans quelque propor- 


tion qu'on mêle l’eau avec la chaux vive, & le f:1 ammo- 


niac, jamais on ne fublimera un feul grain de fel volatif 
concret, 

On vient de voir que la chaux vive détruit le fel volatif, 
& dans quel fens on doit concevoir cette deflruétion, mais 
elle ne le détruit que quand elle eft vive & encore remplie 
de fes parties ignées ; car lorfqu'on l'a laiflé expolée à l'air 
affez de temps pour qu’elle perde fes particules ignées, alors 
elle n'agit plus que comme un fimple alkali, comme la craie, 
ou comme toute autre terre abforbante; & le fel ammoniac 
avec lequel on a mélée, fournit alors plus ou moins de fef 
volatil concret, à proportion du temps que cette chaux a 
refté expofée à l'air. : 

Ces mêmes particules ignées de Ia chaux vive, qui dé- 
truifent le fel volatil urineux, nuifent aufli à la rectification 
des efprits ardens : Javois un efprit de vin un peu acide, 
parce qu'il avoit été diftillé d’un vin qui tournoit à l'aigre, je 
comptois que la chaux vive abforberoit cet acide en retenant 
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aufli fon phlegme, elle le fit effectivement ; mais en même 


temps fes parties ignées rôtiflant , pour ainfi dire, la partie 
huileufe de l'efprit, lui donna une odeux d'empyreume fr 
défagréable, & en même temps fi tenace, que je ne püs la: 
lui enlever par aucune forte de redlification ; cette odeur 
devenoit même encore plus infupportable, quand je mêlois 
cet efprit de vin avec l'eau. 

J'ai voulu auffi enlever par la chaux vive, l'acidité que 
certaines eaux diftillées contractent quelquefois, mais il en 
a réfulté le même inconvénient : la torréfaétion de leur 
huile effentielle, leur a fait contracter une odeur d'empy- 
reume, qui a rendu ces eaux totalement inutiles. : 
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MEMOIRE 


Sur la détermination des Orbites planétaires, où l'on 
démontre quelques®nouvelles propriétés des fections 
coniques. 

Par M. Nicozzrc. 


FE: TRE toutes les méthodes dont les Aftronomes font 
À jen pofleflion pour déterminer les orbites des Planètes, 
celle-là me paroït une des plus ufitée, qui n’exige de l’ob- 
fervateur que la raifon & la pofition de trois diflances de 
la planète au Soleil. M. Halley fut, je crois, le premier qui 
chercha la folution de ce problème; mais la manière dont 
il le conftruit ne pourroit que difficilement être mife en 
pratique, puifqu’elle exige la defcription de deux hyperboles, 
comme on le peut voir dans le 1 0° Tome des Tran. Phil. 
page 683. 

- Un an après que Îa folution de M. Halley fut publiée, 
M. de la Hire en envoya au Journal des Savans une autre 
très-belle, dont on peut voir la démonftration, qu'il ne 


publia pas pour lors, vers la fin de fon grand Traité des. 


Coniques. Enfin M. Newton examinant les propriétés de Ia 
directrice des coniques, comme M. de la Hire avoit fait, 
parvint à une folution au moins aufli belle que celle du 
Géomètre François : on la trouve dans le re* Livre des Pr. 
Mat. prop. 2 1.° 

Mais quelqu’élégantes que foient Iles méthodes de ces deux 
derniers Géomètres, tant par la généralité avec laquelle elles 
s'appliquent à toutes les fections coniques , que par la facilité 
& l'uniformité de la conftruétion, cependant elles ont un 
défaut affez confidérable dans l'ufage que l’on en voudroit 


faire en Aftronomie ; car comme elles exigent la recherche 
* de la direétrice, & que la direétrice d'une ellipfe s'éloigne 


Oo ij 
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d'autant plus du fommet de fa courbe, que la diftance des 
foyers eft moindre, quand on vient à les appliquer aux or- 
bites des planètes qui n'ont toutes qu’une fort petite excen- 
tricité, la figure dont la defcription eft néceflaire pour diriger 
le calcul, devient alors très-embarraffante à conftruire : cette 
réflexion m'a engagé à tenter une nouvelle conftruétion. du 
problème de M. Halley, laquelle fans être moins générale 
ni moins uniforme que celle de Mrs de la Hire & Newton, 
fût cependant plus facile pour Ja pratique : voici celle que 
j'ai trouvée. 

Soit Æ, le centre des forces d’une trajeétoire elliptique; 
dont AF, A'F, A"F font trois rayons veéteurs : de ce 
centre F, je décris un cercle quelconque, qui coupera la 
direction des rayons veéteurs aux points a, a’, a", que je 
joints par les droites a a’, aa”, a’ a”, lefquelles je divife enfuite 
aux points B, B', B',en raifon inverfe, des rayons vecteurs 


Planche I, 
Bg. 1&2, 


L , 17. aB AF 
contigus aux fegmens, c’efl-à-dire, de façon que y 
aB' A'F «4 B" A'F 2 : * . 
TE == «5 CusTr Hum YF $ cela fait, des points de 


divifion 2, B', B" des cordes circulaires aa!, aa”, a'&', 
j'abaifie des perpendiculaires BP, B'P, BP, fur les cordes 
elliptiques AA’, AA", 44", ces perpendiculaires fe cou- 
peront toutes en un même point P, que je joins avec le 
point Æ Cela polé, 1° la ligne PF eft dans la pofition de 
la ligne des apfides : 2° le point P fera du même côté que 
Faphélie par rapport au point F: 3° enfin FP fera l'excen- 
tricité de l'orbite, en prenant le rayon Fa pour la diftance 
moyenne. 

Comme la conftruétion que je viens de donner eft immé- 
diatement fondée fur quelques propriétés des feétions coni- 
ques que je n'ai vües nulle part, je fuis obligé de les dé- 
montrer avant que d'aller plus loin. 

Planche 1, Soit une feétion conique quelconque D AE, dont les: 
8 324 5 foyers font F, f: fi de l'un de ces foyers comme centre, on 
décrit un cercle d'un rayon quelconque, & qu'on prenne 


r 
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fr Päxe principal D £, un point-?, tel quela raifon de FP, 
au rayon Fa, du cercle décrit, foit la même que celle de 1a 
diftance Ff, des foyers à l'axe principal D E; je dis qu'ayant 
tiré un rayon quelconque FA à la feétion conique, la ligne 
Pa ( menée du point P au point 4, où la direction du rayon 
de la fection conique coupe le cercle) fera perpendiculaire 
fur a tangente du point À de la feétion conique, pourvû 
qu les points P, Faient, par rapport au point Æ, la même 
pofition que les points À, a dans la parabole, l'ellipfe & 
l'hyperbole oppolée (fig. 3,4 & 6), & que les points P, F 
aient, par rapport au point Æ, une pofition différente de 

celle des-points À, a dans l'hyperbole ordinaire /fg. ; ). 
En effet, élevons fur le point À de la fétion conique fa 
perpendiculaire À G, & nous aurons dans le triangle FA4G, 

TS FA : n. G 
re Éd? & dans le triangle f AG AE 


= LL 0r par la propriété des fe&tions coniques fin. F 4 G 


— fG 
FA d' 

== fn: fAG, donc TFC — ER 

FA + f A Let FA 


Fe+rfe — Fe c'eft-à-dire, par la propriété des. 
DE FA 


feétions coniques, FF = 
D ss —. les lignes aP, AG font donc parallèles 
a P eft donc perpendiculaire fur la tangente du point À de 
kR feétion conique. 

Mêmes chofes pofées que ci-devant : je dis que les par- 
tes a P, & P de la corde a, comprifes entre le point ?; 
& la circonférence du cercle, font en raifon inverfe des dif- 
tances A7, 4f du point À de la feétion conique aux deux 


; car nous venons de démontrer que les, triangles 


A FG, a FP font femblables, on a donc a 2 — < x AG: 


ht — 


& par conféquent 


; mais par hypothèfe 


LA 

‘ a ILE PE AF x 

aP Dabres -à- ii 
croit donc comme Ar” ceft-à-dire, comme / Ti 


Oo ii 
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puifque , par la propriété. des feétions coniques, AG eft 
comme / AF x Af )E : or, par la propriété du cercles & P 
eft en raifon inverfe de a P, par conféquent a P: & P 


op APT ES ME see Af: AF. 
D en le f 


Je dis encore que fi dans l'hyperbole la ligne a P touche 
le cercle, le rayon FA de l'hyperbole fera fon afymptotes 


car pour lors le cofinus de l'angle a F°P fera Se c'eft-à- 
dire, mais par la propriété de Fhyperbole le cofinus 
de l'inclinaifon de l'afymptote fur l'axe principal D £, et 

m L£ 
auf —— 
féquent, pour peu qu'on incline ce rayon AF; il coupera 
l'afymptote & par conféquent l'hyperbole, il n'y a donc 
que quand Pa efl une tangente rigoureufe du cercle, que 


FA n'eft plus terminé #lhyperbole, FA eft donc pour lors 
afymptote de l'hyperbole. 


, FA eft donc parallèle à l’afymptote : par con- 


‘ -De-là on peut facilement inférer que dans une même 


feétion conique, la pofition refpeétive des points a, , P, 
déterminés par un rayon quelconque FA de cette feétion, 
eft toûjours conftante: car 1° pour la parabole on voit faci- 
lement que le point P doit tomber fur la circonférence du 
cercle, à caule de l'égalité du grand axe & de la diftance des 
foyers; le point « fera donc confondu avec le point P fur la 
circonférence du cercle : 2° dans f'ellipfe le point P doit 
toûjours tomber en dedans du cercle, à caufe que la diflance 
des foyers eft moindre que le grand axe, & les points 2, a 
feront toûjours de différens côtés par rapport au point P: 
3° dans l'hyperbole le point P tombera toüjours hors du 
cercle, parce que la diflance des foyers eft plus grande que 
Faxe principal ; mais je dis de plus, que dans l'hyperbole 
ordinaire / fig. s), le point & fe trouvera toûjours entre les 


points a, P, au lieu que dans l'hyperbole oppolée (fig. &); 


+ 
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Je point & fera toûjours hors des points 4, P; car imaginons 

que le rayon AF fe meuve circulairement autour du centre 

F, en commençant fon mouvement de l'axe D E, ïül eft 

évident que la pofition des points &, 4; par rapport au point 

- P, fera toüjours la même jufqu'à ce que la ligne 4 P touche 

le cercle, auquel cas les points 4,4 fe trouveront confondus 

fur la circonférence de ce cercle. Mais fi après cela le rayon 

À F'A continuoit à fe mouvoir dans le même fens qu'aupara- 

| vant, la pofition des points &, a changeroit : or lerayon FA 

. - ne peut pas fe mouvoir ainfi, fans ceffer d’appañtenir à l'hy- 

| *_ perbole à laquelle il appartenoit, puifque dans fa pofition 

F préfente & hypothétique il eft afymptote; c'eft-à-dire, le 
1 
V 


dernier rayon de cette hyperbole. Concluons donc que dans 
toute fe&tion conique, la pofition des points 4, &, P eft 
conffamment la même. ÿ 

. Puïfqu'il eff démontré que « P:4P:: AF: Af donc Planche FF, 
«PH aP (aa): AFHAF(DE) ::aP:AF. ARE 


CRU aP , . . À 
croït donc comme —— ; d'où il fuit que le problème de 


M. Halley, qui confifle à décrire Ia trajectoire elliptique 
A4 A’ A", à laquelle appartiennent trois rayons vecteurs À Æ 
A'F, A°F donnés de longueur & de pofition, ou plus 
généralement à faire pafler une feétion conique par trois 
points donnés À, A laquelle ait pour foyer un point F 
l auf donné, le problème de M. Halley, dis-je, fe réduit à 
cet autre-ci, étant donné trois points 4, a', a", fur la circon-- 
h férence du cercle, trouver un quatrième point P, par lequel 
a'P 


j- 
a' à 


ation nie SÉRRERE 


. : a P 
ayant mené les lignes zP, a'P,a4"P, les quoiiens —, 
é & 
æP : à 7 , « 
TR foient en raifon donnée. Or pour réfoudre ce dernier 
4 L 
L problème, je le rendrai indéterminé en ne fuppofant que 
deux points donnés 4, a!, & je chercherai le lieu de tous 
les points P de a manière fuivante. 
Ayant joint les points donnés 4, a!, & le point varia- Planchelf, 


ble P; de ce dernier j'abaifle fur 4 a la perpendiculaire PZ, EM S> 6 
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& du centre du cercle que j'ai joint avec le point ?, j'abaifle 
les perpendicuiaires FH fur aa, & FG fur PL ï 


1 le rayon du cercle. 
g aP à «P 


= la raifon de 


Ted” 
c la corde a a. 
& j'appelle 3, les indéterminées j LE : prenant {; pour pofitif 
e quand les points j TE font du même côté pat 
F&P | 
au point LA 
AAPEPT tu ligne ae. 


d la perpendiculaire FH, en forte que dd — 1 — ces 
J'ai donc aP— ESTE d'P=[(c—:) + y] 74 
de plus (FG) = xx — cx + Fe , quelque pofition’ ref- 
peétive qu'aient les points a, 4, 7; & (PG) = yy — 2 dy. 
+ dd, quelque pofition refpeétive qu'aient les points PG : 
donc (PF) = xx + yy — cx — 2 dy + 1. Or 


— (PF)? — (PF)? : 
EPes —— —, RP = (favoir 
en dedans 


du cercle } c'eft- 


j ZE quand le point P tombe j en dehoys 


« . . Cx +2 dy — LX — 
à-dire, en termes analytiques = Pa — 2 
. (es +59) 


de — y 4 à 
2 Mais quand le point P 
Lé— x)" +] 

(fig: #) et dedans du cercle 


(fg. 5 ) en dehors du cercle? 


& EE Pa = 


tombe À & que le point fu fe trouve 


. 2 Cx +24 
entre les points j d PARUECUE Pal, 
; (:4 +9) 


= d k 
&aa = a PER PT. ; & fi le point 
Lex)" +997 


P tombant en dehors du cercle (fig. €), le point je fe 
trouve 
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. a, P, 
trouve hors des points À Jp °n aura aa = —0aP+ Pay 


", 
ns à 


7 Giga == — 4 P +. x P 
Gex +9) ° 

— cc + cx — 2 dy 
Le—3) +] 

que dans une même fection conique les points P, 4,« avoient 

toûjours entr'eux la même pofition que les points P, 4’, «’, 


« Puis donc que nous avons démontré 


° . . x a P 
ileft donc vrai de dire dans cette hypothèfe que a : 8: : —: 

#? dy—xx— dy — xx — 

æ sa Cx + 2 dy—%+x D2 CE +2 dY— xx — y RU 
dd Cx + 2 dy CC —Ccx + 2 dy 
+ 2 dy: cx + 2 dy; d'où l'on tire 

er —4 

bec x Sie O2 


— a + bd 
le lieu cherché eft donc une droite qui fe peut conftruire de 
cette façon. 

Joignez les points a, 4” & Ie centre du cercle, & prenez 
fur la direction des rayons Fa, Fa' des lignes FA, FA’,f 
en raifon de a à b: joignez-en les extrémités par la droite 
A À’, puis ayant divifé la corde a 4’ en raifon inverfe de 
a à b, ceft-à-dire, en forte que se = ci par le 
point À de divifion, menez fur 44’ une perpendiculaire 
indéfinie qui fera le fédreerché 

Pour démontrer ce que j’avance du point 4, je mène AG 
parallèle à 44’, du point F j'abaifle FH perpendiculaire 
fur la corde à «, & par le point © d’interfection des deux 
lignes AG, FH, je tire au point P, la ligne O B, & je dis 
d'abord que cette ligne eft parallèle au rayoit Fa. En effet 
du même point O, menons à l'autre rayon 4 F' Ia paral- 


. . C 
1èle pi on aura donc par conftruétion la raifon > égale 


à 


S ——» qui (à caufe de l'égalité des angles aFA, a CUT, 


eft égale à à Lo c'eft-à-dire (à caufe du “parallélifme des 
Mém, ps : . PP 


PI. III, 
g. 4 $e 
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lignes aG, À A'), à AP, Mais par conftruction LÉ0E 
F 


aB 

= _. ; donc puifque = — = ; néceffairement 

BH — CH: les triangles reétangles ÀBO, HCO font 

donc parfaitement égaux, par conféquent la ligne a F eft 
parallèle à O B, de même que a' F eft parallèle à OC. 

Suivant ce que je viens de démontrer, on a donc a B 

— ac =, &aB—4xc— ie , donc + BH 

a+ b a+ 

c + S (fg. 4) 

TT PARUE fivoir ÿ 0% 

à caufe du parallélifme des lignes A7, BO, ona + HO 

= + ul x FH — d. Mais quand du point P 

on aura abaiffé la perpendiculaire P 1 {ur a 4’, les triangles 

a0 A, P1B feront femblables, puifque Z P eft perpendi- 

culaire fur 4 © par conftruttion. Si donc le point P fe 

trouve du côté de F par rapport à la ligne aa’, on aura 

ë bc bc 
+ B1— EE TE donc PI /y): SAR — +) 


::aB (<): + HO (+4): d'où l'on tire 


AE” 


a—b 


füivant que a { 7 6. Or 


AUTEUR à EU 
cx SdY —\0: 
bcc e B y 
Mais fi les points P/F {e trouvent de différens côtés par 
* Li 
rapport à la corde à a’, on aura EE B1=— x — __— d 
a 


donc P1 (9): — Bl(x— —.; é : 4H (=}: 


HOT _ d): d'où fon tire encore 


B — 14 4 
cc Cx 
— 4 +- b 
la conftruélion que j'ai donnée eft donc démontrée. 
I nous refle encore à examiner un cas du problème 


2 dY= 0, 
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propolé, favoir, celui où le point P tombant en dehors du 
cercle, les points 4, 4 auroient, par rapport au point ?, PlancheIl, 
une pofition différente des points &', ‘a: pour lors if eft f8-7: 
évident qu'on auroit 


Pa Pa CH — 2 dy xh y: Ch ady— xx —yy 
AA ain ee adenet méber cd 
ti — cc + cx — 2 dy, cx + 2 dy, d'où l'on tireroit 
Dre —+ 4 —+- a 


gp C* pis 24dy=0, 


& cette équation fe peut conftruire de Ja manière fuivante. 

* Ayant joint {es points donnés a, a’, & le centre du cercle, Planche If, 
prenez fur la direction des rayons Fa, Fa', les droites F4, f8: 5 & 6. 
FA’ en raifon de a à b, enforte cependant que les points 
a, À aient , par rapport au point #, une pofition différente 
de celle des points a', A’; enfuite ayant pris fur la direc- 
tion de la corde a a', un point B hors du cercle, en forte 


. . Ba . , a ) x . 
que la raifon —- foit l'inverfe de —, c'eft-à-dire, en 
æ 


(4 


h f Ba 162€ d . B 
| orte que HA SNL par ce point » HIENEZ une pet- 


pendiculaire fur la ligne 44", qui joint les extrémités des 
lignes FA, FA’, & cette perpendiculaire indéfinie fera le 
lieu cherché de tous les points 2. La démonftration de cette 
conftruction eft précifément la même que celle que nous 
avons donnée pour les figures 3 &*4, ainfi je crois inutile 
de la répéter. 

Le cas que nous venons d'examiner n’arrivera jamais, 
comme nous avons dit, que quand les points 4, 4', auront PLnche III, 
été déterminés fur la circonférence du € par deux rayons fig. 1 & 2. 
hyperboliques, qui partans d’un des foyers de Fhyperbole, ne 
fe termineroient pas à la même branche, mais appartien- 
droient aux hyperboles oppofées: or il eft aifé de voir que 
dans ce cas le point P ne feroit pas le même pour les deux 
branches hyperboliques, à moins que les points a, À, déter- 
minés par lun des rayons hyperboliques , n’euflent à l'égard 
du point F, une pofition différente de celle des points. a, À’, 

Ppi 
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déterminés par l'autre rayon. Tout ce que je viens de dire: 
bien entendu , il eft donc évident qu'on peut énoncer ce 

théorème. TRE 

PLIV,V, Si du foyer F, d'une feétion conique, il part tant de: 
| abs rayons FA,F A’, FA", qu'on voudra terminés à cette fec- 
tion, & que de ce foyer, comme centre, on décriveun cercle 
quelconque qui coupe aux points 4,a',a", la direction de 
ces rayons, en forte que la pofition des points a, 4, & a', 4’, 
& a", A", foit la même par rapport au point F, quand tous les 
rayons appartiennent à une même fection conique, comme 
dans les planches 4, $ & 6; mais que quand il s'agit des 
hyperboles oppofées, comme dans la planche 7, la pofition 
de ces points ne foit pas la même dans une branche hyper- 
bolique que dans l'autre branche ; & qu'enfin ayant pris fur 
les cordes circulaires a a',a a”, a'a”, les points B, B',B", (en 
dedans du cercle fi les deux rayons FA, FA'; FA, FA} 
FA, FA", appartiennent à une même fection conique, 
comme dans les planches 4, 5 & 6, ou en dehors du cercle 
fi ces rayons appartiennent à différentes branches hyperbo- 
liques, comme dans la planche 7 ) en forte que les diflances 
Pa, Ba'; B'a, B'a'; B'a, B'a”, des points B, B', B", aux 
oints a, a'; a, a"; a', a"; foient en raifon inverfe des rayons 
FA, FA'; FA, FA"; FA', FA"; on mène de ces 
points 2, B', B" des perpendiculaires B P, B°P, B'P, fur les: 
cordes AA', A A", A'A", de la feétion conique: 1° toutes 
ces perpendiculaires fe couperont en un même point 2 fur 
Yaxe de la fection conique : 2° la pofition du point 2 par 
rapport aux deux foyers, fera déterminée par le nom de la 
. fetion conique, sr la pofition des points a, À; a', A';a", 
A'; par rapport au point F: 3° le point ? tombera toûjours. 


fu 
ÿe dedans de fa circonférence du cercle quand la fection co- 


hors de . .. ss 
s parabole. . L 
nique fera une delipfe.… : 4° Ja ligne F2, fera au rayon du 
hyperbole 
cercle décrit, comme la diftance des foyers de la fe&tion 


conique eft à fon axe principal: 5° par les points 4,4',a", 


Dieisn ® cie ANENS. 3or 
ayant tiré au point P les droites 4 P, a'P, 4'P, qui ren- 
contrent le cercle aux points &, &', &", chacun de ces points 
fera confondu avec le point P dans la parabole ; dans l'el- 
kpfe il fera d'un autre côté que chacun des points a, a’, 4", 
par rapport au point P ; dans lhyperbole il fera du même 
côté, mais dans l'hyperbole ordinaire les points &, &', &” di 
feront plus près du point Pque les points a, a’, a"; au lieu 
que dans Fhyperbole oppofée, les points &, &',æ". feront 
plus éloignés du point ? que les points a, a',a": 6° les 
aP a'P æ«'P 
PTIONET ART 2 
diflances du point À de la fection conique à fes deux foyers, 
& par conféquent les rayons FA, FA", FA", de cette 
aP «P r 


Re orme U C 
æa ? PTT omme Ra 


quotiens , Exprimeront le rapport des 


: a P 
fection feront comme me 2. 


Li Le 
— ——— , A 
dPx ax d'Px d'œ 


feront perpendiculaires fur les tangentes des points 4, 4’, 4", 


: 7° enfin les lignes Pa, Pa', Pa", 


1! de la fection conique. 
. La folution du problème de M. Häalley, que j'ai donnée 
au commencement de ce Mémoire, eft donc démontrée 


générale pour toutes les fections coniques : voyons préfen- 
tement l'ufage dont elle peut être dans la pratique de l'Aftro- 
nomie. 

Soit en premier lieu demandée la pofition du périhélie D; PI. VIT, 
d'une Comète dont on connoît deux diflances 4 Æ; A! F au 58 4 & 5- 
Soleil F, & l'angle À FA intercepté par ces diftances. Je 
rappelle une des propriétés des feétions coniques que j'ai 


démontrées, favoir, que tout rayon À F eff comme és , PL L fig. 3» 
ta 4, 5 XO-.- 
, puifque, par la propriété 


I 


ou bien encore comme 
aP x aa 


du-cercle, « P eft en raifon inverfe de a P. Or tous les 

Aftronomes font d’iccord qu'une Comète fe meut dans une 

parabole au foyer de laquelle réfide le Soleil ;, & dans la 

parabole (fig. 3) aP = aa, le rayon A eft donc en 
Pp ii 


ARR ES 


PI VIII, 
fig. 4 & 5. 
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raifon inverfe du quarré de la corde 44, & par conféquent 

du quarré du cofinus de la moitié de angle D F À; il eft 

donc vrai de dire que la diftance d'une Comète au Soleil, 

eft en raifon inverfe du quarré du cofinus de la moitié de fon 

core AFP UE 

coin. + AFD ( EF 78% 
Le 

AFS 

57 /  » &nous 


A'FD + AFD 


anomalie vraie. Puis donc que 


appelons tangente x la grandeur donnée ( 


aurons par un théorème connu, tangente 
A'FD — AFD 
# 
toûjours où À’ FD + A FD, comme dans la figure 4, 
ou A'FD — À FD, comme dans la figure $ : on calculera 
donc chacune des anomalies À F D, A'F D par deux feules 
analogies, dans chacune defquelles il entre le rayon. Si l’on 
veut de plus déterminer l'orbite cométaire de grandeur, 
alors il faut remarquer que quand A FD—0o, AF—= DF 
= p, en appelant p le quart du paramètre ou la diflance 


x tang. —= tang. (45°— x). Or on connoît 


coin. + # FD er Li 'E 
Cie SALLE » AU AE 


périhélie : l'équation 

1 
donc en celle-ci DR TT == (<= , c'eft-à-dire, 
P= ÀAF%> (cofin. + A FD); on pourra donc calculer le 
logarithme de la diftance périhélie, en n’ouvrant qu'une feule 
fois les Tables. 

Quoique le théorème dont je viens de me fervir dans la 
recherche du périhélie des Comètes, foit démontré dans plu- 
fieurs ouvrages, cependant comme j'en ferai un aflez fré- 
quent ufage dans la fuite de ce Mémoire, je crois à propos 
d'en donner une démonftration. 

Soit deux angles quelconques BAD, CAD, qui aient 
un côté commun À D: je prends fur la direétion de leurs 
côtés extrêmes AB, AC, des lignes égales 44, Ac, dont je 
joins les extrémités 2, c, par la droite bc, que je divife en 


0 di 
D, 


L 2 
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deux aû point Æ par la perpendiculaire À F, & du point a, 
où la droite 2 c rencontre le côté A4 D commun aux deux 
angles , j'abaifle fur les deux autres côtés 4 B, AC, les per- 
pendiculaires 4, dN; cela pofé, les triangles rectangles 
dMb, d Nc, font femblables à caufe de l'égalité des an- 
gles à, c: les lignes ZA, 4N, qui font comme les finus des 
angles BAD, CAD, feront donc comme les lignes 4 4, 
cd, mais la moitié de la fomme de ces lignes eft 27, & la 
moitié de leur différence eft 4F': de plus LF et à 4F 
comme a tangente de Ja moitié de la fomme des angles 
BAD, CAD, eft à la tangente de la moitié de la diffé- 
rence de ces angles. Il eft donc toûjours vrai de dire que 
la fomme des finus de deux angles quelconques eft à leur 
différence, comme la tangente de la moitié de la fomme de 
ces angles, eft à la tangente de la moitié de leur différence. 
N'importe que ces angles foient tous deux aigus, comme 
dans la figure 1e, ou que l'un foit aigu & autre obtus, 
comme dans la figure 2, ou que tous deux foient obtus, 
comme dans la figure 3. 


Le théorème précédent peut s'exprimer en termes analy- 
L 


A+A 
fin. À + fin. A? tangs = 


TS ji een 2 
fin. À — fin. A’ tang. AE AS © 
2 


tiques par , A & A'repréfén- 


tant deux angles quelconques : or fi 2, & B' eft le com- 
plément de À & À’, c'eft-à-dire, fi À — 90° — B, 
A — 90° — B', l'équation précédente fe changera en 


B+ 8 
ne Re = La tohu voit 
cofin. B.—— cofin. 2° tang, B'— B cé 


encore que la fomme des cofinus de deux angles quelcon- 
ques B, B', eft à la différence de ces cofinus, comme la 
cotangente de la moitié de læ fomme de ces angles, eft à 
Ja tangente de la moitié de leur différence. Enfin fi 


A 90 — À, il eft évident que 


cofin. À’ + fn. 4’ _— eng 454 


—  — ul à caufe 
fera Canne HI donne (à caufe 


PL VIII, 
fige 6& 7. 
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in. À’ 
de — —= tangente A’, & de tangente 454 — 1) 
cofmn. 
4 + ang. A! un: 1 DRE. k 
1 — uang. A! Er (rang. 451— À) — tang. (45 — A), 


, (FEES x BE, L A 
puifque tang. E-amd RENTE || = — per. 
d’où l'on voit auffi que la fomme du rayon, & de la tan- 
gente d’un angle quelconque, efl à l'excès du rayon fur cette 
tangente, comme le rayon eft à la tangente de l'excès de 
45 degrés fur cet angle, ou bien comme la tangente de la 
fomme de cet angle & de 45 degrés eft au rayon. 

Les deux analogies que j'ai données pour trouver la pofi- 
tion du périhélie d’une Comète, font donc démontrées ; car 

cofin. + À FD AE DU 
msarD (Gr) ft 
cofn. + 4 FD — cofin. + A FD 


cofin. + À FD + cofin. + A’ FD 
AFD— AFD 


il eft évident que puïfque 


b|+ 


AE 
Von fait (== )" — tang. x, on aura 


— “TE, & par conféquent se > 
Er RMS f coung. A FD+ AFD 


rang. (454 — x), ou, ce qui revient au même, 


— 


A FD — AFD AFD Æ AFD es. 
gg TX tang. ZT = ang 
dx, 


En fecond lieu foit demandée l’efpèce & la pofition d'une 
orbite planétaire, étant donnée la raifon & la pofition de 
trois rayons #4, F4", KA”, de cette orbite. Du plus grand 
FA, de ces rayons & du Soleil 7, comme centre, je décris 
un cercle qui coupera aux points 4, a", les deux autres 
rayons prolongés, enfuite ayant divifé aux points 2, B, les 
cordes circulaires Aa, Aa’, en raïlon inverfe des rayons 
contigus aux fegmens; de ces points 2, B”, je mène aux 
cordes elliptiques A4’, À 4", des perpendicuaires qui fe 
couperont en un point ?, que je fais être fur la ligne des 
apfides, & du côté de l'aphélie par rapport au Soleil S. Enfin 
je fais encore que l’excentricité de l'orbite eft F°P, en prenant 
Fa pour la diftance moyenne. 

Préfentement 
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Préfentement pour calculer cette conftruction du point. À; 
J'abaïffe für les cordes circulaires a À’, a À", des perpendi- 
culaires FF, FH", qui couperont aux points 0,0’, les cordes 
elliptiques À 4’, A 4", & je joins encore le point P avec les 
L j Ne ; L OH BH 
points 2, B", Cela polé, iLeft démontré ge — un 
AF— 4F à 0H" BH 
AFF 788 de même que OPEN 


jh 


__ AF—4'F Pai d 
MAP En al donc 


| AA / AF—AF 
Tang. B FH — + tang. + À FA", Tang. O AH — AFEAF * cotang. À A F4" . 


«PE A Ja 3 ; : AF— A'F à 
Tang. B FH SEE x tang. + AÆA"!, Tang. O re X cotang, AP: 
Je connois donc les quatre angles BFH, BFH', OAH. 
O'AF, d'où je condlurrai facilement les angles PBF, 


| PBF, B PB, car l'angle FE eft égal ou à la fomme des 


BFH, OAH ) 
angles ne o4æ and les points P, F tombent du 


A # = 4 A Le 
même côté dé la corde j Due ou au fupplément de cette 
a 


fomme quand ces points tombent de différens côtés de 

cette corde. En effet (fig. 6) FBH (90 — BFH) 

+ 904 — OAH EL PBF — 1804, c’eft-à-dire, 
ME = BF. OA mais (fg 7) FB'H 
à (90 —BFH) + 90—O'AH LE 1808 —_ ppp 
—= 1804, c'eft-à-dire, PB'F — 18od —_ B'FH 
4 — 0'AH", De plus angle ZPP', eft où la fomme des 
“quatre angles OAH, O'AH, 1 AFA, = AFA”", quand 
les points 2, F font'entre les deux cordes Aa, Aa', ou le 
fupplément de cette fomme quand ces points tombent de. 
différens côtés de ces cordes: car (fig. 6) on a par le qua- 
drilatère BPAB', PBA (901 OAH) + PB A 
(904—0'4'H) + BAB' (1808— 1 AFA' = 1 
AFA)1+ BPB —, 3604 ceft-à - dire » BPB 

Mém: 1746... -Qgq 


Ds cé on ST 


D. tn x ati 


_ 
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—O0AH + D'AH+TAFA ++ AFA", & (fig. 7) 
on a auffi par le quadrilatère, B PA B', PBA (904 — 04) 
+ BAB' (18od— 1: 4AFA— +AFA") — PBA 
(9044 0'AH) + BPB, ceft-à-dire, BPB — 1804 
— OAH — O'AH — +1 AFA — + AFA". Je 


pourrai calculer encore chacun des côtés FB, FB'; cxil 


y er UT ofin. + A FA! 
et évident que B F— LEA = 


fn. 4 FH En 1 0) 7 4 
A 3 Re 2 cofi _ A FA" f 
x FA, & de même que BF — Æ DS FER FA: 


figure quadrilatérale 2 F B'P, eft oo à caufe de 
tous les angles & des deux côtés BF, B°F, donnés, & l'on 
pourra calculer la pofition de PF, par deux feules analo- 


: x « I à : Il CEB: RP PES: 
gies ; car le triangle Ne ournit celle-ci a … PPF:: 
FPie FBP 4 ün BFP  FBxin FDP. & 
FP : Lo FRP ONCE Er. REP Par CORIEr 

EN RARE Er : 
quent, en luppolant Frs FEP — tang. X, NOUS aurons 


tang. PERLEBER 


PE Ne (45— x) : or on connoît ou 
B'FP + BFP, comme dans la figure 6, ou BFP 
— BFP, comme dans la figure 7, on connoïtra chacun 
des angles BFP, B'F P, c'eft-à-dire, la pofition de la ligne 
des apfides; enfuite dans chacun des triangles BFP, BFP, 
connoiflant tous les angles & un côté, on calculera facile- 
ment la ligne FP, c'eft-à-dire, l'excentricité de l'orbite. 
Mais quoique le caleul précédent foit aflez fimple, & qu’il 
n'exige que 18 fois l'ouverture des Tables, au lieu que 
pour calculer la conftruétion de M. Newton, il faut les 
ouvrir 25 fois, comme on le peut voir dans M. Keïl, qui 
a donné le calcul de cette conftruétion ; cependant je crois 
qu'en fait d'aftronomie pratique, toute folution devant 
être calculée, il eft plus court d'indiquer par des formules 
adgébriques le calcuf de cette folution, puifqu'on évite 
toüjours par-là l'étude & la defcription de la figure, dont 


l 
k 
: 
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une conftruétion géométrique ne fauroit fe pafler. Je vais 
donc tenter une folution algébrique du problème de M. 
Halley. À 

Cette folution fe déduira facilement d'une nouvelle pro- 
priété du point ?, pris fur l'axe d'une fection conique, avec 
les conditions que j'ai expliquées au commencement de ce 
Mémoire. Cette propriété eft que fi de ce point on tire 
une perpendiculaire PC, fur le rayon FA, de la feétio: 
conique, la ligne ac, comprife entre le point c, où la per- 
pendiculaire Pc rencontre Îe rayon FA, & le point a, par 
lequel fi lon menoit Pa, cette ligne feroit perpendiculaire 
fur la tangente du point À de la feétion conique, la ligne 
ac, dis-je, eft en raifon inverfe du rayon Æ°A, de la feGtion 
conique; car ayant mené la perpendiculaire AG, fur le point 
À de la feétion conique, & du point G où cette perpendi- 
culaire coupe l'axe, ayant tiré G B perpendiculaire fur le 
rayon FA, il eft évident (à caufe des parallèles Pa, AG, 
& PC, BG) que ac — —— 
des feétions coniques, À B eft la moitié du paramètre, donc 


. Mais par la propriété 


n° Li 
a c eft toüjours c —— . 
 toûjours comme —— 


R 
Cela pofé, appellons R' Îes trois rayons vecteurs donnés, 
(À 
* 4 Æ * 
& 2 leurs anomalies vraies inconnues ;: nommons aufr 
" RUE HE A M ge R &R' 
1 Les angles donnés qui font interceptés par $ ’& R" , en 
u' R'& R 
r WMV =: . (dla diftance moyenne, 
forte que à "7 —1 : enfin foit à : l'excentricité, 
3608 + W—V'—u" 1 le rayon FA, 


: a 
on aura par conftruction FP — Dr a AG ==, 7P 
RICO — — x cofin. Ÿ, & par conféquent ( fi lon 
compte les anomalies vraies de l'aphélie Æ, au périhélie D) 
Ca I — — x cofin. V: on a donc, fuivant ce que je 


Qaij 


Planche I, 
fig. 3, 4,5 
& 6. 
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! 1 + % cofin. W Rk' RER 
viens de démontrer - ie 2 d'où l'on tire 
1 Fa X cofin. 
: e R—R S 
facilement PE EE FREROPEUR hs VO Par Ja loi des homo- 
colin. ea colin. 
logues — Ass donc - ER 
o a ——— © —— 
DS Te a et ? FRPNTES EN 2 


— RE — laquelle équation donne R À 
( cofin. V' — cofin. V) + R°R" (cofin. WF" — cofin. V') 
RIRE (cofin. V7 — cofin. ) ==; 

Or avant que d'aller plus loin je rappelle un théorème 
connu, qui eft que le finus de la fomme de deux angles 4,4, 
eft égal à fin. À x cofin. À +- fin. À x cofin. À, & que le 
cofinus de cette fomme eft cofin. À x cofin. À — fin. À! 
x fin. A, & que par conféquent le finus de {a différence 
A À, de ces angles eft égal à fin. À cofin. À — fin. À’ 
x cofin. À, & fon cofinus égal à cofin. À > cofin. À — fin. À 
x fin. À, puifqu'un angle négatif a fon finus négatif & 
fon cofinus pofitif; & les formules précédentes fe peuvent 
facilement déduire de ce que (comme j'ai démontré), B 
& B' repréfentant deux angles quelconques, on a toûjours 


B— 
fin. B — fin. B' UE: 


——————_—— = — 
fin. À + fin. L' tang. +2 


; car dans cette équation 


fubftituons à la place de [a tangente le rapport du finus au co- 


fin. P— fin. 8’ fin. EE cofin.2+# 
finus, & nous aurons = 


fin. 2 +-fin. 2’ fin. = x cofin, À 


Par conféquent 


va fn. Br x cofin. 


ns 
fin. B’ 


EL +8 


2 2 


D! 


1 — 
Ex cofin. À 


AT a ts ERA 
B+ F B— BE! B— £’ pe” 
fn. —— xcofin. 22 — fin. goofim 2 
2 . 2 2 2 


: B + P B — BB! 
on a donc (en faïfant A —— ,& A = ——) 
fin. À + A! mL à fin: À cofin. À! + fin. A! > cofin. À 
fn. À — A + fin. À cofin. À’ — fin. À’ x cofin. À 
“fin. À cofin. A! + fin. À! x cofin. À 


X 


, d'où l'on peut 


conclurre fin. À + À = » & 
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f / in. À co in. A — in. 4’ cofin. A , 
D dE — ET, / Xrepréfente 
une grandeur inconnue) fubftituons 90% — 4, à [a place 
de À, dans les formules précédentes, & nous aurons, 
cofin. À cofin. À’ fin. Afin. À! : 
ER LT : a Le » & cofin. À + À 
cofin, À cofin. A — fin, A in. A! 1 V4 

== A. Xrepréfente la grandeur pro- 
venue par Îa fubflitution de 904— À à Ia place de À dans 
X). Préfentement à caufe de l'équation ( fin. À + 4 }* 
—+- (cofin. À + AA = (fin. == À) + (cofin. À — À}, 
on voit facilement que X — X”, enfuite par l'équation, 
(fin. A+ À) + (cofin. À + A) —= 1, on trouve 
X= 1; il eft donc vrai de dire que h 


cofin. À — À = 


fin. A+ 4'—= fin. Ax cofin. À + fin. À x cofin. À 
fin. À — À — fin. À x cofin. À — fin. À >x cofin. À 
cofin. A+ 4 = cofin. À * cofin. À — fin. À x fin. À° 
cofin. À —— A4°'= cofin. À x cofin. A+ fin, À x fin. À. 


Ces formules démontrées, on aura donc 


W+y 


2 A 


/ LS 4 
cofin, #7 — cofin. V, ou, cof. ( + 24) — cofin. (—— — 21) 


= —— 2 fin. 34 X fin. + (V +") 


(PE 74 Pr pr 
2 


LA L4 1 
cofin. W”— cofin. V, ou, cof. (one te +4) — oi 6 
= — 2 fin. 24 x fin. à (V'+V) 


V+v" 
2 


nue 4 


4 
cofin. Ÿ— cofin. [”, ou, cof. ( au 


— 44") — cofin. / ‘4 
= —+- 2 fin. Eux fin. + (F4 V) 
l'équation RR' ( cofin. V' — cofin. ") ER R! (cofin. 7" 
—— cofin. VF) + RR" (cof. V — cofin. V7”) joie 
change donc en celle-ci, RR' fin. Lu fin. ? (V+V') 
1 + ÊR" fin. 24 fin, LV) — RER" fin. Lu fn. + 
(F0) = ; € 
‘4 Qaq ii 


+24) 


LL ét * ARTE 
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VEN PÉTER 1 n Væav” 
fine 2 (V2 PES frs En. 2 COR 
{ V+EV' + V+vy” + V” 


= fin. QUE Æ cof. + 4 + fin. 24 cofin. 
2 LE 2 


Mais fin. + (V+ Vo 
u+wW 


= — u Las 1 
u" Zn: fin. + 4 cofin. +4 = fin. +4 cofin. +4 


fubftituant ces valeurs de fin. + (F4), fin. (V4), 


fin.  w”, dans l'équation précédente, & divifant tout enfuite 


fin, 


ME 


7 


"2 7" R d L 
par À R, il eft évident que [{=-— 1) fin. +4 cofin. + 


+ ee — 1) fin. + #'cofin. +w)] x fin. LE 
R' 1 ,/ 1 R' 1 

+ CC — 0) Go 26 fin 20 (= — 7) fin. +4 

LA . y" A LA 

fin. 24) ] x cof. TE — 0, & par conféquent tang. es 

EE orne Sn à Vy 


hub Et + Maïs tang. 
(HR — 1) conso +0 + (HE — 1 ) corne: 1m 
LES 4 
—— ) = rang. (1808 + F—{:#" 


—= rang. V— Lu", On aura donc la pofition cherchée de 
ha ligne des apfdes par l'équation rang. (W — +") 


. ss 
— (ne € AE après quoi l'on 
ne a TU 1 0 Une IG OR 4 4 £ md 

_. =", ) cotang. 3 l + (x —— 1) cotang- + u 
pourra calculer le rapport de l'excentricité à fa diflance 
re l'équation —— — ES 
moÿe ct par sq Li F3 TA R cofin: V— R'cofin. 4 é 


==" tang. (V+ 


On voit bien par le procédé que j'ai fuivi, qu'il importe 
peu lequel des trois rayons donnés on nomme À, ou Æ", 


u 


ou À", pourvû fimplement qu'on fafle attention que ÿ 
abs 


À di en St R. & R' 
repréfente toûjours l'angle au Soleil intercepté pari RAR, 
R'& 


ce qui eft une grande commodité des formules précédentes; 
car fi, par exemple, deux des rayons vecteurs donnés font 


DES SIC A E NICE, lp 
égaux, on Voit qu'en nommant ces rayons À & RL", on a 
rang. (V—+u") = 0, & par conféquent W— 1%" (ou 
plus exactement, Jeft égal à + 4”, ou à 180d + 1 y", ou 
à 36011 ,ouà $40d +7, ouà....,,&c. ou à 
Lu 1804, ou à + #° — 360, où à 1 #— s40%, 
.…. &c puifquetang. (V— 24") = tang. (V— Lu" — 18 ot) 
= tang. (V— + nee 3604) = tang. (V— ru — 5401) 
Sssese Etang. (V— un + I 8od) = tanÿ. (V— LE" 


+ 3604) —rang. (W— +1" + $40d) ......) il ne 


faut donc pour lors que divifer en deux également l'angle 
entre les deux rayons vetteurs égaux, pour avoir la pofition 
cherchée de la ligne des apfides : on feroit parvenu à la même 
conclufion (comme il eft aifé de voir) en fuppofant que les 
deux rayons vecteurs égaux, fuflent À & R', ou R’'& LR". 
On peut encore remarquer que quand fellipfe devient 


ne parabole, alors = — 1, donc LE Er Ut 
U] P > 27 7, 2 KR FRE 1 — cofin. V 


: : 1 — cofin. V 
Mais on fait que == 


— (fin + W)", & que 

à — (fin. L V')*; ce qui fe peut déduire encore 
de ce que cof. A+ Â'—= cof. À x cofin. À — fin. À x fin. A5, 
car quand A— À il vient cof. 2 ÀA— (cof. À)* — (fin. À)* 


1 — cofin. pa 


2 2 1 — cof 2 À 
= 1 — 2 (fin. À)°, & par conféquent — fin. À, 
A ë . TT cn 4 
c'eft-à-dire, == — fin. À V, en fuppofant 2 AJ: 
2 < 
: / . R 1 — cofin. V! 
l'équation — — RATE fe peut donc changer en 


L' 
ARR 2 — fin. + WT je L) à Je 4 ; 
fe er É7 , c'eft-à-dire, que tout rayon vec- 


teur parabolique, eft en raifon inverfe du quarré du finus 
de la moitié de fon anomalie vraie, comptée de l'aphélie 
au périhélie : vérité que nous avons déjà démontrée d’une 
autre façon. 

Au refte je ne me fuis attaché dans ce Mémoire, qu'à 
déterminer l'efpèce & la poñiion d'une orbite planétaire 


PI. VIII, 
fig. 8. 
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elliptique, connoiffant la raïfon & la pofition de trois rayons 
vecteurs de cette orbite ; mais. fi ces rayons étoient donnés 
de grandeur, on pourroit aufii fort aifément déterminer la 
grandeur abfolue de lorbite : car comme j'ai démontré qu'en 
appelant p le quart du paramètre de l'orbite, onavoit 2p—R 


€ x . , ., . 
x (1 — — cofin. W) ; après avoir calculé, comme j'ai dit, 


la valeur de F & de = c'eft-à-dire, la pofition & l'efpèce 


de l'orbite, on aura par la formule précédente, la grandeur 
abfolue de p, & par conféquent la grandeur abfolue de cette 
orbite. 


Re ÿRr 
Les deux formules = = ©" ,& 2 
= A d R cofin. V— R! cofin. V” ! & P 
£ LOIR 02 4 
— (1— + cof. V) x R, me donnent l'idée d'une mé- 


thode fort fimple pour le calculateur, de déterminer les 
orbites des planètes, en s’aflurant, par obfervation, de la 
grandeur abfolue des diftances de la planète au Soleil, quand 
cette planète fe trouve en deux points oppolés de fon orbite, 
ce qui fe peut faire de cette façon. 
Obfervez de la Terre en À, À, A", trois fois la planète 
dans fes nœuds, c’eft-à-dire, deux fois dans un même nœud 
a, & une autre fois dans l’autre &, par-là vous aurez la 
révolution de la planète, & les angles 4, 4, 4", AS A, 
AS A"; & comme par la théorie du Soleil on connoît les 
droites AS, AS, A"S, il eft évident que la figure AS A" a 
eft donnée, & l'on pourra connoître chacun des angles 
Se AÀ,S$s À", dont la fomme ou la différence eft toüjours 


/ AS% fin. À » . 
donnée, en fuppofant =" — tang. x, afin d'avoir 


AS * fin. À 
SaA—SS À 


tang. 
= 2 


—————— — = lang. 
tang. Sa A+S 8 A 


2 
triangle Sa À, dont tous les angles & le côté S À, font 
donnés, on calculera facilement Sa ; enfin connoiffant tous 


(x — 454); enfuite dans le 


Jes angles, & le côté S À du triangle S'A &, on connoîtra 


auffi S À, 
On 
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On peut encore obferver de la Terre en ‘4 & À, trois PI. VIII, 
fois la planète dans fes fizygies, favoir, deux fois dans un fig: 9 
même point Z de fon orbite, & une autre fois dans le 
point Z”, de. cette même orbite, oppolé au point B, par-là 
Yon aura le temps de la révolution de la planète, & les 
trois angles BAA, BAA, FA À, fupplémens des Jati- 
tudes géocentriques : dans le triangle B À À, dont tous les 
angles font connus, & le côté À À' eft auffi donné par la 
théorie du Soleil, on pourra calculer ou BA, ou BÀ', en 
forte que par lun des triangles BS A4, BS 4, dont on 
connoîtra deux côtés & l'angle compris, on pourra calculer 
BS; enfin le triangle B 4'S dont tous les angles & le 
côté S A! feront connus, fera facilement connoître la valeur 
de SZ. > 

Cela polé, il eft évident qu’en appelant toûjours À & R', 
les diftances SB, S B', de la planète au Soleil, & F7 & 
Y, les anomalies vraies de ces diftances, on doit avoir 
— cofin. WP’ — cofin. V, puifque W' = 1 80 + F, l'équa- 


s 


e R—R € 
ion — —= ————  —, donne donc — x 
| pen d > à R cofin. V— R' cofin. 4 # d cofin. 74 
| mere par conféquent 2 p —R (1 — < x cofin. V) 
RERO! d 
2 RR!' 


= er: C'eft donc encore une propriété de toute 


fection conique que, fi une de fes cordes pale par fon foyer, 
le produit des deux parties de cette corde, interceptées par * 
le foyer & la fetion conique, eft égal au produit de Ia 
- fomme de ces parties par le quart du paramètre. On pourra 
donc calculer le paramètre de l'orbite planétaire par l'équa- 
RR' 
RER 
de Ia planète par le temps donné de fa révolution, puifque 
( par la règle de Képler démontrée par M. Newton) la dif 
tance moyenne de toute planète, eft à la diftance moyenne 
' du Soleil, comme la racine cube du quarré de la révolution 
4" de la planète, eft à [a racine cube du quarré de la révolution 


Li Mém. 1746. .Rr 


tion p — . De plus on connoït Ia diflance moyenne 


o 


5: 


PI. VIII, 


1," 
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annuelle du Soleil. Or [a connoiffance du paramètre. & de 
Ja diftance moyenne, donne celle de l'excentricité, on pourra 
donc calculer Fanomalie moyenne de À par l'équation 

R—R! d 
RERO * l 
donc être déterminée de grandeur & de pofition. 

Voici quelques exemples d'appliquer au calcul les prin- 
cipales méthodes dont j'ai parlé dans ce Mémoire. 


: orbite de fa planète pourra 


cofin. Ÿ = 


EsxteimM pe € E 
Sur la recherche de la pofirion du périhélie des Comètes. 


Soit la Comète de 1742 qui, fuivant les obfervations 
& le calcul de M. le Monnier {Voyez p. 1 4 de la théorie des 


Es : NIUE 
Comètes) fe trouvoit diftante du Soleil le} 5 Mars à % men 
ER 9 144 

o 

€ 


temps moyen, de ÿ exe : parties de la diftance moyenne 
de 3 au ©, en forte que pendant cet intervalle de 2 $i 1 $h 
30’, elle avoit décrit par fon mouvement vrai un angle au 
Soleil, de 284 23° $". Ayant doncpris AF — 91:35, 
& A'F— 122518, & conftruit l'angle À F4' de 284 
23° 5", qui doit être Ja différence des anomalies vraies de 
la comète, parce que cette comète avoit paflé par fon pé- 
rihélie, on fera le calcul fuivant : 


Log. (A'F—122518)....:. 5.088200 
Log. (AF— 91135)... 4.959685 
d.128515$ 

Tang. (x — 49413 24")...... 10.064257 
Log Tang. (x—45— 441324") 8.868319 


AFA 
* Log. Tang. 2 ==? Dhs 5 48) 10.904874. 
DFA+ DFA! 


Log. Tan. ( 


Z= 30 40 34) 9.773193 


| 


RE = 
Br O 20 LE At OS EN EER 
575 7244Oitaie ee ste: DFA 
47) Mal 6 et DFA 


315 


Log. (cofin. + D F4'= 374 46" 20") 10. 795751 
Log. (A F— 91135)... 5.088200 


Log. (FD—=;79140).:. 48830951 


On voit donc que l'anomalie vraie j 
ji 754 24/ 26" 


415 
périhélie à l’aphélie, eft 


ExemPrLze IL 


méthode. 


| 


: 
1 16 Juillet 23h 102 
À on ait trouvé que le ; s Août 1740, 1} 

6 Sept. 1 42 
6f 2413! $1” 


DNS ESA 


9672 + 
grande équation: 


è FA 11325+ , 4 
b RAM \H0o351+, Er = NA ÿ 35° 
, FA' 96724 AFA 44 40 
fera le calcul fuivant : 

25. FA 

MODS ie cree FA 

21677 sie... 4335999 

J74 sr... 2.988559 


Rri 


AFD ; 

D ? Comptée du 
, & que la diftance péri: 
hélie FD, eft 0.79 140 aies du rayon de l'orbe annuel. 


Sur la recherche des orbites planétaires par la première 


Je fuppofe qu'ayant calculé trois longitudes vraies de CR 
7 © temps vrai, 
»” cette planète étoit dns 9 29 14 26 éloignée du Soleil 
e I 03 $ 1+ 

à de 11325: parties de fon rayon vecteur au point de fa plus 


18 H faudra donc conftruire Ia figure 6 dans laquelle 


: enfuite on 


PI VIIL 
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Tang. (+ A FA = 58430" 17") 10.212764. cofin.+ 4 F4... 9.718014 


Tan (HFB = 4 11 40). 8.865324. coin HÆB.... 9.998849 
Tang (140 = 134 35%) 8.439796 dog F Bu 9.719175 
SULS Ten E BP 
DTA ES Re Ve Vo je -« FA 
9072E see. Ka? 
200070, nelle Set 4322171 
LÉ 5 TOI 3-218367 


Tang. (ZA FAT = 22d20 1°) 9.613647... cofin. + À FA”..9.966135 
Tang. (HF — 1 $1.10 ) 8.509843... cofin. °F B'.….. 9.999772 


Tang. (H'AO! = 10 $1 oo) 9.282549 og. FB'..... 9.966363 
12 420 n0...- MA 
+ AFA .:... 58 30 17+ og. F L'un 9.966363 
RAF ANS U321230 0x fin. FB!'P.…. 9.342226 
AAC ner. 1 34 35% LE Date 9-71917$ 
PACE NO S LL 0 fin. FB Peu. 9.002381 
LPERTEUES _9:0023 
nos (A 93 15 S4E Tang. (*— 75429 24") 10.587033 
d LEA 
PARC sr 44 + Tang (*—45— 30429245") 9.769978 
} Tang (1320220 27) . 2. 10.024762 
Æang. ( 31 56 16) ...... 9-794740 
"16.182787. FP2 
s 46 15m... FBP 
Sin FBP.:2: 9.00138r ER AR AL 27 
Lg FEB. 4719175. 8 ss 25% es. BF P 
13.721556 EN Nat 
Sn. FPB.... 9.404267 58 30 175. HFA 


7103712350 AD 
M7 NO 3 eee AA 
45.23 114... AFP 
44 40 3 de AR A" 


\ 90 31220 APP 
H n’a donc été befoin d'ouvrir que 18 fois les Tables 
A0 D 11 


pour découvrir que l’anomalie vraie de! A4Feft471 372355, 
A F 99 3 12% 


FP 04317789 
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& qué l'excentricité de $ efl 0.207 63 parties de fa moyenne 
- diftance. 


4 des Ex emrernre JIL 


Sur la détermination des orbires planétaires par la 
Jéconde méthode. 
Je fuppofe les mêmes données que dans exemple pré- 


{ 


4 R 11325+ 
cédent, & j'appelle R' 96724, & par conféquent 
Le R' 103515 
—— — 22d20/ 1" 


# 


—99 9414, d'où naît le calcul fuivant : 
RE 5830 174 
Log. (R —= 96712:)...:5. 3.085528 
Log. TA 10351+) os ET 40150033 
Log. (R — 113251) ...... 40540573 
Log. ( 100000 + = 934375) -.: +. 49705205 
Log. (100000 7 1854017) ...... 49314665 


Cd à ds St os ds LÉ 
1 


Log. (— 100000 (Fr — 3) = 65623 1.1.5 08.8371024 
Log. (— cotang. FH — 999412) .,...,...... 9.2075 686 
Log. 100000 es — 1} coung 54 — 10$84:., 3.0246710 
Log. (— 100000 ( —1) = 145985... 41643053 
£ Log. (cotang. +2— 224201)... , 4... 10.3865533 
; | 45508586 


Log. UE — À) x 100000 — 8035 1] 3-90$0229 
3 En LR — 1) coù 44 + — 1) coe 24) — 344774] 45375304 
K 


ut 


Log. Lans. ( F— — = — 134 7 CJM 9-3673925$ 
ZM TER CE TOO 0 
OA TA -e AT 
29812203 eee UMA 
Log. [ cofin. (V—= 454 23" EVA )]J...... o0.846534% 
ENT 325) ee ete ctoleie ls 4.054057x 


Re iij 


L 
à 
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Log. (Rcofin V—= 79543). ses... 3 39005916 


Log. [— cofin. (7 = DO) ]J:..:. 6.9766664 
Log. (RI= 96724) ce de soso 39855238 

Log (= R'cofin. PV = 9+) «2.2.1... 0.9621902 
Log. (R—R =: 16535)... 1.0 3.2183672 
Log. (R cofin. V— R'cofin. W— 7963-57) ...:. 3.9010894 
Log. (é— 20763} . 45 /::.552:40 43172778 


V 
On voit donc que y* , c'eft-à-dire, l'anomalie moyennë 
y! 


R 45423 12/2 : 

de 4R €ft4 90 3 142, & que lexcentricité de $ eft 
R" 288 22 37+ 

20763, ce qui revient à ce que nous avons déjà trouvé. 


| 
| 
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Sur la réunion des plaies des arbres, Jüur la façon 
dont la greffe s’unit au füjet fur lequel on 1 ‘applique, 
Jur la réunion des plaies des animaux, èr quelques 
exemples de greffes appliquées fur des animaux. 


Pa M pu HAmEL. 


..… 
"de 1 déjà 1 à l'Académie plufieurs Mémoires fur fa 
greffe : en 1728 je me propofai de prouver que la 
greffe ne changeoit point les efpèces de fruits, & je rapportai 
toutes les tentatives que j’avois faites fur la foi des Auteurs, 
pour me procurer de nouvelles efpèces, fans avoir eu le 
moindre fuccès. 4 

En 1730 j'établis que les greffes ne pouvoient réuffir 
quand elles n’avoient pas un certain degré d'analogie avec 
leSarbrés fur lefquels on les applique, & qu'après le nombre 
d'expériences que j'avais faites, on ne pouvoit attendre aucun 
fuccès de quantité de greffes merveilleufes que propofent les 
auteurs d'Agriculture. 

Enfin en 1731, je propofai pour avoir plûtôt du fruit, 
d'appliquer des greffes fur des arbres qui n’auroient pas avec 
elles une analogie bien parfaite. 

Toutes les recherches que j'ai faites fur le même fujet, 
depuis la lecture de ces Mémoires, n'ayant fervi qu'à m'af- 
fermir dans le fentiment où j'étois ; je ne me propofe point 
de reprendre aujourd’hui ces différentes queftions, l'union 
de la greffe avec l'arbre greflé, ou le fujet, eft actuellement 
le feul objet de mes recherches, Comment deux arbres très- 
différens, du moins en apparence, tels que le prunier & le 
pêcher, n’en font-ils, pour aïnfi dire, qu'un après avoir été 
greftés lun fur l'autre? C’eft a queftion que je me propole: 
d'examiner dans ce Mémoire. 


12 Novemb, 
17406 


: 
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I eft vrai qu’il s'en faut beaucoup que j'aie atteint, par 
mes recherches, le point d’éclairciffement auquel j'aurois 
fouhaïé parvenir; il ne m'a pas encore été poflible de dé- 
couvrir par quelle méchanique chaque fibre du fujet s’unit 
à celle de la greffe qui lui correfpond, mais en faut-il être 
furpris? les meilleurs microfcopes ne peuvent que nous faire 
entrevoir des parties f1 délicates ; & quand par leur fecours 
nous les découvririons plus diftinétement, cela ne feroit pas 
encore fufhfant, ce que nous voulons obferver eft toüjours 
recouvert par des écorces qui nous empêchent d’apercevoir 
ce qui fe pafle dans l'intérieur, & nous avons beau multi- 
plier les diffeétions, foit pour reconnoiître la manière dont 
les fibres de la greffe s’anaftomofent avec celles du fujet, 
foit pour diflinguer les différens états de ces fibres dans le 
temps où s'opère l'union : combien y a-t-il d'états inter- 
médiaires qui nous échappent ! ce font cependant les diffé- 
rentes obfervations qure j'ai faites fur toutes les circonftances 
qui accompagnent l'union, qui font le fujet principal de ce 
Mémoire. 

Comme les plantes parafites //e guy P. Ex.) s'élèvent de 
femences fur les arbres, & s’y uniffent auffi intimement que 
les autres plantes le font avec la terre, ou les greffes fur leur 
fujet; comme la pofition de certains pieds de guy /fig. r &"2) 
fur les arbres, reflemble fort à celle des écuflons fur leur 
fauvageons ; enfin comme les plantes parafites & les greffes 
tirent néceffairement leur nourriture des arbres où elles font 
attachées, j'avois d'abord penfé que les greffes pourroient 
bien être des plantes parafites, qu'on éleveroit de bouture 
fur les arbres, & qu'elles jetoient des racines dans l'écorce 
de leur fujet, à peu près pareilles à celles que j'ai obfervées 
dans l'examen que j'ai fait du guy (fig. 4), fur quoi on peut 
confulter le volume de l'Académie de 17 39. 

Pour vérifier cette conjecture, je fis bouillir dans l’eau 
des greffes de pêcher fur prunier, & ayant enlevé l'écorce 
qui fe détache alors auffi aifément du bois que fi l'arbre 
étoit plein de sève, la différente couleur du bois du re 
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d'avec celui du prunier, me fit apercevoir très-diftinétement 
(fig: 3 / la réunion des deux bois, qui ne reflemble en rien 
à des racines, puifque dans le premier cas on voit une 
union de fibre à fibre, ce qui me fit penfer que la réunion. 
dés greffes devoit être plütôt comparée à celle des plaies 
des arbres, & je me déterminai à tourner toutes mes vües 
de ce côté-là. 

Dans un des Mémoires que j'ai Iüs à l'Académie fur les 
os, j'ai rapporté plufieurs expériences qui prouvent que 
quand les fibres ligneufes font une fois bien endurcies, 
quand elles font devenues du bois parfait, elles ne fe réu- 
niflent point lorfqu'elles ont été rompues ou féparées. J'ai 
dit dans ces Mémoires, qu'ayant fendu ou rompu de jeunes 
arbres, les parties molles s’'étoient réunies, & qu'elles avoient 
formé des virolles qui enveloppoient les fibres ligneufes 
rompues qui reftoient défunies dans l'intérieur de l'arbre ; 
la même chofe arrive aux greffes, le bois de la greffe ne 
S'unit prefque jamais avec celui du füjet, toute la réunion 
fe fait par les écorces ou leurs productions, je m'en füis 
afluré en difléquant des greffes de différens âges. Puifque 
Yunion des greffes & la réunion des plaies des arbres fe fait 
uniquement par les productions de l'écorce, je devois porter 
toute mon attention fur la régénération de cette partie; car 
de la réfolution de ce problème, il s’en devoit probablement 
fuivre l'explication de l'union des greffes, qui paroït n’en 
être qu'un corollaire. 

On fait que l'écorce des arbres eft formée de plufieurs 
couches qui s’enveloppent & fe recouvrent les unes les au- 
tres, & que les couches les plus extérieures font formées 
d'un raifeau de fibres plus groffières que celles qui font 
plus proches du bois, lefquelles font connues fous le nom 
de lber: ox fi l'on emporte les couches extérieures, même 
jufqu’à la moitié ou aux trois quarts de toute l’épaiffeur de 
l'écorce, ces plaies fe referment avec beaucoup de facilité, 
fans que la cicatrice paroiffe ; il fe fait feulement une légère 
exfoliation, fous laquelle on aperçoit un nouvel épiderme 
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tout formé : la même chofe arrive aux animaux quand fes 
plaies ne font que fuperficielles, mais il n’en eft pas ainfr 
quand on enlève toute Fécorce, quand on découvre le bois, 
alors Ja plaie fe ferme peu à peu, & après fa parfaite gué- 
rifon la cicatrice paroït long-temps ; ce qui s’obferve de 
même à l'égard des animaux quand les plaies font profondes ; 
j'ai fuivi le progrès de la cicatrice des arbres dans les expé- 
riences que je vais rapporter. 

Le printemps j'enlevai un morceau d'écorce à un ormeau, 
& le bois découvert d’écorce refta expolé à l'air {fg. 5 ): 
quelque temps après je vis paroïtre fur l’épaiffeur des cou- 
ches du /ber, ou entre le liber & le bois, un bourrelet ver- 
dâtre {fg. 7); ce bourrelet prit de la folidité & de la groffeur 
pendant l'été. 

L'hiver fuivant je fciai cet arbre à l’endroit de la plaie 
(fig. 8), je le fis bouillir dans de l'eau, je difléquai avec 
foin la plaie, & je la trouvai bordée d'un bourrelet ligneux, 
qui étoit recouvert par une écorce tout-à-fait femblable à 
celle qui enveloppoit les bourgeons. 

Si-tôt que je vis cette écorce { fachant que c’eft la partie 
qui fert à l'augmentation de grofieur du bois) je jugeai qu'il 
en fortiroit des couches ligneufes, qui fermeroient la plaie 
à mefure que l'arbre groffiroit, en füuivant l'ordre qui eft 
marqué dans la figure 9, qui rend la chofe aflez fenfible, 
pour que je fois difpenfé de m'étendre davantage fur la for- 
mation de ces cicatrices. 

Les obfervations ont juftifié ma conjeéture, mais je re- 

! marquai de plus que les couches ligneufes qui fermoient les 
plaies, s’appliquoient très-exaétement fur le bois qu'on avoit 
découvert d'écorce, fans s'y unir en aucune façon; c'eft 
pourquoi quand les plaies font bien réunies, il refte toüjours 
dans l'intérieur de ces arbres une folution de continuité, 
une fente, ou, comme difent les Bucherons, une roüùlure 
(fig: 9) qui ne s'efface jamais. 

Je crus encore apercevoir que le bois qui avoit été dé- 
couvert d'écorce, formoit un point d'appui aux nouvelles 
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couches ligneufes, & qu'il aidoit*ainfi à la formation des 


cicatrices. Pour m'en aflurer j'enlevai à un ormeau un mor- 
ceau d’écorce, comme dans l'expérience précédente ; mais 
avéc une gouge j'entamai dans le bois que j'avois découvert 
d'écorce, pour Ôter aux couches ligneufes qui fe forme- 
roient, le point d'appui dont je viens de parler, cette plaie 
fut bien plus long-temps à fe fermer que les autres, parce 
queëles nouvelles couches ligneufes s'étendoient jufqu’au 
fond de la plaie que j'avois formée avec la gouge, comme 
on le voit dans la figure 1 0. Cette obfervation {ert à expli- 
quer pourquoi cer taines* plaies ne fe ferment jamais lorfque 


lé bois eft carié, & comment fe forment ces plaies cs les 


Bucherons appellent des yeux de bœuf. 

Mais ces expériences prouvent atfli que dans cette occa- 
fion, ce n'eft pas le bois découvert d'écorce qui fournit 
la matière qui forme le bourrelet qui ferme les plaies ; ce 
bourrelet eft produit par les couches de lécorce, principa- 
lement par celles qui font les plus proches du bois, & leur 
origine femble être entre le liber & Îe bois, il me parut 
de plus que toute la circonférence d’une plaie ne contribuoit 
pas également à la réunion; & pour vérifier cette obferva- 
tion, je fis les expériences’ faivantes. 

Dès le commencement du printemps de 1736, j'enlevai 

au milieu de la tige d'un jeune ormeau, une lanière d’écorce 
qui avoit environ un pouce de lar geur fur trois pouces de 
longueur, & je laiflai la plaie expolée à à l'air (fig. 11). 
Le 20 Avril on commença à apercevoir le bourrelet dont 
j'ai parlé plus haut, qui paroiffoit fortir du liber, ou d'entre 
le liber & le bois (Fi. 12); mais le bourrelet ne paroifloit 
que fur Les grands côtés du parallèlogramme, & bien loin. 
que la nouvelle écorce parût au haut & au bas de la plaie, 
l'ancienne écorce fembloit fe détacher du bois. 

Quelque temps après, le bourrelet parut au haut de la 
plaie /fig. 1 3), & quoique ce bourrelet fût la moitié plus 
petit que celui des côtés, la plaie paroïfloit garnie comme 
d’une bordure en baguette, car on apercevoit dans les angles 
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un onglet affez bien formé à la partie inférieure de a plaie; 
la nouvelle écorce avoit pris une forme demi - circulaire 
(fg. 14), où cintrée en contre-bas, parce qu'elle avoit prin- 
cipalement pris fon accroiffement des deux angles inférieurs 
de la plaie, & prefque pas du milieu. 

Je fis au tronc d’un autre ormeau deux plaies triangu- 
laires /fig. 1 ÿ ), qui étoient éloignées l’une de l'autre de cinq 
à fix lignes, les deux bafes des triangles regardoient ; June 
le haut de l'arbre, & l'autre les racines, ainfi les deux points 
où fommets fe répondoient. Je m'attendois que la bafe du 
triangle fupérieur auroit formé un bourrelet bien plus con- 
fidérable que la bafe du triangle inférieur ; cette conféquence 
fembloit être une fuite de l'expérience précédente, puifque la 
plaie de cette dernière auroit été femblable à celle de l'autre, 


{1 on avoit retranché les triangles d’écorce qui font compris 


par les lignes ponétuées qui font marquées fur la figure 1 6, 
néanmoins les deux plaies fe fermèrent prefque autant l’une 
que l'autre. Cette différence viendroit-elle de la pofition des 
deux plaies l’une au deflus de Fautre, ou de la figure des 
plaies ? j'inclinerois pour cette dernière raifon ; car fi dans 
la dernière expérience il s'eft fait de grandes produétions 
des angles inférieurs de la plaie qui étoient droïs, il s’en 
doit faire de plus confidérables dans celle-ci où les angles 
font aigus; & comme la plaie n'étoit pas fort grande, Ja 
cicatrice a pris la forme qu'on voit dans la figure 16. 

J'enlevai au tronc d’un ormeau, une lanière d'écorce en 
forme d’hélice /fig. 1 7), le 21 Avril on apercevoit la nou- 
velle écorce dans les parties fupérieures de la plaie en hélice 
aa a, ainfi qu'aux coupes perpendiculaires & 4, mais il ne 
paroifloit rien aux bords inférieurs ccc (fig. 1 8). 

La nouvelle écorce continua à faire beaucoup de progrès 
aux endroits marqués aa a, un peu moins en à 4, & il n'en 
parut point du tout en cec. 

On voit par cette expérience, commepar les précédentes, 
que c’eft toùjours par le haut & par les côtés, que les plaies 
des arbres fe ferment principalement, 
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… Par toutes les expériences précédentes on n’a enlevé que Expérience. 
W'écorce, j'ai voulu voir fi la même-chofe arriveroïit en en- 
tamant le bois; pour cela, je fis à la tige d’un ormeau une 
entaille qui pénétroit jufqu'au cœur de cet arbre /fg. r 9). 
Le 21 Avril, la nouvelle écorce paroifloit dans les an- 
gles a, bien -tôt après il fe forma un bourrelet à la partie 
fupérieure de la coupe 2 (fig. 20), qui ne put dans l’année 
gagner jufqu'au fond de la plaie « (fig. 21 ); mais la nou- 
velle écorce s'étant étendue depuis c jufqu'en d, il reftoit 
feulement un-triangle c qui n'étoit point cicatrifé, & la 
pointe de l'angle Z ne fe trouvoit cicatrifée que par les pro- 
ductions d’écorce qui partoient des côtés. 
…. Je fis à un autre arbre une entaille toute pareille à Ja Expérience, 
précédente, excepté qu'elle étoit dans une fituation ren- 
verfée, comme on Île voit dans la figure 22. ; 
Le 21 Avril l'écorce commença à paroître à l'angle 
| _ (fig: 23), maïs moins fenfiblement qu'à l'arbre de l'expé- 
À rience précédente, le bourrelet gagna peu à peu jufqu’à Fan- 
gle à, toùjours en diminuant de grofieur à mefure qu'il 
s'éloignoit de l'angle a, ou à mefure que la coupe devenoit 
plus tranfverfale ; mais il n’y avoit point du tout de nou- 
velle écorce à la partie c, 
Les expériences précédentes prouvent bien que Îles plaies 
des arbres fe ferment principalement par fes productions qui 
à partent du haut & des côtés des plaies; néanmoins pour 
être plus certain de ce fait, je fis l'expérience fuivante, où 
. la plaie ne pouvoit être fermée que par les productions qui 
viendroient du haut ou du bas de la plaie, les côtés ne pou: 
vant rien fournir. 
J'enlevai un anneau d’écorce de trois pouces de largeur, Expérience. 
| . tout autour de fa tige d’un ormeau (fig. 24), il fe forma 
“un bourrelet de nouvelle écorce à la partie fupérieure de la 
plaie, & l'arbre fe tuméfia à cet endroit ; mais il ne s’en 
forma point à la partie inférieure, il fortit feulement quelques 
petits bourgeons qui fembloient produits par les couches {es 
plus intérieures du liber (fig. 26), ou prendre leur origine: 
d'entre le liber & le bois. Sf üij 
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J! étoit refté à la partie moyenne de la plaie, de petites 
lanières de liber, qui {e deflécherent fans produire ni écorce 
ni bourrelet. 

Pour les expériences que je fis il y a quelques années, pour 
eflayer d'augmenter la denfité du bois, & dont je dis quelque 
chofe à Académie en 173 8, j'avois dépouillé une cinquan- 
taine de grands chènes de toute leur écorce, depuis leurs bran- 
ches juiqu'à leurs racines; je remarquai alors que quand les 
arbres étoient gros, ils ne mouroient que la 3m€ ou la 4me 
année après leur écorcement, & qu'on apercevoit à la coupe 
fapérieure de l'écorce, fous les branches des produétions, de 
nouvelles écorces qui avoient quelquefois un pied & demi 
de longueur, pendant qu'il ne s'en formoit point du tout à 
la coupe inférieure auprès des racines /fg. 27), quelquefois 
feulement il fortoit quelques bourgeons de ces endroits. 

Voilà toüjours les produéions ligneufes & corticales qui 
partent de la partie fupérieure des plaies ; mais il me vint dans 
la penfée d'examiner ce qui arriveroït à un morceau d’écorce 
que je conferverois au milieu d'une grande plaie, entièrement 
ifolé & détaché de toute part du refte de l'écorce. 

J'enlevai à plufieurs jeunes arbres, charmes, hêtres, or- 
mes fanguins, &c. un grand morceau d’écorce de forme 
ovale, mais je confervai au milieu de ces plaies, des mor- 
ceaux d'écorce qui ne tenoient point au refte de l'écorce 
de ces arbres /fg. 28); quelques-uns ‘de ces morceaux 
d'écorce fe defléchèrent, mais plufieurs confervèrent leur 
verdeur, & les ayant examinés l'automne fuivante, je trouvai 
(fig. 29) un bourrelet affez confidérable en a & en bb, 
un très-petit en «, un bourrelet encore plus petit en 4, & 
point de bourrelet en e. | 

Toutes les expériences que je viens de rapporter, prouvent: 

1° Que les produétions de nouvelle écorce qui doivent 
fermer les plaies, partent plûtôt de la coupe longitudinale 
de l'écorce que de la tranfverfale, & de la partie fupérieure 
des plaies que de l'inférieure. 

2° Que le bourrelet de nouvelle écorce eft produit par 
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une dilatation du tiffu cellulaire qui eft fous l'ancienne écorce 
qui environne les plaies. 

3° Que le bourrelet s'applique fort exactement fur le 
bois qu'il recouvre, mais fans s'y unir, & fans que le bois 
découvert d’écorce, contribue en rien à la formation de ce 
bourrelet. | 
. - En réfléchiflant fur ces circonftances , il me paroiffoit 
| que le tiflu cellulaire qui. étoit interpofé entre les fibres 
longitudinales de l'aubier, n'étant pas encore fort endurci, 
devoit être capable de dilatation, & contribuer avec le tiffu 
cellulaire de l'écorce, à la formation des cicatrices. 

Et ce qui me feroit bien préfumer de cette conje&ure, 
c'efl que j'avois remarqué dans les grands arbres dont j'ai 
parlé, que plufieurs des produétions de la nouvelle écorce 
étoient adhérentes à Farbre qu'elles recouvroient, ce qui 
n'eft point dans les cicatrices ordinaires, comme je l'ai déjà 
fait voir (fig. 6 & 9). 

Je foupçonnai que le tiffu cellulaire ne s’étoit pas dilaté 
1 dans les cas que j'ai rapportés, parce qu'étant expofé à l'air 
l. il fe defféchoit, & on n’en peut pas douter puifque les cou- 
ches ligneufes qui font découvertes d'écorce, meurent en 
fort peu de temps ; je me propofai donc d'empêcher ce 
defféchement , efpérant par-là accélérer la formation de la 

citatrice & la guérifon des plaies, en faifant en forte que le 
tiflu cellulaire de Faubier, contribuât comme celui de l'é- 
corce, à a reproduction de l'écorce qu'on avoit enlevée : 
| c'eft l’objet des expériences fuivantes. * 

4 J'enlevai un anneau d’écorce de trois à quatre pouces de Expérience, 
largeur, tout autour de la tige de plufieurs jeunes arbres j 
ormes, pruniers, &c. 
Je paffai la tige de ces arbres dans de gros tuyaux de 
verre qui renfermoient les endroits découverts d’écorce, & 
| je fermai exactement les deux extrémités de ces tuyaux, en 


1 les joignant à la tige avec un maftic compolé de craie & de 
*  térébenthine, que je recouvrois avec de la vefie (fig. 30). 
je Au bout de quelques jours, les parois intérieures de ces 
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tuyaux devinrent nébuleufes, à caufe d'un petit brouillard qui 

s'élevoit dans l'intérieur, fur-tout quand ïül faifoit chaud ; 

lorfque l'air étoit froid, ce brouillard fe condenfoit en gouttes 

qui, coulant vers le bas, rendoient {a tranfparence au verre, 

& alors lobfervateur pouvoit mieux apercevoir ce qui fe 
affoit à l'intérieur. 

Le 8 Avril j'aperçus une gourme ou un bourrelet ga- 
Jeux, qui fortoit d'entre le bois & l'écorce, principalement 
à la partie fupérieure, mais il y en avoit un peu à l'infé- 
rieure; & je vis auffi des mamelons gélatineux qui fortoient 
d’entre les fibres longitudinales de Faubier /fig. 31): ces 
_mamelons étoient ifolés, & ne tenoient pas aux bourrelets 
dont je viens de parler. 

Mais ces bourrelets ou mamelons fortoient de deffous de 
petites lanières minces de liber, qui apparemment étoient 
reflées fur le bois : on jugea qu'il étoit refté en ces endroits 
des membranes du liber, parce qu’on avoit obfervé un chan- 
gement de couleur & des marques plus brunes qu'ailleurs ; 
on vit donc ces endroits bruns fe gonfler, & peu après on 
aperçut une gourme grenue blancheâtre, un peu tranfparente, 
& en apparence gélatineufe. 

Cette matière en apparence gélatineufe devint grifâtre, 
& le 18 Avril elle étoit verditre; toutes ces productions 
continuèrent à s'étendre pendant l'été. 549 

11 faut remarquer que le bourrelet qui s’étoit formé à Ja 
partie fupérieure de la plaie, prit beaucoup d'étendue, pen- 
dant que celui qui avoit paru à la partie inférieure, n'avoit 
prefque fait aucun progrès. 

Il s'étoit ouvert à la partie moyenne un bouton à fleur, 
qui avoit été dépouillé de fes enveloppes lorfqu'on avoit 
emporté l'écorce. 

Peu à peu les produétions de nouvelle écorce ayant con- 
tinuées à s'étendre en defcendant affez , atteignirent le bas-de 
Ja plaie qui fe trouva cicatrifée, fans que le bourrelet infé- 
rieur y eût prefque contribué /fig. 32). 

L'écorce qui formoit cette cicatrice étoit très-raboteufe, 

parce 
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parce qu’elle avoit été produite par la réunion de plufieurs 
lanières qui partoient, les unes de la partie fupérieure, & 
les autres de la partie moyenne ; il y avoit même quelques 
endroits où l'écorce manquoit entièrement. 

Ces arbres fouffrirent un peu pendant la formation de la 
cicatrice, leurs feuilles jaunirent, quelques uns fe dépouil- 
lèrent en partie; néanmoins ils augmentoient de grofleur, 
puifque plufieurs calsèrent leurs tubes : & quand les plaies 
furent cicatrifées, les arbres reprirent sève & poufsèrent 
comme les autres. j 

Voilà toûjours la nouvelle écorce qui fe renouvelle en 
defcendant, ce qui s'accorde à merveille avec ce que j'ai 
avancé dans mon Mémoire fur les boutures, & je me pro- 
pofe de rapporter à la fin de ce Mémoire, une expérience 
qui appartient au même fujet ; mais l’efpérance que j'avois 
de faciliter la réunion des plaies, en les tenant à couvert des 
injures de l'air, fe trouve jufifiée par les expériences que je 
viens de rapporter. 

Quelque temps après que j'eus fait ces expériences, M. de 
Reaumur me dit qu'il avoit été furpris de trouver dans les 
journaux de Berlin, qu'on pouvoit rajeunir des arbres en 
les dépouillant de leur écorce depuis leurs branches jufqu'à 
leurs racines : le fuccès de ma première expérience me fit 
croire que la chofe étoit poffible, & je formai fur le champ 
le deffein d’en faire l'épreuve. 

Le printemps, quand les cerifiers furent en pleine sève, j'en Expérience. 
fis écorcer un dans toute la longueur de fon tronc /fg. 3 3), 
comme on fait les chênes qu’on écorce pour le tan; fur le 
champ me fervant de petits cerceaux , je fis une enveloppe 
de paille longue tout autour du tronc de cet arbre, & cette 
enveloppe étoit éloignée du tronc d'environ fix pouces; pour 
tenir la plaie encore plus à l'abri du Soleil, j'attachai du 
L côté du midi un paillafion que je foûtins avec des pieux : 
cet arbre fleurit un peu plus tard que les autres, il noua 


; très-bien fon fruit, il perdit néanmoins une partie de fes 
x feuilles & beaucoup de petites branches ; l'année fuivante il 
k Men, 1 74 6. CH RE 
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parut encore languiflant, mais la troifième année le voyant 
rétabli, j'ôtai la couverture de paille, & depuis ce temps 
il poule à merveille. 

Je réuffis dès la première fois, & c’eft un hafard heureux, 
car j'ai répété cette mème expérience fur d’autres arbres, 
dont plufieurs ont péri. 

Je ne fais fi je dois attribuer ce mauvais fuccès au chan- 
gément que j'ai fait dans l'exécution de l'expérience, comme 
d'avoir fubftitué une boïte de menuiferie garnie de carreaux 
de verre, à l'enveloppe de paille, dans le defein de mieux 
obferver la régénération de l'écorce; peut-être auffr eft- 
il eflentiel d'enlever l'écorce précifément dans un certain 
temps, & je préfume que cette circonftance n’eft pas indif- 
férente. 

Quoi qu'il en foit, l'écorce dont cet arbre eft recouvert 
ne reflemble point à celle du cerifier; on fait que l'écorce de 
cet arbre cft unie, brillante, & qu'elle reffemble en quelque 
façon à un cuir : la nouvelle écorce de mon arbre eft velue 
& de couleur fauve, refflemblant plûtôt à celle de l'érable 
qu'à aucune efpèce de cerifier ; néanmoins il femble que 
l'épiderme commence à reparoître en plufieurs endroits. 

On fait en Chirurgie, que quand les plaies des animaux 
ont été confidérables, la peau fur les cicatrices n'eft point 
femblable à ce qu'elle eft aux autres parties, elle femble d’un 
tiflu différent ; elle eft plus mince, adhérente aux chairs, & 
elle ne paroît pas recouverte par l'épiderme. Après ce que 
j'ai dit au fujet du cerifier écorcé, on voit qu'il y a une forte 
de reflemblance entre les grandes cicatrices des arbres & 
celles des animaux ; mais cette comparaifon me fournit une 
réflexion fur l'épiderme : plufieurs Anatomifles ont penfé 
que cette membrane étoit formée par le defsèchement des 
vaifleaux du cuir, fanguins, limphatiques, nerveux, &c. fi 
l'épiderme des arbres devoit fon origine au defsèchement 
du tiffu cellulaire, comme le croit M. Malpighi, cette mem- 
brane devroit être fa mème au tronc du cerifier écorcé, qu'à 
fes branches, puifque probablement la nouvelle écorce a été 
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formée par le tiffu cellulaire, elle n’eft pas encore en cet état : 
j'ai dit que l'épiderme commencoit à fe former, il faut ob- 
ferver ce qui arrivera dans la fuite. 

Les cerifiers écorcés que j'avois environnés de vitrage, 
étant morts, & ne pouvant obferver la régénération de 
l'écorce fur ceux qui étoient environnés de paille, je fuis 
obligé de revenir aux écorces qui fe font formées dans les 
tuyaux de verre, pour donner une idée de la formation des 
cicatrices. 

J'ai dit qu'aux endroits où l'écorce fe régénéroit, on 
voyoit paroître une fubftance blancheâtre, un peu tranfpa- 
rente, qui paroiïfloit un mucilage: eft-ce véritablement un 
mucilage non organifé, ou un tiflu cellulaire très-dilaté & 
fort rempli de sève ? je me füis propolé d'éclaircir cette 
queftion par les expériences fuivantes. 

Le premier Avril j’enlevai un anneau d'écorce à un or- 
meau, jy adaptai un tuyau, comme j'avois fait pour les 
expériences que j'ai rapportées plus haut, excepté que je ne 
le maftiquai que par le bas, & je remplis le tuyau avec de 
l'eau ; car je comptois que fi les mamelons tranfparens que 
j'avois aperçus étoient un fimple mucilage, ils fe diflou- 
droient dans l’eau, & ne fe convertiroient pas en écorce. 

Le 18 Avril il n’y avoit aucun changement, quelques 
jours après on aperçut au Soleil une fabftance qui formoit 
en certains endroits des flocons, & on voyoit continuelle- 
ment des globules d'air qui fortoient d’entre les fibres lon- 
gitudinales de laubier, & qui s'élevoient à la furface de 
l'eau. 

Le 22 Avril, on aperçut la fubftance gélatineufe blanche 
qui paroiïfloit çà & là; & peu à peu la plaie fe couvrit d’une 
nouvelle écorce, qui n’étoit pas à la vérité auffi parfaite que 
celle qui s’étoit formée dans es tuyaux où il n’y avoit point 
d’eau. GEL" 

L'année fuivante, je voulus répéter cette même expé- 
rience, mais je ne pus la éommencer qu'à la fin du mois 
de Juin. C’eft apparemment pour cette raifon qu'il ne fe 
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régénéra aucune écorce : on voyoit la sève fortir de quel- 
ques endroits, & s'étendre dans l'eau en longs filamens, 
qui n'adhéroient prefque pas au bois, ou en flocons qui ne 
prenoient aucune folidité: fi on détachoit de ces flocons 
avec un petit morceau de bois, ils fe réduifoient prefque 
a rIeEn. 

Enfin {a plaie ne fe ferma pas, & cet arbre quitta fes 
feuilles en automne beaucoup plütôt que les autres, quoi- 

u’elles fuffent très-vertes, & beaucoup plus épaifles que 
celles des arbres voifins. 

Ces expériences, que j'aurois bien voulu répéter, me 
confirmèrent dans l’idée ou j'étois, que cette matière, en 
apparence gélatineufe, eft organifée; fi c'eût été fimplement 
un mucilage, il fe feroit diflous dans l'eau, & ïl ne fe 
feroit point formé d'écorce, comme cela eft arrivé dans Ia 
première tentative : il eft vrai qu'il ne s'eft point formé 
d’écorce dans la feconde, & qu'on voyoit nager dans l'eau 
des flocons & des filamens qui fembloient être une ma- 
tière gommeufe difloute ; mais la faifon étoit bien avancée 
quand on a fait cette feconde expérience ; & fr l'eau eft 
capable d’attendrir les veflicules du tifluscellalaire, les fila- 
mens & les flocons que j'ai aperçüs, pouvoient bien être 
produits par une sève extravafée ; d’ailleurs il fuffit que 
l'écorce fe foit formée, pour que ma conféquence foit fon- 
dée, puifque les preuves affirmatives emportent une convic- 
tion qui ne peut être détruite par les négatives. Enfin je 
ne puis me perfuader qu'une matière gélatineufe & extra- 
vafée puiffe jamais devenir un corps organifé. 

Il ne faut pas fe laiffer tromper par certaines apparences; 
fi des maladies, fi les injettions, fi les microfcopes n’avoient 
pas prouvé que la glaire de l'œuf, l'humeur vitrée de l'œil, 
font organifées, on pourroit les prendre pour des fucs épaiffis, 
à auffi jufle titre, que la matière demi-tranfparente qui pro- 
duit l'écorce des arbres, 

J'enlevai au milieu de la tige de deux cerifiers, & tout 
autour, un morceau d’écorce de deux pieds de longueur ; 
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pour empêcher l'écorce que je remis fur le champ à fa place, 
de fe greffer, je peignis les cylindres de bois découverts de 
leur écorce, l'un avec de la peinture en huile, & l'autre 
avec de la détrempe; l'écorce détachée ne fe greffa point, il 
ne s'en forma point de nouvelle, mais il découla de Ia partie 
fupérieure de la plaie, une prodigieufe quantité de gomme 
qui ne prit aucune organifation : voilà tout ce que peut pro- 
duire un fuc extravalé, & ces arbres ne pouvant pas fub- 
fifter de la sève qui pañloit dans le bois, fe defléchèrent 
pendant l'été, & périrent. 

Quoi qu'il en foit, je fuis parvenu à beaucoup faciliter fa 
guérifon des plaies des arbres, & on peut remarquer que 
ça été en employant les mêmes moyens qui font en ufage 

our fa guérifon des plaies des ariimaux. En Bonne Chirur- 
gie, il fuffit de défendre les plaies récentes de l’attouchement 
d'un air nouveau, & d'arrêter fa trop grande tranfpiration, 
prenant garde de ne rien déranger à ce que la Nature opère 
pour la formation des cicatrices, foit en effuyant les plaies 
avec trop de foin, foit en les tamponnant de charpie, ou 
en employant des médicamens maturatifs & pourriffans. Les 
tuyaux de verre dont j'ai couvert les plaies de mes arbres, 
remplifloient toutes ces vûes, ils arrêtoient Ia tranfpiration, 
ils empéchoient le contact de l'air, ils tenoient la matière, 
en apparence gélatineufe, à couvert de tout ce qui auroit pù 
la déranger. 

Cette comparaifon entre la guérifon des plaies des arbres 
-& celles des animaux, me fit naître l’idée d'eflayer ce que 
produiroient, pour la guérifon de l'écorce, les différens mé- 
dicamens qu'on applique fur les plaies des animaux. 

Quelques Jardiniers couvrent de différens maftics les en- 
droits où ils ont coupé quelques branches, ainfi ces mêmes 
expériences me mettent en état de décider du bon ou du 
mauvais effet de cette pratique d'agriculture. 

Le 1° Juin 1737, je fis des plaies à plufieurs ormeaux, 
en enlevant au milieu de leur tronc, un morceau d’écorce 
d'environ un pouce en carré ; fur le champ je couvris ces 
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plaies avec plufieurs matières en forme d’emplätre, que je 
retins avec des bandelettes de toile. 

Les matières que j'employai furent, 

1° Un onguent compolé de térébenthine, de poix de 
Bourgogne & de cire : je choifis cet onguent, parce qu'il 
n'entre point de graifle dans fa compofition, & qu'il attire 
beaucoup quand on l’applique fur les tumeurs des animaux; 
quelques-uns l'appellent l'onguent royal. 

2° De la cire, parce que les Jardiniers s’en fervent pour 
couvrir les endroits où ils ont coupé quelques branches. 

3° De la térébenthine, qui eft une fubftance végétale 
très-propre à empècher le defsèchement, & à défendre les 

laies du contact de l'air. 

4° De la boufe de vache, fubftance onétueufe que les 
Jardiniers emploient pour couvrir les plaies des grands arbres. 

s° De l'onguent de Ja Mère Thècle, qui eft prefque tout 
compolé de graifies épaiflies par la litarge. 

6° De l'onguent gris, ou du mercure éteint dans le fain- 
doux, & la térébenthine, dans la vûe de reconnoître ce que 
le minéral opéreroit fur les végétaux. 

7° De la chaux anciennement éteinte dans l'eau, pour 
voir l'effet des abforbans. 

8° Du fel volatil ammoniac qui, comme l'on fait, eft 
très-contraire aux plaies des animaux, & qui fait tomber les 
chairs en mortification. 

9° Deux plaies étoient feulement recouvertes de mor- 
ceaux de verre retenus avec du maflic. 

10° Deux plaies étoient reftées expofées à l'air, fans être 
aucunement recouvertes. 

11° J'avois fait une plaie (fig. 36) femblable à la figure 
29, & je l'avois recouverte avec des feuilles vertes & de 
la moufle. 

Le mois de Septembre fuivant, je levai tous ces appareils, 
pour reconnoître en quel état étoient les plaies : la plaie cou- 
verte d'onguent royal étoit en bon état & prefque cicatrifée. 
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. Sous la cire, 1a cicatrice étoit plus avancée, & la nouvelle 
écorce mieux conditionnée, | 

La plaie couverte de térébenthine étoit toute fermée par 
une écorce très-verte & fort unie. 

La plaie étoit auffi entièrement cicatrifée fous la boufe 
de vache, mais la nouvelle écorce n'étoit ni fi unie ni fi verte; 
il eft vrai qu'à cet arbre feulement, l'écorce avoit été enlevée 
tout autour. 

Sous l’onguent de la Mère, la cicatrice étoit peu avancée, 
le bourrelet de nouvelle écorce paroïfloit avoir peu de 
vigueur, & l'onguent dans l'endroit qui récouvroit la plaie, 
étoit plus blancheätre & plus mol qu'ailleurs : je ne fus pas 
furpris du mauvais état de cette plaie, car j'étois prévenu 
d'avance, que les graifles font contraires aux végétaux. 

La plaie couverte d’onguent gris commençoit à peine à 
fe cicatrifer, l'arbre même avoit beaucoup fouffert, plufieurs 
de fes feuilles étoient tombées, & beaucoup de fes petites 
branches étoient mortes : eft-ce le mercure, eft-ce la graiffe 
qui a produit cet effet? je me fuis fait cette queftion, & je 
rapporterai les expériences que j'ai faites pour la décider. 

Sous la chaux il n’y avoit nulle apparence de cicatrice, 
les bords de la plaie étoient même prefque defléchés, & la. 
chaux avoit pris une couleur citrinne à l'endroit où l'écorce 
avoit été enlevée. | 

Le fel volatil, bien loin d'avoir favorifé la cicatrice, avoit 
formé une efcarre confidérable qui s’étoit féparée de l'écorce 
vive. 

Les plaies couvertes de morceaux de verre, étoient entiè- 
rement & très-bien cicatrifées. 

A l'égard des plaies qui étoient reftées à l'air, elles n’étoient 
pas entièrement fermées, elles étoient feulement bordées. 
d'un bourrèlet de nouvelle écorce, comme je fai dit au 
commencement de ce Mémoire. 

Enfin la plaie (fig. 36) oùil y avoit un morceau d’écorce 
ifolé au milieu, & qui n'avoit été recouvert que de feuilles. 
& de moufle, étoit entièrement cicatrifée.. 
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Comme il pouvoit arriver que la prompte réunion de 
certaines plaies, dépendît plûtôt de la vigueur des arbres que 
des matières dont on les couvroit, je crus devoir recom- 
mencer l'année fuivante ces mêmes expériences ; mais ayant 
vû que la plaie qui avoit été recouverte de boufe de vache 
s'étoit bien réunie, quoique l'écorce eût été enlevée tout 
autour, je rélolus, pour mieux connoître l'effet des drogues 
que j'employois, d'enlever à tous mes arbres un anneau 
d'écorce de la largeur d’un pouce & demi. 

Cette expérience fut exécutée fur des ormeaux le 29 Mars 
1738, & les matières qu'on employa pour recouvrir les 
plaies, furent encore l'onguent de la mère, l'onguent royal, 
la cire, l'onguent gris, la térébenthine, la chaux éteinte, le 
fel volatil, la boufe de vache, la gomme de cerifier, la poix 
noire, & un maftic fait avec la térébenthine & la craie : voici 
l'état où fe trouvèrent ces plaies le 20 Septembre 1738. 

Onguent de la Mère : un gros bourrelet rabattu à la partie 
fupérieure de la plaie, ni bourrelet ni bourgeons à la partie 
inférieure ; l'arbre avoit plufieurs feuilles jaunes. 

Onguent royal : l'arbre tout dépouillé, point de bourrelet 
à la partie inférieure, un gros bourrelet à la partie fupérieure, 
qui s'étoit étendu vers le bas, & y avoit raffemblé tout 
l'onguent : cette plaie fe feroit probablement cicatrifée entiè- 
rement, fi l'appareil n’avoit pas été trop ferré ; néanmoins 
le bourrelet & l'arbre ne paroifloient pas être fort vigoureux. 

Cire : l'arbre étoit en très-bon état, & la plaie étoit 
prefque réunie par une très - belle cicatrice. 

Onguent gris : il y avoit un bourrelet à ja partie fupérieure 
de la plaie, quelques bourgeons à fa partie inférieure, le 
bourrelet ne paroïifloit pas fort vigoureux, non plus que le 
refte de l'arbre; le bois découvert d'écorce étoit fort noir, 
& il ne refloit fur cet ormeau que quelques feuilles, encore 
étoient-elles très-jaunes. 

Térébenthine : il y avoit un bourrelet au haut de Ja plaie 
qui s'étoit beaucoup étendu vers le bas, je crois que fi l'ap- 
pareil n'avoit pas été trop ferré, la plaie fe feroit entièrement 

fermée, 
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férmée, car le bois étoit fort verd & bien conditionné; 
néanmoins l'arbre avoit perdu beaucoup de fes feuilles. 

Poix noire : cet arbre étoit femblable au précédent, à cela 
près que la bandelette étant encore plus ferrée, le bourrelet 
qui étoit fort gros, ne s’étoit pas prolongé vers le bas de 
la plaie. 

Chaux éteinte dans l'eau: on apercevoit un commence- 
ment de bourrelet, maïs il étoit mort & defféché de même 
que le bois. 

Gomme de cerifier : il s’étoit formé un gros bourrelet à 
la partie fupérieure de Ia plaie, d'où il fortoit beaucoup de 
racines de demi-pouce de longueur ; ces racines étoient 
defléchées, néanmoins comme le bourrelet étoit fort verd, 
je coupai cet arbre immédiatement au deffous pour le mettre 
en terre, où il a repris à merveille ; je penfe encore que 
cette plaie fe feroit entièrement fermée, fi l'appareil qui la 
recouvroit n'avoit pas été trop ferré. 

Boufe de vache : cette plaie étoit entièrement fermée, 
l'arbre n'avoit point du tout fouffert, & il avoit tellement 
augmenté de groffeur, qu'il avoit déchiré les bandelettes. 

Sel volatil ammoniac : l'écorce du bas de la plaie étoit 
morte, le bois l'étoit auffr, il s’étoit formé à a partie fupé- 
rieure un petit bourrelet qui s’étoit enfuite defléché, mais 
au deflus il s’en étoit formé un autre qui avoit produit des 
racines, ce qui me détermina à le mettre en terre, quoique 
l'arbre eût perdu toutes fes feuilles, il a repris & pouflé 
prefque comme un arbre bien enraciné. 

- Maftic de térébenthine avec la craie : Ia plaie étoit entiè- 
rement recouverte par une écorce verte, mais galeufe; & 
Varbre avoit aflez grofli pour déchirer les bandelettes. 

En faifant ces expériences, j’avois auffi enlevé un anneau 
d'écorce à un ormeau & à un marronier d'inde, & j'avois 
Jaïffé les plaies expofées à l'air, il fe forma à la partie fupé- 
rieure des plaies, des bourrelets qui ne s'étoient pas étendus 
vers le bas; mais on voyoit fur le bourrelet de l’'orme, des 
mamelons qui indiquoient Ja produétion de quelques racines, 
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ce qui me détermina à le couper au deffous du bourrelet 
pour le mettre en terre, où il a fort bien repris. 

Ces expériences de 1738 confirment les conféquences 
que j'ai tirées de celles de 1737, & elles juflifient ce que 
j'ai avancé dans mon Mémoire fur les boutures ; néanmoins 
pour être encore plus certain de l'effet des médicamens que 
Javois employés, je fis une autre expérience. | 

Au printemps 1739, j'enlevai à la tige d'un ormeau une 
Janière d'écorce d’un bon pouce de largeur, & qui avoit près 
de deux pieds de longueur; j'appliquai fur différens endroits 
de cette grande plaie, les drogues que je viens de nommer, 
dans l'intention de reconnoitre fi la même plaie feroit cica- 
tifée dans un endroit, pendant qu'elle ne le feroit pas dans 
les autres ; ce qui ne pouvoit dépendre que des matières que 
j'appliquois deffus : voici l'état où fe trouva cette plaie. 

Onguent de la Mère, point de cicatrice ; maftic de téré- 
benthine & de craie, entièrement cicatrife; boufe de vache, 
de même ; onguent gris, la plaie noire, point de cicatrice ; 
fel volatil , le bois blanc & defléché, point de cicatrice. 

J'ai mis en queftion plus haut, en difant que l’onguent 
gris étoit plus contraire à la guérifon des plaies, que favo- 
rable à la formation des cicatrices, de favoir fi ce mauvais 
effet devoit être attribué au fain-doux qui entre dans la 
compofition de cet onguent, ou au mercure; pour fatisfaire 
ma curiofité fur ce point, j'enlevai un morceau d'ééorce à 
la tige de trois jeunes cerifiers: une de ces plaies fut recou- 
verte avec de la térébenthine pure, & l'automne elle {e 
trouva bien cicatrifée: une autre fut couverte de térében- 
thine dans laquelle j'avois éteint du mercure; la plaie ne 
fe ferma pas, elle étoit feulement bordée d’un bourrelet qui 
ne paroïfloit pas bien conditionné : enfin la troifième fut 
recouverte de fain-doux, dans lequel on avoit éteint du 
mercure, & l'automne cette plaie fe trouva en bien plus 
mauvais état que la précédente; ainfi il paroït que le mer-. 
eure eft contraire à la réunion des plaies , mais que les graifles 
font encore plus défavorables. 
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* Maïs on voit par toutes les expériences que je viens de 
rapporter, 
1° Qu'il eft avantageux de couvrir Îles plaies, & de les 
tenir à l'abri du contact de l'air. 

2° Qu'il n’eft pas indifférent d'employer pour céla toutes 
fortes de drogues : il faut éviter les graiffes, les abforbans, 
les cauftiques & les fpiritueux falins ; mais il convient de faire 
ufage des baumes qui empêchent le déflèchement des plaies, 
& qui les tiennent à l'abri des pluies & du contaét de l'air. 
Enfin il faut faire en forte que l'interpofition des matières 
n'empêche pas le prolongement de la nouvelle écorce qui 
doit fermer la plaie; ainfr on voit que la cure des plaies 
des arbres reflemble en quelque façon à cellé des plaies 
récentes des animaux. Maïs puifque nous avons examiné 
la réunion des plaies des arbres, principalement pour par- 
venir à l'explication de l'union des greffes avec leur füjet, 
il faut effayer de faire ufage de ce que nos expériences nous 
ont appris. 

On greffe en couronne, en fente, par approche, en écuffon, 
en fifflet; & il y a encore d’autres manières de greffer qui 
reviennent à celles que je viens de nommer, mais jé me 
contenterai de rapporter quelques obfervations que j'ai faites 
” fur quelques-unes de ces façons de greffer, mon intention 
n'étant pas pour {e préfent de traiter du manuel de la greffe. 

Pour appliquer une greffe en couronne, on taille l’extré- 
mité d’une petite branche / fg. 37), à peu près comme fe 
gros bout d'un curedent ; & après avoir coupé horizonta- 
lement le tronc du fauvageon qu’on veut greffer, on fourre 
le bout de Ia greffe, qu'on 2 taillé en curedent, entre l'é- 
corce & le bois du fauvageon /f5. 3 8), fituant la greffe de 
façon que le bois de la greffe foit appliqué far celui du 
fujet. 

Quand j'ai examiné quelqu'une de ces greffes trois fe- 
maines ou un mois après leur application, j'ai aperçu que 
toute fa partie de la greffe, qui étoit renfermée par écorce 
du fujet, étoit environnée d’une fubftance tendre, herbacée, 
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& comme grenue; & à la partie de Ia greffe qui repofoit 
fur l'aire de a coupe du fujet, il s'étoit fait un épanche- 
ment d’une pareille fubftance herbacée, qui s'étendoit comme 
pour recouvrir cette coupe; mais quoique le bois de la greffe 
touchàt immédiatement le bois du fujet, j'ai remarqué que 
ces deux bois ne s’unifloient pas: Je bois de la greffe fe 
deflèche, & toute la réunion fe fait au moyen de {a fub- 
ftance herbacée dont je viens de parler, qui tranfude des 
écorces. . 

Quelque temps après, cette fubflance herbacée s’endurcit 
en bois ; & l'écorce de la greffe étant continuée avec celle 
du fujet, il fe forme des couches ligneufes qui paroiffent 
tellement d’une feule pièce, que quand Fanalogie entre les 
deux arbres eft parfaite, & quand les deux bois font d’une 
même couleur , on a bien de la peine à apercevoir le lieu 
de l'union; on voit feulement que les fibres longitudinales 
du fujet s’inclinent, & changent de direétion pour s'abou- 
cher avec celles de la greffe: je prie qu'on fafe attention 
à cette circonftance, j'en ferai ufage pour la fuite. 

On fait que pour grefler en fente, on taille l'extrémité 
d’en bas des grefles en forme de coin /fig. 39 & 40), qu'on 
fend le fauvageon fuivant fon diamètre, & qu'on place l’ex- 
trémité des greffes qu'on a taillées en coin, dans cette fente, 
de façon que l'endroit de la greffe, où l'écorce joint le bois, 

_ réponde bien exaétement au même endroit du fauvageon, 
je veux dire, à l'endroit où le liber touche le bois (fig. 41). 
Je ne parle point d’un fort lien d'ofier qu'on place tout 
autour de l'arbre pour ferrer fuffifamment les oreffes dans 
leur fente, fi le fauvageon étant menu n'a pas aflez de force 
élaftique pour bien affujétir les greffes, non plus que d’une 
poupée faite avec de la terre grafle, de la moufle, & quel- 
quefois de la toile, dont on couvre l'aire de la coupe des 
fauvageons; mais après ce que j'ai dit, en parlant des plaies 
des arbres, on aperçoit combien ces précautions font avan- 
tageufes; comme elles font connues de tout le monde, il 
il me fufhra d'affurer que j'ai fait fur cette manière de greffer, 
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125 mêmes obfervations que fur celle en couronne. J'ai trouvé 
les greffes environnées d’une fubftance herbacée qui rem- 
plifloit entièrement les vuides qui fe trouvoient entre la grefle 
& le fujet, & cette fubftance s’étendoit fur l'aire de la coupe 
du fauvageon. J'ai auffi obfervé que cette fubflance s’endur- 
cifloit en bois, mais je n'ai prefque jamais aperçu d’union 
bien formée du bois de la greffe avec celui du fujet. 

Pour greffer en écuflon, ou pour écuffonner, on détache 
de deflus un jeune bourgeon un bouton à bois, avec un 
peu d'écorce qui l'environne, comme le repréfente la figure 
42. On fait à l'écorce de l'arbre qu'on veut écuffonner, une 
incifion en forme de T°, comme a (fig. 43); puis ayant 
détaché l'écorce du bois, on introduit l’écuflon entre l'écorce 
& le bois, comme on le voit en L /fg..73); on preffe 
l'écorce du fujet contre l’écuffon avec un lien de laine, de 
chanvre, ou d’écorce d'arbre, & l’écuffon eft fait. 

L'opération de greffer en écuflon fe réduit donc à placer 
un bouton garni d'un peu d'écorce, entre l'écorce & le 
bois du fujet. 

Dans cette façon de greffer, on ne conferve point du 
tout du bois de farbre qu'on veut multiplier; néanmoins 
ordinairement l'écuflon ne fe joint au fujet que par fes bords, 


. & toüjours au moyen de la fubftance herbacée, de forte 


que le plus fouvent le corps de l’écuffon ne contracte aucune 
union avec le bois fur lequel on le pofe; je dis le plus fou- 
vent, parce que je crois avoir quelquefois aperçu des points 
d'union avec le bois au milieu des écuflons. 

On pourroit faire une queftion, du moins je me Ia fuis 
propofée. La greffe contribue-t-elle à former la fubftance 


herbacée qui fait l'union, ou cette fubftance ne vient-elle 


que du fujet? Il n’eft guère poffible de douter que.le füjet- 

nen fournifle une bonne partie, mais je foupçonne que Ia 

greffe contribue à fa formation; & quoique ge myftère fe 

pañlé fous l'écorce, & hors de portée de notre vüe, ma 

conjecture eft néanmoins fondée fur une obfervation que 
Vu iij 
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j'ai faite fur une de ces greffes, qu’on appelle en flûte, ou 
en fifHet. 

Pour faire cette greffe, qu'on pratique ordinairement 
pour les arbres qui ont l'écorce épaifle, tel que le figuier, 
le noyer, le châtaignier, on coupe la tige ou les branches 
d'un jeune arbre / fig. 44) à une certaine hauteur, on fait 
au haut de la tige en 4, par exemple, une incifion à l'écorce 
tout autour de cette tige; & comme l'arbre doit être en 
pleine sève, en tordant l'écorce on la détache du bois : de 
forte qu'à l'extrémité de la tige le bois refte à nud, ou dé- 
couvert d’écorce ; quelquefois au lieu d’emporter l'écorce 
entièrement, on la découpe par lanières, comme on le 
voit dans la figure 45 ; & quand la greffe eft mife en place, 
comme je le dirai dans un inftant, on relève les lambeaux 
d’écorce, qui couvrent la greffe. 

Avant que d'entamer, comme je viens de le dire, l'écorce 
du fujet, on choïfit une branche /fg. 46) qui doit être, 
à très-peu de chofe près, de }1 mème grofleur que l'extré- 
mité a de la tige du fauvageon ; on emporte en & /fg. 46) 
un anneau d'écorce, tout pareil à celui qu'on a Ôté de a 
(fig: 44); mais il eft eflentiel que l'anneau d’écorce 4 foit 
garni d'un bouton. On enfile l'extrémité de la tige a du 
fauvageon dans l'anneau d’écorce b; & tout étant bien ajufté, . 
comme on le voit dans la figure 47, on ferre la grefte avec 
un petit lien de laine, on la couvre avec un peu de cire, 
& l'opération eft faite. 

Si l'extrémité à / fig. 44) étoit un peu trop groffe pour 
entrer dans l'anneau d’écorce 2 (fig. 46 ), on pourroit , avec 
un greffoir, emporter un peu du bois a du fujet, fans pré- 
judice pour la greffe ; parce que rarement il fe forme d’union 
du cylindre ligneux a, avec la virole d'écorce , nrais Fu- 
nion fe fait au contact des deux écorces e (fig. 47). 

Si au contraire le cylindre ligneux a / fig. 44) étoit trop 
menu , il faudroit fendre la virole d'écorce d (fig. 46), & 
emporter un peu d'écorce pour diminuer le diamètre de cette 
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virole, & faire que l'écorce de la greffe réponde bien à celle 
du fujet : c’eft la condition la plus importante. 

Pour faire une greffe en flûte, il faut donc enlever au 
haut de la tige d’un jeune arbre une virole d’écorce de a 
largeur de deux travers de doigt, & y en fubflituer fur le 
champ un pareil, qu'on a levé fur l'arbre dont on veut avoir 
l'efpèce. Or à une de ces greffes if s’en falloit quelque chofe 
que l'écorce, étrangère au fujet, ne joignit la naturelle; je 
doutois de la réuflite de cette greffe, quand j'aperçus un 
petit bourrelet fe former au bas de l'écorce de la greffe, qui 
defcendit, & parvint à joindre l'écorce du fujet. 

On aura fans doute peine à convenir qu'un morceau d'é- 
corce, qui n'a encore contracté aucune union avec l'arbre fur 
lequel on l'applique, puiffe faire quelques produétions. Néan- 
moins fi j'ai bien vü ce que je viens de rapporter, il faut que 
ce morceau d'écorce, qui a toute fon organifation, & qui 
reçoit un peu d'humidité du bois fur lequel on l’applique, 
foit en état de contribuer à a formation de la fubftance her- 
bacée, qui fait {a réunion; & il me paroït aflez vrai-fem- 
blable que Famas de fubftance herbacée, que j'ai dit qui 
recouvre l'aire de la coupe des greffes en fente & en cou- 
ronne, eft produit par les greffes ; néanmoins comme il eft 
aifé de fe tromper dans des obfervations auffi délicates, & 
comme je n'ai pas été à portée de vérifier celle que j'ai faite 
fur la greffe en fifflet , je ne propofe ce concours de la greffe 
que comme une conjecture ; faifant remarquer néanmoins 
qu'il faut qu'une bouture qu'on met en terre, fafle d'’elle- 
même quelques productions pour fe procurer des racines, 
qui font l'organe qui peut tirer {a fubftance qui doit dans la 
fuite lui fournir la nourriture dont elle aura befoin. Mais 
en voilà aflez de dit fur cet article, je pañfe à la comparaifon 
que je me fuis propofé de faire entre la réunion des plaies 
des arbres & celle des greffes. 

Si Von fe fouvient que j'ai vû fortir d’entre le liber & 
le bois, & d’entre les fibres longitudinales de l'aubier , un tiflu 
cellulaire fi dilaté, qu'il fembloit une matière gélatineufe ; 
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lon { rappelle que cette matière, qui paroifloit d’abord un: 
peu tranfparente, eft devenue blancheâtre, puis grisâtre, 
enfuite verte & herbacée, & enfin ligneufe; fi d'un autre 
côté on fait attention qu’on place toutes les greffes & tous 
les écuffons précifément à l'endroit d'où tranfude la matière 
gélatineufe, & que les greffes font d'abord environnées d'une 
fubftance herbacée, qui, dans la fuite, devient ligneufe, on 
fera, je crois, conduit à penfer que la fubftance herbacée 
qui environne les greffes, a d’abord été gélatineufe, & que 
Yunion s’eft faite dans le temps que cette fubftance étoit 
très-molle & fucculente; ainfi je crois que le tiflu cellulaire 
fe dilate, qu'il s’'amincit prodigieufement ; & que les pro- 
duétions de ce tiffu, tant celles qui viennent de la greffe ,: 
que celles qui viennent du fujet, fe joignent d'abord par un 
contact immédiat, qui, bien-tôt, devient une union par- 
faite, & une continuité de vaifleaux, quand la fève s'eft 
fait jour pour pañler de l’un à l’autre. Je veux bien que cette 
théorie de l'union de Ia greffe avec le fujet tienne un peu 
de Ia conjeéture; mais j'efpère qu'on conviendra que mes 
obfervations conduifent bien près du but que je m'étois 
propofé pour objet : elles font plus, elles jettent quelque jour 
fur la réunion des plaies des animaux ; car fi l'on examine 
attentivement les plaies qui fe cicatrifent, on apercevra que 
les chairs grenues qui s’y forment, font aufii recouvertes 
par une matière qui femble gélatineufe, & que quelques au- 
teurs ont appelée le cambium; d’autres, le fuc nourricier. On 
peut emporter cette matière avec un pinceaù de charpie, 
& alors le fang s'échappe des endroits où l'on a emporté 
cette matière, que je crois organifée, & qui ne paroît mu- 
queufe qu'à caufe de l’aminciffement des membranes qui 
contiennent les liqueurs. M. Boerhaave dit, qu'ayant exa- 
miné ce cambium au microfcope, il y a découvert des fibres, 
& ilen conclud, que le cambium eft organifé; mais je reviens 
à mon fujet. 
On ne fera pas, je crois, de difficulté de nr'accorder que 
Punion des greffes fe fait comme la réunion des plaies des 
arbres : 
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“arbres: dans l'union des greffes avec leur fujet, il eft incon- 


teflable qu'il y a abouchement des vaifleaux du fujet avec 
ceux de la grefle, puifque la greffe fe nourrit de la fève 
de fon fujet, & de-là je conclus qu'il y a aufii abouche- 


. ment de vaifleaux dans les cicatrices des arbres. Des Ana- 


tomiftes célèbres ont nié un pareil abouchement de vaif- 
feaux dans les cicatrices des animaux; non feulement parce 
qu'ils ne pouvoient pas concevoir la méchanique de cet abou- 
chement, mais encore, difent-ils, parce que les injections 
ne fe diftribuent pas dans les cicatrices : ils penfoient donc 
qu'il n’y avoit dans les parties molles réunies par les cicatrices, 
qu'un engrainement de vaiffeaux femblable à celui des futures 
du crâne. Si l’analogie des végétaux aux animaux avoit ici 


plus de poids, la queftion qui partage les Anatomiftes feroit 


décidée en faveur de ceux qui foûtiennent l’abouchement 
des vaifleaux; mais comme il n’eft pas aifé de prouver que 
la texture des chairs eft la même que celle des écorces, il 
faudroit, pour décider cette queftion , parvenir à pratiquer 
la greffe fur les animaux : je terminerai ce Mémoire par Jes 
tentatives que j'ai faites à ce fujet. 

Je fais qu'à l’occafion de plaies confidérables aux mains, 
on a vü des doigts s'unir les uns aux autres; mais cette 
efpèce de greffe fe peut faire par un fimple engrainement: 
opération du bec de lièvre fournit une réunion toute fem- 
blable, & dont on ne tire pas plus d'éclairciflement. 

Je n'ignore pas, & j'en ai vü des exemples, qu’il y a eu 
des doigts coupés au point de ne plus tenir que par un lam- 


beau de la peau, qui fe font néanmoins réunis. 


Un de nos chiens de chaffe ayant eu un morceau de peau 

fort large emporté de la feffe, à laquelle il ne tenoit plus 
BEEMP A ‘ 3 

que par un lambeau fort étroit, je fuis parvenu à conferver 


ce morceau de peau, qui a fervi à fermer une grande partie 


de la plaie. 

Deux Grenadiers des Gardes-Françoiles s'étant battus à 
coups de fabre dans la rue Saint Jacques, on porta le bleffé 
chez M. de Ha Serre habile Chirurgien, très-connu par le 
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cours des plantes ufuelles qu’il fait avec tout le fuccès poff- 
ble. M. de la Serre, après avoir rafé la tête de ce Soldat, 
trouva qu’il avoit reçû un coup de fabre, qui commençoit au 
deffus de la réunion de la future fagittale avec la lambdoïde, 
& le coup avoit été aflez violent pour emporter la table 
externe du crâne, d’une partie des deux pariétaux, & d'une 
grande portion de l'os occipital : le diploé qui avoit été 
coupé par le coup de fabre, reftoit en partie adhérent à la 
table interne qui recouvroit le cerveau, & en partie à la 
table externe qui étoit enlevée, & qui refloit adhérente aux 
tégumens. Toute cette grande pièce, partie ofleufe, partie 
charnue, étoit retenue par une bande charnue qui n'avoit 
que trois à quatre doigts de largeur; après que M. de a 
Serre eut nettoyé & lavé la plaie avec du vin chaud, il 
remit la pièce emportée à fa place naturelle, il 1 couvrit 
d’une comprefle trempée dans l'eau de vie, qu'il aflujétit 
par un bandage convenable ; & cette grande plaie fut guérie 
en très-peu de temps, & fans qu'il furvint d'accident. Voilà 
des exemples finguliers de la facilité que les chairs, & même 
les os, ont à fe réunir quand il n'y a point de circonftances. 
qui s’y oppofent. 

. Mais on n’admet pas la conféquence de ces exemples, car 
fi-tôt qu'il refte quelque adhérence, on dit qu’elle eft fufh- 
fante pour tranfmettre la nourriture à la partie qu'on foû- 
tient qui ne s'eft réunie que par engrainement. 

On a vû des dents arrachées & remifes fur 1e champ dans 
leur alvéole, s'y affermir, mais on nie qu'elles y tiennent 
autrement que par le reflerrement des alvéoles & des gen- 
cives, où elles reftent enchafiées & fermement aflujéties. 

Les monftres qui ont des membres furnuméraires, font 
regardés par quelques-uns comme des exemples de greffes 
animales ; mais ceux qui admettent des germes primitive- 
ment monfirueux ‘rejettent ces exemples : d’ailleurs, quand 
on conviendroit que des germes peuvent fe greffer les uns 
avec les autres, on n’en pourroit pas conclurre que cette 
forte.de réunion auroit lieu pour les animaux formés, 
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. Enfin on cite des exemples de vraies greffes animales, des 


morceaux de chair de mouton qui ont fervi à fermer de 


grandes plaies : que les femmes du nord réparent le bec de 
lièvre qui défigure leurs enfans, au moyen d'un petit mor- 
ceau de chair de poulet qu'elles mettent dans l'ouverture, 
& qui s’y foude : des doigts, des nez abfolument féparés, qui 
fe font réunis, ou qu'on a formés aux dépens d'autres parties ; 
mais quoique quelques-uns de ces faits foient revêtus d’au- 
torités affez fortes, il s’en faut beaucoupqu'ils foient avoués 
de tous les Anatomiftes. 

Pour favoir à quoi m'en tenir fur l'abouchement des 
vaifleaux dans les cicatrices, & fur la poffbilité des greffes 
animales, j'ai coupé entièrement la jambe d'un poulet, & je 
me fuis propofé de la réunir ; l'entreprife étoit hardie, elle 
m'a cependant réuffi, le détail de cette expérience fera éva- 
nouir tout le merveilleux de cette grande opération, mais ce 
qu’il y a d'inftruétif fubfiftera. L'abouchement des vaifleaux 
& la poffibilité des greffes animales, fera inconteftablement 
établie ; d’ailleurs cette expérience a été accompagnée de 
circonflances particulières, qui ne feront pas indignes de 
l'attention de l'Académie. 

Pour faire l'efpèce de greffe qu'on nomme par approche, 
on‘choifit deux arbres qui foient très-près les uns des autres, 
on coupe la tige dy fauvageon à une hauteur convenable, 
relativement à la forme & à la grandeur de l'arbre dont on 
veut multiplier l'efpèce, puis on fait au fauvageon une en- 
taille en creux, pareille à celle qu'on voit /fg. 44): on fait 
aufli à fa tige de l'arbre qu’on veut multiplier, ou à une de 
fes branches, une efpèce d’endent /fig. 45) qui puifle rem- 
plir bien exactement l'entaille du fauvageon, de telle forte 
que l'écorce des deux arbres fe réponde le mieux qu’il eft 
poffible : étant ajuftés l’un à l'autre, comme on le voit dans 
l figure 46, alors au moyen d’un lien on empêche les deux 
arbres de fe féparer, on couvre 1a coupe avec de la cire, & 
la greffe eft faite. De cette façon la greffe tire la nourriture 
de fon propre tronc, pendant qu'elle contraéte une nouvelle 
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union avec le fauvageon ; & quand cette union eft bien 
formée, on fépare entièrement la greffe de fon tronc, & elle 
eft en état de fubfifter fur l'arbre auquel elle s’eft unie. C’eft 
cette efpèce de greffe que je me fuis propofé d’imiter dans 
l'expérience que je vais rapporter. 

Plufieurs poulets étant deftinés à fouffrir la grande opé- 
ration dont j'ai parlé, je commençai par leur faire rompre 
Yos de la jambe, communément dit le pilon, vers la partie 
moyenne, la réduétion en fut faite, & on laifla le cal fe 
former ; quand l'os fut bien réuni, on coupa les chairs vis- 
à-vis le calus, feulement dans le tiers de la circonférence 
de la jambe, mais jufque fur los qu'on grattoit même un 
peu avec le biftouri : cette plaie étant guérie, on coupa un 
autre tiers des chairs, entamant un peu fur la première cica- 
trice, & allant comme la première fois jufqu’à l'os, fans 
épargner ni vaifleaux fanguins, ni tendons, ni nerfs. 

Enfin quand ces deux plaies furent fermées, on acheva 
de couper le refle des chairs, toüjours jufqu'à l'os, & en 
entamant un peu fur les deux premières cicatrices. 

De fix poulets il n’y en eut qu'un qui püût fupporter cette 
rude opération, celui-ci que j'avois confié, en revenant à 
Paris, aux foins de M. du Pas Chirurgien de l'Hôtel-Dieu 
de Pluviers, étoit guéri, n’y ayant plus qu’une petite plaie 
extérieure à fermer; il marchoït prefque auffi bien que fes 
camarades, la jambe étant feulement un peu roide, ce qui 
probablement fe feroit diffipé, mais il furvint une forte 
gelée qui endommagea tellement la plaie, qu'il mourut en 
peu de jours. J'aurois pà m'en tenir à cette expérience qui 
m'apprenoit tout ce que je voulois favoir, néanmoins M. du 
Pas l'ayant recommencée fur deux autres poulets, en con- 
duifit un à une guérifon fi parfaite, que j'ai été obligé de 
le tuer pour injecter & difléquer fa jambe. 

En injeétant l'artère au haut de la cuifle, l'inje@ion fe diflri- 
bua jufqu’au bas de la jambe ; en injeétant la veine au bas de 
fa jambe, l'injeétion pafla jufqu’au haut de la cuife ; l’une & 
Yautre injection s'étant diflribuées à merveille dans les chairs. 
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Je ne puis dire fi les gros vaiffeaux que l'injection rem- 
plifloit, étoient des vaifleaux capillaires dilatés, ou les gros 
vaifleaux qui s'étoient réunis ; mais cette expérience dé- 
montre inconteftablement l'abouchement des vaiffeaux qui 
étoit contefté par plufieurs bons Anatomiftes. 

Je reconnus par la diffection que les mufcles fléchiffeurs 
étoient en très- bon état, mais plufieurs des extenfeurs 
s’étoient formés de nouvelles attaches auprès du calus du 
tibia, ce qui fait que cet animal boitoit, ne pouvant pas 
alonger cette jambe autant que l’autre. É 

L’'attitude naturelle des oifeaux qui font bleffés à Ia jambe, 
étant de la tenir ployée fous leur ventre, les bouts des muf- 
cles fléchifleurs qui ont été coupés s’étoient rapprochés natu- 
rellement, pendant que ceux des extenfeurs s’étoient éloignés 
les uns des autres : c'eft probablement ce qui a fait que les 
uns ont confervé leur fituation ordinaire, & que les autres 
fe font formés de nouvelles attaches. 

N'importe, voilà à loccafion de cette grande plaie, des 
changemens confidérables dans la difpofition des mufcles, 
puifque plufieurs ne fe font point trouvés dans l'ordre naturel ; 
mais on va voir quelque chofe encore de plus fingulier, car 
en donnant un autre exemple de greffes animales, qui fe 
pratique fréquemment dans les bafle-cours, on verra une 
partie tout-à-fait détachée du pied d’un animal, s'unir à la 
tête d’un autre, au point d’y prendre un accroiffement beau- 
coup plus grand qu'elle n'auroit fait dans fa place naturelle : 
on verra qu'il fe forme quelquefois des cavités, des émi- 
nences articulaires, des bandes ligamenteufes , des ligamens 
capfulaires, en un mot, une articulation ou quelque chofe 
d'équivalent, dans un endroit où naturellement il ne devroit 


point y en avoir. 


On fait que la crête des coqs eft attachée à eur tête par 
üune large bafe, qui s'étend depuis la partie fupérieure de l'os 
occipital, jufqu'à l'origine du bec 8, c, (fig. 48). »: 

Si l’on coupe cette crête à un travers de doigt des os du 
crâne, on voit qu'elle forme à fa partie poftérieure. un 
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bourrelet aflez épais a (fig. 49); & qu'après avoir fait une 
anfe qui laifle un vuide au milieu, les deux côtés fe rap- 
prochent en devant vers à, n'étant joints que par un tifiu cel- 
lulaire : c'eft dans le vuide de la duplicature de la crête qu'on 
place un jeune ergot, qui n'eft alors pas plus gros qu'un 
tit grain de chenevis, & qu'on a coupé au pied d'un poulet. 

Si l'on détache la peau au deflus des orbites, & qu’on la 
difléque en remontant vers le fommet de la tête, il femble 
que la crête ne foit qu'une prolongation de la peau qui 
s'épaiflit en cet endroit, & que la peau des deux côtés de 
la tête, après avoir formé la duplicature dont je viens de 

arler, fe réunit un peu au deflous de la partie de la crête 
qui eft frangée, où l'on n'aperçoit plus de duplicature ; néan- 
moins la crête eft fort adhérenté au crâne, & fa fubftance 
eft différente de celle de la peau, puifqu'elle eft plütôt car- 
tilagineufe que membraneufe. 

J'ai attentivement examiné fi la crête des coqs, qui eft 
quelquefois d'une groffeur furprenante, étoit retenue par des 
ligamens , je n’en ai aperçu aucun, j'ai feulement obfervé 
qu'elle étoit fi adhérente au crâne, qu'on ne pouvoit l'en 
féparer fans couper une partie de la fubftance de la crête. 

Après avoir donné un abrégé de l'expofition anatomique 
de la crête d’un coq, il faut parler de la greffe que j'ai faite 
fur cette partie. 

Je fis couper la crête à plufeurs jeunes coqs, & je fis 
placer un petit morceau de leurs ergots dans la cavité que 
j'ai dit qui étoit à la partie intérieure & poftérieure de Ja 
bafe de fa crête. Plufieurs de ces ergots tombèrent par le 
mouvement de la tête des coqs; mais au bout de quinze 
jours ou de trois femaines , les ergots qui étoient reflés fur 
la tête des coqs, y avoient contraété une union aflez parfaite, 
pour que des ergots, appliqués dans le mois de Juin, n'étant 
pas plus gros qu'un grain de chenevis, euffent acquis près 
d'un demi-pouce de longueur à la fin de Décembre de Ia 
même année; & j'en ai eu, qui, au bout de trois ou quatre 
ans, avoient, en les fuppofant redreflés, plus de quatre 
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pouces de longueur /fg. s 3 ). Un auteur dit avoir vû une 
corne pareille fur la tête d’un chapon, & qu'elle avoit neuf 
pouces de longueur. La diffection de ces grandes cornes m’a 


* fourni plufieurs obfervations qui méritent d’être rapportées. 
P q PP 


1 ° On aperçoit à l'extérieur un bourrelet calleux qui em- 
brafle la bafé de la corne a (fig. $ 3); & en difféquant la 
peau, on voit qu'elle aboutit à ce bourrelet. 

2° Quand on a enlevé la peau, & détruit une partie de 
ce bourrelet, on découvre une efpèce de ligament cap{u- 
laire /fg. $ 4) aa, qui empêche d'apercevoir l'infertion, ou 
plûtôt l'articulation de la corne avec le crâne. 

3° Quand on a enlevé avec précaution cette efpèce de liga- 
ment capfulaire, on découvre plufieurs bandes ligamenteufes, 
qui, partant de la corne, vont aboutir, les unes aux fofles 
mafales, les autres à la partie fupérieure des orbites, ou à 
différens endroits de l'os occipital /fg. 5 5 & 5 6). Ces liga- 
mens ne vont pas aboutir conftamment aux mêmes endroits, 
& ne font pas en auffi grand nombre dans tous les coqs; 
mais j'ai conftamment aperçu dans ceux qui avoient de 


grandes cornes, une forte bande ligamenteufe, qui, d'un 


bout s’inféroit dans Ja partie cornée du bec, & répondoit 
de l'autre au centre de la bafe de Ja corne (fig. 54 à $ 5). 
4° Quand on a enlevé & détruit tousesligamens, excepté 
celui qui va au bec, la corne fe détache affez aifément du 
crâne ; & en la renverfant vers le bec /fg. 5 7), on aperçoit 
fous la bafe de cette corne, des cavités articulaires, & fur le: 
crâne, des éminences correfpondantes : alors toute la fub- 
flance cornée {e détache d’un noyau offeux pyramidal, quel- 
quefoïs terminé par plufieurs pointes, qui refte adhérent à 
la bande ligamenteufe, que j'ai dit qui aboutit au bec / fig. 


S5, 57: 59). 


5 ‘Ce noyau offeux, qui n’eft pas fort compacte, eft 
recouvert d’une membrane affez femblable au périofle; mais 
qui eft en plufieurs endroits fanguinolente /fg. Co). 

6° La partie cornée étant détachée de fon noyau, a la 
figure d’une défenfe d'éléphant, étant creufe & mince par 
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de bas, & pleine vers le bout d'en haut dans plus de fa 
moitié de fa longueur {fg. 1). 

J'en mis une tremper quelque temps dans l'efprit de vin, 
qui défunit tellement les couches cornées, qu'on pouvoit 
<en détacher un grand nombre /fg. 62). 

M. Bertin ayant bien voulu m'aider à difléquer une de 
ces têtes, j'ai deffiné les figures 54 & 57 fur fes prépara- 
tions. 

Après avoir rapporté Îes obfervations que j'ai faites en 
difléquant plufieurs têtes de coqs garnies de grandes cornes 
(car quand les cornes font petites, on n’aperçoit prefque 
rien) je pafle aux conféquences qu'on peut tirer des obfer- 
vations précédentes. 

1° Voilà une partie organifée qu’on a détachée de Ia 
patte d'un coq, lorfqu'elle n’étoit pas plus groffe qu'un grain 
de chenevis ; & qui étant placée fur la tête de ce même 
animal, y a contraété une union aflez intime, pour devenir 
de plufieurs pouces de longueur, confervant en cet endroit 
la même organifation qu'elle avoit dans fa place naturelle, 
excepté qu'elle y eft devenue plus grande. IL faut convenir 
que c’eft-là véritablement une greffe pratiquée fur un animal. 

2° Voilà un noyau ofieux, revêtu d’un périofte, & cou- 
vert d’une fubflance cornée, en un mot, une corne fem- 
blable à celle des bœufs, & qui croït de la même façon, 
par des lames qui fe forment dans l'intérieur, & qui obli- 
gent les extérieures de s'étendre; ce qu'elles font feulement 
par le bas, qui tient à l'anneau cartilagineux, ou aux bandes 
ligamenteufes dont j'ai parlé. 

3° Cette corne n'ayant pas pü, à caufe de fa grandeur 
.& des mouvemens continuels de la tête du coq, s'unir inti- 
mement au crâne, ou s’y ankylofer, elle eft reftée immo- 
bite, & il s’eft formé une efpèce d’articulation, & plufieurs 
ligamens affez forts pour foûtenir cette grande corne. Tous 
ces organes, comme je l'ai dit, ne fe trouvent point dans 
l'état naturel, ni fous la crête des coqs, ni aux environs de 
Jeur ergot, du moins je n'ai pü les apercevoir : ainfi a De 

ait 
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fait fubvenir à fes befoins, par le développement de nou- 
veaux organes. C’eft un fait bien fingulier, mais qui fe trou- 
vera probablement confirmé par beaucoup d’obfervations fur 
les montres, fi cette idée fe préfente à ceux qui en feront 
la diffection. | 

Quand on diffèque attentivement des greffes , on remar- 
que auffi, que fuivant des circonftances particulières, les 
fibres de {a greffe, & celles du fujet, prennent différentes 
inflexions, pour fe mieux ajufter les unes aux autres. Je me 
propole d'infifter dans une autre occafion plus pofitivement 
fur cette matière; mais il paroît que dans les végétaux, comme 
dans-les animaux, il fe développe des organes fuivant des 
circonftances, & qu'il fe fait de petits changements dans leur 
organifation, qui fuppléent, du moins en partie, à des dé- 
fauts de conformation. 

J'ai promis de rendre compte, avant de finir ce Mémoire, 
de quelques nouvelles obfervations qui ont rapport au Mé- 
moire que j'ai donnéen 1744, fur la façon de faire reprendre 
des boutures. 

Je dis alors que fr on enlevoit au printemps à la tige d’un 
jeune arbre, ou à une branche vigoureufe, un petit anneau 
d’écorce d’une ou deux lignes de largeur, & qu’on fubftituit 
à la place un fil ciré, recouvert avec de la moufle, on 
trouvoit l'automne qu'il s’étoit formé au deflus du fil un 
gros bourrelet /fg. (6), qui avoit une grande difpofition 
à fournir des racines. J'ai dit qu’on trouvoit quelquefois 
des racines qui avoient pénétré dans la moufle, ou qu'on 
voyoit fur l'écorce qui couvroit le bourrelet, des mame- 
lons qu’on devoit regarder comme des germes de racines. 
Depuis la lecture de mon Mémoire, ayant répété ces 
mêmes expériences fur des ormeaux, je trouvai de gros 
bourrelets, fur lefquels il ne paroïfloit prefque pas de ma- 
melons : la curiofité me prit d'examiner, fi en enlevant 
l'écorce je ne découvrirois pas des germes de racines ; j’en- 
levai donc l'écorce qui couvroit les bourrelets /fg. 67 ), 
je la trouvai un peu plus épaiffe que fur le refte de faxbre; 

Mém. 174 6. > Yy 


354 MÉMorREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 
mais la plus grande partie du bourrelet étoit formée par une 
malle ligneufe, fur laquelle on voyoit des mamelons ligneux 
qui entroient dans l'écorce, & qui ne paroïfloient pas fen- 
fiblement au dehors. Je partageai avec une fcie affez fine un 
de ces arbres en deux, & j'aperçus, 1° que la mafle ligneufe 
qui formoit le bourrelet, fe diftinguoit très-aifément du bois, 
qui étoit formé, lorfqu'on avoit placé la ligature, non feu- 
lement par la couleur, qui étoit un peu rougeâtre, mais 
encore par le fil du bois, qui n'étoit pas uniforme dans le 
bourrelet /fig. 6 8), pendant qu'il l'étoit dans le bois pré- 
cédemiment formé. 2° J’apercevois dans ce bourrelet des 
efpèces de nœuds / fig. C9), des changemens de direction 
dans les fibres, qui tendoient toüjours à un mamelon li- 
gneux. 3° Au deflus de chaque mamelon /fg. 67), il y avoit 
comme une petite côte ligneule, qui faifoit autant de petites. 
éminences fur le bourrelet. 

Voilà, pour ainfi dire, des boutons de racines: ces bou 
tons font bien différens de ceux qui doivent fournir des 
branches; mais qu’il refte de découvertes phyfiques à faire 


fur la formation des uns & des autres! 


RÉCAPITULATION. 
. 


J'ai commencé par m'aflurer que l'union des greffes avec 
leur fauvageon, ne reffembloit pas à l'union du gui, & des 
autres plantes parafntes, fur les arbres auxquels ils s’attachent. 
Les plantes parafites jettent des racines dans l'écorce des 
arbres qui leur fourniffent la nourriture, au lieu qu’à l'égard 
des greffes, il y a union de fibre à fibre. Perfuadé de cette 
vérité par la diflection de plufieurs arbres greffés, dont le 
bois de la greffe étoit de différente couleur que celui du 
fujet, & nv'étant afluré, par beaucoup d'expériences, que la 
partie ligneufe des arbres, quand elle eft bien endurcie, ne 
fe réunit pas, foit que les fibres ligneufes aient été féparées: 
où rompues, mais que la réunion des arbres rompus ne fe 
fait que par les écorces, ou par une matière que fournit le- 
cœur, comme la réunion des os des animaux ne fe fait qu'au 
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moyen du périofte, je me propofai d'examiner attentive- 
ment la régénération de l’écorce dans les arbres où on l’au- 
roit emportée ; j'ai reconnu, 1° que quand les plaies des 
arbres n'étoient que fuperficielles, quand elles n’atteignoient 
pas toute l'épaifleur de l'écorce, quand elles ne s'étendoient 
pas jufqu’au bois, elles fe guérifoient aifément & fans que 
la cicatrice parût ; ce qui s’obferve de même à l'égard des 
animaux. 

2° Quand on a enlevé toute l'écorce jufqu'au bois, le 
tiflu cellulaire du liber ou de l'aubier fe dilate, il forme 
autour de {a plaie un bourrelet qui s’endurcit en bois, & qui 
eft recouvert d’une écorce femblable aux bourgeons; cette 
écorce fournit des lames ligneufes qui ferment la plaie à 
mefure que l'arbre groffit; mais le bois nouveau qui recouvre 
la plaie, ne contraéte point d'union avec le bois qu'il re- 
couvre, il refte toüjours dans l'intérieur une folution de 
continuité, 

3° Si à deffein on creufe avec une gouge l'endroit du 
bois qui a été découvert d’écorce, fr par accident ce bois 
tombe en pourriture, Îles plaies font beaucoup plus long- 
temps à fe cicatrifer, parce que les nouvelles couches ligneufes 
s'étendent pour atteindre le fond de la plaie. 

4° Ayant foupçonné que le tiflu cellulaire de l’aubier 
pourroit concourir avec celui du liber à fermer les plaies, 
{1 on empéchoit qu'il ne fe defléchât , j'ai couvert avec des 
tubes de verre les endroits dépouillés d’écorce, & j'ai eu le 
plaïfir de voir la nouvelle écorce bourgeonner de toute l’éten- 
due de la plaie, de forte que l’aubier contribuoit, commé le 
liber, à la formation des cicatrices, & les plaies étoïent bien 
plütôt fermées. 
5° Voyant qu'on pouvoit accélérer la guérifon des plaies 
des arbres, en employant les mêmes moyens qu'on pratique, 
en bonne Chirurgie, pour la guérifon des plaies récentes des 
animaux, je me propofai d’eflayer ce que produiroient, fur 
les végétaux, les médicamens qu’on emploie fur les animaux: 
du grand nombre d'expériences que j'ai faites à ce fujet, on 
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peut conclurre que les plaies des végétaux fe guériffent bien 
plus promptement quand on les couvre de matières conve- 
nables, que quand on les abandonne à elles-mêmes : la cire, 
la térébenthine & les autres baumes qui empêchent le con- 
taét de Fair & arrêtent la tranfpiration, font admirables ; 
mais les fpiritueux falins, les abforbans & les graiffeux, font 
rnicieux. 
6° Inftruit par les tentatives précédentes , j'ai enlevé 
l'écorce à de grands arbres dans toute la longueur de 1eur 
tronc, fans les faire périr; mais l'écorce qui s’eft régénérée , 


ou plütôt l'épiderme, ne reflemble point encore à l'écorce. 


naturelle de ces arbres. 

7° À travers le verre qui recouvroit les plaies de quel- 
ques-uns de mes arbres, j'ai aperçu qu'il fortoit de deffous 
l'écorce, & d'entre les fibres longitudinales de l'aubier, une 
fubftance gélatineufe; que cette fubftance qui d’abord étoit 
tranfparente, devint blancheñtre, puis grisâtre, puis verdà- 
tre ; & qu'enfin elle fe convertit dans l'intérieur en bois, 
qui eft par-deflus couvert d'écorce. J'ai fait plufieurs expé- 
riences pour reconnoître fi la matière, qui d'abord paroïit un. 
mucilage, n’eft qu'un fuc épaiffi, ou fi c'eft un corps organifé; 
& il m'a paru qu'elle eft très-organifée, & qu’elle eft un tiflu 
cellulaire très-dilaté. 

8° Les obfervations que je viens de rapporter fur la régé- 
nération de l'écorce des arbres, m'ont conduit à foupçonner 
qu'il fe pafloit quelque chofe de femblable dans la régéné- 
ration des chuirs des animaux, & qu'une matière épaiffe & 
blancheâtre qui recouvre les chairs grenues qui fe forment 
actuellement, matière que quelques Anatomifles ont nom- 
mée le cambium, eft de même un tiflu véficulaire très-dilaté, 

9° Ayant acquis ces connoiflances fur la guérifon des 
plaies des arbres, & fur la régénération de l'écorce, j'ai effayé 
d’en tirer parti pour l'union de la greffe avec fon fauvageon. 
Or il m'a paru qu'il ne fe formoit prefque jamais d'union 
entre le bois de la greffe & celui du fujet, que toute l'union 
fe faifoit par les écorces : quand j'ai diféqué des greffes, 
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quinze jours ou trois femaines après leur application, j'ai 
trouvé qu’elles étoient environnées par une fubffance her- 
bacée & grenue, & que l'union fe fait au moyen de cette 
fubftance, ce qui me fait penfer que le tiffu cellulaire de fa 
greffe & celui du fujet fe dilatent, & qu'il forme la fubftance 
gélatineufe : cette fubftance devient peu à peu herbacée, puis 
ligneufe, & alors l'union eft parfaite. Ceci n'eft pas une pure 
conjecture, car quoique je n'aie pas pü apercevoir dans les 
greffes la fubftance gélatineufe à caufe des écorces, je me 
fuis afluré que lherbacée s’y trouve ; & comme j'ai reconnu 
que la fubftance gélatineufe des plaies devient herbacée, puis 
ligneufe, il me paroît qu'il n’y a que l’état de mucilage qui 
m'ait échappé, & que je ne défefpère pas d’obferver dans 
la fuite. 

10° Il n'eft pas douteux qu'il y a dans Îes greffes abou- 
chement de vaiffeaux, puifque le fujet tranfmet la nourriture 
à la greffe; & la grande conformité que j'ai établie entre la 
guérifon des plaies des arbres, & l'union des greffes, conduit 
à penfer qu'il y a aufli abouchement dans les cicatrices des 
animaux : plufieurs grands Anatomiftes nient qu'il y ait um 
pareil abouchement dans les cicatrices des animaux, parce 
que, difent-ils, injection ne fe difiribue pas dans les cica- 
trices; ainfi ils penfent que les vaifleaux, dans ce cas, s’unif 
fent par engrainement : mes expériences fur les végétaux, 
me faifoient incliner pour l’'abouchement de vaifleaux dans 
les cicatrices dés animaux, mais pour en être certain, j'en- 
trépris de faire des greffes fur des animaux, la première que 
je tentai, fut de couper entièrement la jambe ou le pilon 
d'un poulet, & d'eflayer de fa faire reprendre à fa place 
naturelle, j'ai réufli dans cette grande expérience, en ne 
coupant les chairs qu'à trois différentes fois ; j'ai encore 
pratiqué d’autres greffes animales, & ces expériences ne 
m'ont pas feulement appris qu'il y avoit un abouchement 
de vaifleaux parfait dans les cicatrices des animaux, mais 
elles mont fait connoître , que la Nature fuivant diffé 
rentes circonftances, développe des organes nouveaux , qui 


Y y ü 


358 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
remédient en partie aux inconvéniens qui réfulteroient des 
conformations qui ne feroient pas naturelles. 

11° J'ai rapporté quelques obfervations qui ont rapport 
au Mémoire que j'ai Iü à l’Académie, fur la formation des 
boutures. e 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Li Figure r repréfente un pied de gui implanté fur une branche, 
qui reffemble aflez à [a pofition d’un écuffon. 

Fig. 2. L’infertion d'un écuffon à une branche. 

Fig. 3. Un écuffon de pêcher fur prunier dépouillé de fon 
écorce, pour faire voir fa continuation des fibres du fujet avec 
celles de l'écuffon. 

Fig. 4. Un pied de gui fur une branche, l’un & l'autre dé- 

ouillés de leur écorce , pour faire voir les racines du gui telles 
qu’elles font dans l'écorce de l’arbre qui lui fournit la nourriture. 

Fig. 5, Une phie faite à là tige d’un jeune arbre, où l’on a 
enlevé un morceau d’écorce. | 

Fig. 6. La coupe de ce même arbre par le milieu de Ia plaie, 
pour faire voir lépaifleur de l'écorce, & le commencement du 
bourrelet. 

Fig. 7. Le même arbre, où le bourrelet eft plus avancé: il 
faut remarquer qu’il n’y a point de bourrelet au bas de la plaie. 

Fig. 8. Le même arbre coupé au milieu de la plaie, pour faire 
voir le progrès du bourrelet. 

Fig. 9. L’aire de la coupe d'un arbre pareil aux précédens, & 
dont fa plaie eft entièrement cicatrifée, pour faire voir Ka difpofi- 
tion des couches ligneufes. 

Fig. 10. L’aire de la coupe d’un arbre femblable aux préce- 
dens, mais dont on a creufé la plaie, en emportant le bois avec 
une gouge; & on voit quelle eft alors [a difpofition des couches 
ligneules. 

Fig. 11, Un arbre auquel on a fait une plaie quarrée. 

Fig. 12. Le bourrelet qui fe forme fur les grands côtés de Ia 
plaie. 

Fig. 1 7. Le bourrelet qui eft formé au haut de Ja plaie. 

Fig. 14. Le bourrelet au bas de la plaie, mais qui s'eft formé 
aux angles. 

Ne 15. Deux plaies triangulaires , faites à [a tige d’un jeune 
arbre. 
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Fig. 16, La manière dont le bourrelet s’eft formé dans Le cas 
prélent. 

Fig. 17. Un ruban d’écorce enlevé en fpirale tout autour de 
ha tige d’un jeune arbre. 

Fig. 1 8. La manière dont le bourrelet s’eft formé en 24 & en 
bb, & point en ccc. s 

Fig. 19. Une entaille profonde faite à la tige d’un jeune arbre. 

Fig. 20, Le bourrelet qui paroïît en 24, 

Fig. 2r. Cette plaie prefque cicatrifée, & vüûe de face. 

Fig. 22. Une entaille profonde faite à un jeune arbre, mais: 
dans un fens oppofé à [a précédente. l 

Fig. 27. Le bourrelet qui fe forme en ab, 

Fig. 24. La même plaie vûe de face, & qui n’eff pas cicatrifée. 

Fig. 25. Un anneau d'écorce emporté tout autour de la tige 
d’un jeune arbre. 

Fig. 26, Le bourrelet qui fe forme à Ia partie fupérieure de 
la plaie, des prolongemens d’écorce qui defcendent , quelques: 
bourgeons qui partent du bas de la plaie. 

Fig. 27. Un grand chêne écorcé dans toute Ia Jongueur de 
fon tronc: on voit en haut un bourrelet, avec des productions 
d’écorce qui defcendent, & point de bourrelet en bas. 

Fig. 28. Une grande plaie qu’on a faite à fa tige d’un jeune 
arbre, réfervant un morceau d’écorce au milieu, 

Fig, 29. 11 s'eft formé un bourrelet autour de la plaie, beau 
coup plus confidérable au haut a qu’au bash; & plus confidérable 
au bas Z du morceau d’écorce , qu’au haut c. 

Fig, 3 0. Un jeune arbre , auquel on a enlevé un morceau d’é- 
corce, & recouvert fa plaie avec un tuyau de verre. 

- Fig, 32. Le même arbre repréfenté fans tuyau , pour faire voir 
le bourrelet, & les endroits d’où fortoit la matière en apparence: 
gélatineufe. 

Fig, 32. Le même arbre, dont la plaie eft cicatrifée. 

Fig. 33. Un gros cerifier écorcé dans toute la longueur de fon 
tronc. 

. Fig. 34. Le même arbre, dont la plaie eft recouverte avec de 
h paille longue. 

: Fig. 35. Un jeune arbre auquel on a enlevé un anneau d'é-- 
corce, & ajuflé un tuyau de verre rempli d’eau. ù 

Fig. 36. Un arbre auquel on a fait une plaie, réfervant au mi- 
Feu un morceau d’écorce, & couvrant Ja phie d’un emplâtre; au. 
moyen de quoi elle s’eft entièrement cicatrifée. 

Fig. 37. Une greffe taillée en bec de plume pour une greffe 
en couronne.= 
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Fig. 3 8. Le fujet pour recevoir les greffes : on voit en a l’é- 
corce détachée, & en D Îa grefle en place, avec fa matière hera 
bacée au pied, qui tend à couvrir l'aire de Ja coupe du fujet. 

Fig. 39. Une greffe taillée en coin pour k greffe en fente. 

Fig. 40. La même greffe vüe de côté. 

Fig, 41. Deux greffes en place dans la fente du fujet. 

Fig. 42. Un écufon tout prêt à être appliqué fur le fujet. 

Fig. 43. Le fujet a, l'écuflon en T°, à l'écuflon en place. 

Fig. 44. Un fujet difpofé pour Ka greffe en fiflet, à l'endroit où 
on a Ôté l'écorce. 

Fig. 45. La même chofe ; excepté qu’au lieu d'enlever tota- 
lement l'écorce, on l’a détachée par lambeaux. 

Fig. 46. La branche fur laquelle on a enterré la greffe en fifflet. 

Fig. 47. La greffe en fifHet, qu’on a détachée de l'endroit 8, 

o, 40), 
cer F 8. La greffe en fiflet en fa place. 

Fig. 49. Un xbre difpolé pour faire une greffe par approche : 
ordinairement on ne fait pas l’endent à au tronc, mais à une des 
branches; on a cru le devoir faire au tronc, pour rendre [a chofe 
plus fenfible. 

Fig. 5 0. Le fujet coupé & entaillé pour recevoir la greffe par 
approche. , 

Fig. 51. La grefie par approche, difpofée fur fon fujet, & à 
laquelle il ne manque que la ligature , & une enveloppe de cire. 

Fig. ÿ 2. Un écuffon appliqué en œil dormant au mois d’Août, 
& difléqué vers le mois de Janvier. On aperçoit que quoiqu’on 
n’eût point laiflé de bois à l’écuffon , il y a néanmoins fous l’é- 
corce de l'écuffon un feuillet ligneux qui répond à un feuillet 
ligneux du fujet avec lequel il eft joint par des efpèces de digita- 
tion, principalement par en bas. 

Fig. 53. Un écuflon pareil au précédent, coupé fuivant la 
ligne ponctuée a b / fig. 52). On peut remarquer, 1° que la 
face intérieure de l’écuflon n’eft pas, pour l'ordinaire, unie avec 
la furface ligneufe fur laquelle on la appliquée. 2° Quelquefois 
les bords de l'écorce, qu’on a relevée pour placer l’écuflon , for- 
ment des apophyfes ligneufes. Vota que cette tranche eft fuppofée 
dépouillée de fon écorce, & que le cercle brun: indique une 
couche ligneufe dernièrement formée. 

Fig. 54. Un écuflon de deux ou trois ans, pour faire aper- 
cevoir que quand il n’y a pas une grande analogie entre l’écuffon 
& le füujet, l'union fe fait par des digitations. On peut auffi remar- 
quer çà & là des excroiffances ligneufes, ou des efpèces d’exôf- 
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Fig. 55: Repréfente les mêmes chofes dans un écuffon plus âgé, 
où lon aperçoit qu'il fe forme quelquefois une efpèce de bour- 
relet à l’endroit de l’union. } 

Fig, 5 6, Un morceau de l'écorce de la greffe & de celui du 
fujet, vû par-deflus ; & du côté intérieur qui touche au bois de ce 
côté, on aperçoit une union aflez exacte entre l'écorce de Ia 
greffe & celle du fujet : mais du côté extérieur, on voit que la 
partie extérieure de l’écorce, tant de la greffe que du fujet, a fait 
une efpèce de bourrelet. 

Fig. j 7. Deux greffes en fente appliquées fur un jeune fujet : 
une de ces greffes a mieux réufii que l'autre, & on voit un bour- 
relet qui s'étend fur l'aire de Ja coupe du fujet. On aperçoit auffi 
quantité d’exoftofes femblables à celles dont nous avons parlé dans 
la fig. 53. On peut auffi remarquer que les fibres des dernières 
couches ligneufes s'inclinent du côté de la greffe vigoureufe. 


Fig. 5 8, Le même arbre, vû du côté de la greffe qui a mal 
réuffr. 


Fig. 5 9. Deux greffes appliquées fur un fujet, avec lequel 
ellés avoient beaucoup d’analogie. On peut remarquer qu’elles 
forment une union auffi intime que deux branches qui feroient 
naturelles au fujet; & que les fibres du tronc commun fe partagent, 
pour prendre des directions qui répondent aux deux greffes. 

Fig. 60. La tête d’un coq dans fon état naturel, pour faire 
voir la pofition de Ia crête, ‘ 


Fig. 61. La tête d’un coq difléquée, & Ia crête coupée à 
un travers de doigt du crâne, pour faire voir fa duplicature. 

Fig. 62. La tête d’un coq garnie d’une très-grande corne. 
On peut remarquer 4 un bourrelet cartilagineux qui lembraffe par 
le bas. È 

Fig. 67. La tête d’un autre coq garnie d’une come, mais dont 
la peau & une partie du bourrelet cartilagineux, font enlevées pour 
faire voir une efpèce de ligament capfulaire, & un fort ligament 
qui va répondre à l’origine du bec. 

Fig. 64. La tête d’un autre coq difléquée, pour faire voir les 
bandes ligamenteufes qui vont répondre à l’origine du bec, aux 
foffes nafales, aux foffes orbitaires, à l'os occipital, &c. | 

Fig. 65. La même tête vûe par-derrière, pour faire voir les 
bandes ligamenteufes qui s’épanouiffent fur l'os occipital. 

Fig. 66. La tête d’un autre coq difléquée, & à laquelle on a 
enlevé la fubftance cornée, ne réfervant que le noyau offeux, 
pour faire voir les cavités, & les éminences articulaires. 
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Fig. 67. La même tête, où le noyau offeux eft dans fà fitua— 
tion naturelle. 

Fig. 6 8. Un autre noyau ofleux qui fe termine en plufieurs. 
pointes. x 

Fig. C9. Le noyau offeux fendu en deux, pour faire voir qu'ik 
eft d’une fubftance rare. 

Fig, 70. La fubftance-cornée féparée des autres parties. 

Fig. 71. La même chofe, excepté qu’on voit les couches 
cornées qui fe détachent, parce que cette corne a trempé quel- 
que temps dans l’efprit de vin. 

Fig. 72. Un bourrelet formé par une ligature. On aperçoit 
en z & en b l'écorce formée avant la ligature, qui, ayant été 
repouffée par le bourrelet, fait apercevoir fon épaifieur. On aper- 
çoit en cc une nouvelle écorce qui forme le bourrelet. 

Fig. 73. La même branche, en partie écorcée, pour faire voi 
que le bourrelet eft en bonne partie ligneux, & qu'il eft chargé 
d’éminences ligneules, qui font autant de naiffances de racines. 

Fig. 74 & 75» La même branche fendue en deux, pour faire 
voir que le bois formé a fon fil naturel, celui du bourrelet un fil très- 
irrégulier ; & que des paquets ou faifceaux de fibres fe dirigent 
vers la naiffance des racines. 
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M EMOIRE 
ET CARTE MINERALOGIQUE 


Sur la nature 7 la fituation des terreins qui traverfent 
la France à7 l'Angleterre. 


Pa M. GUETTARD. 


Ï rien ne peut contribuer davantage à nous procurer une 

théorie phyfique & générale de la Terre, que des obler- 
vations multipliées & faites fur les différens terreins, & les 
foffiles qu'ils renferment, rien ne peut aufli faire plus fentir 
cette utilité, que de rapprocher & de préfenter fous un coup 
d'œil ces différentes obfervations par des Cartes minéralogi- 
ques. J'ai voyagé en vûüe de m'inftruire fur le premier point, 
& fuivant l'avis de l'Académie, qui, lorfque j’eus l'honneur 
de lui rendre compte d’une partie de mon travail, parut fou- 
haiter d’en voir une Carte, je n'ai rien eu de plus à cœur que 
de remplir fes intentions ; cette Carte fera l'abrégé de tout 
l'ouvrage que je me propofe de donner fur ce que j'ai obfervé 
dans mes voyages. Quoique j'aie parcouru une affez grande 
partie de la France, je n'ai cependant pas vû plufieurs des 
provinces de ce grand royaume, & l'on fent bien qu’il ne 
m'a pas même été pofhible d'aller dans tous les endroits de 
celles que j'ai pà parcourir : pour fuppléer à ce défaut, j'ai 
fait ufage de mes lectures, dans lefquelles j'ai eu toüjours 
foin de marquer ce qui concernoit mon projet; & ce qui 
m'a encore été d’une utilité plus grande, j'ai écrit dans plu- 
fieurs des lieux où je n’avois pas été, pour avoir des éclair- 
ciflemens fur les pierres & les autres foffiles qui pouvoient 
s'y trouver: j'ai ordinairement eu les éclaircifiemens que je 
fouhaitois, & ils étoient prefque toûjours joints à des échan- 
tillons de ces foffiles. J'ai encore tiré un avantage infini 
d'une fuite d'obfervations que M. Hellot avoit formée fur 
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la partie métallique, dont il m'a fait une offre auffi gracieufe 
qu'elle pouvoit m'être utile & agréable : je ne pouvois rien 
trouver de plus intéreflant pour mon objet, que ce mor- 
ceau, & rien ne pouvoit m'engager davantage à m'en fervir, 
comme j'ai fait, que la füreté de ces obfervations, & que 
l'exactitude de celui qui en avoit fait la colleétion. 

C'eft donc fur ces différens matériaux que la Carte a été 
dreflée. M. Buache, dont les connoiffances de la Géographie 
phyfique, font aufli étendues que celles qu'il a de la Géo- 
graphie topographique, a bien voulu fe charger de cette 
conftruétion : déjà prévenu fur là communication continue 
des montagnes, dont il a formé des cartes depuis plufieurs 
années, & dont il a même fait efpérer la publication dans 
Yexplication qu'il a jointe à deux cartes particulières qu'il 
a données au public; déjà prévenu, dis-je, pour ce qui 
concernoit celle que je me propolois, il favoit fouvent annon- 
cer d'avance ce que je devois avoir vü, & prefque toüjours 
fes conjeétures ont été confirmées par mes obfervations : je 
ne pouvois donc qu'être très-flatté de ce qu'il vouloit bien 
m'aider de fes lumières dans mon travail; & fi cette Carte 
peut être de quelque utilité, je reconnois très-volontiers, que 
le public en fera autant redevable à M. Buache qu'à moi. 

Je me fuis propolé de faire voir par cette Carte, qu'il y 
a une certaine régularité dans la diftribution qui a été faite 
des pierres, des métaux, & de la plüpart des autres foffiles, 
on ne trouve pas indifféremment dans toutes fortes de pays 
telle ou telle pierre, tel ou tel métal; mais il y a de ces pays 
où il eft entièrement impoflible de trouver des carrières ou 
des mines, de ces pierres ou de ces métaux, tandis qu'elles 
font très-fréquentes dans d'autres , & que s’il ne s’y en trou- 
voit pas, on n'auroit plus fujet d'efpérer d'y en rencontrer 
qu'autre part. Je fus frappé de cette efpèce d'uniformité dans 
quelques voyages que j'ai faits il y a quelques années en bas 
Poitou, je ne vis qu'avec furprife que Fon pafloit fuccef- 
fivement par des pays où les pierres & le terrein devenoient 
fenfblement d'une nature différente, prefque tout à coup, 
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après avoir gardé la même pendant plufieurs lieues : il eft 
xéellement prefque impoflble de fe refufer à cette furprife, 
Jorfqu’après avoir traverfé les pays fablonneux qui s'étendent 
depuis Lonjumeau, fur- tout, jufqu'un peu après Etampes, 
& que l’on a paffé le haut d’une chaîne de montagnes qui 
forme la Beauce, l'on entre vers Cercottes dans un terrein 
graveleux , qui continue jufque par-delà Amboife, où l’on 
quitte ce terrein-pour entrer dans un autre qui eft beau- 
coup plus gras, & qui diffère fur-tout des précédens, par 
la nature de fes pierres qui y font d’un très-beau blanc, très- 
aifées à tailler, & d'un grain très-fin. Après ce pays on 
en trouve un où ces corps font plütôt d’une couleur noire 


& grife que blancs, le fond du terrein y eft plus aride & 


plus fec, ce que lon continue à trouver depuis environ 
Montreuil jufque fur les bords de 1a mer du bas Poitou & 
de l’Aunis, & même jufque dans les ifles voifines. Les courfes 
que je fis, fur-tout dans la première de ces deux provinces, 
bien Join de diminuer le foupçon que j'avois, contribuèrent 
à l'augmenter, je ne püs travailler à le confirmer que du 
temps après : fi ma conjeéture étoit vraie, je devois rencon- 
trer dans les autres provinces, & à peu près à même diftance 
de Paris, ce que j'avois vû dans le bas Poitou, & dans les 
provinces qu'il faut traverfer pour y arriver ; toû ours rempli 
de cette idée, je faifis une occafion qui fe prélenta de voir 
1 Normandie, & quelques pays voifins, comme une partie 
du Maine & du Perche, je les parcourus donc, & je difpofai 
tellement mes petits voyages, que le chemin par -où j'allois 
m'étoit pas celui que je choififlois pour revenir, par-là je 
woyois plus de pays, & me metiois plus en état de m'aflurer 
de la nature de leur terrein : le réfultat de ces voyages fut 
%e même que celui qui fuivit les courfes que j'avais faites. 
dans le Poitou; ils me parurent établir de plus en plus l'idée: 
où J'étois. De retour de Normandie, je partis peu après pour. 
3e Nivernois, il étoit néceflaire de voir fi je trouverois fur 
Ja gauche de la ligne que j'avois fuivie en allant en bas 
Poitou, ce qui sétoit préfenté fur la droite de’ceue ligne. 
HET 
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cette uniformité fut telle, que je prévoyois la nature du 
terrein où j'alloïs entrer, par celle que je quittois, & cela 
lorlque je me trouvois à peu près à même dittance de Paris, 
où font les endroits que j'avois vüs dans les autres provinces : 
fi l'on joint à ces differens voyages, ceux que J'avois été. 
obligé de faire aux environs d'Etampes & de Paris, pour 
des herborilations , fouvent répétées & dans différens en- 
droits, & un de Dieppe où j'avois été il y a plufieurs années, 
il s'en fuivra que j'ai vü une partie du Nivernois, que j'ai 
traverfé en différens fens, la Sologne, l'Orléanois, le Gäti- 
nois, que j'ai un peu parcouru la Touraine, que j'ai aflez 
bien vü, le bas Poitou, la Normandie & l’Ifle de France, le 
Maine & le Perche ; quoique je n'aie pas tant voyagé dans 
ces deux dernières provinces que dans les précédentes. Toutes 
font bien une aflez grande partie de la France, mais elles n’en 
compofent pas la plus grande. J'aurois extrêmement defiré 
pouvoir voyager dans les autres provinces où je n'avois pas 
été, mais différentes raifons m'en ont empêché : les pbfer- 
vations que j'aurois pû y faire me manquant, j'ai eu recours 
à celles qui y avoient été faites par d’autres; je me fuis fervi 
des fecours dont j'ai parlé plus haut, & c'eft par leur moyen 
que j'ai déterminé la nature du terrein de ces provinces. 
Une des premières idées qui me vint après tout ce travail, 
fut de n''afiurer fi l'Angleterre étoit femblable à ce dernier 
royaume, en tout ou en partie, j y étois conduit par les con- 
noiflances générales & confufes que j'avois déjà ; je favois 
ue la Cornouaille étoit fameufe par fes mines d’étain, que 
plufieurs endroits de cette province & de quelques autres, 
fournifloient beaucoup de charbon de terre, ceci me fit 
donc penfer que la Cornouaille étant dans l'alignement de 
la bafle Normandie, il pouvoit bien fe faire qu'il y eût une 
uniformité entre ces deux provinces, & qu'elle pourroit 
même fe trouver dans le refte entre la France & l’Angle- 
terre. Je cherchai donc à conftater cette idée par la le&ure 
de quelque morceau qui traitât de-cette matière , celle que 


je fis des ouvrages de Childrey & de Gerard Boate, fur 
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. FHiftoire Naturelle d'Angleterre & d'Irlande, me prouvèrent 
ma conjecture, & je reconnus que s’il y avoit de la différence, 
elle n’étoit pas confidérable, & que la plus grande venoit de 
celle qu'il y a dans l'étendue en largeur de ces deux royau- 
mes. Je crus donc alors qu'il convenoit que je parlafle de 
TAngleterre & de la France en même temps, & que la 
Carte renfermât fun & l'autre royaume : on fera en effet 
par-là plus en état de juger de cette uniformité, & il ne 
pourra en réfulter qu'une preuve plus certaine & plus com- 
plète de mon fentiment. 

On en fera convaincu au premier coup d'œil que lon: 
jettera fur cette Carte, s'il eft vrai, comme je le prétends, 
& comme j'en détaillerai les preuves dans la fuite, que les 
trois grandes bandes qui divifent cette Carte, & qui repré- 
fentent celles qui partagent la France & l'Angleterre, ne 
repréfentent en effet que ce qui eft dans la Nature : c’eft ce 
qu'un examen plus circonftancié de cette Carte, éclaircira 
d’une, façon qui demande peu de preuves, autres que celles 
que la Carte fournit elle-même. L'on remarquera par cet 
examen , que les pays qui font renfermés dans la troifième 
bande, font remplis de tous les métaux ; que les pierres qui 
s’y trouvent font des fchites, des ardoifes, des efpèces de 
granites, des pierres talqueufes, des marbres, des pierres 
noires, des pierres précieufes & des cailloux tranfparens : 
que celles de fa feconde bande font totalement différentes, 
ces pierres ne font, pour ainfi dire, que de {a marne durcie, 
& la marne elle-même y eft des plus commune; de tous les. 
métaux , il n’y a que le fer qui s'y rencontre : la première- 
eft abondante en grès, en pierre à chaux proprement dite, 
en gravier, en pierre à fufil, & il n’y a aufli que des mines 
de fer ; ce dernier foflile n'eft pas le feul qui sobferve 
dans chaque bande, le fable & les glaifes y font même plus 
communément répandues: quoique les grès foient plus com 
muns dans la première, & fur-tout dans une de ces divifions, 
ä s'en rencontre cependant quelquefois dans la feconde & 
da troïfième : la marne n’eft pas rare dans les deux premières. 
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& fi elle l’eft dans la troifième, je crois qu'elle peut cependant . 


s'y trouver ; je crois même que quelques petites contrées 
peuvent fournir des pierres blanches plus ou moins dures, 
& qui tiennent plus ou moins de la nature de celles des autres 
bandes : la feconde eft celle où la marne abonde le plus, 
comme le fable dans la première, & le fchite ou les mau- 
vaifes ardoifes dans la troifième. C’eft de cette différence 
dans la quantité de ces trois matières, que j'ai même cru 
pouvoir tirer les noms que j'ai impofés à ces trois bandes: 
J'ai appelé l'une bande /chiteufe; comme tous les métaux 
font très- communs, & qu’elle eft même la feule où, ex- 
cepté le fer qui eft également dans toutes, ils fe trouvent 
en affez grande abondance pour former des mines, on pour- 
roit auffi {a défigner par le nom de bande métallique : la fe- 
conde à celui de marneufe, & la première de /abonmeufe : Yon 
regarde les pierres, les métaux & les autres foffiles dont il 
vient d'être queftion, comme des matières qui entrent effen- 
tiellement dans la compofition du globe terreftre, elles en 
font les parties conflituantes, mais il y a d’autres corps qui lui 
font entièrement étrangers & accidentels; ces corps font 
ceux qui ont autrefois appartenus à la mer, comme les co- 
quilles, les coraux, les parties de différens poiflons , l'on 
trouve des uns & des autres dans les trois bandes; mais je 
crois que lon pourroit cependant dire qu'ils font plus com- 
muns dans {a bande marneufe & dans la fablonneufe, que 
dans la métallique, & que des deux autres la feconde en 
contient davantage. Si de l'examen des corps folides on 
pafle à celui des fluides, on verra qu'il eft vrai que chaque 
bande a des fontaines minérales froides, mais que celles qui 
font chaudes, ne s’obfervent que dans la métallique : c’eft 
auffi dans celle-ci que lon voit les bitumes liquides ou 
folides, les pays remplis de foufres, & les volcans même. On 
peut donc dire que la divifion qui a été faite de l'Angleterre 
& de la France, en trois grandes bandes, eft réelle, & qu’elle 
exifle dans la Nature, & qu'ainfr on peut dire qu'il y a en 
général une uniformité dans chacune de ces bandes, quoiqu'en 
particulier 
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particulier elles foient beaucoup variées par des accidens, 
ce qui demande une explication & un détail particuliers. 

Quand je dis qu'il y a une uniformité dans le terrein de 
chaque bande, on penfe bien, à ce que je crois, que je 
ne prétends pas qu’elle eft telle, qu’il n'y a nulle variété; 
on doit au contraire conclurre de ce que j'ai déjà dit, qu'il 
y En a une très-grande. Il faudroit ignorer les premières 
loix des combinaifons, pour ne pas favoir combien quatre 
ou cinq corps combinés plufieurs fois enfemble en peuvent 
produire de différentes, & combien ainfi la terre, le fable, 
da glaïfe, la marne, le fel, combinés les uns avec les autres, 
doivent occafionner de variétés dans la nature des terreins. 
Il faudroit n'avoir jamais vû de carrières, pour ne s'être pas 
aperçu de ces différences, & n'être pas forti de chez foi, 
pour n’en être pas convaincu, En effet, pour peu que l'on ait 
voyagé, il eft impoflible que l'on n'ait pas fouvent traverfé 
des plaines d’une certaine étendue, & monté plufieurs monta- 
gnes; & qu'ainfi, fuivant les directions que l'on a gardées, 
l'on n'ait fouvent marché dans des terres labourables plus ou 
moins fortes, dans des fables plus ou moins fecs & arides, 
dans des champs remplis de petites pierres ou de cailloux, 
ou même fur des rochers de pierres de taille, de grès, de gra- 
nite, ou d'autres pierres, fuivant les pays que l’on parcou- 
roit. Qu'entends-je donc par cette uniformité dans les diffé- 
rentes bandes, & qui eft telle qu’elle n'empêche pas qu’il ne fe 
trouve dans chacune une variété infinie? Je penfe que pour 
mieux faire comprendre mon idée, il eft néceffaire que je dé- 
crive en général la ftru@ture & la compofition des montagnes. 

Une montagne eft un amas de différentes matières placées 
les'unes au deflus des autres avec une efpèce de régularité, 
& par des bancs dont la fituation eft horizontale, ou plus 
ou moins inclinée. Le premier de ces bancs, c'eft-à-dire, 
celui qui eft à la furface de la terre, eft formé par de la 
terre proprement dite; ce banc n’eft ordinairement que de 
trois ou quatre pieds, quelquefois plus, quelquefois moins: 
il eft füivi par un autre qui eft de glaife , de marne, ou de 
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Blocaille, c'eit-à-dire, de petites pierres, qui ordinairement 
font de la nature de celles qui compofent les bancs fuivans. 
Ces bancs font de pierre de taille dure ou tendre, de 
grès, de marbre, ou d'ardoifes, &c. Ils font ordinairement 
féparés les uns des autres par un cordon de glaife ou de 
marne; fouvent ce n’eft pas feulement un cordon, mais la 
muafle ef fi confidérable, qu’elle forme mème un banc d'une 
grande hauteur, qui fouvent eft fuivi par d’autres bancs de 
pierres, femblables à ceux qui le précèdent, ou qui en font 
peu différens : tous ces bancs font communément polés fur 
le fable, & ils defcendent plus ou moins profondément dans 
l'épaifleur des montagnes. 

« Cette defcription générale fuppotée, il eft facile de voir 
la raifon de ce qui nous fera trouver un pays d’une même 
nature, différent en tant d'endroits. Cela ne dépendra que 
de la façon dont on le traverfera; fi c'eft, par exemple, 
en largeur, & qu'on le faffe en montant & defcendant fou- 
vent des montagnes, on paffera fucceflivement par des en- 
droits remplis des différentes matières dont nous venons de 
dire que les montagnes font compofées, fur-tout fi ces mon- 
tagnes font dégradées; c’eft-à-dire, fi par les avalaifons d'eau, 
ou fi par les coupes & les travaux qu'on y aura faits, toutes 
les couches de ces montagnes ont été découvertes. On ne 
trouveroit pas ces différences, fon voyageoit dans lesvallées, 
ou fur le fommet de ces montagnes, & que ce füten lon- 
gueur ; & fur-tout fi elles n’avoient point fouffert dans leur 
compofition. On marcheroïit alors toüjours fur laterre, {ur 
le fable, ou fur un banc de telle ou telle efpèce de matière, 
fuivant la hauteur de l'endroit dela montagne où l’on feroit. 
H fuit donc de là, que quoique l'on voyage dans un pays 
qui foit toüjours d’un même terrein, on s'imaginera cepen- 
dant que lon pañle fucceflivement dans difiérens, fi Yon 
marche en formant des finuofités. H eft donc vrai de dire, 
qu'en général les bandes peuvent être d’une certaine uni- 
formité, quoiqu'elles puifient être variées prefque à l'infini. 

Elles peuvent l'être encore d’une autre façon, & elles le 
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font réellement auffi; c'eft-à-dire, qu'une partie de ées bandes 
peut être plus abondante en une efpèce de matière qui com- 
pofe ordinairement les montagnes; & qu'ainfi lon trouvera 
dans un certain efpace de paÿs plus de marne, dans un autre 
plus de grès, dans un autre plus de pierre à fufil, de marbre, 
de fchite, d’ardoife, de granite, de charbon de terre, de 
fer, ou de quelqu'autre métal. Il fufht pour cela qu'il fe foit 
trouvé dans tel ou tel canton uné plus grande quantité de la 
matière qui étoit répandue dans toute la bande. I paroît 
qu'il en a été ainfi, & c'eft ce qui m'a obligé de faire les 
divifions que l'on trouvera dans chaque bande. 

La fablonneufe éft celle qui en a demandé le plus; une 
partie peut être regardée comme celle où le fable domine, où 
les grès font plus abondans, & qui, par-là, mérite principa- 
lement le nom de /ablonneufe. EMe comprend Lonjumeau , 
Etampes, Dourdan, Sens, Fontainebleau, Malesherbes, 
Corbeil, Melun, & les environs de ces villes. Une féconde 
partie, que j'ai appelée graveleufe à caufe que fon fable ap- 
proche plus communément du gravier que du fable ordi- 
naire, s'étend dans la Sologne, dans une partie de l'Orléa- 
nois & de la Beauce, du Blaifois & de la Touraine : elle 
m'a paru commencer vers Cercottes, s'étendre jufque & 
par-delà Amboife, Vendôme, Côné, Vierzon. Une troi- 
fième , que j'ai cru Pouvoir défigner par fes fables gras, ren- 
ferme le pays Chartrain ; une partie de la haute Normandie ; 
ce qui comprend les villes de Chartres , de Laigle, Verneuil, 
Evreux, Dreux, & les pays circonvoifins. Une quatrième, 
qui approche beaucoup des pays marneux, eft celle où fe 
trouve renfermée une partie de lÎfle de France, de a 

baffle Normandie & du pays de Caux. Ces deux derniers 
pays en approchent même encore plus : les pierres y font 
plus blanches, moins dures, la marne plus fréquente; de 
forte qu'à la rigueur ils pourroïent être joints à la bande 
marneufe, aufli bien que la partie de cette fous-divifion, qui 
comprend VIfle de France. Ceci s’éclaircira par ce que je 
vais dire de la bande marneufe , & je rapporterai les raifons 
Aaa ij 
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qui me les ont fait laifler dans la fablonneufe. Quoi qu'il 
en foit, la première partie, c’eft-à-dire , celle qui renferme 
une grande étendue de Ifle de France, comprend Paris, 
Verfailles, Mantes, Vernon, Beauvais, Clermont en Beau- 
voifis, Senlis, & tout le terrein qui eft contenu entre ces 
villes. La feconde, c’eft-à-dire, celle qui eft compofée d’une 
partie du pays de Caux & de la bafle Normandie , renferme 
Rouen, la côte qui s'étend depuis le Havre jufqu'à Dieppe, 
le pays intérieur, & celui qui eft fur la droite & la gauche de 
ces endroits, jufque fur les confins de la bande marneufe, 
dont il va être maintenant queflion. 

Cette bande eft beaucoup plus uniforme que a précé- 
dente; fi on vouloit la divifer, on ne feroit peut-être obligé 
de le faire qu’en deux parties : l'une feroit compofée d'une 
partie de la baffle Normandie, du Perche, du Maine, de 
la Touraine, du Berry & du Nivernois: l'autre, d’une partie 
de la Bourgogne, de prefque toute la Champagne, la Brie, 
& la Picardie. Cette divifion feroit fondée fur ce que dans 
ces trois dernières provinces la marne y eft beaucoup plus 
commune que dans les autres, que les carrières de pierres 
y font plus rares. L'on pourroit dire en général que cette 
partie eft fur-tout compofée de marne qui eft molle, & 
l'autre de marne durcie. 

La blancheur des pierres de la dernière partie de la bande 
fablonneufe, le peu de grès qui s'y trouve, la quantité de 
marne que l’on y fouille, prmcipalement fur les bords de la 
mer du pays de Caux, pourroient, comme je l'ai dit plus 
haut , faire placer cette partie de la bande fablonneufe avec 
la marneufe. Il me paroît cependant qu'il y a une différence 
aflez grande entre ces pays; quoique les grès foient très- 
rares dans les premiers cantons , le fond du terrein m'y pa- 
rot cependant plus fablonneux que dans la bande marneule : 
les pierres y font moins blanches, plus dures, d'un grain 
moins uni, fur-tout dans le canton qui renferme une partie 
de l'Ile de France & du Beauvoifis; & fi on devoit joindre 
à la bande marneufe un de ces deux cantons, ce feroit fans 
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doute celui du pays de Caux; mais comme les fables & les 
cailloux y font communs, je penferois qu'il pourroit autant 
appartenir à celui des fables gras, où la marne & les cailloux 
font auffi très-communs, & les grès très-rares. Ce canton 
me paroît s'étendre jufque vers le Pont-lEvêque & les en- 
virons. La chaîne de montagnes qui forment les falaifes 
qui font entre le Havre & Dieppe, & qui font compofées 
de marne & de cailloux , femblent lier ces pays : ils diffè- 
rent cependant un peu entr'eux; le pays de Caux me paroît 
être d'un fable plus fec, & plus femblable à celui de fa 
bande fablonneufe : les cailloux y font, il eft vrai, très- 
communs, mais un peu différens; leurs carrières n'y font 


-pas entièrement femblables à celles du pays des fables gras: 


le fer & les glaifes y font très-rares, en comparaifon de ce 
qui s'en trouve dans l’autre canton : ainfi je crois qu'il eft 
bon de faire une divifion de ces pays, & de laifler fubfifter 
celle que j'ai propofée en parlant de Ia bande fablonneufe. 
I ne me refte plus qu'à parler de la fchiteufe ou métal- 
lique. Tous les pays qui ne font point compris dans les 
deux autres s'y trouvent renfermés; les matières qui sy 
fouillent ont leurs carrières fi mélées les unes avec les autres, 


. qu'on ne peut guère faire de divifion dans cette bande, En 


effet, une carrière de fchite eft fouvent près d’une qui 
eft de granite, de pierre talqueufe, ou de marbre : quel- 
quefois une de ces dernières left d’une de pierre noire, 
ou d'ardoife, & je ne vois pas encore qu’il y ait quelque 
ordre dans cet arrangement, & quelque raifon pour que 
l'une foit voifine d’une autre, préférablement à telle ou telle 
autre. Les obfervations qui pourront fe faire par la fuite, 
jeteront peut-être quelques lumières fur ce point ; on peut 
même, dès-à-préfent, dire en général, que les fchites & les 
granites font plus communs dans la partie occidentale & 
fur les deux côtés, que dans la partie orientale, où il paroît 
qu’en général les pierres bleues dominent plus, & le charbon 
de terre fur fes côtés. 

Dans l'explication que je viens de donner des divifions 
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des trois bandes, je n’ai point compris l'Angleterre; je f'ai 
fait à deflein, un petit doute qui me refte fur les deux pre- 
mières bandes en eft caufe : elles font fi étroites, & les ma- 
tières qui les doivent contenir n'attirant pas ordinairement 
autant l'attention des Voyageurs que celles qui fe rencon- 
trent dans la troifième, les Auteurs que j'ai confultés ont 
gardé un peu trop de filence, pour que je pufle être en 
état de déterminer au jufte le cours de ces bandes. Il n'en 
eft pas de même de la troifième, ils fe font atlez étendus 
fur ce qu'ils y ont vü, pour que je puifle dire que prefque 
toute l'Angleterre eft renfermée dans cette troifième bande : 
de forte que l'Irlande & l’'Ecofle entière y font compriles; 
& des provinces de l'Angleterre proprement dite, celles 
que l’on appelle provinces du Nord, du milieu, & de l'Oueft. 
Celles de l'Eft & du Sud font les feules où les deux autres 
bandes paffent, encore une petite partie d’une de celles du 
Sud appartient-elle à la bande fchiteufe. Je dirois prefque 
qu'il a été heureux, pour le fentiment que je propole, qu'il 
fe foit trouvé dans cet endroit de l'Angleterre des matières 
femblables à celles qui compofent la plus grande partie de 
ce royaume ; fans cela, il feroit refté un doute confidérable 
fur ce point, & il auroit fallu attendre des obfervations 
qu'on auroit pü faire dans la mer du Nord, fur la nature 
du terrein & des pierres, des bancs, des écueils ou des ifles 
qui peuvent fe trouver entre cette ifle, la Hollande, Je 
Danemarck & la Norwège. Mais le doute eft levé pour 
ce point, par celles qui ont été faites dans la province de 
Kent : elles prouvent que cette province convient en partie 
avec un canton du Boulonois; & qu'ainfi j'ai tout lieu de 
dire qu'il y a un rapport & une convenance dans le terrein 
de la France & de l'Angleterre, quoique je ne puifle pas 
tout-à-fait déterminer le cours de la bande fablonneufe, & 
fur-tout de la marneufe dans ce dernier royaume. 

Je crois cependant que la bande fablonneufe pañle par Ja 
province de Suflex : il me paroît même qu'une partie eft 
femblable à celle de la quatrième fous-divifion de cette bande, 
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i comprend en France le pays de Caux, & l'autre à celle 
des fables gras. Childrey dit au moins que les dunes qui font 
fur le bord, de la mer de cette province, font marneufes, 
ce qui reffemble beaucoup aux falaifes qui s'étendent depuis 
le Havre jufqu'à Dieppe : le mème Auteur dit encore, que 
cette province contient quantité de mines de fer, & que fon 
terrein y eft rougeâtre par endroits; cette defcription me 
paroït convenir avec le canton de la bafle Normandie, qui 
eft de fable gras. De la province de Suflex, la bande fablon- 
neufe pañle dans celles de Surrey & de Middiefek, dont a 
première eft, fuivant Childrey, fablonneufe, & l'autre toute 
graveleufe ; rien ne peut être plus reflemblant avec les par- 
ties de cette bande auxquelles nous avons aufli donné ces 
noms. Childrey ne rapporte pas cependant qu'il y ait dans 
la première des montagnes de grès, qui font fi communes 
en France, dans cette partie que j'ai appelée particulièrement 
fablonneufe : rien n’eft plus propre à prouver Îa rareté du 
grès en Angleterre, que le filence que cet Auteur a gardé 
fur cette efpèce de pierre. 

La bande marneufe me paroîït pañler par une partie de Ia 
province de Kent, par une de celle d'Effex, par la plus 
grande de celles de Suffolck & de Norfolck, par quelques 
endroits de celles de Cambrige, de Bedford, de Harford, de 
Buckingham : je fuis porté à lui tracer ce cours, parce que 
Childrey rapporte, d'après Camden, qu'il y a auprès de 
Feversham dans la province de Kent, des carrières de chaux, 
& que ces carrières ne fe trouvent que dans les terres pleines 
de marne & de craie *. Childrey dit encore que l’on a ou- 
vert dans la province d’Effex auprès de Tilbury, vis-à-vis de 
Gravefende, de femblables carrières : que la province de 
Suffolck eft pour la plüpart d’argille & de fort bonne marne, 
que le terroir de celle de Norfolck. eft auffi argilleux & de 


* Le traducteur de Childrey. a traduir. par. le mot, de chaux, celui qui 
fignife,de la craie en Anglois, je m'en fuis afuré en conférant les endroits 
de Camden qui font cités ici : ce dernier Auteur qui a écrit en latin, ne 
dit pas que ce foit de la chaux, mais de Ja craie, : 
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craie grafle : que Dunftable dans la province de Bedford, eft 
bâti fur un fond de craie: enfin qu’il croît dans la province 
de Buckingham, une quantité de hètres, & prefque tous 
dans des endroits qui tiennent de la craie; cette bande tourne 
donc autour de la fablonneufe, comme elle le fait en France, 
& les unes & les autres font, non pas des parties de courbes, 
comme on l'a infinué jufqu’à préfent, mais des courbes irré- 
gulières, alongées, & en quelque forte concentriques. On 
peut du moins le dire de ces deux dernières, & avancer que 
la marneule s'étend peut-être en largeur jufqu’aux bancs de 
la mer du nord, qui font appelés, l’un banc de l'eau blanche, 
& l'autre feulement le banc blanc: ces écueils ne doivent 
peut-être leur nom qu'à ce qu'ils font compofés de marne 
ou de pierre blanche, qui fe diflolvant dans l'eau, fa teignent 
en cette couleur. Cette preuve eft bien incomplète, car ïl 
pourroit fe faire que, quoique ces bancs fuffent de marne, 
ils appartinffent cependant à la bande fchiteufe : il eft vrai 
que Ja marne y efl très-rare, mais, comme je l'ai dit, il peut 
s'y en trouver; il y a tout lieu néanmoins de penfer qu'ils 
font plütôt de la première bande que de celle-ci. Je manque 
d’une pareille preuve, fi incomplète qu'elle foit, au moyen de 
laquelle je pufle déterminer la réunion des deux extrémités 
de Ja bande fchiteufe : je ne connois point d’obfervations 
faites dans la mer du nord, qui puiflent me donner quel- 
ques lumières fur ce point, à moins qu'on ne voulût dire 
que cette jonction fe fait par l'Allemagne, qu'on fait n'être, 
pour ainfi dire, qu'un folide de matières métalliques, par le 
Danemarck qui n'en manque pas, & par le banc de Jutland, 
qui forme une prefqu'ifle qui tient à ce dernier royaume 
par un bout, & qui fe joint par l'autre au Borneur. Ce der- 
nier écueil s'étend plus de trois cens lieues fous les eaux de 
la mer, c'eft-à-dire, depuis cette prefqu'ifle jufqu’à la partie 
occidentale des ifles Hébrides: par le nord des ifles de Schet- 
land; ces dernières ifles ne font pas éloignées des Orcades: 
l'ifle de Pomonie qui en eft une, a quantité d’étain & de 
plomb, fuivant Childrey ; ainfi sil eft vrai, comme je l'ai 
prétendu 
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prétendu au commencement de ce Mémoire, que ces métaux 
ne fe trouvent que dans la bande fchiteufe, les Orcades 
ferviront à entretenir la continuité avec l'Ecofle ; & fi les 
ifles de Schetland font femblables aux Orcades, comme il 
y a lieu de le penfer, les Orcades pourront être jointes au 
Borneur par leur intermède, & par conféquent la bande 
{chiteufe. Si les fuppoñitions que nous avons faites fe réa- 
lifent, on pourra même poufler cette uniformité jufqu'à 
YIflande, où l'on fait qu'il y a un volcan, & fuivant la rela- 
tion de cette ifle par Peyrere, quantité de fources chaudes, 
dont une eft dans un endroit appelé Twrloskhaven, du foufre 
communément dans toute l'ifle, & qui fe tire fur-tout du 
mont Hécla, qui eft e volcan dont je viens dé parler. Ainfr 
dans les principes que j'ai polés, le terrein y doit être d’une 
nature femblable ou approchante de celle de la bande fchi- 
teufe, par-là la jonction du Borneur aux ifles de Schetland 
devient plus que probable, puifque cet écueil pafle entre 
lande & ces ifles, & qu'il vient même, comme je l'ai 
rapporté, jufqu’aux ifles Hébrides : une de celles-ci eft, au 
rapport de Childrey, remplie de veines métalliques; je crois 
qu'il faut entendre par ces veines métalliques, des mines de 
métaux différens du fer, ainfi il y a une grande prévention 
pour penfer que cette partie du Borneur qui tourne autour 
de l'Ecofle, eft d'une nature femblable à celle de lEcofle, 
& qu'il peut en être de même pour le refte de fon étendue: 
s'il en étoit ainfr, alors la réunion des extrémités de la bande 
fchiteule feroit telle, ou à peu près telle, que je l'ai déter- 
minée plus haut, & les bancs de Vefle & celui des Chiens 
me paroîtroient lui appartenir plûtôt qu'à la bande mar- 
neufe. Ce ne font-là, je l'avoue, que des conjectures, mais 
je ne les crois pas entièrement dénuées de vrai-femblance, 
& j'elpère qu'elles paroîtront aflez curieufes, & aflez intéref. 
fantes, pour que quelque voyageur, amateur de Ja Phyfique 
& de l'Hifloire Naturelle, cherche à les confirmer ou à les 
détruire : fi elles venoient à fe conftater, quelle étendue im- 
menfe la bande fchiteufe ne fe trouveroit -elle pas avoir ? 
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car outre les pays dont j'ai parlé jufqu’ici, je penfe qu’elle 
s'étend dans la Norwège & la Suède , dans le Piémont & la 
Savoie, l'Italie & fes ifles voifines, & dans PEfpagne. Les 
obfervations que j'ai recueillies de différens voyageurs, me 
le font plus que foupçonner, je n'entrerai pas cependant ici 
dans ces preuves, je me contenterai feulement de faire, 
pour le préfent, quelques réflexions générales, auxquelles 
on ne peut prefque fe refufer à la feule infpection de cette 
Carte. 
Une des premières qui fe préfentent à l’efprit, eft le doute 
v’il eft très-naturel d’avoir fur l'identité du terrein des ifles 
qui font placées entre l'Irlande & l'Angleterre, entre la 
France & ces deux grandes ïfles, & celui des continens 
auxquels ces ifles répondent. Je n'ai point d'obfervations 
qui puiflent me mettre en état d'établir ce qu'on peut penfer 
de toutes ; mais quand ce que j'ai déjà rapporté des Orca- 
des & des ifles Hébrides, ne feroit pas un fort préjugé pour 
celles dont il s’agit, les obfervations qui font rapportées par 
Childrey, fur quelques -unes de celles qui dépendent du 
royaume d'Angleterre, & celles que j'ai faites, ou que je 
tiens de quelques-uns de ceux qui ont bien voulu m'aider 
dans mon travail ; ces obfervations, dis-je, augmentent de 
beaucoup ce préjugé. Childrey rapporte que l'ifle de Man 
qui eft entre l'Irlande & l'Angleterre, fournit une tourbe 
grafle & gluante, dont les habitans fe fervent pour faire du 
feu ; cette tourbe me paroît être un mauvais charbon de 
terre. L'ifle de Cocket placée prefqu’entre la partie du nord 
de l'Angleterre & le banc des Chiens, renferme une mine 
de charbon de terre: celle de Gernefey qui regarde la Cor- 
nouaille & le Cotentin, a des mines d'émery : les ifles de 
Purbeck, qui font fituées entre la province de Dorfet & le 
Cotentin, ont des veines de marbre qui vont fous terre, 
Childrey dit de plus, que les rochers qui font fur le bord 
de la mer vers l’oueft de Saint-Joffe en Cornouaille, font 
voir des raies luifantes qui paroiflent comme du cuivre, ce 
qui fait croire qu’il peut bien y en avoir dans ces rochers. 
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Je fais que l'ifle de Saint-Michel qui regarde l’Avranchin, 
que celles des Grouais , d'Aran, de Notre-Dame, qui font 
à quelques lieues de l'Orient en bafle Bretagne ; que des 
rochers qui font couverts par la mer lorfqu’elle eft pleine, 
& qui font entre l'ifle d'Yeu & les Sables d'Olonne, & que 
l'on appelle les barges d'Olonne ; que les ifles d'Oleron & de 
Ré qui appartiennent à fAunis, que celles d'Hières qui 
dépendent de la Provence, ont des marbres ou des granites, 
des fchites, des cryflaux tranfparens, matières qui ne fe 
trouvent, comme je l'ai déjà dit, que dans les pays à mines, 
dont ceux qui répondent à ces différentes ifles, font abon- 
dans, & où l'on voit les uns ou les autres des corps qui fe 
trouvent dans ces ifles ; l'infpeétion feule de la Carte peut 
convaincre de ces faits: il y a donc lieu de penfer que les 
autres ifles fur lefquelles on n’a pas encore d’obfervations, 
font auffi-femblables aux continens qu’elles avoifinent. I ne 
faut pas cependant pafler fous filence ce qui eft rapporté 
par Childrey, de l'ifle d'Anglefey qui eft entre l'ifle de 
Man & la province de Carnavan, cet Auteur dit qu’on y 
trouve des pierres à meule en quantité, qui, comme on le 
lit dans le détail de la province de Flint, font femblables 
à celles qu'on tire aufir dans cette dernière province, qui 
touche à celle de Carnavan. Cette obfervation peut bien 
encore fervir à prouver la fimilitude des continens avec les 
ifles, mais elle paroït contraire à la nature du terrein que 
j'ai affigné à {a bande fchiteufe : les pierres à meule ne fe 
trouvent pas ordinairement dans cette bande fchiteufe, elles 
appartiennent plütôt à la fablonneufe ; mais comme ce nom 
de pierre à meule peut convenir à plufieurs efpèces de pierres, 
& qu'il ne défigne point une efpèce particulière, il pourroit 
fe faire que celle de l'ile d’Anglefey fût d’une nature diffé- 
rente des pierres à meule dont nous nous fervons, d'autant 
plus que Childrey dit que plufieurs endroits de cette iffe four- 
niflent une terre alumineufe, de laquelle on pourroit faire 
de Falun & de la couperofe, ce qui me paroît annoncer un 


terrein qui a du rapport avec celui de Ja bande fchiteufe: 
Bb ij 
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au refte on pourroit à la rigueur placer ces pierres auffi dans 
cette bande fchiteufe, puifque les fables y font très-communs. 
On pourroit encore tomber dans un autre doute à la vûe 
de cette Carte: on pourroit penfer que cette uniformité dans 
la difpofition des matières correfpondantes les unes aux au- 
tres, repréfente plütôt un jeu de l'imagination , que ce qui 
réellement exifle; j'ai craint pour moi ce doute, parce qu'il 
me paroît que l'on peut très-aifément y tomber, & que je 
n’aurois peut-être pas été trop le maître de ne le pas avoir 
moi-même, fi cette Carte eût été propofée par un autre. 
Je puis afiurer que je n'ai là l'ouvrage de Childrey, qu'après 
avoir fait la diftribution de la France, & que ce n'eft que 
long-temps après que j'ai travaillé à celle de l'Angleterre : 
je n'ai donc pü être conduit dans celle de la France, par ce 
que Childrey rapporte de l'Angleterre, & je n'ai fait que 
rapprocher ce qui eft difperfé çà & là & fans aucun plan dans 
cet Auteur, pour former celle de l'Angleterre. J'avouerai que 
je ne pûs voir qu'avec furprife cette correfpondance, & que 
je fentis même quelque plaifir de voir ainfi l'idée que je 
m'étois faite fur la difpofition des terres de la France, con- 
firmée par celle des terres de l'Angleterre : je me refufai en 
eflet difficilement à ce plaifir, lorfque je remarquai que non 
feulement les grandes divifions fe trouvoient réelles, mais 
que les particulières l'étoient auffi, du moins pour la fablon- 
neufe. Je penfe même, qu'outre ce que j'ai déjà rapporté, à 
l'occafion des fous-divifions que l’on pouvoit faire de chaque 
bande; je penfe, dis-je, que l'Irlande a beaucoup de rapport 
avec la partie de cette bande qui pafle en France, où l'on 
trouve beaucoup de charbon de terre, du marbre, une aflez 
grande quantité de fer, & qui fe diflingue principalement 
par des pierres bleues, propres à faire de fort bonne chaux : 
l'on peut en eflet conclurre ceci de ce que Boate dit fur 
Ylrlande, il nomme un grand nombre d'endroits où il y a 
des mines de fer, les montagnes qui font au côté oriental 
du lac d’Allen, dans le comté de Letrim, portent même le 
nom de montagnes de fer, à caufe qu'elles en font pleines : 
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les pierres de taille font cendrées ou bleues, prefque toutes 
celles dont on fait de la chaux, font de l’une ou de l’autre 
couleur. Les marbres font très-communs dans cette ifle, 
fur-tout aux environs de Kilkenny, où non feulement plu- 
fieurs maifons en font bâties, mais où il y a des rues tout 
entières qui en font pavées; beaucoup d’endroits fournifient 
du charbon de terre ou des tourbes : fi on compare cet 
énoncé avec Ja partie de la bande fchiteufe qui s'étend en 
France depuis Boulogne fur mer, jufque dans a Lorraine, 
en paflant par la France & les Pays-bas, on verra que ces 
pays ont réellement beaucoup de rapport ; les pierres bleues 
my paroiflent communes, aufli-bien que les marbres, le 
charbon de terre & le fer. Les provinces de l'oueft, la prin- 
cipauté de Galles, me paroiflent convenir beaucoup avec 
la baffle Bretagne, l'Avranchin, le Cotentin & une partie de 
Y'Anjou ; les provinces du nord avec le Bourbonnois, l'Au- 
yergne, le Forès : cette comparaifon. pourroit peut-être fe 
pouffer plus loin, mais je crois que les obfervations ne font 
pas encore affez multipliées pour defcendre dans ce détail, 

dans lequel je ne fuis peut-être déjà que trop entré. 

Je ne puis cependant encore ne pas prévenir la réflexion. 
que l’on pourroit faire fur la correfpondance qui femble 
être entre les endroits où il y a des fontaines minérales, & 
fur-tont des thermales : il eft en effet fingulier que ces fon- 
taines foient tellement placées dans chaque degré de longi- 
tude & de latitude, qu'elles paroïffent fe répondre les unes aux 
autres : les fuivantes, par exemple, qui font dans le vingt- 
quatrième degré de longitude, font à peu près dans le même 
alignement ; ce font celles de Digne en Provence, de Luxeuil, 
de Plombières en Franche-Comté, & d’Aix-la-Chapelle dans 
les Pays-bas ; celle de Digne répond en latitude à peu de chofe 


près à celle de Bagnols, qui eft dans le vingt -troifièmes. 


celles de Luxeuil & de Plombières, à celle de Bourbonne 
qui eft dans le vingt-quatrième; de plus celle de Digne eft 
à peu près à pareille diftance de celle d'Aix en Provence, 


que celle d'Aix-la-Chapelle l'eft de celle de Spa; celle du 
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premier Aix répond auffi en latitude à celle de Dax en Cha- 
loffe : fi l'on compare enfuite celles du vingt-troifième degré 
les unes aux autres, elles paroîtront, ainfi que les précédentes, 
fur un même alignement : ce font celles d’Aix en Provence, 
d'Aix en Bugey, qui s'écartent un peu plus de la ligne, celles 
de Bourbon-les-Bains & de Spa : la fontaine d'Aix en Bugey, 
répond en latitude à celles de Clermont en Auvergne : fr 
l'on paffe au dix-huitième degré de longitude, on verra que 
celles de Bagnères & de Barèges peuvent répondre à celle de 
Bagnols dans le Maine : je pourrois poufler ce parallèle plus 
loin, fi on avoit une connoifflance d’un plus grand nombre 
de ces fontaines; je coômparerai cependant encore les précé- 
dentes fuivant la direétion que les bandes m'ont paru avoir : 
alors celle de Bagnols proche les Sévennes, eft dans la direc- 
tion de celle d'Aix en Bugey ; celle de Bergerac en Périgord, 
dans celle des fuivantes, favoir, celles du Mont-d’or, de 
Clermont en Auvergne, de Vichi; celle de Neris en Bour- 
bonnois, répond à celles de Bourbon-Lancy, de Nuits, de 
Plombières; celle de Saint - Amand en Haynault, à celle 
d’Aix-la-Chapelle ; celle de Chaudes-Aigues dans la haute 
Auvergne, à celle de Nuits. 

Si l'on pañle du parallèle de ces fontaines qui font en 
France, à celui que l'on peut faire des fontaines femblables 
qui font en Angleterre, on verra que celles de Bath, de 
Briftol dans la province de Sommerfet ; celle de Pitchford 
dans la province de Shrops , répondent bien les unes aux 
autres, qu’elles font dans le même méridien & dans le même 
alignement ; on verra même qu'elles peuvent répondre à 
celle de bitume, qui eft proche Edimbourg en Ecofle, mais 
qu'elles ne font correfpondantes avec aucune de celles de 
France. Si les fontaines minérales chaudes font en auffi petit 
nombre en Angleterre qu'il le paroït par l'ouvrage de Chil- 
drey, & qu’elles foient également auffi peu fréquentes qu’elles 
le font en France, dans la partie de ce royaume qui eft au 
nord-oueft & à l'oueft, on pourra dire que la partie orien- 
tale de la bande fchiteufe & fa méridionale, font celles où 
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les fontaines thermales font plus communes. Quoi qu'il en 
foit de cette réflexion, on peut, à ce que je crois, avancer 
qu'elle eft la feule où il y ait des fontaines chaudes, & il 
eft très-remarquable que la bande marneufe foit, pour ainf 
dire, la borne où ces fontaines ceflent de paroître : dans 
cette bande & dans la fablonneufe, les eaux minérales froides 
n’y font pas rares comme dans la troifième; peut-être qu’on 
pourroit en fairé une comparaifon femblable à celle des 
thermales, mais je l'ai fupprimée pour ne pas paroître trop 
recherché, il fera aifé à qui le voudra, de la faire. 

Mais je ne dois pas/pafler, fans l'examiner, ce qui regarde 
la direction des bandes, ou, ce qui eft la même chofe, celle 
des montagnes, c'eft une queftion que ceux qui ont cherché 
à donner une théorie de la Terre, n’ont pas manqué de dif. 
cuter : fuivant que leur fyftème le demandoit, ils ont fait 
cette direction d’orient en occident, du nord au midi, ou 
dans différentes directions. S'il eft vraï que les bandes foient 
en quelque forte concentriques, il n’y a pas. plus.de raifon 
de dire qu’elles foient du nord au fud, que de lorient à 
Toccident. Lorfque l’on fait cependant attention aux chaînes 
particulières des montagnes, elles paroiflent préfenter les 
flancs au nord & au fud, plus qu'à lorient & à l'occident, 
de façon qu’elles déclinent un peu vers lorient, fuivant les 
contours irréguliers qu’elles prennent ; cette direction a beau- 
coup plu à ceux qui admettent le flux & reflux de la mer 
pour caufe de {a formation des montagnes, & elle a même 
été un des principaux points fur lefquels ils ont élevé leur 
fyflème. Il meparoït cependant qu'elle pourroit être égale- 
ment favorable à ceux qui fe ferviroient des volcans comme 
caufe première de cette formation, il ne s’'agiroit que de 
fuppofer que la matière qui auroit été vomie par le goufre, 
fe feroit répandue fur les côtés dans une direétion, telle que 
les montagnes qui s’en feroient formées, auroient.eu la dif 
pofition que nous leur voyons. II paroît donc qu'il eft encore 

.… aflez difficile de bien déterminer cette direction, & qu'il faut 
»  T'attendre des obfervations.que l'on pourra faire dans la fuite. 
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Jufqu'ici je n'ai, pour ainfi dire, fait que la defcription 
phyfique de la Carte, je ne fuis point entré dans celle qui lui 
eft propre, c'eft-à-dire, que je n'ai point rapporté les moyens 
que l’on a employés pour diftinguer les différentes bandes; 
je n'ai point expliqué la fignification des caraétères dont on 
s'eft fervi pour défigner les matières qu'elles renferment ; 
je n'ai même parlé que comme s’il n'y avoit qu'une Carte, 
quoique réellement il y en ait deux. Il faut cependant, pour 
la parfaite intelligence de ce qui a été dit, ne rien laifer 
à defirer fur ces différens points. 

I n’eft jamais plus néceflaire que lorfqu'on propofe une 
opinion nouvelle, de mettre le leéteur dans une fituation 
telle que rien ne l'arrête, lorfqu'on veut bien expliquer ce 
que l’on penfe ; & fi les fens entrent pour quelque chofe 
dans la connoiffance que l’on veut qu'il en prenne, il faut, 
autant que l'on peut, lui fournir tout ce qui peut l'aider : 
c'eft ce que l'on a tâché de faire par-ces deux Cartes ; fa 
première fait voimau premier coup d'œil le cours & la direc- 
tion des bandes, la jonétion de la partie qui eft en France 
avec celle qui eft en Angleterre , Ton a eu principalement 
en vûe ce dernier point dans cette Carte. Il auroit peut-être 
été pénible pour certaines perfonnes, qui dans les plus petites 
chofes veulent le moins de travail qu'il eft poflible, de rap- 
procher par l'imagination deux Cartes particulières, & de 
les joindre ainfi enfemble, fi elles ne l'avoient pas réellement 
été: on a donc évité ce petit inconvénient par cette Carte 
générale. 

Mais comme on avoit été obligé de la conftruire fur une 
échelle qui ne permettoit pas d'y renfermer beaucoup de 
noms des lieux fur lefquels on a des obfervations, on a tà- 
ché de fuppléer à ce défaut par la feconde Carte; échelle 
de celle-ci étant plus grande, l'on a placé un peu plus 
d’endroits, & fur-tout autant que l'on a pü , mais non pas 
tant que l'on auroit defiré. L'on atété arrêté par la forme 
& l'étendue que l’on eft obligé de donner aux planches qui 
font faites pour entrer dans les volumes des Mémoires de 

l'Académie : 
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l'Académie : l'on a même fouvent fupprimé dans cette Carte 
particulière , les noms qui font dans la première ; l'on a 
ainfi gagné un peu de place, & tous ou prefque tous les 
noms des lieux que lon a cités dans la defcription de ces 
cartes, s’y trouveront renfermés : le nombre au refte de ceux 
que l'on auroit été obligé de marquer, a été beaucoup dimi- 
nué par la connoiïflance générale que des Auteurs nous 
ont laiflée fur ce qui fe trouve dans certains pays, connoif- 
fance qui ne peut cependant venir que de celle que l'on a 
eue d’un grand nombre d'endroits particuliers qui ont dû 
être vifités ; ainfi lorfqu'ils ont feulement rapporté que telle 
ou telle matière fe trouvoit communément dans une pro- 
vince, -ou dans les montagnes de certaines provinces, on a 
placé indifféremment les caraétères qui défignent les foffiles 
que l'on a dit s'y rencontrer. On fait, par exemple, qu’en 
général toutes les montagnes du comté de Cardignan en 
Angleterre, font remplies de mines de plomb, qui contien- 
nent de l'argent : on a donc placé dans ce pays les carac- 
tères de ces métaux dans différens endroits, fans cependant 
penfer que ce foient les vrais où ces mines font ouvertes ; il 
en a été ainfi pour les montagnes de Cumberland, où il y 
a des mines de cuivre, quelques-unes d'or & d'argent & de 
plomb noir : on en a aufii agi de même pour les provinces de 
Picardie, Champagne, Brie & le pays de Valois en France, 

Bernard Paliffy apporte dans fon Traité fur la marne, que 
cette matière eft très-commune dans ces différens pays ; il 
dit au commencement de cet ouvrage, « qu'elle eft auf 
commune en la Brie & la Champagne, qu’elle eft rare dans 
plufieurs autres pays » (elle left en effet à un point qu'il eft 
impoffñble d'y en trouver, & c’eft fur-tout dans la bande 
fchiteufe ). Dans un autre endroit du même ouvrage, Paliffy 
ne parle pas moins généralement : il y rapporte, en faifant 
mention de l'efpèce de diflolution qu'il faut que la marne 
fouffre avant que d'être propre À marner les terres, « que 


. Jon peut aifément voir cette opération dans le pays de 
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» Valois, Brie & Champagne, auquel pays fe trouve de ladite 
» marne abondamment, & encore plus abondamment de fa 
» craie, qui autrefois a été marne, & s'eft réduite en pierre 
» de craie par fa longue décoétion. J'ai encore été averti, dit 
» de plus Paliffy à la fin du même Traité, par les habitans de 
» Champagne, de Brie & de Picardie, qu'en certains lieux la 
» marne n'eft autre chofe que craie; & d'autant qu'en plufieurs 
» contrées deldits pays, il y a faute de pierre, & font con- 
» traints quelquefois de faire des murailles de craie, quand ils 
» trouvent quelque foffe où elle fera bien condenfée & réduite 
» en craie, cela ne fe peut faire en toutes marnières, parce 
» qu'aucunes ne fe peuvent tirer que par petites pièces, & même 
il y en a qui font encore liquides & bourbeufes. » Ces obfer- 
vations m'ont été confirmées, fur-tout pour ce qui regarde 
la Champagne, par les différens envois qui m'ont été faits 
de plufieurs endroits de cette province, & principalement 
par une lettre de M. Varnier Médecin de Vitry-le-François, 
dont je ne puis m'empècher de rapporter ici un extrait: 
M. Varnier, après avoir dit que fon pays n’eft pas riche en 
curiofités d'Hifloire Naturelle, rapporte « que l'on n'y a que 
» des mines de fer qui n’exigent pas une grande fouille, qu'elles : 
» ne font qu'à cinq ou fix pieds de profondeur, & le plus 
» fouvent à fleur de terre : qu'au delà de Saint-Dizier, en re- 
» montant la Marne, il y a des lits de roche-franche dont on 
» fait de très-bon pavé pour les villes; que ce‘pavé eft rempli 
» de coquilles marines pétrifiées, de différens genres & de 
» différentes efpèces : que le pays plat, vulgairement nommé 
» Pertois, & qui comprend tout ce qu'il y a entre la Marne & 
» Ja rivière de Saux, eft compolé de la façon fuivante : ily 
» a à l'extérieur un peu plus ou un peu moins d'un pied 
» d'épaifleur d'une terre rouge, franche, excellente pour le 
» froment; cette terre eft fuivie d’un banc d’une grève mélée 
» de fable, qui eft de huit à dix pieds de profondeur: deffous 
» cette grève eft une terre glaife ou terre à potier, qu'on ap- 
» pelle 1f dans le pays, dans laquelle on rencontre quelquefois 
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des marcafites qui ont une forte odeur de foufre quand on 
les frotte ou qu’on les brüle : cette terre glaife eft à une 
profondeur inconnue, les puits ont leur fond deflus, & 
lorfqu'on-la rencontre, on cefle de creufer pour fonder les 
plus grands édifices, fouvent mème on ne va pas jufque-là. 
Toute la haute Champagne, c'eft-à-dire, depuis la Marne juf- 
qu'à la Seine, eft d'une terre blanche, légère, peu propre au 
froment, on n’y sème que du feigle & d’autres menus grains; 
tout le fol eft d’une bonne craie légère, très-propre à bätir: 
les carrières de cette craie font très-profondes, & on n'a 
jamais pû trouver de terme à leur profondeur, les ouvriers 
s'étendent plus en largeur qu'en profondeur : au refte rien 
ne pourroit les arrêter que l'eau qui eft très-éloignée , il y 
a des puits dans des villages élevés, qui ont des 1 50 & 200 
pieds de profondeur». Après ce détail curieux, M. Varnier 
dit qu'il n'y a dans #on pays que trois où quatre fources 
minérales froides, qui font ferrugineufes, un peu falines ou 
féléniteufes. 

Je pourrois à ce morceau intéreflant, en joindre deux 
autres qui ne le font pas moins ; l'un fur les environs de 
Troyes, par M. Ludot qui eft déjà connu de l’Académie & 
des Savans, par fon Mémoire fur le Cabeftan, qui en 1741 
fut un de ceux entre lefquels le prix a été partagé ; l’autre 
fur les environs de Reims, par une perfonne qui ne l'a pas 
figné, mais qui par la façon dont il l'a fait, m'a prouvé avoir 
examiné attentivement le terrein de cette ville. Ces deux 
pièces au refte, concourent à prouver que les environs de ces 
villes diffèrent peu de ceux de Vitry : « Ce n’eft pas feule- 
ment à Vireloup, dit M. Ludot, après avoir décrit l'art de 
faire le blanc de Troyes, qu'on trouve dela craie, il y en a 
dans tous les villages circonvoifins, il y en a différentes car- 
rières autour de Troyes, & aflez près de cette ville, elle fert 
à batir.» On l'emploie beaucoup au même ufage à Reims, 
fuivant le Mémoire anonyme, parce que les pierres n’y font 
pas communes, & queles carrières des Na font à quatre 
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dieues de la ville; ces pierres font blanches ou rouffes & de 


très-bonne qualité : les environs de Reims conviennent en- 
core avec ceux de Vitry, en ce qu'ils ont des grès & des 
eaux minérales froides : les grès fe tirent des montagnes de 
Saint-Thierry voifines de Ja ville, où ils commencent à la 
vérité à s’épuifer. Les eaux minérales font celles de la mon- 
tagne de Berru, celles de Chenay, de Sacy, du Champs- 
Chevalier, de Vrigny, & celles qui font près de Reims 
même. 

Entre tous les moyens que l’on auroit pü employer pour 
défigner les bandes, on a cru devoir choifir celui qui em- 
porte le moins de travail, & qui demande le moins de 
place, l'on s'eft donc fimplement fervi des caraétères romains; 
le premier marque la bande fablonneufe, le fecond la mar- 
neufe, & le troifième la fchiteufe : l'on a tracé le contour 
des unes & des autres le plus exa6tement qu'il a été poffible; 
mais je crois que l'on n'exigera pas que les bornes qu'on 
leur a données, foient pofitivement, & à quelques lieues 
près, celles qu'elles ont réellement, cela étoit moralement 
impofñlible ; il fuffit de favoir que ce que l'on a repréfenté ne 
s'éloigne pas beaucoup du vrai, de forte que fi fur les confins 
de l’une ou de f'autre bande, il fe trouve des endroits qui 
n'y duffent pas être, il faudroit alors les ôter de celle où ils 
font, & les placer dans celle qu'ils avoifinent ; j'ai cepen- 
dant eu peu d'incertitude fur les direétions qu'on leur a 
tracées; deux ou trois endroits feulement demandent quel- 
ques éclairciflemens néceffaires, lun regarde la bande fa- 
blonneufe : j'ai appris que du côté de la Ferté-fous-Jouarre 
en Brie il y avoit des grès, des pierres à meule, & des 
carrières à plâtre; que les grès & la pierre à plâtre fe trou- 
voient contre Saint-Jean-des-Jumeaux, les pierres à meule 
à la Ferté-fous-Jouarre même. Je fais encore qu'il fe ren- 
contre des grès dans la forêt de Villers - Cotterets, ces 
obfervations demandent peut-être que l’on étende un peu 
plus les bords de la bande fablonneufe, & qu'on place ces 
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endroits dans la fous-divifion de cette bande, où les villes de 
Paris, Senlis, Beauvais, &c. font renfermées : elles l'exigent 
peut-être même pour les environs de la Ferté-fous-Jouarre, 
tout y étant prefque femblable aux environs de Paris, puif- 
qu'outre le plâtre on trouve auffi dans les parcs de Verfailles, 
de Meudon & de Saint-Cloud, des efpèces de pierres dont on 
pourroit faire des meules fi elles étoient en plus gros blocs, 
& que l'on rencontre quelquefois, comme fur les monta- 
gnes de Montmartre & du Calvaire, quelques cartiers de 
grès : il efl vrai que ces grès ne font pas fi communs qu'à 
la Ferté-fous-Jouarre, quoiqu'ils ne fe trouvent dans ce 
dernier endroit, que fur une côte d'environ une lieue de 
- Tong, ils ne font qu'épars çà & là, & en petite quantité, 
fur les montagnes des environs de Paris. L’on ne devra peut- 
être pas faire plus de difficulté pour la pofition de Villers- 
Cotterets, que pour la Ferté-fous-Jouarre, d'autant plus que 
je n'ai point été arrêté pour celle des environs de Beauvais 
qui donnent aufli des grès, dont les carrières font fur une 
côte où font placés Pachy, Boufflers & Greminvilliers, ce 
que j'ai appris par les envois qui m'ont été faits de quelques 
morceaux de ces pierres, par M, Defmars Médecin de Beau- 
vais ; les autres foffiles qui y étoient joints, m'ont engagé 
à laifler cette ville dans la bande où elle a été placée : ces 
fecours m'ayant manqué pour les autres endroits, j'ai cru 
ne devoir pas déterminer leur pofition au jufte, & les placer 
dans fa bande dont ils n'ont paru plus voifins : au refte, 
comme je l'ai rapporté plus haut, la bande marneufe a beau- 
coup de rapport avec la partie de la bande fablonneufe, où 
ces endroits pourroient être renfermés ; & il ne doit pas 
paroître étonnant, vü la proximité de ces bandes, & ce que 
Jai dit ci-defus fur des grès femblables, qu'il s'en trouve 
dans de petits cantons de la bande marneufe, & fur-tout 
d'une partie de la bande fablonneufe. 

Une remarque non moins importante, regarde deux pro- 
vinces d'Angleterre, favoir, celles de Lincoln & d’Yorck. 
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Childrey rapporte que la première produit de l'albâtre & du 
plâtre, que l'on en trouve auffi dans l'ifle d'Axolm dépen- 
dante de cette province : que les environs de Shirburn dans 
celle d'Yorck, donnent des pierres qui font très-molles au 
fortir de terre, & qui durciffent enfuite; un autre endroit 
des pierres à chaux ; les environs de Knaresk & de Brother- 
ton, une quantité de marne jaune, ceux de Tadcafter des 
pierres à chaux, ceux de Sheffield quantité de mines de fer: 
ces différentes matières femblent demander que les endroits 
où elles fe trouvent, foient placés dans la bande marneufe; 
je ne lai cependant pas fait, à caufe de la façon vague dont 
Childrey parle fur la qualité des pierres à chaux, doute que 
je n'ai pü lever par la leéture de Camden, cet Auteur difant 
la même chofe : une autre raifon vient de ce qu’une grande 
partie de la province d'Yorck fournit plufieurs matières de 
la bande fchiteufe, & qu'un canton de celle de Lincoln, 
que l’on appelle la Hollande, eft remplie de fables mouvans, 
& que les pierres y font très-rares. Ces dernières obfervations 
m'ont donc déterminé à ne pas ôter les endroits rapportés 
ci-deflus de la bande fchiteufe, & d'attendre du temps la 
connoiflance du vrai cours de la bande marneufe dans ces 
provinces, où elle doit au refle ne faire, pour ainfi dire, 
qu'entrer, pourvû qu'elle le fafe. 

Les caractères dont on s’eft fervi pour défigner les diffé- 
rens foffiles de chaque bande, font ceux qui font d'ufage 
en Chymie, pour les mêmes matières ou pour quelque chofe 
d’équivalent, ou qui ont été employés par M. le Comte de 
Marfilli, dans les Cartes métallurgiques qu'il a données des 
pays qui font arrofés par le Danube : lorfque ces caraétères 
ont manqué, on en a imaginé d’autres, & on les a rendu 
les plus fimples qu'il a été poffible; plufieurs s'entendent 
très-aifément, & ne demandent aucune explication : je dirai 
feulement que ceux qui ne diffèrent que parce qu'ils font 
pleins, marquent que les corps dont ils font les caraétères, 
font folides ou opaques, au lieu que les autres qu'ils défignent 
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auffi, font tranfparens ou liquides. Le caractère, par exern- 


ple, qui défigne l'huile en Chymie, a été adopté pour mar- 


quer l'huile de pétrole, mais lorfque les trois © qui forment 
ce caractère font pleins, ils marquent du jayet ou d’autres 
bitumes folides ; lorfque l'O du caractère par lequel le caillou 
eft défigné, eft auffi rempli, il eft celui des cailloux opa- 
ques ou de fa pierre à fufil ; lorfqu'il eft fimple, c’eft celui 
des agates, des cailloux tranfparens : je ne pouvois pas 
trouver un caraélère plus convenable pour ces pierres que 
celui du verre, pour fa compofition duquel elles font fr 
propres ; un autre dont on verra moins le rapport entre ce 
qu'il défigne en Chymie, & ce pour quoi je m'en fuis fervi, 
eft celui du fchite, ce caractère eft celui du favon, fa figure 


. rhomboïdale m'a déterminé à l'admettre, fa figure eft celle 


des fchites : & comme Je crois que-les ardoifes ne font 
que des fchites, ce même caractère à été employé pour les 
défigner, avec la feule différence d'être plein, cette pierre 
étant plus folide & plus compacte que les fchites. Of fen- 
tiroit fans que je le diffe, les raifons qui m'ont fait imaginer 
les caractères de la marne, du marbre, de la pierre blanche, 
de la pierre à chaux & de quelques autres ; ces foffiles fe 
taillent ailément par quartiers carrés, ainfi j'ai cru les bien 
défigner par des carrés longs, avec la différence d’avoir les 
côtés ondés pour la marne qui eft la moins folide, d’avoir 
le milieu avec de femblables ondes pour le marbre äcaufe 
de fes différentes couleurs, d’avoir extérieurement far Ja 


- bafe la marque des cendres pour la pierre coquillière, celle 


de la glaife pour la pierre bleue, & ainfi des autres. 

Il eft encore inutile de caractérifer ici & de décrire la 
Plûpart des matières dont il a été queftion jufqu'à préfent : 
tout le monde connoît le marbre, 1 marne, les grès, les 
cailloux, les métaux, &c. mais il conviendra de dire ce que 
j'entends par pierre à chaux & par granite. Je fais que toutes 
les pierres blanches dont j'ai parlé, que la marne, que le 
marbre pourroient à fa rigueur être rangés fous de genre de 


Lo 
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pierres à chaux, puifque réellement elles fe calcinent & 
qu’elles forment de la chaux, mais j'ai cru devoir reftraindre 
ce nom à la pierre des pays fablonneux proprement dits ; 
cette pierre eft d'un blanc jaunâtre; elle eft plus compacte 
& plus dure que les pierres blanches de la bande marneufe, 
& même que celles des fous-divifions de la fablonneufe : 
le granite eft une pierre compolée de petits cryflaux, liés 
enfemble par une terre ou glaife blanche, rouge, bleuâtre 
ou verdâtre, qui donne fa couleur à la mafle totale, 
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MEMOIRE 
Sur l’ufage des énervations des Mufcles droits du 
bas-ventre. 


Par M BERTIN. 


L, A cavité du ventre eft environnée de parois, dont les 
4 unes font offeufes, les autres font mufculeufes. Les cinq 
vertèbres des lombes & les os du baffin, forment les premiè- 
res: ceux-ci font placés au bas de la cavité, & les vertèbres 
lombaires en font le derrière. Six mufcles larges en forment 
les devans & les côtés ; quatre de ces mufcles font obliques, 
& deux font tranfverfes, ainfi nommés à caufe de leur direc- 
tion : trois font placés à droite, & trois à gauche, ce font 
trois couches mufculeufes placées les unes fur les autres, en 
partie charnues, en partie aponévrotiques : la plus interne 
forme ce mufcle que l'on appelle tranfverfe, la feconde .celui 
que l’on nomme l'ollique interne, a troïfième ou l'extérieure 
eft appelée grand oblique ; elles font très-diftinguées les unes 
des autres à leur portion charnue, mais à leurs aponévrofes 
elles font collées dans quelques endroits, & confervent leur 


.diflinétion & leur féparation dans quelques autres; ces muf 
_cles font tout-à-fait aponévrotiques en devant, mais dans 


cet endroit-là même ils font fortifiés par quatre autres, dont 
deux s’avancent depuis le ffernum jufqu’aux os pubis : ceux- 
ci font reçüs au milieu de la fubftance aponévrotique des 
premiers, & en font environnés dans prefque toute leur 


* Jongueur, on les appelle les mufcles droits ; les deux autres 


beaucoup plus petits, font placés de même antérieurement, & 
au bas des droits dont ils recouvrent en partie les extrémités 
inférieures, on les appelle pyramidaux à caufe de leur figure : 
le deflus & une partie du derrière de {a cavité du ventre, eft 
* formé par un onzième mufcle qui fépare cette cavité de 
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celle de la poitrine, & qui pour cette raifon a été appelé 
diaphragme ; les cartilages des faufles côtes, ceux des derniè- 
res des vraies, les mufcles p/oas, iliaques, les carrés des lombes, 
les très-longs du dos, les facro -lombaires, les obturateurs 
internes, les mufcles de l'anus & du coccyx, aïnfi que quel- 
ques ligamens, & le péritoine, pourroient être auffi regardés 
comme faifant partie des parois du ventre : c’eft dans la 
cavité formée par toutes ces différentes parties que fe trou- 
vent les vifcères du bas-ventre, la plüpart de ces parties ne 
font pas des parois purement paflives ou indifférentes au 
mouvement , il y en a plufieurs qui exercent une action 
réelle fur nos vifcères, telles font les mufcles grands & petits 
obliques, les droits, les tranfverfes, les pyramidaux : ainfr 
tout eft intéreffant dans la ftruéture & dans le méchanifme de 
ces enveloppes, qui font d’ailleurs expofées à plufieurs ma- 
ladies, dont l'exaéte connoiflance dépend de celle de leur 
ftruéture. L'on ne doit donc point être furpris de voir les 
meilleurs Anatomiftes entrer dans des détails très-longs, 
quand il s’agit de décrire ces mufcles. 

Je ne parlerai dans ce Mémoire, ni de leur flructure, ni 
de leur ufage : je communique feulement les recherches que 
j'ai faites fur l’ufage des énervations des mufcles droits. 

On fait que chacun de ces mufcles a 3 ou 3+, & quel- 
quefois 4 énervations ou interfections ( c'eft ainfi qu'on 
appelle ces traces blanches & tendineufes, que l'on remarque 
principalement à la furface antérieure des mufcles droits ) 
elles paroiffent au premier coup d'œil n'être qu'un aflem- 
blage de plufieurs fibres tendineufes, de deux portions char- 
nues de chaque mufcle droit ; elles font quelquefois tout-à- 
fait tranfverfales, d’autres fois elles font obliques, & fouvent 
elles font des angles & des coudes en paffant d’un bord 
d'un mufcle à l'autre bord : quelquefois les premières ou 
fupérieures ne s'avancent pas tout-à-fait d’un bord à l'autre, 
elles commencent au bord extérieur des mufcles, & finifient 
vers leur milieu fans aller jufqu’au bord interne ; les der- 
nières font ordinairement placées immédiatement au#deffus 
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de lombilic, quelquefois un demi-travers de doigt au def- 
fous : quelques-unes occupent toute l'épaiffeur, & d’autres 
finiflent à une certaine profondeur indéterminée, c’eft ce 
qui fait que les mufcles droits paroiffent quelquefois par leur 


furface intérieure, une feule mafle charnue prolongée depuis 


la poitrine jufqu'au baflin, & que d’autres fois par cette 
même furface, ils font partagés en plufieurs portions char- 
nues par les interfeétions; mais conftamment dans tous Îes 
fujets, elles ne font ni auffi fenfibles, ni auffi conftantes en 
arrière qu'en devant : quelquefois fur le chemin d’une même 
interfeétion, l'on voit dans quelques endroits les deux por- 
tions charnues fe continuer, & alors au lieu d’une interfec- 
tion entière, on en voit plufieurs féparées les unes des autres, 
& coupées par des trouffeaux charnus. C'eft fans doute ce 
qui a fait dire à quelques Anatomiftes, que les interfeétions 
étoient un aflemblage de fibres charnues & de fibres ten- 
dineufes. | 

Tous les Anatomiftes conviennent que les interfeétions 
des mufcles droits font fort adhérentes aux gaines qui en- 
veloppent ces mufcles dans la plus grande partie de leur 
étendue, parce que leurs extrémités fupérieure & inférieure 
ne font point renfermées dans les gaines des petits obliques; 
chaque gaine ne commençant que depuis le bord inférieur 
du cartilage de la première faufle côte, & finiflant à environ 
un travers de doigt au deffous de l'ombilic. 

Il y a plus de douze ans que j'ai démontré pour la première 
fois, que depuis environ deux travers de doigt au deflous 
de l'ombilic jufqu’aux os pubis, les mufcles droits n’étoient 
point renfermés dans les gaines des petits obliques. Mr: 
Douglas & Albinus font les feuls, que je fache, qui aïent 
aperçüû cette ftruéture ; celui-ci l'a décrite dans fa Myologie, 
& il avance, contre le fentiment de ceux qui l'ont précédé, 
que les aponévrofes du petit oblique & du tranfverfe, pañlent 
devant le mufcle droit, depuis lombilic jufqu'aux os pubis: 
voici ce que j'ai obfervé à ce fujet. Les fibres qui 2 ge 
de la partie antérieure de la crête de l'os des ifles, € 
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s'approchant du bord du mufcle droit, forment un écarte- 
ment angulaire, de forte que le unes montent, & les autres 
defcendent : les fibres montantes s’avancent vers l’'ombilic 
pour former fe bas de la gaine, & les fibres defcendantes vont 
en partie s'attacher à l'os pubis du même côté, & paflent 
en partie fur la furface antérieure du mufcle droit, pour fe 
continuer avec Jes fibres du petit oblique de l'autre côté; 
elles fe confondent auffi un peu avec l’aponévrofe du grand 
oblique : de cet écartement il réfulte un efpace depuis en- 
viron deux travers de doigt au deflous de l'ombilic jufqu’à 
los pubis, dans lequel on ne voit prefqu'aucune fibre du 
petit oblique, ni du tranfverfe ; vers le bas de cet efpace, 
la furface poflérieure du mufcle droit touche immédiate- 
ment la fubftance cellulaire qui fe trouve fur le dehors du 
péritoine, & qui recouvre la veflie. Pour m'aflurer mieux 
de cette vérité, j'ai plufieurs fois coupé les mufcles droits au 
deffous de l'ombilic, je les ai enfuite tirés vers les os pubis, 
par ce moyen j'ai vü fans obflacle, & dans leur fituation, 
les parties placées derrière le bas de ces mufcles : les artères 
& les veines épigaftriques, l'ouraque, la fubflance cellulaire 
qui recouvre la vefie, le bas de Ja flame interne du péri- 
toine, quelques prolongemens de cette lame en forme de 
membranes, la veflie, toutes ces parties s’aperçoivent faci- 
lement. D'autres fois, après avoir coupé les piliers & les 
aponévrofes des grands obliques, & avoir bien découvert 
les mufcles droits dans leur fituation, j'ai foufflé dans la 
veflie, & je n'ai point manqué d'apercevoir cette partie 
s'appliquer contre la furface intérieure des mulfcles droits. 
On voit par ce détail, qu'il n'y a ni énervation ni gaine au 
deflous de l'ombilic. 

Les énervations ont été connues à Carpi, & à quelques 
Anatomiftes de fon temps : Carpi ne les connoifloit pas 
toutes, il leur a donné lufage de divifer le mufcle droit en 
autant de mufcles particuliers, parce que, difoit-il, une 
fibre courte fe contraéte mieux qu'une fibre longue : cette 
opinion a réuni prefque tous les fuffrages, jufqu'au temps 
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de Riolan qui l'a rejettée, il ajoûte avec raifon qu'on feroit 
auffi fondé à foûtenir, que les mufcles digaftrique & coraco- 
hyoïdien forment chacun deux mufcles : en effet, en exa- 
minant attentivement la ftructure des énervations, l’on ne 
trouve point que la première énervation fépare la portion 
fupérieure du mufcle droit de la feconde portion du même 
mufcle, & c'eft par-tout, depuis un bout jufqu'à l’autre, fa 
même continuité de fibres qui appartiennent au même muf- 
cle; elles fuivent toutes la même direction, toutes ont à peu 
près le même arrangement depuis le haut jufqu’en bas, ex- 
cepté que dans quelques endroits elles font plus ferrées, & 
que dans d’autres elles le font moins ; dans ceux-là elles 
forment les énervations, dans ceux-ci elles font charnues. 

Quelques-uns fe font crus fondés à regarder chaque mufcle 
droit, comme une fuite de mufcles mis bout-à-bout les uns 
des autres, parce qu'ils ont remarqué que chaque portion 
du mulcle comprife entre les interfeétions, recevoit un nerf 
particulier ; mais dans prefque tous les grands mufcles, on 
voit plufieurs nerfs entrer dans différens endroits du corps 
de chaque mufcle, fans que pour cela on foit fondé à le 
divifer en plufieurs autres. 

Des Anatomiftes ont avancé que l’ufage des énervations 
étoit de fortifier le mufcle, ir redlo roboris gratià id fadum 
putatur, dit Fantonus : ce fentiment n’étoit appuyé que fur 
la perfuafion où on étoit, qu'une fibre courte eft plus forte 
qu'une fibre longue ; mais il eft démontré que la longueur 
des fibres ne diminue leur force en aucune façon : d’ailleurs 
les obfervations de Leeuwenhoek, fur la flructure des fibres 
mufculeufes, me paroiflent décifives. Suivant ces obferva- 


tions, il n'y a point de fibre mufculeufe fenfible, quelque 


courte qu'elle puifle être, qui ne foit compofée d’une quan- 
tité prodigieufe d’autres fibres plus petites, mifes en partie 
bout-à-bout les unes des autres, en anticipant par leurs ex- 
trémités les unes fur les autres. 
D'autres ont cru que l’ufage des énervations étoit d’em- 
pêcher le gonflement qu'une partie charnue, aufli longue 
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que le mufcle droit, auroit formé dans {e temps de fa con- 
traétion, gonflement qui auroit pû meurtrir les vifcères 
contenus dans la cavité du bas-ventre; mais, premièrement, 
les interfections n'étant pas fort larges, ne feroient point 
£apables de diminuer beaucoup cette tumeur : fecondement, 
les énervations manquent à’la face poftérieure du mufcle, 
& c'eft à cette face qu’elles devroient être placées, fi leur 
ufage étoit de diminuer le volume du mufcle pour ne pas 
bleffer les vifcères. 

Troifièmement, les énervations ne diminueroient le gon- 
flement que dans leur voifinage, & non pas au milieu de 
chaque portion charnue; ainfi elles multiplieroient le nombre 
des gonflemens, & ne les diminueroient que dans quelques 
endroits, ce qui ne produiroit nul avantage : d'ailleurs Ja 
longueur des fibres d'un mufcle ne le rend point propre à 
fe gonfler plus ou moins, c'eft la multiplicité de ces fibres 
qui le rend propre à produire un gonflement plus ou moins 
grand dans le temps de fa contraction. Enfin fi les énerva- 
tions étoient faites pour diminuer le gonflement des mufcles 
du bas-ventre, pourquoi la Nature n'en auroit-elle pas placé 
au deffous de l'ombilic, auffi-bien qu'au deflus? fi le gonfle- 
ment de ces mufcles étoit capable de meurtrir les vifcères, 
pourquoi ne meurtrit-il pas la matrice dans le temps de la 
groflefle, temps auquel ces mufcles agiffent immédiatement 
fur ce vifcère, fans qu'il y ait aucune énervation dans la 
furface par laquelle ils agiffent fur ce vifcère? 

Il y a un fi grand rapport entre la connoiffance de l’ufage 
des énervations, & entre celle de leur ftruéture, que je fuis 
obligé d'entrer dans quelques détails fur cette fruéture : elles 
font un afflemblage de fibres tendineufes, qui appartiennent 
principalement aux mufcles droits ; elles font fi adhérentes 
aux deux gaines de ces mufcles, qu'il eft impoñhble de les 
en féparer fans couper des fibres aponévrotiques des grands, 
& fur-tout des petits obliques. Si l'on enlève avec précau- 
tion la flame antérieure de la gaine d’un des mufcles droits 
à l'endroit d'une portion charnue, & fi l'on continue à 
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l'enlever jufqu’à une interfcétion, l'on verra qu'une grande 
quantité de fibres de cette lame fe jettent dans l'énervation, 
& vont fe continuer avec les fibres tendineufes des mufcles 
droits, de façon que l’interfeétion eft compofée d’un prefque 
auffi grand nombre de fibres du petit oblique, que du mufcle 
droit. Ainfi on ne peut plus demander pourquoi les mufcles 
droits n'étant point adhérens aux gaines dans leur portion 
charnue, contraétent des adhérences avec leurs gaines à l’en- 
droit des énervations; car étant démontré que chaque éner- 
vation eft un affemblage & un mélange des fibres aponévro- 
tiques, ou tendineufes des mufcles droits & des obliques, 
cette ftruéture fuppofe quelque chofe de plus que des ad- 
hérences, c’eft une continuité de fubftance entre l'interfec- 
tion & la gaine ; mais il refte toüjours à favoir pourquoi les 
fibres des obliques, ou, fi on veut, pourquoi la lame anté- 
rieure de la gaine fe continue avec les fibres tendineufes des 
mufcles droits, ce qui eft la même chofe que de demander 
l'ufage des énervations. Pour réfoudre la queftion, il eft né- 
ceffaire de fe rappeler ce que je viens de dire de la ftruéture 
des énervations ; elles ne font qu’un aflemblage de fibres 
tendineufes des mufcles droits & des obliques, elles font 
des lignes blanches placées en travers fur la largeur des muf- 
cles droits, car, comme la ligne blanche, elles font produites 
par tous les mufcles larges du bas-ventre, excepté les tranf- 
verfes qui ne s’y terminent point : par cette ftruéture les 
fibres des trois digitations fupérieures des grands obliques 
qui deviendroient interfécantes, & dont le terme feroit in- 
certain, ont des attaches folides qui déterminent leur aétion 
fur le baffin & fur {a poitrine, ou bien ces mêmes fibres 
feroient continuées, & comme foudées avec les fibres apo- 
névrotiques des mufcles de l'autre côté, & leur action eût 
été bornée à la fimple compreffion des vifcères ; mais fuivant 
la ftruéture que je viens d'expofer, le mufcle droit devient 
un tendon des grands obliques, & dirige leur force fur la 
poitrine & fur le baffin, les obliques deviennent eux-mêmes 
auxiliaires des mufcles droits, & déterminent l’action de ces 
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mulcles fur une grande étendue du baflin & de la poitrine, 
& fur des endroits auxquels les mufcles droits ne s’attachent 
point : tout cela s'exécute fans que l’action de ces différens 
mufcles fur les vifcères du bas-ventre en foit affoiblie. 

Pour comprendre ce que je viens d'avancer, fuppofons 
une fibre droite qui aille depuis le flernum jufqu'aux os 
pubis, que l'on faffe venir à cette fibre une quantité arbi- 
traire de fibres obliques qui partent de différens points de 
la poitrine ; que ces fibres, au lieu de pañler devant la fibre 
droite fans s'y attacher, aillent s’y téfminer, il eft certain 
que toutes ces puiffances collatérales tireront la fibre droite, 
& que celle-ci agira fur les os pubis, & par fa propre force, 
& par celle de toutes les fibres obliques qui viendront s'unir 
à elle : par conféquent l'extrémité, inférieure de chaque 
mufcle droit eft, par le moyen des interfeétions, le tendon 
commun d’une infinité de fibres aponévrotiques du grand 
oblique; ainfi les fibres aponévrotiques des grands obliques 
fe terminent aux interfeétions des mufcles droits, comme 
à des points fixes, & elles agiflent à la faveur de ces inter- 
fe&tions, fur toutes les parties fur lefquelles les mufcles droits 
agifent. L'on peut donc regarder les interfeétions comme 
des moyens que laëNature a mis en ufage pour faire conf 
pirer différentes puiflances à une même aclion. 

Les interfections ne font pas feulement utiles pour dé- 
terminer fur le baflin l'action des grands obliques, & par 
conféquent remuer le tronc fur le baffin , & le baffin fur le 
tronc; elles déterminent auffi l'action des petits obliques fur 
k poitrine. 

Les fibres du petit oblique partent prefque toutes, comme 
l'on fait, de la crête de l'os des ifles, elles vont enfuite en 
montant, & couvrent le côté du ventre; elles forment une 
aponévrofe qui, auprès du mufcle droit, fe divife en deux 
lames, une poftérieure qui paie derrière ce mufcle fans s’y 
attacher pour fe terminer dans la ligne blanche, & une 
antérieure qui recouvre le mufcle droit, & qui s'attache aux 
énervations de ce mufcle, & concourt à former la ligne 

blanche: 
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. blanche : outre ces fibres, il y en a d’autres qui fortent du 

ligament de Fallope; mais mon defein n’étant que de parler 

de celles qui ont rapport aux énervations, Je ne fais qu'in- 
diquer en pañlant ces fibres qui fortent du ligament, 

Les fibres de {a lame antérieure de l'aponévrofe du petit 
oblique, s’uniffant très-intimement à celles des mufcles droits, 
à la faveur des énervations, nous pouvons regarder chaque 
énervation du mufcle droit, comme un point fur lequel Les 
fibres du petit oblique agiront quand ce dernier mufcle fe 
mettra En contraétion. Ainfi en fuppofant que les fibres du 
petit oblique qui partent de l’épine antérieure & fupérieure 
de l'os des ifles, fe contraétent, comme ces fibres vont fe 
terminer à la dernière énervation, elles feront auxiliaires de 
cette portion du mufcle droit qui s'étend depuis le nombril 
jufqu'aux os pubis ; il en fera de même des autres fibres du 
petit oblique qui vont fe terminer dans les énervations fupé- 
rieures : par conféquent ces fibres du petit oblique fe fer- 
vent du mufcle droit comme d’un tendon pour agir fur fa 
poitrine. 

Suivant cette explication, il eft facile de concevoir l'action 
du petit oblique dans la flexion du tronc fur le baflin, & : 
du baflin fur le tronc, fans qu’il foit néceffaire de fuppofer 
une continuité de fibres entre le petit oblique d’un côté, & 
le grand oblique de autre. Sans les énervations, plufieurs 
portions du petit oblique n'agiroient fur la poitrine dans la 
flexion du tronc fur le bäflin, que par le moyen de la ligne 
blanche ; car toutes les fibres de ce mufcle, excepté celles 
qui vont à la ligne blanche & aux énervations, fe terminent, 
comme l’on fait, au bord inférieur des cartilages des faufles 
côtes, & ces cartilages n’ont point d'attaches fixes au fler- 
num, d'où il réfulte que l'action de ces fibres doit être re- 
gardée comme de nul effet par rapport à la flexion du tronc 
fur le baffin ; mais l'on conçoit facilement qu’à la faveur des 
énervations , la plûpart des fibres du petit oblique agiront 
avec prefque autant d'avantage fur la poitrine, que les fibres 
mêmes du mufcle droit, puifque par les énervations, les 
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fibres du petit oblique deviennent communes au mufcle 
droit. Nous venons de voir de quelle utilité font les éner- 
vations, pour bien concevoir l'action du petit oblique dans 
les mouvemens d'une forte flexion de la poitrine fur le 
baffin, ou du baffin vers la poitrine : il me refte à faire voir 
leur utilité dans la conftruétion des mufcles droits. 

I eft démontré que chacune des trois portions fupérieures 
du mufcle droit, fe continuent avec les fibres du petit obli- 
que à l'endroit des énervations, par conféquent les fibres 
du petit oblique participent à l’aétion du mufcle droit ; ainfi 
quand le mufcle droit fe contracte, il agit fur le baffin non 
feulement par fon tendon qui fe termine aux os pubis, mais 
auffi par les fibres du petit oblique, qui s’attachent à la crête 
de l'os des ifles : par conféquent chaque mufcle droit ne 
tire point le baffin par un feul point, il agit fur prefque toute 
l'étendue des bords du baflin. 

Si l’on fe rappelle ce que j'ai dit de l'union intime des 
fibres des trois digitations fupérieures du grand oblique avec 
les énervations, l'on comprendra facilement que chaque 
portion charnue du mufcle droit fe fervira des fibres du 
grand oblique, comme d'autant de cordes ou tendons, pour 
agir fur les parties offeufes des côtes. 

Enfin comme il eft démontré que les mufcles grands & 
petits obliques confondent leurs fibres avec celles des droits 
aux énervations, quand les mufcles droits fe contraétent 
fortement, ils reflerrent le bas-ventre de toute part, à peu 
près comme on reflerre une bourfe en tirant le cordon qui 
en environne l'ouverture : c’eft ce que l’on concevra faci- 
lement fi l'on a une idée jufte de la difpofition des fibres des 
mufcles grands & petits obliques, telle qu'elle eft décrite 
par les meilleurs Anatomifles. 

Ces vérités font établies fur une ftruéture conflimment 
la même, & font confirmées par l'expérience ; car fi dans 
une forte flexion du trance fur le baffin, ou du baffin fur le 
tronc, fur tout dans la flexion latérale, l'on examine l'état 
des grands & petits obliques, l'on fentira facilement qu'ils 
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font réellement contraétés ; & il eft prouvé par ce que je 
viens de dire de la ftruéture des énervations, qu'ils font 
auxiliaires des mufcles droits: vérité qui avoit été connue 
fans être démontrée dans tous fes détails, fur-tout par rapport 
aux énervations dont il me paroît qu'on ne favoit pas le 
véritable ufage ni la vraie ftructure. 


SUR LES OBSERVATIONS 


ET LA 
THÉORIE DES COMETES 


Qui ont paru depuis le commencement de ce fiècle, 
Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 
PREMIER MEMOIRE. 


Qui contient des réflexions fur la théorie des Cometes 
en général, è7 une Méthode facile d'en calculer les 
élémens fur les obfervarions. 


A théorie de la Lune & celle des Comètes font fans 

contredit les deux chef-d'œuvres de lAftronomie phy- 
fique de M. Newton. Ce grand homme ne s’eft pas contenté 
d’en établir la découverte par des preuves inconteftables, 
mais bien différent des autres Inventeurs, à qui l'on ne doit 
communément que des commencemens grofliers , il n’eft 
rien forti de fes mains, qui ne fût poufié à un point de 
perfection, au delà duquel les plus habiles Mathématiciens 
ofent à peine fe flatter d'aller, à laide des nouvelles lumières 
que le temps répand toûjours fur les fciences qu’on cultive. 
Cependant il femble que la fublimité de fes méthodes a nui 
pendant quelque temps à leur utilité, car pour me renfermer 
dans la théorie des Comètes, en examinant ce qui a été écrit 
fur cette matière depuis l'édition des Principes de M. Newton, 
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jufque vers l'an 1742, on voit que M. Halley qui avoit 
eu beaucoup de part au travail de M. Newton, a été prefque 
le feul qui ait mis fes méthodes en pratique. 

Depuis lan 1705, auquel M. Halley publia fa Cométo- 
graphie, & le Catalogue de la théorie de vingt - quatre 
Comètes, jufqu'à l'an 1742, il a paru entr'autres fept belles 
Comètes, dont les obfervations ont été publiées; & malgré 
la Table générale de M. Halley, malgré l'ample Commentaire 
de Gregori fur l'Afironomie de M. Newton, nous n'avons 
eu que la théorie de deux, qui a été publiée par M. Bradley. 

Mais enfin la Comète de 1742, ayarit été obfervée dans 
toutes les parties du Monde, les Aftronomes & les Géo- 
mètres s’appliquèrent à l'envi, à tâcher de diffiper les pré 
tendues difficultés du calcul de la théorie des Comètes, & 
on en vit à la fois un grand nombre dans toutes les parties 
de l'Europe favante, qui y avoient travaillé avec beaucoup 
de fuccès. | 

La Comète qui parut l'année fuivante, & qui a été une 
des plus belles qu'on ait obfervées, fit faire de nouveaux 
efforts, & plufieurs Aftronomes , après avoir réufli à en 
trouver la théorie, ont penfé à calculer celle des autres Co- 
mètes qui ont paru depuis le commencement de ce fiècle , 
pour compléter le Catalogue de M. Halley. 

Animé par tant d'exemples, & pour remplir utilement 
Jes heures de loifir que le mauvais temps ne donne que trop 
fouvent aux obfervateurs, je me fuis propofé le même objet, 
perfuadé qu'il ne peut être trop manié, & que rien ne donné: 
plus de confiance aux élémens d’une théorie, que lorfqu'on 
remarque que les Aftronomes de différens pays, & en fui- 
vant différens procédés, s'accordent dans les réfultats de leurs 
calculs. 

Ce qui m'a principalement déterminé à ce travail, c’eft un 
avantage confidérable que j'ai par-deflus les autres, les meil- 
leures obfervations de la plûpart des Comètes de ce fiècle, ont 
été faites à l'Obfervatoire, & M. Caffini voulant bien me per- 
mettre de confulter les Regiflres originaux des obfervations, 
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il m'eft facile de reconnoître celles qui font les plus fûres, 
de quelle étoile on s'eft fervi pour déterminer les lieux de la 
_ Comète, s'il n'y a pas d'erreur de calcul dans les réductions 

des obfervations publiées ; en un mot je puis tout vérifier , 
& l’expérience m'a fait voir que cette vérification étoit abfo- 
lument néceflaire, avant que d'entreprendre le calcul d'une 
théorie. Car outre un aflez grand nombre de fautes d’impref- 
fion qui fe trouvent dans les Mémoires de l’Académie, où 
ces obfervations ont été publiées , il eft arrivé fort fouvent 
qu'on a omis d'en rapporter les principales circonftances , 
parce qu'elles paroifloient alors peu importantes, mais dont 
la connoiffance eft aujourd’hui d’une néceffité indifpenfable, 
pour fe déterminer fur le choix des obfervations. 

+ Je dois rendre cette juftice à M. Caffini & à feu M. Ma- 
raldi, qu'ils n'ont rien négligé pour nous laiffer de bonnes 
obfervations des Comètes qui ont paru de leur temps. II 
eût été à fouhaiter que M. de la Hire y eût employé les 
mêmes foins, mais comme il inclinoit à ne regarder les 
‘Comètes que comme des efpèces de météores, ainfi qu'il 
Yavoue dans les Mémoires de l'Académie, année 1702, ou 
au moins comme des corps qui n'étoient pas aflujétis à des 
mouvemens réglés comme les Planètes, il croyoit qu'un 
Aftronome n'étoit pas obligé d’obferver ces phénomènes 
avec beaucoup de précifion. 

Je reviens aux obfervations qui ont été publiées dans les 
Mémoires de l’Académie. Je les ai vérifiées fur les Regiftres , 
comme j'ai dit, & j'ai reconnu qu'il étoit comme impofli- 
Ple de calculer exactement la théorie des Comètes, fur les 
obfervations telles qu'elles ont été publiées, & que quand 
même on!viendroit à bout de déterminer cette théorie, if 
arriveroit fouvent que plufieurs calculateurs trouveroient des 
élémens très -différens, ce qui en rendroit fans doute les 
obfervations fufpectes à ceux qui n’en examinant pas de près 
la caufe, la rejetteroient aufli-tôt fur le manque de détail 
dans les obfervations publiées, lequel auroit donné lieu d'en. 
aire une difcuffion & un choix. 
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Ce que je dis ici fera très-fenfible par l'exemple fuivant: 
La Comète de 1729 eft célèbre par fa longue durée, & par 
le grand nombre d'obfervations que M. Caffini en a publié; 
comme elle étoit extrêmement foible de lumière, & par 
conféquent très-difficile à obferver, il n'eft pas étonnant que 
les différentes obfervations ne s'accordent pas entr'elles avec 
la même juftefle, que fi elle eût été auffi bien terminée & 
auffi lumineufe que Jupiter ou Vénus. Tous ceux qui ont 
obfervé des Comètes, favent avec combien peu d'exactitude 
on peut déterminer le centre de leur noyau, & ils tombe- 
ront facilement d'accord, que l'on peut à peine répondre 
d'une minute de degré dans leur afcenfion droite & dans 
leur déclinaifon. 

Feu M. Maraldi l'avoit obfervée à part, il avoit pris fe 
parti de la comparer à un grand nombre d'étoiles qui étoient 
fur fon parallèle, afin d'être plus für de fa vraie pofition : 
la mort de cet excellent obfervateur étant furvenue pendant 
le temps que la Comète étoit encore vifible, fes obferva- 
tions n'ont pas été imprimées; M. Caffini a donné feule- 
ment les longitudes & les latitudes de la Comète qu'il avoit 
déduites de fes propres obfervations. Ceux qui ont voulu 
les employer pour calculer fa théorie, n'ont pü faire d'autre 
choix que de celles qui leur ont paru les plus commodes, 
fans pouvoit difcuter fi elles étoient les plus certaines ; & 
les théories qu'ils en ont conclues ne s'accordent point entre 
elles, comme on va le voir par la comparaifon fuivante : 
Lieu du Naud. | Inclnaïfon. | Lieu du Périkélie. AE da ji ch pelage 

1od 51/43" |77d18 54” | 168267 48%] 10,596516 | 22 Mai à... 10h52 


M. Maraldi..| 10 16 46... 76 42 45 |17 21 38... 10,610060 | 12 Juillet à 23 54 
M. Ddlifle...|10 32 55e 77 MUON|211357 3e 10,610834 | 25 Juinä.… 9 21 


En voyant des différences fi confidérables dans la théorie 
d’une Comète qui a été vifible pendant près de fix mois, 
qui ne croiroit que ceux qui ont calculé ces théories, n'y ont 
pas employé une précifion fufffante, ou que les obfervations 
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fur lefquelles ils ont fondé leur calcul, étoient fort groflières, 
& ne s’accordoient pas entrelles? De-là il arriveroit que celui 
qui feroit perfuadé de l'habileté du calculateur, n'héfiteroit 
pas d'en rejetter la faute fur l'obfervateur ; car il ne paroît 
pas naturel que cette Comète ayant été vûe plus long-temps 
qu'aucune de celles dont nous ayons connoïflance, on n'ait 
pas eu un intervalle fuffifant pour établir fa théorie avec 
plus de certitude, que celle d'une Comète qui n’auroit été 
vüe que pendant 1 $ où 20 jours ; d'où on conclurroit que 
fi on avoit publié le détail des obfervations qui en ont été 
faites, on y auroit trouvé fans doute la fource de ces grandes 
différences. 

J'avoue qu'un obfervateur ne peut mieux faire que de 
donner le détail de fes obfervations, fur-tout quand il eft le 
feul qui les ait faites ; cependant il ef facile de faire voir par 
les circonftances qui fe rencontrent dans le calcul de cette 
théorie, que ces différences ne viennent ni du calcul, ni des 
obfervations, mais feulement de la grandeur & de la pofi- 
tion de l'arc héliocentrique de fon orbite, qu'elle a parcouru 
pendant le temps qu'on la obfervée : cela eft fi vrai, que 
quoique les élémens de ces théories foient fi différens , cepen- 
dant les longitudes & les latitudes calculées fuivant chacune 
de ces théories s'accordent beaucoup mieux avec celles qui 
ont été obfervées, que le calcul de Saturne ne s'accorde avec 
les obfervations. Il eft donc abfolument néceflaire que celui 
qui donne la théorie d’une Comte, fafle connoiître fi fon 
calcul en a pü déterminer les élémens avec une grande pré- 
cifion. Je donnerai bien-tôt les marques certaines pour cela. 

Voici donc le plan de mon travail. Je difcuterai les obfer- 
vations des Comètes, telles qu’elles auront été publiées, je les 
réformerai fur les obfervations des étoiles que j'aurai faites 
exprès, ou fur les connoiflances que je pourrai tirer des 
regiftres originaux, ou des obfervateurs qui n'auront publié 
.que le réfultat de leurs calculs, & que je ferai à portée de 
confulter. Enfuite je donnerai la théorie de chaque Comète 
telle que je l'aurai calculée, je ferai remarquer celles qui font 
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les plus certaines, & j'indiquerai à peu près les limites dé 
leur exactitude, afin qu’on fache celles fur lefquelles on peut 
compter avec quelque affurance. 

I froit fort à defirer que M. Halley eût ajoûté cette 
circonftance au Catalogue des vingt - quatre Comètes qu’il 
nous a laiffé. On ne peut diftinguer dans fa Table les théo- 
ries certaines d'avec celles qui ne le font pas, foit par leur 
nature, foit par la faute des obfervateurs; il s’eft contenté 
d’avertir que les quatre premières n'étant fondées que fur des 
obfervations groffières, elles ne pouvoient être fort exactes: 
il comptoit fans doute donner le détail de fon travail fur les 
Comètes, dans l'ouvrage qu'il avoit annoncé ; mais comme 
il eft incertain fi cet ouvrage a été fait ou non, & que 
d'ailleurs l’Aftronomie ne peut que gagner lorfque les mêmes 
calculs ont été faits par différentes perfonnes ; fi l’Académie 
agrée le travail que j'ai l'honneur de lui préfenter, je difcu- 
terai fur le même plan la théorie des Comètes des deux 
fiècles précédens. 

Il eft néceffaire avant tout, de décrire la méthode dont 
je me fers pour calculer les orbites des Comètes, que je 
fuppofe toüjours paraboliques ; car il eft aflez difficile d'y 
apercevoir une ellipticité fenfible , tant à caufe du trop court 
intervalle de temps pendant lequel on peut obferver les 
Comètes, que parce qu'on a toùjours une grande difficulté 
d'en faire des obfervations fort préciles, fur-tout vers la fin 
de leur apparition. Ce ne peut donc être qu'après le retour 
certain d'une Comète, qu'on pourra déterminer exacte- 
ment les dimenfions de l'ellipfe qu'elle décrit. 

Voici en quoi confifle cette méthode. Je choifis deux 
obfervations les plus exactes & les plus éloignées qu'il eft 
poffible, ayant cependant égard à certaines circonftances, 
ainfi que je l'expliquerai dans la fuite, lorfque je parlerai du 
choix des obfervations. ” 

Je calcule par les Tables aftronomiques le lieu du Soleil, 
& fa diftance à la Terre à l'inflant de chacune des deux 
obfervations. L 


| Je 


4h ” 
DES! SCT EU NMCRESS-. 40 

Je fuppofe deux diftances accourcies de la Comète au 
Soleil, qui répondent à chacun de ces inflans; ces deux 
diflances me font connues à peu près, ou par conjecture, 
ou par des opérations graphiques, dont je parlerai bien-tôt. 

Cela polé, j'ai les élémens néceflaires pour calculer fa lon- 

itude & la latitude héliocentriques de la Comète à l’inftant 
des deux obfervations. La différence entre ces deux longi- 
tudes héliocentriques, me donne Farc de l’écliptique que fa 
Comète, vüe du Soleil, a paru parcourir dans leur intervalle. 

Par le moyen des latitudes héliocentriques, je réduis cet 
arc à l'arc correfpondant du grand cercle de a fphère qui 
eft dans le plan de l'orbite de la Comète, & je calcule en 
même temps les deux rayons vecteurs, ou les deux diftances 
de la Comète au Soleil, mefurées fur ce plan. 

Alors je cherche Ia pofition de laxe & Iles dimenfions 
d'une parabole, qui ayant le Soleil pour foyer, pafleroit par 
J'extrémité de ces deux rayons vecteurs. 

Enfin je cherche par le moyen d’une Table calculée ex- 
près pour cela, combien une Comète auroit employé de 
temps à parcourir réellement l'arc de ceite parabole com- 

ris entre ces deux rayons : & fi ce temps eft précifément 
égal à celui qui s'eft écoulé entre les deux obfervations choi- 
fes, je conclus que la parabole que j'ai trouvée pourroit 
bien être l'orbite réelle de la Comète. 

Mais parce qu'il n'arrive jamais qu'on tombe fi parfaite- 
ment, je prends la différence entre le temps trouvé par ce 
premier calcul, & celui qui s’eft écoulé entre les deux ob- 
fervations choïfies. 

Je fais donc une feconde fuppofition. J’augmente ou je 
diminue une des deux diftances accourcies fuppofées, d’une 
quantité arbitraire, comme de 100,200, $00 parties, &c. 
tandis que l'autre diftance accourcie demeure conftante, je 
recommence toutes les opérations précédentes dans cette 
. nouvelle hypothèfe, Je trouve un autre temps que la Co- 
mète auroit employé à parcourir un nouvel arc parabolique 
compris entre les deux rayons vecteurs trouvés dans ce 
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fecond calcul, de forte qu'en prenant la différence entre 
ce temps & celui qui eft compris entre les deux obferva- 
tions , aufli-bien que celui qui a été trouvé dans le calcul 
de la première fuppofition, je peux, par analogie, trouver de 
combien auroit dû être la variation de la diftance accourcie, 
que j'ai prife à volonté, afin qu’en fuppofant toûjours l'autre 
diftance conflante, j'aie par un nouveau calcul, une autrepara- 
bole, dont l'arc compris entre les deux rayons vecteurs dé- 
terminés dans cette troifième fuppofition, puifle avoir été 
parcouru dans un temps à peu près égal à celui qui eft com- 
pris entre les deux obfervations. 

Ayant trouvé cette troifième parabole, je calcule tous les 
élémens de la théorie d'une Comète qui l’auroit réellement 

arcourue, c'eft-à-dire, le lieu du nœud afcendant, l'incli- 
naifon, le lieu du périhélie, Ja diftance périhélie, & l'époque 
du pañfage de la Comète par ce même périhélie, 

Je fuppofe maintenant que la diftance accourcie que j'avois 
d'abord fait varier, foit conftante, & telle que je l'avois em- 
ployé dans mon premier calcul, & je fais varier d'une 
quantité arbitraire l'autre diflance accourcie que j'avois fup- 
pofé conftante : par le calcul de cette quatrième fuppofition, 
je trouve encore un autre arc de parabole, & le temps que la 
Comète auroit employé à le parcourir dans cette nouvelle 
hypothèfe. Comparant ce temps avec celui qui eft compris 
entre les deux obfervations, & avec celui que j'ai trouvé 
dans ma première fuppofition, je vois facilement de combien 
j'aurois dû fuppofer cette variation que j'ai prife d'une quan- 
tité arbitraire, de forte que par le calcul d'une cinquième 
fuppofition , je trouve un nouvel arc de parabole que la 
Comète a pü parcourir dans un temps à peu près égal à celui 
qui eft compris entre les deux obfervations. Je détermine 
encore tous les élémens de la théorie de la Comète qui auroit 
parcouru cette dernière parabole. 

Je choifis une troifième obfervation de la Comète, qui 
foit fufffamment éloignée des deux premières ; & je calcule 
la longitude & la latitude géocentriques de la Comète, telles 
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qu'elles réfultent de chacune de ces deux différentes théories. 
La différence entre le calcul & l'obfervation me donne l’er- 
reur de chacune des deux théories. Je fais donc cette ana- 
logie, comme a fomme des deux erreurs en longitude, ou 
des deux erreurs en latitude (fi elles font l'une par excès & 
l'autre par défaut), ou comme leur différence {fi elles font 
dans le même fens), eft à l'erreur d’une des deux théories: 
ainfi chacune des deux variations employées dans la troi- 
fième & dans la cinquième fuppoñtion, eft à chacune des 
deux variations qu'il faut faire aux deux diftances accourcies 
qu'on a employées dans le calcul de cette théorie, afin d’avoir 
deux diftances qui donnent une théorie fans erreur. 

Par ce moyen je trouve enfin les deux vraies diflances 
accourcies, qu'il eût fallu fuppofer d’abord pour tomber 
précifément fur la vraie orbite de {a Comite. Je fais donc 
un dernier calcul, qui me donne les vrais élémens que je 
cherche. 

On fent bien qu'on eft fouvent obligé de faire plus que 
ces fix calculs, avant que d’avoir la vraie théorie d’une Co- 
mète, parce que cette méthode fuppofe que les variations 
des diftances accourcies font proportionnelles à celles des 
temps, ce qui n'eft fenfiblement vrai que lorfque ces varia- 
tions font fort petites ; mais auffi on ne peut manquer de 
trouver enfin la vraie orbite, en faifant un premier calcul 
qui en donne à peu près les élémens, par le moyen defquels 


, On trouvera à peu près Îes diftances accourcies, qu'on doit 


fuppoler pour faire un calcul très fcrupuleux, & qui don- 
nera les vrais élémens de cette orbite. J’efpère que lorfqu’on 
verra le peu d'analogies qu'il y faut employer, on ne fera 
‘pas furpris de ce que j'ofe avancer, que le calcul entier de 
chacune des fix fuppofitions précédentes, ne doit pas coûter 
plus de 1 $ à 20 minutes de travail à un calculateur exercé, 
Cette méthode fe préfente fi naturellement à l'efprit d'un 
calculateur, que je ne crois pas pouvoir me faire un mérite 
de l'avoir fuivie le premier. Elle a cet avantage qu'elle eft 
peu fujette aux Jar ai de calculs , parce qu’il eft facile de 
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reconnoître à chaque pas qu'on fait, fi ce qui réfulte de 
chaque analogie varie à peu près comme il le doit, en vertu 
de la nouvelle hypothèfe fur laquelle on calcule. 

Il me refte à expliquer ici quatre chofes. 1.° Le choix 
qu'il faut faire dans les obfervations qu'on emploie pour 
déterminer l'orbite d'une comète. 2.° A quelles marques on 
reconnoît qu'une théorie eft fufceptible d'exactitude. 3.° Le 
détail & la démonftration des analogies, & autres opérations 
qu'il faut faire pour chaque calcul. 4.° Ce qu'il faut faire 
pour éftimer les deux premières diftances accourcies. 


Réflexions fur le choix des obfervarions à fur la certitude 


de la théorie des Comeètres. 


Pour faire le premier calcul, que j'appelle le calcul de 
la théorie approchée, il faut y employer deux obfervations 
exactes, & faites dans un intervalle de temps affez court, 
comme de 10 à 12 jours, parce qu'alors on ne peut fe 
tromper de beaucoup dans la fuppofition des diftances ac- 
courcies, comme on le fera voir dans la fuite ; & pour 
vérifier les orbites qui réfüulteront du calcul, il faut fe fervir 
d’une troifième obfervation exacte, & aflez éloignée des 
deux autres : on prendra pour la théorie approchée, l'orbite 
qui repréfentera cette obfervation à 10 ou 12 minutes près. 

C'eft par le moyen de cette théorie approchée, qu'on 
eft en état de juger de toutes les circonftances qui peuvent 
contribuer à la perfection de la vraie théorie qu’on cherche. 

Car 1.° lorfque la Comète a paffé affez loin de la Terre, 
foit que l'arc qu'on lui a vû parcourir ait été renfermé dans 
Vorbe annuel, en deçà ou au delà du Soleil, vers l’orbe dé 
Mercure, foit que cet arc ait été fitué au delà de l'orbe de 
Mars, il eft évident qu’on ne peut avoir tous les élémens de 
Ja théorie avec une grande précifion, tant à caufe que les 
erreurs inévitables dans les obfervations, fur-tout dans celles 
des Comètes, influent d'autant plus fur ces élémens que là 
diflance de l'obfervateur ef plus grand@, que parce que les 
arcs qui fervent à calculer ces élémens, font vûs fous des 
angles fort petits. 
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3.° Si l'arc héliocentrique que la Comète a parcouru pen- 
dant le temps dé fon apparition, eft de très-peu de deprés, 
‘comme de 10, 1$ ou 20, on peut conclurre en général 
u’on n'aura pas fa théorie avec une grande exactitude , 
étant impofñble de déduire d’un fr petit arc toutes les dimen- 
fions d’une parabole & fa vraie fituation ; d'où l'on voit que 
la précifion avec laquelle on peut calculer fa théorie des 
Comètes, ne dépend pas toüjours de la longueur dû temps, 
pendant lequel elle a été vüe. 
* 3.° Si cet arc étant aflez petit, comprend encore Îe 
point du périhélie, ou fr une des extrémités de cet arceftaflez 
rès du périhélie comme de 10 à 1 2 degrés, on aura encore 
théorie avec d'autant moins de précifion , parceque les 
véritables dimenfions des orbites ne fe peuvent déduire que 
des inégalités dans les vitefles héliocentriques, & que toute 
planète a un mouvement uniforme vers la ligne de fes ap- 
fides. D'où il paroît qu'il eft avantageux d’obferver les Co- 
mètes lorfqu’elles font loin de leur périhélie, fur-tout fi leur 
diflance périhélie eft fort grande. Cet inconvénient fe re- 
connoît dès le commencement du calcul, lorfqu'on y trouve 
les deux rayons vecteurs peu inégaux. 

La Comète de 1729 n'a été obfervée que dans cestrois 
circonftances, & c'eft-là la vraie raifon des grandes difié- 
rences que nous avons remarquées ci-deflus. Car outre qu'elle 
a toûjours été plus de trois fois plus loin de la Terre que 
le Soleil n’en eft éloigné; l'arc héliocentrique qu'elle a par- 
couru pendant tout le temps de fon apparition, n'étoit guère 
que de 214 +, & une des extrémités de cet arc n’étoit pas 
‘éloignée de 12 degrés du périhélie, de forte que cet arc 
“étoit compris entre le 1 2° & le 3 3° degré d'anomalie vraie: 
or il eft aifé de voir à l'infpeétion de la table de M. Halley, 
‘ou de celle que je donnerai dans la fuite, que dans cet in- 
tervalle les inégalités héliocentriques d’une Comète font affez . 


“peu fenfibles ; d'où if fuit qu'on ne peut s’aflurer “ris 


ment des. vraies dimenfions de l'orbite de cette Comète. 
4° On reconnoît qu’on ne peut déterminer avec précifion: 


Fff iij, 
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V'inclinaifon & la pofition de la ligne des nœuds, lorfque 
les deux latitudes héliocentriques font de même dénomi- 
nation & peu inégales. Car alors c'eft une marque que 
les deux obfervations choifies ont été faites, ou vers les 
temps où la Comète étoit dans une de fes limites, ou lorf- 
qu'elle étoit à peu près à égale diftance de fes deux nœuds, 
Or il eft aifé de voir que ces deux cas font très-peu favo- 
rables pour déterminer l'inclinaifon de l'orbite & la pofition 
des nœuds. 

Mais rien n'eft moins avantageux pour cette recherche, 
que lorfqu’on trouve un angle d'inclinaifon fort grand par 
le moyen de deux latitudes héliocentriques peu inégales ; 
mais aflez grandes, & qui répondent à deux latitudes géo- 
centriques affez petites. 

C'’eft de là que le lieu du nœud & l'inclinaifon de l'orbite 
de la Comète de 1744, s'accordent fi peu dans les diffé- 
rentes théories que les Aftronomes en ont publiées, malgré 
le grand nombre d'excellentes obfervations qui en ont été 
faites. Car l'inclinaifon de cette Comète étoit de plus de 
47 degrés. La plus grande latitude géocentrique qu'on lui ait 
obfervée, n'a pas été jufqu'à 20 degrés, & la plüpart des 
calculateurs ont choifi pour en déterminer la théorie, les 
obfervations de la Comète les plus éloignées qu’ils ont pù 
avoir, lefquelles ont été faites lorfque la Comète étoit peu 
diftante de chacun de fes nœuds. 

I réfulte encore de là, que quoique la Comète de 1706 
n'ait été obfervée que pendant 24 jours, & qu'elle n'ait 
réellement parcouru qu'un arc de fon orbite de 114 +, ce- 
pendant il eft plus facile de s'aflurer des élémens de fa théorie 
que de celle de bien d'autres, parce que cet arc étoit com- 
pris entre le 107 & le 118° degré d'anomalie vraie, & 
que les deux latitudes héliocentriques déduites des deux ob+ 
fervations extrêmes, étoient l'une de 114 26°, & l'autre 
de 24 15’, & qu'elles répondoient à des latitudes géocen- 
triques ; l'une de 494 44’, & l'autre de sd 24’. 

5 En général il faut faire attention que lorfqu'on à 
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trouvé une parabole qui donne à très-peu près la Jongitude 
& la latitude de la Comète de inême qu'elle a été obfervée, 
de forte que les différences n'excèdent guère une minute, il 
faut s’en tenir là, fans faire de nouvelles tentatives pour en 
trouver une plus jufte. J{ pourroit arriver qu'on s’épuiferoit 
en calculs inutiles : car, ou les trois obfervations qu’on a 
choifies font très-exactes, ou elles ne le font qu'à peu près; 
fi elles font très-exaétes , il n’eft pas poflible d’y faire quadrer 
parfaitement une parabole, puifque les trois points déter- 
minés par ces obfervations font dans une ellipfe; fr elles ne 
font qu'à peu près exactes, ce feroit un hafard de rencontrer 
une parabole qui les repréfentât parfaitement, & même alors 
cette parabole ne fatisferoit pas aux autres obfervations de 
la même Comète *, 

On demandera peut-être de quel ufage pourront être les 
théories des Comètes qui font fi incertaines ? Je réponds que 
quelles qu'elles foient, elles font toüjours précieufes aux Aftro- 
nomes. D'ailleurs ces théories incertaines pourront être rec- 
tifiées dans la fuite, lorfqu’après le retour de ces Comètes, on 
aura déterminé leur vraie orbite par leur temps périodique. 

IE eft très-important pour s’affurer de ce retour, que 
YAftronome diftingue les théories certaines d'avec les incer- 
taines, qu'il fiche même quelle eft la partie d'une théorie 
qui eft certaine, & quelle eft celle qui ne l'eft pas. Je fup- 
pofe qu'on obferve une nouvelle Comète, fi on voit qu'on 
en puifle déduire fa théorie avec affez de précifion, & que 
cette théorie s'accorde dans tous fes élémens avec la théorie 
certaine d’une ancienne Comète, alors il ne peut y avoir de 
doute que ce ne foit la même; mais fi cette nouvelle théorie 
certaine s'accorde en quelque point avec une ancienne théo- 
rie incertaine, & s'en écarte peu dans d’autres, on pourra 
légitimement foupçonner que ces deux théories appartiennent 


* On peut cependant remarquer que s’il arrive qu'on fafle paffer préci- 
fément une parabole par trois points déterminés par des oblervations tres- 
exactes, on en doit conclurre que le temps de la révolution périodique de: 
Ja Comète eff très-long : telle a été la Comète de 1744 \ 
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à-une même Comète, fur -tout fr ce qui s'accorde dans Îes 
deux théories, eft ce qu'il y a de certain dans l'ancienne. 
On pourra mème fe fervir des meilleures obfervations de 
l'ancienne théorie, pour reétifier les élémens de la nouvelle, 
& pour la perfeétionner. 

Après toutes ces réflexions, il eft aifé de voir ce qu'on 
doit faire avant que d'entreprendre le dernier calculiqui doit 
donner les vrais élémens de la théorie qu’on cherche. 

1.” Si la Comète a été vifible affez long-temps, avec la 
théorie approchée qu'on aura trouvée d’abord, il faut cal- 
culer groffièrement les meilleures obfervations qui en auront 
été faites, afin d'en connoître toutes les circonftances vûes 
du Soleil. Alors il fera facile de choïfir pour obférvations 
fondamentales du dernier calcul, les deux qui participeront 
Je plus qu'il eft poflible de ces quatre conditions, qu'elles 
foient éloignées d'un grand intervalle de temps, qu'elles 
foient éloignées du paffage de la Comète par le périhélie, 
qu’elles interceptent un grand arc de leur orbite, & queles 
latitudes héliocentriques foient fort inégales, &, s’il fe peut, 
de différente dénomination. 

2.° Ayant choifi ces deux obfervations, il faut .calculer 
par la théorie approchée, la diftance de la Comète à la Terre, 
afin de voir fi elle n’a pas eu alors une parallaxe fenfible, & 
plus grande que d’une demi-minute ; car dans ce cas il faut 
corriger les obfervations par la parallaxe de longitude & de 
latitude, ainfi qu'on le pratique lorfqu’on veut employer une 
obfervation de la Lune faite loin du méridien ou du nona- 
géfime. Ainfi la Comète du mois de Février 1743, avoit 

lus de quatre minutes de parallaxe horizontale au temps 
qu'on l'obferva le 1 2 de ce mois. Celle de 1707 avoit plus 
d’une minute de parallaxe au moment de l'obfervation du 
25 Novembre, & celle de 1718 en avoit 1’+ au temps de 
fon oppofition avec le Soleil. 

3.” Par le moyen de cette même diftance de Ja Comète 
àda l'erre, il faut réduire chaque lieu apparent de la Comète 
déterminé par ces deux oblervations, aux lieux vrais tels 

qu'on 
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qu'on les eût vüs, fi le mouvement de la lumière eût été 
inftantané, ce qui fe fait par cette règle que M. Clairaut a 
donnée cette année. Ajoûtez au logarithme $,13r21 le 
logarithme de la diftance de la Comète à la Terre, en parties 
telles que le rayon du grand orbe en a 10000, & le loga- 
rithme des fecondes du mouvement horaire de la Comète 
-en longitude ou en latitude, en afcenfion droite ou en dé- 
clinaifon; & de cette fomme ayant ôté le logarithme du 
rayon, le refte eft le logarithme du nombre des fecondes, 
dont le mouvement fucceffif de la lumière a diminué Ja lon- 
gitude ou la latitude, l'afcenfion droite ou la déclinaifon. 

4° II faut calculer par la théorie approchée, les deux 
diftances accourcies de Ja Comète au Soleil, qui répondent 
aux deux obfervations choifies & corrigées, à moins que l'on 
n’emploie les mêmes que celles qui ont déjà fervi à trouver 
cette théorie approchée. II faut faire peu varier ces diftances, 
& s’en tenir à l'orbite où l'on trouvera que le calcul d’une 
troifième obfervation exacte & choifie à peu près au milieu 
entre les deux premières, réduite & corrigée par la parallaxe 
& l'aberration, s'accorde à une minute près environ, tant 
en longitude qu'en latitude. 


Expofiion des analogies à” autres opérations qu'il faur 
faire pour calculer l'orbite d'une Comère, avec un 


exemple pour la Comère de 1744. 
Selon les obfervations faites par M.'s Caffini & Maraldi 


à l'Obfervatoire royal, & par moi au Collége Mazarin (j'en 
difcuterai ailleurs les circonftances,) & fuivant les calculs du 
Soleil faits fur les Tables de M. Caffini, j'ai conftruit la 
Table fuivante : 
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Temps moyen de lobfervation, | Longit. obfervée | Latitude obf. | Lieu du Soleil| Elongat. orient. 1-0 
au foir. de la Comte. Boréale. calculé, defla Comére. Terre an Sel 


21 Déc. 1743, à 6h56! 56” |22d22" 56% |16419 13” |29d36 20” |1124 46° 36” |3,9927010 
7 Févr. 1744,a8 9 38 |28 17 6 X|19 53 11 |18 29 21 | 39 47 45 |3,9943o16 
23 Févr. 5744, 5 46 so |13 13 56 X116 41 20 | 4 31 56 8 42 oo |3,9958006 


L'intervalle entre Ja première & la troïfième obfervation, eft 
de 63; 22b 49" 54", ou en fraétions décimales, de 63,9513 
ours. 
Dans la figure 1, STt repréfente le plan de l'écliptique, 
S le Soleil, 7'le lieu de a Terre au temps de la première 
obfervation, f fon lieu au temps de la troifième, C & K 
les lieux obfervés de la Comète dans fon orbite, & r, 4 les 
mêmes lieux réduits, ou projetés fur le plan de l'écliptique 
par les perpendiculaires Ce, Æ4. Le refle de la figure eft 
facile à concevoir. 

Dans ma première fuppofition , je fais Sc = 16650, & 
SA — 2310, & voici comme je procède dans mon calcul. 

1.° Dans le triangle STce où je connoiïs ST, Se & l'an- 
gle de l’élongation STe de 1 124 46° 36", je fais cette re 
analogie : comme la diffance accourcie fuppofée Sc, ef au finus 
de l'élongation ST c, ainff la diflance ST de la Terre au Soleil 
eft au finus de l'angle SCT : l'ayant ajoûté à celui de l'élon- 
gation, le fupplément de la fomme eft l'angle 7 Sc au Soleil 
entre la Terre & le lieu de la Comète dans l'écliptique (Képler 
appelle cet angle, l'angle de commutation) ; lequel à caufe 
du vrai lieu 7 de la Terre vû du Soleil S, fert à déterminer 
la longitude héliocentrique de la Comète. 

Dans l'exemple propofé , le logarithme de ST eft 
39927010, celui de Sceft 4,2214142; l'angle ScT'eft 
donc de 324$9° 3 5” & par conféquent l'angle «ST de 3 44 

Nota, Dans les calculs du Soleil, j'ai avancé l’aposée du Soleil äe 10 
minutes , & j'ai déduit les logarithmes de la diftance du Soleil à la Terre, 


de la formule d— TE où d repréfente un rayon veéteur quelconque, 
pP+2e1,s 

a la diftance aphélie, p la diftance périhélie, e l'excentricité que j'ai fuppofée 

5685, r le rayon, s le finus de la moitié de l’anomalie vraie. 
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43" 49", ou 1! 4d 13° 49"; l'ayant Ôté de 2! 29d 36’ 
20" lieu héliocentrique de la Terre, parce que la Comète 
eft plus orientale, on a fa longitude héliocentrique, de 
as d22to it 

Remarquez qu’à caufe que les deux termes moyens de 
cette analogie font conftans, la fomme de leurs logarithmes 
fait un logarithme conftant 13,9 $74418 qui doit fervir 
dans tous les calculs fuivans. 

2. Je cherche la latitude héliocentrique de la Comète 
par cette feconde analogie : comme le finus STc de l'élongation, 
eff au finus de l'angle au Soleil ST, trouvé dans le calcul pré- 
cédent, ainfi la tangente de la latitude géocentrique obfervée CT c 
eft à la tangente de la latitude héliocentrique CSc. On la 
trouve dans cet exemple, de 104 7 42"E. 

Et parceque le premier & le troifième terme de cette 
analogie font conftans, j'en forme un autre logarithme conf- 
tant 9,5018372 qui doit fervir dans tous Îes cas. 

3." Je réduis la diftance accourcie Sc à la diftance SC 
mefurée fur le plan de l’orbitede la Comète, par cettetroifième 
analogie : comme le cofinus de la latitude héliocentrique CS, 
eff au rayon; ainff la diflance accourcie Sc, eff à la vraie dif- 
tance SC, Ici on trouvera fon logarithme 4,2282355. 

4° Je fais les trois mêmes analogies pour avoir l'angle 
au Soleil AS de 31443' 45", & par conféquent la longi- 
tude héliocentrique de la Comète, de 4f 24 48’ 11°, fa 
latitude héliocentrique X SE, de 464 11° 17"7, & le loga- 
rithme de la vraie diflance S'Æ, de 3,5233220. 

5s-° Je prends la différence des deux longitudes héliocen- 
triques qui eff ici de 674 2 $' 40”, c’eft l'angle c S4 au Soleil 
compris entre les deux lieux c, 4 de la Comète dans l'éclip- 
tique, & je réduis cet angle à l'angle C-SÆ dans le plan 
de l'orbite de la Comète. Cette réduction fe fait par la 
trigonométrie fphérique, en décrivant un demi-cercle EPL 
(fg: 2) qui repréfente le colure des équinoxes, ENL eft 
une moitié de l'écliptique, P eft fon pole, L eft le point 
de y, Æ celui de 2, Les arcs PX4, PCt font des quart- 
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de-cercles qui paflent par les lieux de Ja Comète dans l’éclip- 
tique, de forte que les arcs Cc, Kk font les deux latitudes 
boréales héliocentriques de la Comète, & Parc de grand 
cercle À XL qui pafe par ces points Æ,C eft une moitié 
du grand cercle de la fphère célefte vüe du Soleïl, dans le 
plan duquel cercle eft fitué le plan de l'orbite parabolique 
de la Comète. Cela pofé, il eft facile de voir que l'angle 
au Soleil compris entre les deux lieux de la Comète dans 
fon orbite , doit être mefuré par l'arc AC, lequel fe calcule 
par le moyen du triangle fphérique PCX, où on connoît 
les deux côtés PC, PK & angle compris XPC égal à la 
différence des longitudes héliocentriques de la Comète. 
IL faut donc faire les analogies fuivantes, que je nommerai 
la quatrième & la cinquième: 


Comme le rayon, 

Eff à la cotangente de la plus grande latitude héliocentriquez 
Ain le cofinus de la différence des longitudes, 

Eff à la tangente d'un arc que j'appelle X. 


Otez l'arc X du complément de la plus petite latitude, & 
vous aurez un refte F faites : 


Comme le cofinus de l'arc X, 

Eff au cofinus du refle Y ; 

Ainfi le finus de la plus grande latitude, 
ÆEf au cofinus de l'angle réduit, 


6.° On le trouvera dans cet exemple, de 674 8°21"2, 

Par le moyen de ces calculs, j'ai deux rayons veéteurs 
SC, SK (fig. 1) & Yangle comprisaCS X. Je fais paffer 
ou j'imagine par leurs extrémités, une parabole, dont le 
Soleit foit au foyer & dont SZ eft la diftance périhélie. 
Les angles BSC, BSK font les anomalies vraies de la Co- 
mête dans les points C, Æ de fon orbite, en comptant ces 
anomalies depuis le périhélie. 

Or, pour trouver la pofition de l'axe, ou, ce qui re- 
vient au même, pour trouver les deux anomalies vraies 


| DES  SCALIEIN CES 42% 
BSC, BSK, je fais cette fixième analogie qui a été trouvée 


par M. Nicollic : 


Comme la Jomme des racines quarrées des rayons veéteurs, 

Eff à la différence de ces racines : 

Ainf la cotangente du quart de l'angle intercepté entre ces 
deux rayons, à qui eft la Jomme ou la différence des deux 
anomalies vraies, 

Eff à la tangente du quart d'un angle, qui eft leur différence 
ou leur fomme. 

Si laxe tombe en dehors des rayons vecteurs, comme 
dans cette figure, l'angle CSÆ eft la différence des anoma- 
lies vraies qu'on cherche. Mais fi l'axe tomboit entre les 
deux rayons vecteurs, alors l'angle CSX feroit la fomme 
des deux anomalies vraies qu'on cherche : le premier cas 
arrive, lorfque Fangle trouvé dans le quatrième terme de 
cette analogie, eft moindre que l'angle intercepté qui eft 
dans Îe troifième terme ; & le fecond cas, lorfque l'angle 


‘trouvé excède l'angle intercepté. 


Cette analogie fe pratique très-facilement en fuivant cette 
règle. ais 

Otez le logarithme du plus petit rayon vedleur du logarithme 
du plus grand, prenez la moitié du refle , ajoûtez-y la caradé- 
riflique du rayon, la fomme fera le logarithme de la tangente 
d'un arc, duquel ôtez 45 degrés pour avoir un refle, à faites, 
comme le rayon eff à la tangente de ce reffe, ainfi la cotan- 
gente du quart de l'angle compris entre les deux rayons vetteurs, 
eff à la rangente d'un arc, dont la fomme 7 la différence avec 
lequart de l'angle compris entre les deux rayons. vecteurs, don: 


“meront la moitié de chacune des deux anomalies vraies ; & par 


conféquent les deux anomalies vraies elles-mêmes. La plus 
grande eft toüjours adjacente au plus grand rayon vecteur, 
& la plus petite au plus petit. 

Dans cet exemple, j'ôte 3,5233220 de 4,2282355, 
la différence eft 7049135, à fa moitié j'ajoûte 10, & jai 
10,3524$67 tangente de 664 3° 3"+, j'en ôte 454 0’ o”, 


.& j'ajoûte le logarithme de la tangente du refle 214 334, 
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à celui de la tangente, de 1 6° 47° 5"2, quart de 674 8' 
21"+, jetrouve $ 14 54 s2"£, pour É quart de la fomme 
des deux anomalies vraies BSC, BSK, j'y ajoûte, puis j'en 
retranche 1 64 47° s' &) ail fa moitié des deux anomalies 
vraies, 684 58"# & 3517 47'#; donc BSC eft 
de 137% 23° 56"3, & BSK de 7od15°35"z 

7° Je calcule la diftance périhélie S B par ete feptième 
analogie : 

Comme le quarré du rayon, 


Eff au quarré du cofinus de la moitié d'une anomalie vraie 
quelconque ; 


Ainfi le rayon veéleur adjacent, 
Eff a la diflance périhélie. 


On en trouvera le logarithme 3,3486690, & en fuppofant 
que la diftance moyenne de la Terre au Soleil eft 1, ce 
logarithme devient 9,3486690. 

°8. Enfin je calcule en combien de temps la Comète 
auroit parcouru l'aire CSX, fi la parabole CXB étoit fa 
véritable orbite. 

Ce calcul fe peut faire en deux manières; l'une plus 
abrégée par le moyen de la Table générale fuivante, que je 
crois devoir fubftituer à celle de M. Halley, pour les raifons 
que je dirai dans la fuite ; & l'autre plus longue, mais plus 
exacte, parce que ce n'eft autre chofe que le calcul direct 
de cette aire. 

On doit fe fervir de cette Table dans tous les calculs des 
orbites approchées, ou lorfqu'on n'a pas des obfervations 
d'une Comète, faites avec toute la précifion néceffaire ; mais 
on ne doit pas s'en fervir dans le calcul fcrupuleux d’une 
orbite, telle qu'eft celle de la Comète dont il s’agit, parce 
que les parties proportionnelles qui entrent inévitablement 
dans l'ufage de cette Table, ne peuvent donner les temps 
avec la même précifion que le calcul direct, 

Suppofons néanmoins que je veuille m'en fervir ici. Je 


cherche dans cette Table le nombre de jours, & par la partie 
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proportionnelle les fractions décimales de ces jours qui ré- 
pondent aux deux anomalies vraies trouvées dans l'article 
précédent. Ainfi je trouve qu'à 1374 23° 5 6"3 répondent 
673,3404 jours; & à 704 15° 35" répondent 67,3001. 
jours, j'en prends la différence, parce que le quatrième terme 
de la fixièmé analogieexcèdele troifième, autrement j'en euffe 
pris la fomme, & j'ai 60$,9 503 jours pour le temps que 
la Comète auroit employé à parcourir l'arc CÆ de {on or- 
bite, fi fa diflarte périhélie S'2 eût été égale au rayon de 
Yorbe annuel ; mais parce qu'elle eft plus petite, il faut ré- 
duire ce temps trouvé en temps moyen compté fur la Terre, 
ce qui fe fait en ajoûtant le logarithme du temps trouvé à 
une fois & demie le logarithme de la diftance périhélie. 
Ainfi ajoûtant le logarithme de 605,9 s 03 jours au loga- 
rithme 9,3486690, plus ff moitié 9,6743345, on a 
63,8911 jours véritables pour le temps réduit. 

Mais pour avoir ce temps indépendamment de fa Table, 
je fuis cette règle: 
J'ajoûte au logarithme conflant 1,9 149 328,452 le loga- 
rithme*de la tangente de la moitié de chacune des deux anomalies 
vraies, àr le triple de ce même logarithme de tangente au loga- 
rithme conflant 1,437 811$,90$: © la fomme des deux 
nombres qui répondent à chacune des deux fommes de logarithme 
eft le nombre de jours, comptés dans l'orbe de la Comete, qu'elle 
a dû employer à parcourir chaque anomalie vraie. Je réduis ces 
jours en jours véritables comme ci-deflus. 
| Par exemple, au logarithme 1,9 140 3 28, j'ajoûte le loga- 
rithme de la tangente, de 684 41° 58"2, & j'ai le loga- 
Tiühme 2,3239862 qui répond à 210,8562 jours : j'a- 
joûte de triple du logarithme de cette même tangente à 
234378 1 16, j'ait le logarithme de 462,3 501 jours : la 
fomme de ces jours eft 673,2063. C’eft celui qui répond 
précifément à anomalie vraie 1 374 2 3 56", & que nous 
avions trouvé par la Table, de 673,3401. Par une fem- 
blable opération ; je trouve qu'à 354 7° 47"# répondent 
67,3881 jours, & je réduis leur différence 60 5,8 1 8“ 
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63,8772 jours, vrai intervalle de temps moyen que Îa 
Comète a dû employer à parcourir l'arc CÆ de fa parabole 
BKC: au lieu que par la Table, nous avions eu 63,8911 
jours. Ainfi le calcul entier de la première fuppofition eft 
achevé. 

Pour ma feconde fuppofition j'ajoûte 20 à 1a diftance 
accourcie Sc (fig. r ), & je laifle S4 conftant : j'ai donc 
Sc— 16670, Sk— 2310, je recommence le calcul, 
& je trouve la longitude héliocentrique de la Comète en c 
dans 1 254 19° $0"+, fa latitude 104 8° 23"+, le loga- 
rithme du rayon veéteur SC 4,2287725. Ces élémens 
pour la pofition de la Comète en 4, font les mêmes que dans 
le premier calcul, puifque S’4 refte conftant : c'eft pourquoi 
la différence des longitudes héliocentriques , eft 674 28’ 
20"2, qui fe réduit à 674 9" 41"+ angle compris entre les 
deux rayons vecteurs SC, SK, de là les moitiés des anoma- 
lies vraies BSC, BSK (fig. 3) font 684 42° $1"2, & 354 
8" 1”, le logarithme de la diftance périhélie 9,3486292, 
les temps dans l'orbite 674,43 3 6 jours, & 67,4002 jours, 
& le vrai intervalle de temps employé à parcourir € de 
63,9965 jours. 

Je prends la différence entre ce temps & celui que j'ai 
trouvé dans la première fuppofition, & je vois qu'en aug- 
mentant Se de 20 parties, j'augmente l'intervalle de o,1 193 
jours. Je prends la différence entre 63,8772 jours trouvés 
par le calcul de fa première fuppofition, & 63,95 13 jours 
vrai temps compris entre les deux obfervations, & j'ai 
0,0741 jours. Je fais cette analogie, comme 1 193 font à 
741, ainfi 20 font à 12,42 : il falloit donc augmenter Se 
de 12,42 parties, afin que l'intervalle de temps employé 
à parcourir l'arc C'Æ de la parabole, füt précifément de 
63,9513 jours. 

Je fais donc cette troifième fuppofition, Sc—16662,42, 
SA— 2310, je recommence le calcul, & je trouve la 
longitude héliocentrique de fa Comète en €, 1f 254 20" 
1”, fa latitude héliocentrique 1 od 8 7"+, le logarithme du 

rayon 
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rayon vecteur 4,2285688 , la différence des longitudes 
674 27° 20", qui fe réduit à 674 o' 11”, les moitiés des 
anomalies vraies, 684 42" 31", 3547" 55", les temps 
correfpondans 673,9706 jours, & 67,3979 jours, le 
logarithme de la diftance périhélie 9,3486444, enfin le 
vrai intervalle de temps 63,9 s 1 3 jours, précifément comme 
par l’obfervation. 

Cela pofé, je calcule les autres élémens de 1a théorie de 
la Comète, en fuppofant qu'elle a parcouru effeétivement 
cette dernière parabole. Dans la /fg. 2) où RCO repré- 
fente l'orbite de la Comète, le point A où elle rencontre 
l'écliptique eft fon nœud afcendant, l'angle EN R eft égal 
à l'inclinaifon du plan de l'orbite : dans le triangle X PC 
on a XP de 434 48'42"£ PC, de 794 s1' 52"4, Farc 
KC de 6749" 51”, & l'angle KPC de 674 27' 20", d'où 
il eft facile de conclurre l'angle PCX, par le moyen des 


trois côtés, ou par cette analogie : 


Comme le finus de l'angle réduit au plan compris entre les 
deux rayons vecleurs, 


Et au finus de la différence des longitudes héliocentriques; 
Ainfi le cofinus de la plus grande des latitudes héliocentriques, 
ÆEff au finus de l'angle PCK où NCc. 


Enfuite dans le triangle reétangle NC%, j'ai l'angle NCe 
& le côté Ce plus petite latitude héliocentrique. Je calcule 
donc c A différence des Iongitudes de Ja Comète au temps 
de la première obfervation, & de fon nœud afcendant, 
puis CN qui eft fon argument de latitude au temps de la 
première obfervation, enfin l'angle C Nc qui eftl'inclinaifon 
de l'orbite. Ces calculs fe font par les trois analogies fui- 
Vantes : 

Comme le rayon, 

Æff à la tangente de l'angle NCc; 

Ainfi le finus de la plus petite latitude Ce, 

ÆEff à la tangente de la différence cN entre le nœud afcendant 
& le vrai lieu de la Comète dans l'écliptique. 
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Comme le rayon, 
Eff au cofinus de l'angle NCc; 
Ainfi la cotangente de la plus petite latitude Ce, 
Ef à la cotangente de l'argument de latitude CN. 


Comme le rayon, 

Ef au finus de l'angle NCc; 

Ainfi le cofinus de la plus petite latitude Cc, 
Eff au cofinus de l'inclinaifon de l'orbite. 


Je trouve dans notre exemple cN de od 37° 22". Je l'ôte 
du vrai lieu de la Comète en c qui eft 1f 254 20° sr F 
& j'ai le vrai lieu du y afcendant 11 154 43° 29". 

Je trouve CN de 1 3" 56" 2 2.8”. Je l'ajoûte au lieu du 

nœud, & jai 11 294 39° $7” pour le vrai lieu de la 
Comète dans fon orbite en C: j'y ajoûte l'anomalie vraie 
qu'elle avoit alors, parce qu ‘elle tendoit vers fon périhélie 
& que fon compte étoit direét : cette anomalie vraie 
étoit 4f ne 2 s” + d’où je concluds le lieu du périhélie 
dans 6 174 
Je trouve Pangle de l'inclinaifon de l'orbite de 464 
! I 8". L 
Enfin & je réduis les 67,3979 jours, qui conviennent à 
l'anomalie vraie BSX (fig. 1), en-temps compté fur la 
Terre, & j'ai 7,10 58 jours, ou 7 jours 2h 32° 26". Je les 
ajoûte au 23 Février $h 46 50" & j'ai le moment du 
paflage de la Comète par fon périhélie le 1°* Mars 1744; 
à 8h 19° 16". 

Sur ces élémens, & par le moyen de Ia Table que je 
rapporterai à la fin de ce mémoire, je calcule la longitude 
& la latitude géocentriques que la Comète a dû avoir le 7. 
Février à 8h 9° 38" temps moyen de la feconde obferva- 
tion choifie; car fi le calcul s'acordoit à l'obfervation, je 
ferois afluré d’avoir la vraie orbite de la Comète. Je trouve 
donc la longitude dans 284 18° 9"2X qui LE de 1 me 
celle qui a été obfervée; & la latitude 194 53° 52"+ qui 
excède celle qui a été obfervée, de 41"+. De là je concluds 
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que l'orbite que j'ai trouvée eft affez approchante de la vé- 
ritable : & pour la rendre encore plus jufte, je continue à 
faire les autres fuppofitions que cette méthode exige. 

Je fais dans ma quatrième fuppofñition Sc = 16650, 
comme dans la première, & S4k— 2340. Je recommence 
le calcul. La longitude & 11 latitude héliocentriques, & le 
rayon vecteur SA reftent les mêmes que dans la première 
 fuppoñition; mais la longitude héliocentrique de la Comète 

en 4 eft ici dans 4f 34 25’ 33+, la latitude 454 40° 
42", le logarithme du rayon vecteur SX 3,52495 50, la 
différence des longitudes 684 3° 2"+, l'angle réduit au plan 
67% 29° 12"#, les moitiés d'anomalies vraies 684 34 
36"+ & 344 49° 59"#, les temps correfpondans 663,2032 
jours, & 66,4438 jours, le logarithme de la diftance péri- 
hélie 9,3 534284, le vrai temps réduit 63,9649 jours. 

Je vois donc qu’en augmentant SÆde 30 parties, j'aug- 
mente l'intervalle de 0877 (ou bien 0,0877) jours. Le 
temps que je viens de trouver excède de 0136 (ou bien 
0,0136) jours, celui qui eft compris entre les obferva- 
tions : je dis, comme 877 font à 30, ainfi 1 36 font à 4,64, 
quantité dont j'ai fait SX trop grand dans ma quatrième 
+ fuppofition. . 

J'ai pour cinquième fuppofition Se — 16650, SX 
= 233 5,36, d'où je déduis la longitude héliocentrique de 
la Comète en 4, dans 4f 34 19" $1"#, fa latitude 454 45" 
25”, le logarithme du rayon veéteur 3,5 246830, la diffé- 
rence des longitudes 674 57 20"#, l'angle dans le plan 
67425" 59", les demi-anomalies vraies 684 35445 &. 
344 52° 45" Z., les temps correfpondans 664,7354 & 
66,5 89 2,lelogarithmede la diftance périhélieo,3 526915, 
l'intervalle de temps 63,9 506 jours, à très-peu près égal 
à celui qui eft compris entre les deux obfervations. 

Je calcule les autres élémens de la théorie de la Comète 
qui auroit fuivi cette dernière parabole, je trouve Nc (fig. 2) 

le od 47° 19", NC de 14° 3° 0", l'angle de finclinaifon de 
. orbite 464 2 5” 1”, le lieu du nœud dans 1f 1543512", 
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celui du périhélie dans 6 1 64 49’ 41", & le moment du 
paflage par le périhélie le 1° Mars à 88 39° 0°. 

Je calcule la longitude & la latitude géocentriques de a 
Comète pour le 7 Février, je trouve l'une dans 284 21° 
241%, qui excède l'obfervation de 4° 18"+, & l'autre de 
194 $4 30"+ qui excède l'obfervation de 1° 19"2, 

Comme les erreurs en longitude font plus confidérables 
que celles des latitudes, je corrige mes fuppofitions par leur 
moyen, en difant: comme 3° r$" différence des erreurs em 
longitude, font à 1° 3"+ erreur de la theorie de la troifième fup- 
polition ; ainfi les variations 12,42 © 25,36 des diffances: 
Sc, Sk, fout aux quantités 4,0 $ à 8,26 dont il faut faire 
varier les deux diflances accourcies qui ont fervi & calculer les 
élémens de cette théorie. J'aurois donc dû fuppofer Sc = 
16666,47 & Sk — 2301,74 pour avoir la parabole qui 
donne la vraie théorie de la Comète. 

Je refais donc tous mes calculs fur cette fixième fup- 
pofition, & je trouve la longitude héliocentrique de la Co- 
mète en c dans 1f 25420" 18", fa latitude rod8'15"-2., 
fa longitude en 4 dans 4f 24 37° 39"+, fa latitude 464 
19’ 45"+, les logarithmes des rayons veéteurs, SC, SÆ 
42286776, & 3,5228846, la différence des longitudes 
674 17" 20"+, l'angle dans le plan 674 3° 40", les demi- 
anomalies vraies 684 44"43"+, & 35412" 53"+, les temps 
correfpondans 677,0049 & 67,6638, le logarithme de 
la diftance périhélie 9,347 3248, & l'intervalle des temps: 
réduits 63,9 $ 11 jours, à très-peu près comme par lobfer- 
yation. 


Je calcule les autres élémens de Îa théorie, & j'ai Me 


(fig: 2) de 99 34" 7"#, NCde 134 54’ 21", l'angle d'incli- 
maifon. de l'orbite 474 5” 1 8", le lieu du nœud dans rf 1 54 
46’ 11”, celui du périhiélie dans 6 174 9° 59”, & le: 
moment du paflage au périhélie le 1° Mars à 8h 13° 0". 
Enfin felon ces élémens, je trouve la longitude de Ja Co- 
mète pour le 7 Février à 8h 9° 38" temps moyen dans: 
284 17° 64 X précifément comme par l'obfervation,. &. 
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la latitude de 194 53° 38" boréale, à 27" près de l'ob- 
fervation. | 

La plüpart des opérations que je viens de détailler n’ont 
befoin d'aucune démontftration. If n’y a que la fixième & la 
feptième analogie, & la règle pour trouver les temps cor- 
refpondans aux anomalies vraies, qui paroiflent en avoir 
beloin, je les rapporterai ici pour ne laïfler rien à defirer 
fur le calcul de la théorie des Comètes. 

La feptième analogie fe démontre facilement par la pro- 
priété de la perpendiculaire SR (fig. 4), menée du foyer $ 
de la parabole AO P fur la droite P T tangente au point P, 
où on fuppofe le lieu de la Comète : on fait que cette per- 
pendiculaire SR divife en deux également l'angle AS P de 
anomalie vraie, & M. Newton à démontré ( Coroll. I du 
lemme XIV du rerlivre) que SP: AS :: SP°: SR: 
Or dans le triangle reétangle S PR, l'angle SPR eft lé 
complément de la moitié de Fanomalie vraie, & l’on a, le 
rayon eft au finus de S PR, comme SPeft à SR; donc le 
quarré du rayon eft au quarré du. fnus de Fangle S PR, 
comme SP°: SR°:: SP: AS, c'eft-à-dire, comme le: 
rayon vecteur SP, eft à la diftance périhélie AS. 

Je pourrois me difpenfer d'apporter la démontftration de 
la fixième analogie, & renvoyer le leéteur au Mémoire de 
M. Nicollic ; mais comme il y déduit cette analogie d’une 
conftruction nouvelle du problème général, de faire pafler 
une fection conique par l'extrémité de trois rayons vecteurs; 
& que cette conftruction dépend d’une nouvelle propriété: 
des feétions coniques , je crois qu’on ne fera pas fâché d’erx 
trouver ici une démonftration indépendante de cette conf- 
truction , & qui fe tire de principes fort fimples & fort: 
connus. 

Soit — 4 Île quart de Ia fomme des anomalies vraies, ou 
desangles cherchés, foit — x le quart de la différence, — #; 
le plus grand rayon veéteur, — c le plus-petit. Soit = 1 1 
diftance périhélie, — r Îe rayon des Tables, —/ le finus;. 
= çof le cofinus, — # a tangente, = cot. la cotangente:. 
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La plus grande anomalie vraie fera donc 2 a+ 2 x, & la plus 
petite 2a — 2x. Selon l'analogie feptième, pour avoir les 
Cr 
of(a+ x)? 
Donc ÿb —= RENTE , de mème Ve — ed: 
donc V8 : Ve : : cof. (a — x): cof. (a + x). Or felon les 
expreffions connues des cofinus de Ia fomme, & de la diffé- 
rence de deux arcs, lefquelles font démontrées dans plu- 
fieurs Traités fur {a conftruction des Tables de finus, & 
rapportées par M. Mayer, dans le fecond volume des Mé- 
moires de l’Académie de Péterfbourg, on a cof. (a — x) 
: cof. (a x) : : cof. a x cof. x + fa x fx: cof. 4 x cof. x 
— fa x fx; donc Vb: Ve :: cof. a x cof. x + fa x fx: 
cof. 4 x cof. x — fa x fx. Donc V6 x cof. a x cof. x 
— Vb x fa xfx = Vex cof. a x cof, x + Ve x fa x fx. 
Donc V4 x cof. a x cof.x —— VC x cof. a x cof. x = VO 
x fa xfx+ Vexfa x fx. Donc + Ve: VB —Vve 


cof. 4 [x 


rayons vecteurs, ona cof.” (a+ x):rr::1:b— 


: : cof. a x cof. x: fa x fx :: AT an Or on fait que 
cof. cot. t , . , 
5 — ——, & que sin = — par l'analogie qu'ont 


entr'eux le rayon, le finus, le cofinus, la tangente & la co- 
cof. & RAS Nice ITS 


tangente d’un arc; donc ——: :: 
fa cof, # r 


:1x Donc Vb + Ve: Vb— Ve :: cot. a: 1x. 

Enfin pour démontrer la règle pour trouver les temps, 
foit — 1 la tangente de la moitié de l'anomalie vraie donnée, 
foit — 1 l'anomalie moyenne en temps, c’eft-à-dire, en 
jours entiers, ou joints à des décimales de jours. Soit = à 
le nombre de jours que la Comète doit employer à décrire 
90 degrés d'anomalie vraie depuis fon périhélie. Ce temps 
eft de 109,61 54024 jours pour une Comète dont la dif- 
tance périhélie feroit égale à la diftance moyenne de la Terre 
au Soleil fuppofée = 1, comme M. Halley l'a démontré 


dans fa Cométographie, Le logarithme de ce temps eft 


‘+ cot. æ 
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2,0398715818, les À de ce logarithme eft le premier 
logarithme conflant de la règle, & le quart de ce même 
logarithme eit le fecond logarithme conftant ; ainfi ces Ioga- 
rithmes conftans font ceux de 24 & de + 6. Il faut donc 
démontrer que — À dt + + br3 

Par la propriété de la parabole, le triangle PS N eft 
ifocèle {voyez fig. 4); donc l'angle PNS eft fa moitié de 
l'anomalie vraie, l'ordonnée PQ eft la tangente de cet angle 
en prenant la foûperpendiculaire Q N pour rayon; mais 
QN eft toûjours — 2 AS: donc en prenant AS pour 
rayon, PQ eft le double de la tangente de fangle PNS; 
ne PO == 21, &T PO —=+r. 

Dans le triangle rectangle T'PN, on a PQ moyen pro- 
portionnel entre la foûperpendiculaire Q N = 2 (par la 
propriété de la parabole, & à caufe de SA — 1), & la 
foûtangene QT; donc QT — 2 rr, & l'abfcifle Q À 
qui en efl la moitié — #1. L'aire du triangle Q 4 P eft 
Z QP x QA—#, & l'aire du fegment AOPA—+#, 
par la propriété de la parabole : l'aire du triangle APS eft 
+ AS x PQ —+x27r—1, donc l'aire du feéteur 
ASP = 1 + +1. Or dans une parabole dont la diflance 
du foyer au fommet = 1, l'aire comprife entre l'axe & 
l'ordonnée qui aboutit au foyer eft — #, cette aire eft 
parcourue dans le temps b, & les autres aires font toüjours 
comme les temps AMonc VAE AC LE =, ainfi À eft 

3 34 
Vexpreflion de l'aire parcourue dans un temps quelconque 7: 
donc 1 + +7 — os Donc —i5r+16r. 


Corollaire. Etant donnée l'anomalie moyenne en temps 
pour en déduire l'anomalie vraie, il faudroit réfoudre cette 
4 . fx / L2 
équation du troifième degré # + 3 — ——, dont {a 


racine eft la tangente de la moitié de Fanomalie vraie. 
Remarque. Loriqu'une Comète a paffé par un de fes nœuds 


_ vers le commencement ou vers la fin'de fon apparition, il 
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eft extrêmement commode pour le calcul, de déterminer, éri 
interpolant les obfervations, la longitude de la Comète au 
moment de ce paflage, & de s’en fervir pour une des deux 
obfervations extrêmes, alors on épargne le calcul de plufieurs 
analogies , telles que celles par lefquelles on trouve la lati- 
tude héliocentrique, & la diftance de la Comète au Soleil 
dans le plan de fon orbite. La réduction de la différence des 
longitudes à l'angle dans le plan compris entre les deux 
rayons vecteurs, fe fait par une analogie des plus fimples, 
parce que cet angle eft mefuré par l'hypoténule d'un trian- 
gle rectangle fphérique, dont les côtés font donnés, l'un eft 
la différence des longitudes, & l'autre la latitude héliocen- 
trique de l'autre obfervation. Il n’eft befoin de faire aucune 
analogie pour trouver le lieu du nœud, ni celui du périhélie, 
& l'inclinaifon de l'orbite fe trouve en cherchant l'angle de 
ce même triangle, compris entre l'hypoténufe & le côté 
qui eft la différence des ongitudes. Tout cela eft évident 
en confidérant qu'alors les points c, N, C (fig. 2) font con- 
fondus : dans ce cas-ci le calcul eft de plus d'un tiers plus 
abrégé. ; 

On abrège encore beaucoup le calcul, lorfqu’on fe fert 
du lieu de la conjonction ou de l’oppofition de la Comète 
pour une des deux obfervations extrêmes , parce que dans 
ce point la Comète n'eft pas affectée de la parallaxe de 
l'orbe annuel en longitude. . 


De la manière d'eflimer les deux diffances accourcies qui 
fervent à calculer la première fuppofirion. 


C'eft ici la partie du calcul de fa théorie des Comètes, 
qui eft fujette à de plus grandes difficultés, mais qui ne 
font réelles qu'à l'égard de ceux à qui le calcul eft pénible 
& peu familier. J'avouerai ingénument qu'ayant tenté en 
différentes manières de pratiquer chacune des méthodes gra- 
phiques , algébriques & trigonométriques, qui ont été 
propofées par un grand nombre de Géomètres, pour déter- 
miner la diflance d’une Comète à la Terre, par trois ou 

quatre 
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quatre obfervations peu éloignées, & dans l'intervalle def: 
quelles l'arc de l'orbite que la Comète a parcouru, a dû être 
fenfiblement rectiligne, je n'ai pû y parvenir, du moins dans 
un grand nombre de Comètes fur lefquelles j'ai effayé ces 
méthodes : ce qui ne doit pas paroître étonnant, parce que 
dans la conftruction de ces problèmes, on fait entrer des 
angles fi aigus, à caufe que les obfervations doivent être 
faites en des temps peu éloignés, que quelque foin qu'on 
prenne, il eft très-fouvent impofñlible de s’aflurer, même à 
peu près, du point d'interfeétion des lignes, d’où il fuit 
qu'on eff arrêté dans le calcul algébrique par l'ambiguité 
des fignes + & —, ou dans le calcul trigonométrique par 
celle de la pofition des angles & des côtés. Ajoûtez à cela 
que quand mème on réufhroit, il ne s’enfuivroit pas toû- 
jours qu'on auroit à peu près la projeétion d’un. arc de 
l'orbite de la Comète, parce que prefque toutes les obfer- 
vations des Comètes ne fe pouvant faire avec beaucoup 
de précifion, les petits angles qui entrent dans le calcul, ne 
peuvent être connus fort exactement, d’où il arrive que les 
erreurs qui s y rencontrent fort fouvent, étant très-grandes à 
l'égard de ces angles, elles conduifent ordinairement à un ré- 
fultat fort éloigné de la vraie projection, & même, comme 
ces fortes de problèmes ont un grand nombre de cas impofi- 
bles, ces erreurs peuvent faire tomber dans quelques-uns. 

Cependant lorfqu'on a obfervé une Comte loin de fon 
périhélie & à une diftance raifonnable de la Terre, comme 
du tiers ou de la moitié du rayon de l'orbe annuel, on réuffit 
plus facilement dans {a conftruction de ces problèmes. Et 
voici fa manière qué j'eftime la plus fimple d’y parvenir. 

J'interpole les cinq ou fix premières ou dernières ob- 
fervations de la Comète, les plus éloignées cependant qu'il 

. eft pofhble du périhélie , afin d'avoir quatre élongations de 
Ja Comète qui répondent à des intervalles égaux de temps, 
comme de 3, 4ou 5 jours, felon que le mouvement apparent 
de la Comète a été plus ou moins vîte ; ainfi pour la Comète 
de 1744, J'ai conftruit la Table fuivante: 

Mén, 1 74 6 . lii 


Ré. 


1 
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ÆEong. orientales) … | Diff. du Sol, 
de la Comère. | Lieux du Sokeil. | 41 Terre, 


Le 21 Décemb.1743,a6h. 1rad so 45" | 29433 sa» 9833 


26) MER à 104 20 50 | 439 40 æ | 9832 
SNS MT RL OUT 96 710 | 945 37 9831 
Le 5 Janvier 1744. . . ... 88 13 30 14 51 27 9832 


Sur une grande feuille de papier, ou pour le mieux, fur 
un grand carton fin, je fais une échelle TV /fg. s) que 
je divife en parties égales, de forte que 10000 répondent 
à un pied de Roy environ. Je place le Soleil en S & la 
Terre en À, B, C, D felon fes pofitions & fes diflances 
prifes dans la Table, je tire enfuite les droites indéfinies Aa, 
Bb, Ce, Dd, (que j'appellerai les lignes de direction de 
la Comète) , en forte que les angles S' Aa, S BE, SC S4D 
foient égaux aux élongations de la Comète. Sur la première 
ou fur la dernière d’une de ces directions, je choifis un 
point à volonté FÆ, par lequel je tire, auffi à volonté, une 
droite indéfinie F A1 qui les traverfe, & ayant pris GH 
— CF, par H je mène à Cc la parallèle 7 qui rencontre 
Bb en Z par lequel je tire la droite F7 qui fe trouve coupée 
en deux également en Z, (à caufe des triangles femblables 
FGL, FHI, & de GF—GH): je prolonge F] jufqu'en 
X, en forte que ZX — 12L — LF. Sur la même droite 
DA, je choifis un autre point f, & par les mêmes opérations 
j'ai fA telle que i4 = i/ — Jf. Je joins les points Æ, 4, 
& par le point O où la droite Æ’4 (prolongée s'il eft né- 
ceffaire) rencontre Aa, je fais paffer par la même méthode 
une droite OQ qui foit coupée en deux également par les 
directions Aa, Bb, Cc: cette droite OQ étant prolon- 
gée, eft partagée par les quatre direétions en trois parties 
égales OP, PQ, QR, & elle eft la projection fur l'éclip- 
tique de l'arc fenfiblement redtiligne, que la Comète a par- 
couru dans fon orbite, avec une vîteffe fenfiblement uniforme 
pendant les trois intervalles égaux de temps. Car le pro- 
blème de faire pañfer une droite à travers trois ou quatre 
autres, en forte qu'elles la coupent en raifon donnée, eft un 
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problème du premier degré, comme on le voit par les {o- 
lutions algébriques qui en ont été données : donc la droite 
KA eft le lieu des indéterminées qui fert à le réfoudre. 

. Ayant ainfi trouvé la projection d’une portion de l'or- 
bite de la Comète, on voit 1° par la difpofition des points 
O, P, Q,R fila Comète vüe du Soleil eft direéte ou rétro- 
grade ; elle eft directe fi ces points vüs du Soleil paroiffent 
aller de droite à gauche, ou d'occident en orient, & c'eft 
le cas de notre Comète; elle eft rétrograde fi ces points 
font fitués de gauche à droite, ou d'occident en orient. 

2.° En prenant avec l'échelle la diftance du point S à 
ces points O, P, Q, À, on a autant de diftances accourcies 
de la Comète au Soleil; ainfi la diftance des points S, ©, 
eft celle qui a fervi dans le calcul de la théorie. 

Si donc la Comète a été obfervée pendant un long ef. 
pace de temps, on pourra trouver l'autre diftance accourcie 
par une femblable opération graphique; mais fi elle n’a été 
vûe que pendant peu de jours, on fuppofera que tout l'arc 
qu'elle a parcouru pendant ce temps, a étésfenfiblement une 
ligne droite : on placera fur la figure le lieu de la Terre 
pour le temps de l'obfervation extrême, pour laquelle on 
cherche l’autre diftance accourcie, & la projection du lieu 
de a Comète fur l'écliptique, fe trouvera à l'interfetion 
de la ligne OR avec la ligne de direction de la Comète. 

Au refte, lorfqu'on aura fuffifamment d'indices que le 
mouvement héliocentrique de la Comète a été direét ou 
rétrograde ; fi les opérations graphiques que je viens de 
décrire ne réufhfloient pas, on pourroit pour faire le pre- 
mier calcul que j'ai appelé X calcul de la théorie approchee, 
fuppofer deux diftances accourcies à volonté. Car, quand 
même on les feroit deux ou trois fois plus petites ou plus 
grandes qu’elles ne font réellement, on s'en apercevroit dès 
le calcul de la première fuppofition, parce qu’alors l'intervalle 
des temps qui en réfulteroit, feroit extrêmement différent de 
ci qui feroit compris entre les deux obfervations extrêmes; 
& de là il feroit facile de voir fi on a fait ces diftances trop 

iii 
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petites ou trop grandes, & par conféquent d'en fuppofer 
d'autres d’où il réfultät quelque chofe de plus conforme 
aux obfervations, & en fe corrigeant de cette forte, on 
peut parvenir après le calcul de quatre ou cinq fuppofitions, 
à trouver aflez bien fes deux premières diftances : & même 
l'expérience n'a fait voir que c'eft-là le meilleur parti qu'on 
ait à prendre, lorfque l'on veut calculer la théorie d’une 
Comète qui n'a été vüe que pendant quelques jours. 

On objectera peut-être qu'il pourroit arriver qu'ayant 
fait une des diftances autant de fois trop grande que l'autre 
eft trop petite, on trouveroit un intervalle de temps à peu 


rès conforme à celui des obfervations, quoiqu’on fût fort. 
1 


éloigné d’avoir eftimé comme il faut les deux premières dif- 
tances : mais 1° cela n'eft guère poflible, par rapport à un 
Aftronome un peu au fait de la théorie des Comètes, fur- 
tout s'il a bien examiné lhifloire des obfervations de celle 
dont il s’agit ; car fi elle n'a paru que pendant quelques jours, il 
n’eft pas poffible que dans un frcourt intervalle de temps, les 
deux diftances foïent extrémement différentes. Les Comètes 
qui ne paroiflent que pendant peu de jours, font prefque 
toüjours celles qui paflent fort près de la Terre, & qui n’ont 
un grand mouvement apparent qu'à caufe de cette proximité, 
Or, alors elles font afiez éloignées du Soleil, elles ne doi- 
vent donc pas avoir une grande vitefle héliocentrique, & 
leur diflance au Soleil ne peut varier confidérablement pen- 
dant un fi court efpace de temps : donc alors il ne feroit 
pas raifonnable de faire dans fa première fuppofition, une 
diflance accourcie fort différente de l'autre, ni à plus forte 
raifon une diflance double ou triple de l'autre. Que fi dans 
ce même cas il arrive qu'ayant fuppofé la première diflance 
un peu trop grande, & la feconde trop petite, ou récipro- 
quement , tandis qu’il eût fallu fuppoler la première plus 
petite & la feconde plus grande; on trouve néanmoins, par 
la compenfation des erreurs, un“intervalle de temps aflez 
conforme aux obfervations, quoique la trajectoire déduite 
de ce calcul füt très-éloignée de la véritable; il eft évident 


LP 
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que l'erreur ne peut aller loin, & qu'on s'en apercevra aufli- 


tôt par la fuite du calcul : on rifque donc dans cette hypo- 
thèfe de faire quelques calculs de plus. s 
Mais fi la Comète a été vüe pendant un long efpace de 
temps, il eft facile de favoir fi vers le commencement de 
fon apparition, elle étoit beaucoup plus près du Soleil que 
vers da fin, ou réciproquement ; car on fait que lorfqu’elle 
eft plus proche du Soleil, fa lumière eft beaucoup plus vive, 
fa queue plus large, plus longue, plus lumineufe, & ordi- 
nairement recourbée, fon mouvement apparent fe fait moins 
fenfiblement dans un grand cercle de Ia fphère. On fait que 
fi étant vers la conjonction ou l’oppofition avec le Soleil, 
elle va fort vite, elle eft affez proche de la Terre; fi elle va 
lentement elle en eft plus éloignée, & de là on peut juger 


- affez exactement de fa diftance au Soleil. Si donc une Co- 


mète a été obfervée pendant long temps, on ne peut telle- 
ment fe tromper dans l'eflime des diftances, que l’on fafle 
lune beaucoup plus grande que l'autre, tandis qu'on auroit 
dû faire le contraire : il pourroit arriver feulement que le 
temps du périhélie tombant vers le milieu de celui de l'appa- 
rition dela Comète, on fit la première diftance plus grande 
& la feconde plus petite, quoique celle-ci fût la plus grande, 
mais on reconnoîtra toüjours fon erreur dans le calcul des 
fix fuppofitions que nous avons expliquées. 


Réflexions fur les inconvéniens de la Table générale de 
M. Halley, à fur les avantages de la Table fuivante 


qu'on fe propofe de lui fubffituer. 


_ La Table générale que M. Halley a publiée dans fa Co- 
métographie, a été calculée fur ce principe. Il fuppofe une 
parabole qui ait un paramètre égal à la diflance moyenne 
de la Terre au Soleil : il détermine l'aire comprife entre 
l'axe & lordonnée qui pafle par le foyer, il divife cette 
aire en 100 parties égales, qu'il appelle Z mouvement moyen 
de la Comte, & il donne dans fa Table chaque angle au 
foyer compris entre J'axe, & chacun des rayons vecteurs 
Tii ii 
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qui comprennent fucceflivement une, deux, trois, quatre, &c. 
de ces 100 parties. Il appelle ces angles, Ze mouvement de- 
puis le périhélie : je les aï appelés l'anomalie vraie de la Comte. 

M. Hälley a été fans doute déterminé à cette divifion en 
100 parties, pour faciliter fon calcul, & en faifant plus d'at- 
tention à l'idée des aires qu'à celle des temps : car comme 
Y'aire dont il s’agit, feroit réellement parcourue par la Comète 
dans l’efpace de 109,6 1 $4 jours moyens, il étoit bien plus 
naturel de la divifer, de forte que chacune de fes parties 
répondit à un jour moyen; & je crois qu'il y a eu peu de 
calculateurs à qui cette penfée ne foit venue depuis. C’eft auffi 
ce que j'ai exécuté dans la Table jointe à ce Mémoire. 

De cette divifion de M. Halley, il réfulte deux inconvé- 
niens confidérables; le premier eft qu'on ne peut fe fervir de 
fa Table, fans faire une réduction à toutes les expreffions 
des temps, en les diminuant dans le rapport de 109,6154 
à 100. Ce qui alonge le calcul aflez inutilement. 

Le fecond inconvénient eft que les intervalles compris 
entre chacun des angles calculés dans Ja Table de M. Halley, 
font trop grands, puifqu'ils répondent à 26h 18’ 29" de 
temps : d'où il arrive que les parties proportionnelles en font 
moins exactes, à caufe des grandes inégalités des mouvemens 
bien vrais dans la parabole, où à Ja diftince de 904 du pé- 
rihélie, la vitefle n’eft plus que le quart de ce qu'elle eft dans 
le périhélie. 

Ajoûtez à cela que M. Häalley n'a pas donné afez d'é- 
tendue à fa Table, & qu’ainfi il étoit comme néceffaire de 
la refaire; & j'ai cru qu'il vaudroit mieux la mettre tout de 
fuite fous une forme plus fimple, plus intelligible, & plus 
fufceptible de précifion dans fon ufage. 

Je n'ai pas mis dans cette Table les Jogarithmes pour 
trouver les diflances au Soleil qui répondent à chaque ano- 
malie vraie, 1° parce que ces logarithmes n'étant autre chofe 
que le double du complément arithmétique du cofinus de 
la moitié de l’anomalie vraie, l'opération qu'on a à faire pour 
les avoir, eft plus courte & plus facile, que la règle de trois qu'il 
faudroit faire pour avoir les parties proportionnelles dans fa 


D 
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Table, parce que les différences de ces logarithmes font 
toûjours de quatre à cinq chiffres. 

2.° Parce que ces logarithmes croiffent trop inégalement 
pour qu'on puifle les avoir avec quelque juflefle par les par- 


_ties proportionnelles ; car comme les intervalles des ano- 


malies vraies répondent dans le commencement de la Table, 
à plus d'un degré +, on ne doit pas avoir ces logarithmes 
par les parties proportionnelles avec plus de précifion, que 
fi on cherchoit les logarithmes des cofinus dans une Table 
oùils ne feroient calculés que de 40 en 40 minutes. Il en eft 
ainfi des autres intervalles, 

De là il fuit qu'il vaut bien mieux calculer direétement 
ces logarithmes, que de les tirer d’une Table faite exprès ; 
d'autant plus qu'on ne peut calculer les mouvemens des Co- 
mètes fans fe fervir des Tables de finus. 

Au refte, la Table fuivanie a été calculée avec beaucoup 
de foin & de fcrupule. Elle eft le fruit d’un très-long tra- 


vail : elle eft beaucoup plus ample que celle de M. Halley, & 


n'eft fujette à aucun des inconvéniens que nous avons trouvés 
dans celle-ci; fon ufage eft plus fimple, tant pour trouver 
la théorie des Comètes, que,pour en calculer les longitudes 
& les latitudes fur les élémens d’une théorie, 

La règle pour trouver par cette Table les anomalies vraies 
pourun temps donné, eft celle-ci. Ajoûtez enfemble le logarithme, 
de la diflance périhélie de la Comte, la moitié de ce même logarithme 
dr le logarithme du nombre des jours (ayant mis les heures, minutes 
© fecondes en décimales), compris entre l'inflant donné & celui du 


_ pallage de la Comête par le périhélie; la fomme [era le logarithme du 


nombre de jours de la diflance de la Comte au périhélie : avec ce 
sombre on trouvera dans la Table l'anomalie vraie de la Comete. 

Si l’on veut enfuite avoir a diftance de la Comète au 
Soleil, ot ajoñtera au logarithme de la diffance périhéle, le 
double du complément arithmétique du logarithnie du cofinus de la 
moitié de l'anomalie vraie trouvée. HA 

Le refte du calcul des longitudes & latitudes, fe fait 
comme dans les autres planètes. 
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TABLE" GENERALE 


pour calculer les mouvemens des Comètes dans un orbe parabolique. 


ANOMALIE 


Ÿ Jours. vraie, 


ANOMALIE 
vraie. 


ANOMALIE 


Différ. 

x vraie, 
VENUE. à 
43 58 


440519 
46 o 
47 0 
47 58 
48 56 


49"53 


SA 

[o] 
EN 
Ve) 


OA SA NA A A A At SAR SA A 
O D IN au | D 
A 
Co 


21 37 
23 25 
2+ 12 
26 
21 |28 $ 45 62 2 
22 | 29 19 25 63 13 
23 130 3216 63 57 30 
240 31 4417 64 40 2 
pe 5527 65 22 
26 | 34 5 45 66 
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R'E CHER COUES 


SUR LA 
COMMUNICATION DE L’'ELECTRICITE. 


Par M. LE MONNIER Médecin. 


D EPUIS qu'on a découvert que les corps électriques peu- 
vent communiquer de leur vertu à ceux qui n’en ont 
pas naturellement, nos connoiïffances fur les effets de l'Elec- 
tricité ont été confidérablement augmentées ; & l'on peut 
dire fans trop hafarder, que la découverte de cette commu- 
nication eft comme l’époque de toutes celles qui font depuis 
quelques années l'étonnement & l'admiration des Phyficiens. 

Perfuadé que 1a connoiffance exacte d'une propriété fi 
étendue, pourroit fournir beaucoup des lumières fur la nature 
de l'électricité en général, je me fuis appliqué à approfondir 
les circonftances du phénomène de la communication, & je 
me fuis propolé entr'autres, l'examen de ces trois queftions: 
Que faut-il abfolument pour communiquer de l'éledricité à 
un corps qui n'en a point ? comment la matière électrique fe 
répand-elle dans toutes Îes parties des corps auxquels on 1a 
communique ? enfin dans quelle proportion la quantité de 
matière électrique fe diftribue-t-elle? 

Quant à la première queftion, M": Gray & du Fay nous 
ont appris, qu'il falloit d’abord approcher un corps aétuel- 
lement électrique de celui à qui on veut communiquer de 
la vertu ; qu'un contaét immédiat n'étoit pas abfolument 
néceflaire, & qu'il fufffoit quelquefois que ces corps fuffent 
peu éloignés l’un de l'autre, comme de deux à trois pieds de 
diftance : mais ils ont encore établi une autre condition, 
c'eft qu'un corps ne fauroit manifefter l'électricité qu’il re- 
çoit, à moins qu'il ne foit ifolé & porté fur des corps élec- 
tiques de leur nature, tels que de la foie, du verre, de l'ambre, 
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de a réfine, &c. Comme ils ont très-bien réuffi à communi- 
quer de l'élericité à un grand ndmbre de corps, en prenant 
cette feule précaution, & que fans elle ils n'ont jamais pû 
y parvenir, ils l'ont regardée comme une condition ab- 
folument eflentielle, & ont établi pour loi générale qu'un 
corps ne reçoit point d'éleétricité fenfible par communica- 
tion, à moins qu'il ne foit fupporté par quelque corps élec- 
trique de fa nature. 

Cependant on voit une exception bien marquée de cette 
loi générale, dans la fameufe expérience de Leyde : car bien 
loin que la main appliquée fur le matras plein d'eau, détourne 
ou abforbe l'électricité que le globe communique au canon 
de fer, cette circonftance augmente confidérablement fa 
vertu, comme il eft évident par la violente explofion des 
étincelles qui fortent du canon, lorfqu'on en approche le 
doigt. 

Je préfume que tout le monde fe rappelle en quoi confifte 
cette expérience de M. Muffchenbroek ; elle eft trop frappante 
pour qu'on en puifle laifler échapper les moindres circonf- 
tances, c’eft pourquoi je me difpenferai de la décrire : ce- 
pendant comme j'ai coûtume de a faire un peu plus fimple- 
ment, je crois qu'il eft néceflaire pour l'intelligence de celles 
que je rapporterai dans ce Mémoire, d'expoler en peu de 
mots en quoi confifle ma méthode que je préfère à celle de 
M. Mufichenbroek, uniquement à caufe de fa commodité. 

Je fixe au goulot d'une bouteille de verre mince & remplie 
d'eau, un fil d'archal de 7 à 8 pouces de longueur : ce fil 
traverfe le bouchon, & une de fes extrémités plonge dans 
l'eau : pour faire l'expérience je prends la bouteille à pleine 
main, & je laifle toucher fon fil de fer à l'équateur d’un 
globe bien éleétrique, & qu’on fait tourner avec beaucoup 
de vitefle : en moins d’une demi-minute, la bouteille eft 
fortement éleétrifée : il fort du fil de fer une aigrette lumi- 
neufe, accompagnée de fifflemens, & en y portant le doigt 
de la main gauche, on reffent auffi-10t la commotion de 
J'expérience de Leyde, 

Les 
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Les avantages que je retire de cette méthode, font de 
tranfporter ou je veux la bouteille électrifée fans qu’elle perde 
fa vertu ; de communiquer par fon moyen à différens corps, 
une quantité d'électricité plus ou moins grande, fuivant que 
| je le juge à propos : pour cet effet je leur applique le fil de 
| fer de la bouteille, tandis que je la tiens dans ma main, 
| auffi-tôt ils font électrifés. 
Mais la vertu que je communique de cette manière {e 
| fait. apercevoir très-fenfiblement dans les corps qui la re- 
çoivent, foit qu'ils foient portés fur des corps non électriques, 
ou fur ceux qui le font beaucoup de leur nature. 
Cependant il y a un cas où l'électricité que lon com- 
munique de cette manière, eft infiniment plus forte que 
dans tous les autres, & ce cas fi favorable, ne dépend au- 
cunement de la règle établie par M'5 Gray & du Fay ; c’eft 
à favoir quand les corps qu'on veut électrifer font partie 
d'une courbe que l'on imagine aller d'un point quelconque 
du fil de fer extérieur, à un point de la bouteille qui foit 
au deffous de la furface de l'eau. Quelque étendue, quelque 
figure qu'on donne à cette ligne, tous les corps qui en fe- 
ront partie recevront beaucoup d'életricité par communi- 
cation, même fans être portés fur des corps électriques. 
Ainfr quand un homme tient dans fa main droite la bou- 
teille électrifée, & qu'il approche du fil de fer le doigt de {a 
main gauche, fes bras & fa poitrine formant alors la courbe 
que je viens de défigner, il fera électrifé avec une commo- 
tion violente dans ces parties, c'eft le cas de l'expérience de 
Leyde. Si r oo hommes ou davantage fe tiennent par la main 
& forment une chaîne, dont le premier tienne dans fa main 
dibre une bouteille électrifée, & que le dernier touche du 
- bout du doigt au fil de la bouteille, toutes ces perfonnes qui 
formeront partie de la courbe, feront électrifées avec une 
violente commotion dans les bras ; & foit que toutes ces 
-perfonnes foient montées fur des pains de réfine, foit qu'elles 
foient immédiatement fur le plancher, l'expérience aura 
toûjours le même fuccès, 
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Dès que j'eus remarqué le rapport qu'il y avoit entre 
le fil de fer & la partie de la bouteille que j'ai défignée; & 
que le fuccès de l'expérience de Leyde confiftoit à placer 
les corps qu'on vouloit éleétrifer , dans la ligne qui unit ces 
deux points, j'imaginai les expériences fuivantes, dont le fuc- 
cès a répondu à ce que j'en attendois. J'ai formé un cercle de 
perfonnes, qui au lieu de fe tenir immédiatement par la main, 
fe joignoient par des chaînes de fer, longues de 3 ou 4 toifes. 
Quelques-unes de ces chaînes trainoient iterre, d’autres plon- 
geoient dans l'eau d’un bacquet, d'autres enfin étoient entor- 
tillées autour de quelques grofes pièces de fer. En appliquant 
la bouteille aux extrémités de cette efpèce de cercle, toutes 
ces perfonnes & leurs chaînes ont été fortement électrifées, 
fans que la matière électrique ait paru aucunement détournée 
par le plancher, par l'eau, ni par les autres corps qui pou- 
voient s’en imbiber. J'ai répété la même expérience en em- 
ployant au lieu de chaînes, un fil de fer long de près de 2000 
toiles, c'eft-à-dire, d'environ une lieue : une partie de ce 
fil de fer traverfoit un pré, dont l'herbe étoit mouillée de 
la rofée, une autre étoit portée fur une palifiade de char- 
mille, & s’'entortilloit autour de plufieurs arbres, enfin une 
partie affez confidérable traïnoit dans une terre nouvellement 
labourée : Malgré tous ces obftacles, l'électricité a paflé le 
long du fil de fer, &. a caufé une commotion violente dans 
les deux bras d'une perfonne qui s’étoit mife au bout pour 
en faire l'expérience. 

Voyant que l'électricité pafloit avec tant de liberté au 
travers des hommes & des métaux, lors même qu'ils n'étoient 
pas portés fur des corps électriques de leur nature, je crus 
qu'il feroit fort poffible d'éleétrifer auffi une grande maffe 
d’eau. J'en fis d'abord l'expérience dans un bacquet, que je- 
remplis entièrement, je pris de la main droite une bou- 
teille bieh électrifée, dont j'avois eu foin de recourber le 
fil de fer ; je plongeai le doigt de la main gauche dans l’eau 
du bacquet, & je plongeai enfuite l'extrémité recourbée du 
fil de fer, précifément vis-à-vis de l'endroit où j'avois le 
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doigt de la main gauche. Je pris garde à ce que ni mon 
doigt, ni le fil de fer ne touchaflent pas au bord du bac- 
quet, aufli-tôt je reffentis le coup dans les bras & dans la 
poitrine, comme dans l'expérience de Leyde. 

J'ai répété enfuite cette expérience fur le baffin du Jardin 
du Roy & fur celui des Tuileries. J'étendis par terre une 
chaîne de fer, le long de la demi-circonférence de ces baf- 
fins, & je pris garde à ce que cette chaîne ne trempt 
pas dans l'eau : proche d’une de fes extrémités je fis flotter 
une broche de fer fixée verticalement à un large morceau 
de liège, de manière que cette broche traverfant le fiège, 
s'enfonçoit d’un pouce ou deux au deffous de la fuperficie 
de l’eau : un obfervateur fe plaça à l’autre extrémité de a 
chaîne, la prit dans fa main gauche, & plongea la main 
droite dans l’eau : je pris aufli d’une main l'autre extrémité 
de la chaîne, & une bouteille éleérifée de l'autre : je l'ap- 
prochai de la broche de fer qui flottoit fur l’eau; aufli-tôt 
l'électricité pafla au travers de l'eau du baflin, & nous ref- 
fentimes chacun un coup dans les deux bras. 

Quoïque cette expérience n’eût rien qui ne s'accordit à 
merveille avec la petite théorie de la ligne qui unit le fil 
de fer & le corps de la bouteille, j'avoue que j'eus de 
la peine à croire que cette mafle d’eau fût réellement de- 
venue électrique : je croyois plütôt que la commotion que 
nous avions reflentie, venoit de ce que notre propre élec- 
tricité fe perdoit dans l'eau, comme celle d’un homme qui 
eft porté fur des gâteaux de réfine, fe perd lorfqu'on fait 
fortir des étincelles de fon corps, fans que celui qui les tire, 
devienne pour cela électrique ; mais l'expérience fuivante que 
J'ai faite exprès pour m'en éclaircir, ne me permit pas de’ 
douter que l'eau du baffin n'ait réellement reçû & tranfmis 
l'électricité. 

Je pris deux bacquets pleins d’eau, que j'éloignai l'un 
de Fautre d'environ 4 pieds, je fis mettre entre deux une 
perfonne qui plongeoit une main dans chacun des bac- 
quets : je mis auffr un doigt dans l'un, & je préfentai le 
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fil d'une bouteille éleétrifée à un morceau de fer qui nagéoït 
fur un liège dans l'autre bacquet, auffi-tôt il fe fit une ex- 
plofion, & Ja perfonne qui avoit les deux mains plongées 
dans l’eau, reffentit la commotion dans les coudes, comme à 
Yordinaire : or, puifque cette perfonne a reflenti la com- 
motion, il eft évident que l'eau a réellement été électrifée, 
& partant que l'électricité a aufli paflé au travers de l’eau 
du baffin des Tuileries dans l'expérience que j'ai rapportée 
tout-à-l'heure, 

I eft donc conftant que la matière éleétrique qui s’élance 
de la bouteille, pafle très-librement au travers des corps 
non électriques, même fans qu'ils foient portés fur ceux 
qui ont cette propriété de leur nature, & qu'elle fe mani- 
fefte dans ces corps d’une manière très-fenfible : j'ai voulu 
m'afurer fi ceux qui leur font contigus, ne diminuent ou 
ne partagent pas en quelque façon la vertu communiquée: 
pour cet effet j'ai pris une barre de fer carré, d’un pouce, 
longue d'environ deux pieds & demi ; j'ai engagé une per- 
fonne à la tenir dans le milieu, & à la bien ferrer entre fes 
mains; j'ai ferré fortement de la main gauche une des extré- 
mités de cette barre, & en approchant de l'autre une bou- 
teille éleétrifée que je tenois dans la main droite, j'ai ref 
fenti la commotion ordinaire jufque dans les coudes : la per- 
fonne qui tenoit la barre ne s'efl pas aperçüe de la moindre 
chofe , quoiqu’elle la ferrât de toute fa force. J'ai fufpendu 
enfuite cette barre à des cordons de foie, & j'ai répété la 
mème expérience, la commotion ne m'a pas paru plus forte, 
lorfque la barre étoit fur de la foie qui eft un corps très- 
électrique, que lorfqu'elle étoit entre les mains d'une per- 
fonne; d’où je préfume que cette perfonne n'a pas détourné, 
du moins fenfiblement, l'électricité que je communiquois à 
la barre. 

On voit donc par les expériences que je viens de rap- 
porter, qu'il n'eft pas toüjours néceflaire de placer fur des 
corps électriques, ceux à qui on veut donner de l'élec-" 
üicité, & qu'ils en reçoivent fur tous les corps, de quelque 
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efpèce qu'ils foient : mais ce n’eft pas le feul cas d'exception 
qu'il y ait à la règle de M": Gray & du Fay : cette même bou- 
teille pleine d’eau & garnie d’un fil d’archal, reçoit à peine de 
l'électricité par communication , quand elle eft fupportée par 
un corps électrique; il faut que la partie de la bouteille qui 
contient l'eau, touche à la main, à du métal ou à quel- 
qu'autre corps non éleétrique : on a beau préfenter fon fil 
au globe, tandis qu’elle eft portée fur un guéridon de verre 
bien fec , ou fufpendue à un fil de foie, elle ne reçoit qu'une 
léère vertu d'attraction & de répulfion, au lieu qu’elle de- 
vient capable de produire les effets les plus violens dès qu'on 
la touche avec la main. J'ai examiné avec attention les cir- 
conftances de ce nouveau phénomène, & je me fuis aperçû 
qu’en approchant à quelque diftance de la bouteille, le bout 
du doigt ou tout autre corps non éleétrique, il en partoit 
auffi tôt des étincelles très éclatantes, qui fembloient s’élancer 
vers la bouteille, & que dès ce moment elle étoit éleétrifée; 
mais lorfque j'en approchois un tube de verre ou un long 
bâton de foufie, il n’en fortoit aucune de ces étincelles bril- 
lantes, & la bouteille ne recevoit pas davantage d'électricité 
que fi je l’eufle laifé fur le guéridon de verre. On pourroit 


donc conclurre de cette expérience que la main & les au- 


tres corps non éleétriques qu'on approche de Ja bouteille, 
lui fourniflent une matière, qui, jointe à celle qu’elle re- 
çoit du globe, contribue à fon grand degré d'électricité ; 
mais j'aime mieux en tirer à préfent cette autre conféquence, 
qu'il y a des corps à qui on ne fauroit prefque communi- 
quer d'électricité, s'ils ne font portés ou s'ils ne touchent 
à des corps qui ne font pas naturellement électriques, ce 
qui eff direétement oppofé à la règle établie. 

Non feulement la bouteille ne reçoit point d'électricité 
par communication lorfqu’elle eft pofée fur un guéridon 
de verre bien fec, mais ce guéridon agit aufli fur elle, 
en lui faifant perdre l'éle@icité qu'elle a acquife fuivant la 
manière ordinaire; j'ai plufieurs fois fufpendu à des cor- 
dons de foie, une bouteille fortement éleétrilée; fur le champ 
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'aigrette lumineufe a difparu, & ne s’eft ranimée que lorf- 
que j'ai approché fa main par-deflous la bouteille ; autrement 
on n'apercevoit aucun eflet de l'électricité, que cette légère 
attraction & répulfion dont je viens de parler : on peut 
alors toucher le fil de fer impunément fans crainte d'être 
frappé ; mais dès qu'on approche quelque corps non élec- 
trique au deflous de la bouteille, l'électricité qui n’étoit, pour 
ainfi dire, qu'afloupie, fe ranime, l'aigrette reparoît au haut 
du fil de fer, & il feroit dangereux d'y porter le doigt; 
au refte on peut de cette manière faire évanouir & revivi- 
fier l'électricité, autant de fois qu'on le juge à propos. 
J'ôtai une fois le fil de fer & le bouchon d’une bouteille 
fufpendue à un cordon de foie, & je les mis dans ma poche: 
je les y laïffai une demi-heure, pendant laquelle je trempai 
plufieurs fois mon doigt & divers autres corps dans l'eau : 
je remis enfin le fil de fer & le bouchon, & quand j'ap- 
prochai la main par-deffous, l'aigrette reparut auffi vive 
qu'elle auroit pû être d’abord : le temps étoit ce jour-là très- 
favorable à l'électricité, & elle fe confervoit fort Iong-temps 
dans de femblables bouteilles. » 

J'ai encore oblervé dans une bouteille ainfr fufpendue à 
un cordon de foie, qu'il fufhfoit pour ranimer l'élericité 
de toucher à l’une ou à l’autre de ces deux chofes, favoir, 
au fil de fer ou à a partie de la bouteille qui eft au deffous 
de la furface de l'eau: il eft bien vrai, comme j'ai dit tout- 
à-l'heure, qu’on peut toucher le fil de fer fans crainte d'être 
frappé, mais il ne feroit pas bon d'approcher en même 
temps l'autre main de la bouteille, on feroit auffi-tôt l'ex- 
périence de Leyde. C'eft fur cette efpèce de réciprocation 
que j'ai imaginé l'expérience fuivante qui pourroit, paffer 
pour très-fingulière, fi elle n'appartenoit pas à l'électricité. 

J'ai fufpendu un grelot à un fil d'argent de 9 à ro 
pieds de long. J'ai mis une bouteille bien éleétrifée fur 
un guéridon de verre, en forte que le centre de cette 
bouteille & celui du grelot fuflent à peu près fur une même 
ligne horizontale, mais à 7 ou 8 pouces de diftance l'un 


{ 


EE 


DES SCIENCES. 

de l'autre; auffi-tôt que j'ai expolé la bouteille fur le gué- 
ridon, j'ai remarqué qu'elle n’agifloit en aucune manière 
fur le grelot; mais dès que j'ai eu approché le bout. du 
doigt de l'extrémité de fon fil de fer, le grélot s’eft aufli- 
tôt élancé vers la bouteille, & a produit en la touchant 
une étincelle fort éclatante: ce même effet eft arrivé vingt 
fois de fuite en touchant autant de fois le fi de fer de 1a 
bouteille, & il réufifloit également, foit qu'on y touchât 
avec le doigt ou avec quelque corps non électrique, mais 
le grelot refloit immobile quand je touchois au fil de fer 
avec un tube de verre: j'ai obfervé que l'électricité qu'on 
revivifie de cette manière, fe conferve pendant quelque 
temps après qu'on a touché à fon fil de fer; car ayant 
arrêté fixement le pendule pendant que je touchois au fi 
de la bouteille, & l'ayant laiflé aller au bout d'une demi- 
minute, il a encore été attiré aflez fortement: au refte je 
fuis bien aife de prévenir que l'expérience ne réuflit pas à 
moins que le grelot ne foit fufpendu à un fil d’une matière 
non électrique. 11 réfulte de toutes ces expériences fur Ia 
communication de Félectricité, que la règle établie par 
M. Gray, fouffre de grandes exceptions, & il paroît qu'on 
ne peut encore fixer aucune condition générale pour cette 
communication, finon l'approche d'un corps afluellement élec- 
trique. | 

Je pañle maintenant à l'examen de la feconde queftion, 
favoir, comment fe fait la propagation de l'éledricité 
dans les corps à qui on la communique. On fait depuis 
long temps que cette matière fe répand aflez vite dans. 
toutes les parties des corps éleétrifés, qu’elle fe diftribue 
aflez également dans toutes ces mêmes parties, mais perfonne, 
que je fache, n'a tenté de déterminer la vitefle de la ma- 
tière électrique au moment de fa propagation: on a bien 
remarqué que lorfqu'on éleérife un cercle de perfonnes 
qui fe tiennent par la main, elles font toutes une exclama- 
tion eomme de concert, à l'inflant qu’elles font frappées; 
mais l'efpace qu'occupoient toutes ces perfonnes, étoit de: 
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beaucoup trop court pour rien pouvoir déterminer fur Ia 
viteffe d’un fluide qui s'élance f1 rapidement. 

Dès que je me fus aperçû que la matière électrique 
pafloit avec tant de liberté le long d’un fil de fer, je jugeai 
ce métal très-propre à mes recherches fur la propagation 
de l'électricité: j'en fis mes premiers effais au Jardin du 
Roy, fur des fils de fer de 200 & 450 toifes de lon- 
gueur, qui faifoient le tour des deux grandes allées, je les 
éleGrifai par le moyen d'une bouteille, & je m'aperçus 
que l'éleétricité les parcouroit en très-peu de temps. 

Mais quoique les montres à fecondes que j'avois em- 
ployées pour mefurer le temps de la propagation, fuflent 
excellentes, je n'ofai pas m'y fier pour une expérience fi 
délicate, ni croire que l’éleétricité employât à fe répandre, 
l'intervalle d'une feconde qu'elles m'indiquoient quelque- 
fois; d'autant plus que cette feconde ne venoit que de fois 
à autre dans dix-fept expériences confécutives que je fis. 
Je réfolus donc de tenter cette même expérience fur un 
fil de fer beaucoup plus long, & fuivant une méthode plus 
exacte que celle des montres & des pendules. 

Pour cet effet je difpofai dans le clos des Pères Char- 
treux, qui ont bien voulu fe prêter à mes recherches & 
me procurer tous les fecours que je pouvois defirer, deux 
fils de fer parallèles, longs chacun de 9 50 toifes: ces deux 
fils faifoient le tour du clos, & étoient éloignés l'un de 
l'autre de la diflance d'environ 20 pieds parallèlement, & 
leurs extrémités venoient aboutir dans un angle où étoit 
mon équipage éleétrique. On peut voir dans la figure 4 Ia 
difpofition de ces fils. Un homme placé en € & qui tenoit 
une de leurs extrémités dans chaque main, établifloit entre 
eux une communication moyennant laquelle l'électricité 
pouvoit pafier. 

Cet obfervateur pouvoit auffi voir à fon aife, l'étincelle 
qui s'excitoit au moment qu'on approchoit la bouteille à 
l'extrémité B, & juger fi le coup qu'il reffentoit dans les 
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même temps. Tout étant ainfi difpofé, je pris dans ma 
main gauche le fil de fer À, & jappliquai en 2, celui 
d'une bouteille bien éleétrifée. 

Tout devint électrique, & lobfervateur placé en € m'af 
fura qu’il avoit reflenti le coup au même inflant qu'il avoit 
vû paroître l'étincelle ; j'ai fait moi-même l'expérience à 
l'endroit marqué:C, & je l'ai fait faire à plufieurs perfonnes, 
nous fommes tous tombés d'accord qu'il n’y avoit pas le 
moindre inflant faififlable entre la lumière & le coup, & par- 
tantquel'éleétricité parcouroit un efpace de plus de 9 s otoiles 
fans une fucceflion fenfible. Maintenant il eft conftant qu'il 
auroit été facile d'obferver un quart de feconde s'il y avoit 
eu cet intervalle entre la lumière & le coup; d'où il ré- 
fuite que la viteffe de la matière électrique lorfqu'elle par- 
court un fil de fer, eft au moins 30 fois plus grande que 
celle du fon. $ 

En appliquant moi-même a bouteille en 2, je pris garde 
à une circonflance que je n'avois jamais remarquée , c'eft que 
la violence du coup pafloit jufqu’à mes talons, & m’affec- 
toit aufli la tête comme fi je fuffe tombé tout droit d’une 
hauteurde 3 à 4 pieds. Cette circonftance à laquelle je me 
fais fü bon gré par la fuite d’avoir fait attention, me fit venir 
dans ce moment un fcrupule fur la prodigieufe vitefle que 
j'attribuois à fa matière éleGrique; je penfai que cette ma- 
tière pouvoit bien s'être communiquée à l'obfervateur placé 
en C le long de l'herbe & de la terre humide fur laquelle 
nous étions : & je doutai que l'électricité fe füt réellement 
tranfmife le long de mes fils de fer. | 

- Pour n'en éclaircir, je me tranfportai en différens en- 
droits dd, & j'appfochai les fils de fer l'un de l'autre, de 
manière que j'en püs tenir un de chaque main ; lorfqu'on 
appliqua la bouteille en 2, je reffentis toüjours le coup dans 
les deux bras, comme il feroit arrivé en C: or comme les 
points dd ont été pris à volonté dans plufieurs endroits des 
fs de fer parallèles, j'en ai conclu que la matière électrique 
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parcouroit réellement ces fils dans toute leur étendue. Mais- 
voici une expérience qui me paroît prouver encore d’une: 
[manière plus décifive que l'électricité fe répand véritable-- 
ment le long des fils de fer. Je coupai aux environs de C 
une portion du fil de fer B longue d'environ 10-pieds, & 
je mis à fa place un fil de foie de pareille Iongueur : J'ob- 
fervateur placé en € ne reflentit pas le coup; forfque j'ap- 
pliquai la bouteille, dans le bras qui répondoit au: fil de 
fer interrompu par de la foie, mais il le fentit très-diftinc-- 
tement dans l'autre bras : je coupai enfuite une pareille por- 
tion du fil de fer À, & je mis en fa place un fil de foie : l'obfer- 
vateur placé en € ne reffentit plus rien du tout, lorfque- 
Japprochai la bouteille; enfin j'ôtai les fils de foie, & jeremis 
les portions de fil de fer que j'avois coupées , l'éleétricité 
pafa jufqu'à l'obfervateur comme auparavant:, ce qui dé- 
montre que la matière éleétrique parcourt les fils dans toute: 
leur longueur, & qu'elle les parcourt fucceflivement, 

Je n'entreprends pas de développer ici quelle eft Ja caufe 
ui meut la matière éleftrique avec tant de vitefle; fi l’ex- 
Jofion de l'étincelle qui paroït quand on approche la bou. 

teille du fil de fer, eft fuffifante pour cet effet ; fi cette. 
matière pale le long des pores du fer, où fielle gliffe feu- 
lement à fa furface ; qu’eft-ce qui diminue la réfiftance qu’elle. 
doit éprouver dans l'un & dans l'autre cas ; toutes queflions 
qui devroient cependant être réfolues pour avoir la vraie 
théorie de la propagation de l'électricité : j'avouerai- ingé- 
nument que toutes les petites hypothèfes que j'avois dreffées. 
pour approfondir cette matière, ont été renverfées par une 
expérience très-fimple que je vais rapporter. Je favois de- 
puis long temps que les métaux portés fur des cordons de 
foie, gardent pendant quelques minutes l'éleétricité qu'ils- 
ont acquife par communication , qu'elle dure d'autant plus 
Jong-temps qu'elle a d'abord été plus forte, enfin qu'elle- 
s'éteint dans ces corps auffi-tôt qu'on en approche le doigt, 
& que l'inflant de cette diflipation eft marqué par une: 
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“étincelle brillante qui frappe le doigt. Quelques vüûes par- 
ticulières m'avoient porté à examiner par cette méthode, fa 
“quantité de matière éleétrique que pourroit recevoir un fil 
de fer d'environ 6 toifes plié en deux, comme il eft repré- 
fenté dans Ja figure 5. 

Ayant donc remarqué que l'électricité communiquée à-ce 
fil de fer tandis qu'il étoit fur des cordons de foie, s'y con- 
fervoit pendant environ deux minutes, J'approchai mon 
doigt de fon extrémité À, il fe fit une étincelle, & en 
même temps l'électricité cefla en LB. 

Je recommençai l'expérience en appliquant d'abord mon 
doigt en À, & elle eut le même fuccès, c'efl-à-dire, qu'elle 
cefla en À aufli-tôt qu'en 2 : ne doutant point que fa 
même chofe n’arrivât fur un fil de fer d’une plus grande 
dongueur ; j'en employai un de 1 3 14 pieds que j'arrétai fur 
7 brides de foie : l'ayant électrifé dans cette fituation, & 
porté le doigt en À, l'électricité cefla auffi-tôt en BP, & de 
même elle cefla en À, quand je touchai l'extrémité 2 Ia 
première, Or il eft vifible que lorfque je porte le doigt à 
une des extrémités du fil de fer électrifé, la matière qui 
eff répandue dans toute fà longueur & qui le rend par-tout 
actuellement électrique, eft, pour ainfi dire, rappelée fur 
fes pas, & fe porte vers mon doigt avec une vitefle pro- 
digieufe : & l'on ne fauroit dans ce dire que la matière foit 
élancée dans le métal par la violente explofion de l’étincelle, 
puifqu'elle fe porte au contraire vers l'endroit où fe fait 

* cette explofion, & la produit peut-être elle-même. 

J'aurois bien defiré de pouvoir faire cette expérience far 
mon fil de fer d'une lieue de long, & je fuis perfuadé qu'elle 
auroit eu.le même fuccès, mais je n'ai pas encore pû trou- 
ver de lieu ni de temps favorable pour faire une expérience 
de cette nature, qui demande plus de précaution qu'on ne 
pourroit d’abord imaginer. 

Il pourroit bien arriver que la vitefle de l'éleétricité ne 
feroit pas uniforme ni conflante comme celle du fon, & 
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qu'elle dépendroïit du plus où moins de facilité avec + 
quelle la matière électrique traverfe les corps qu'elle par- 
court: j'ai du moins lieu de préfumer qu'elle eft à peu près 
comme la quantité de vertu communiquée, c'eft-à-dire, 
comme l'étendue en longueur des corps qui la reçoivent, 
ainfi qu'on en peut juger par les expériences que je vais 
rapporter tout-à-l'heure, & que j'ai faites à deflein de dé- 
couvrir dans quelle proportion la quantité de matière élec- 
trique fe diftribue dans les. corps. à l'inflant de la commuri- 
cation. 

Outre les deux moyens déjà connus d'augmenter la quan- 
tité de matière électrique dans un corps capable d'en rece- 
voir par commun'cation, favoir, d'employer les plus grands 

lobes & de faire les expériences dans le temps le plus fec 
qu'il eft poffible, il en eft encore d'autres tirés du corps 
même qu'on éleétrife. 

Quoiqu'on n'ait pas encore découvert d'E’Xtromètre, e'eft- 
à-dire, d'inftrument propre à mefurer les différens degrés 
d'électricité qu'un corps peut avoir , il eft néanmoins hors 
de doute qu'on peut juger par l'impreffion que font les étin- 
celles, fi l'électricité eft forte ou foible, & par conféquent 
qu'on en peut faire une forte d’eftimation, &. une eftima- 
tion qui peut être d'autant plus approchante qu'on s’y eft 
plus long-temps exercé. Lorfque je dirai tout-à-l'heure dans 
quelle proportion il ma paru que l'électricité fe communi- 
quoit aux corps de même nature, il ne faut pas croire que 
je veuille établir ces proportions au pied de Ja lettre, mais 
feulement fuivant l'eftimation la plus exaéte que j'en ai pü. 
faire d’après un grand nombre d'expériences, &. que j'ai 
très-fouvent répétées, 

Maintenant plufieurs Phyficiens ont avancé que les corps. 
de même nature reçoivent d'autart plus d'éleétricité par: 
communication, qu'ils ont plus de mafle. M. Bofe dans 
fa troifième Diflertation fur l'électricité, rapporte qu'ayant 
électrifé une table garnie de plufieurs pièces de vaifelle- 
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- d'argent, de montres d'or, de colliers, bagues & autres 
* chofes de cette efpèce, l'éleétricité lui avoit paru prodi- 
- gieufement augmentée, & que tous ces bijoux précieux 
: répandoient une odeur acide qui s'étendoit très-fenfible- 
ment à 3 ou 4 pieds de diftance. 
:Lorfque j'ai €herché à augmenter de cette manière les 
effets de l'électricité, Feffet n'a pas répondu à ce que j'en 
attendois. L’étincelle que j'ai tirée d’une barre de fer carrée, 
: fort courte, qui pefoit plus de 80 livres, n'étoit de guère 
plus forte que celle que j'avois coûtume detirer d’une pêle 
à feu. Je:ne fus pas plus heureux lorfque je voulus éle&rifer 
‘une chaudière remplie d'eau, & une enclume de ferrurier 
qui pefoient bien chacune 200 livres, je m’en prenois aux 
gâteaux de réfine, que j'accufois de faiffer pafler l'électricité 
à mefure qu’elle étoit communiquée, & je reftai dans cette 
idée jufqu'à ce qu'ayant éleétrifé un grand porte- voix de 
fer blanc de 8 à 9 pieds de longueur, qui pefoit tout au 
plus 10 livres, j'en fis fortir des étincelles très-bruyantes, 
& qui me firent prefqu'autant de douleur que celle qu’on 
tire de la bouteille dans l'expérience de Leyde. Je com- 
mençai dès-lors à foupçonner que l’éleétricité ne fe com- 
muniquoit pas à proportion des mafles, mais qu'elle étoit 
plûtôt proportionnelle aux furfaces des corps, puifque celle: 
de mon porte-voix étoit très-grande eu égard à fa mañle.. 
Je mis au bout de cemême porte-voix 4 longs tuyaux 
d'un grand télefcope de fer blanc, & léledlricité que je: 
communiquai à cet aflemblage étoit f forte, qu’il étoit pref. 
que impoffible de s'empêcher de laifler tomber par terre 
un écu que l'on préfentoit au bord du pavillon du porte- 
“voix, tant il étoit violemment frappé par l'étincelle. Pour 
m'aflurer: plus particulièrement {1 l'électricité fe communi- 
quoit en proportion des furfaces, je fufpendis à un fil de: 
foie une balle de plomb d'environ 4 pouces de diamètre, &. 
je l'éleétrifai par le moyen d'une bouteille; cinq-ou fix: 
fecondes après. j'en approchai le doigt, pour juger par: 
Mmamn iij, 
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l'étincelle, de la quantité d'éleétricité que je lui avois com- 
muniquée : je remarquai bien le degré d'impreflion qu'elle 
me faifoit, & pour en être plus für, je répétai l'expérience 
un grand nombre de fois; je pris enfuite un morceau de 
plomb laminé très-mince, que je taillai en rectangle, je lui 
donnai une longueur égale à la demi-circonférence d'un 
grand cercle de ma balle de plomb, & fon diamètre pour 
hauteur; je le fufpendis aufli à un fil de foie, & je l'élec- 
trifai : l’étincelle me parut précifément auffi forte que celle 
qui étoit fortie de la balle : ce qui paroîtroit prouver que 
l'électricité fe communique dans les corps de même ef- 
pèce, plütôt en raifon de leur furface que dans celle de 
leur mafle. 

J'ai cherché à m'affurer de cette vérité encore d’uneautre 
manière; je pris une bande de plomb laminé fort mince, 
longue d'environ 3 pieds +, & large de 4 pouces, je la 
fufpendis à un fil de foie, & je l'électrifai par le moyen de 
ma bouteille: je remarquai bien à plufieurs reprifes, le 
degré de force de l'étincelle qui en fortoit lorfque j'en 
approchois le doigt : je roulai enfuite cette bande de plomb & 
j'en formai un petit cylindre de 4 pouces de hauteur, fur 3 
de diamètre : l’éleGricité que je lui communiquai dans cet état 
fut très-foible, & en un mot beaucoup moindre que lorf 
que la plaque étoit entièrement déployée. J'ai obfervé la 
même chofe encore plus fenfiblement avec mon porte-voix 
& mes tuyaux de lunettes, l'étincelle qui étoit très-forte 
quand.ils étoient déployés, s'affoiblifloit lorfqu'ils étoient 
rentrés les uns dans, les autres, ou qu'ils fe touchoient fui- 
vant leur longueur. 

Dans ces expériences la maffe étoit la même, & je n'avois 
fait que diminuer les furfaces extérieures: je ne pouvois 
donc attribuer cette différence dans la quantité d’élec- 
tricité communiquée, qu'à la diminution des furfaces. 

Cependant je vis avec étonnement qu'un carré de plomb 
Jaminé dont la furface étoit égale à celle d'une bande étroite 
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de pareille matière, ne recevoit pas à beaucoup près autant 
d'électricité que cette bande. Ce qui me prouvoit bien que 
l'électricité fe communiquoit dans quelqu'autre raifon en- 
core que celle des furfaces : en examinaht la chofe avec 
attention , je vis effeétivement à n'en pas douter, qu'à 
égales furfaces, celle-la recevoit plus d'électricité qui avoit 
plus de longueur fur moins de largeur. 

J'ai pris deux bandes de plomb laminé parfaitement: 
égales, elles étoient longues chacune de 8 pouces & en: 
avoient $ de large : je les fufpendis d’abord toutes deux 
à un fil de foie; je les électrifai, & je remarquai qu'elles 
rendoient de foibles étincelles,, mais à peu près d’égale 
vivacité. . 

J'en coupar une fuivant fa longueur en cinq parties égales, . 
je les attachai bout à bout , & je fufpendis cette efpèce de 
Janière à un fil de foie : l’étincelle qui en fortit après l'avoir 
éléctrifée ,. étoit très-forte, au lieu que celle qui fortoit de 
Pautre rectangle que j'avois confervé dans fon entier pour 
me fervir d'épreuve, étoit fi foible & fi languiflante, qu’elle: 
ne faifoit pas le moindre bruit en fortant. Je coupai en- 
core chacune de mes lanières en deux parties, ce qui me: 
fit dix bandes : l'éleétricité que ces dix bandes acquirent,. 
me parut encore plus forte que quand elles n'étoient que: 
cinq : enfin je les coupai encore chacune en deux, & ces. 
vingt bandes fort étroites mifes l’une au bout de l'autre, 
acquirent prefqu'autant d’éleétricité que mon grand porte-- 
voix. Je ramaffai enfuite ces vingt bandes, & j'en formai: 
un parallélépipède de 8 pouces de long, de 10 lignes: 
d'épaiffeur, & de 3 lignes de largeur : l'électricité qu'’elles- 
acquirent fous cette forme, étoit infiniment plus foible que: 
lorfqu'elles étoient bout à bout, & plus foible auf fenfi-- 
blement que celle que je communiquois à la plaque qui me- 
fervoit d'épreuve. 

C'eft vrai-femblablement à la grande quantité de matière- 
électrique qui s'élançoit dans mon fil de fer de 1900 toifes. 


464 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

de longueur, qu'on doit attribuer Ja violente commotion 
ue je reflentois jufque dans les talons lorfque j'en appro- 

chois la bouteille; & l'on peut conclurre deces différentes ex- 

périences que l'électricité fe communique dans les corps de | 

même nature, plütôt en raifon de leur étendue en longueur, 

que dans celle de leurs autres dimenfions. 


0 


LS 


nn 


Æ 


DES 


Mem. de UAe. R des Se. 2740. Pag. 464 PI. 


he Er ds 


T Hgram feat ; 


Mem de Ed R des Se 1746 Pay 45 3 


T Ingram féat 


Mem. de lAc.R. des Se.1746, 29. 464. PI 


L 


E 
4 
RES 
ta: 
LE 
n 71 
1 ut 
; 
"s 
\ 


DES Scr'ENCES 465 


DES DEUX CONJONCTIONS 


DE MARSY\ AVEC'SATURNE, 


Qui font arrivées en 1 745, avec quelques conjettures 
Jur la caufe des inégalités que l’on a remarquées 
dans les mouvemens de Saturne à7 de Jupiter. 


Par M CASSINI. 


OUs avons fait le rapport des obfervations qui ont été 

faites en 4743, de la conjonction des planètes de 
Mars, Jupiter & Saturne, qui fe font trouvées toutes les trois 
en oppofition avec le Soleil dans l’efpace de 12 jours. 

Au mois de Mars de l'année 1745, les planètes de 
Saturne & de Mars ont été aufli, à peu près en même 
temps, en oppolfition avec le Soleil, Saturne y étant arrivé 
le 19 de ce mois, & Mars trois jours après; ce qui a été 
fuivi des deux conjonctions de ces planètes, qui, après s'être 
rencontrées le 1°* Avril dans le même degré de longitude, 
avec. une différence feulement d'environ un demi-degré en 
latitude, fe font écartées l'une de l'autre, & font revenues 
enfuite former une feconde conjonétion qui eft arrivée le 
26 Mai, cinquante-cinq jours après la première. 

… Comme la révolution de Mars autour du Soleil ne s’a- 
chève que dans l'efpace de vingt-deux mois, & que pen- 
dant ce temps-là Saturne parcourt environ, 20 degrés dans 
le même fens, on voit que la conjonction de;ces deux pla- 
nètes, vüe du Soleil, ne doit arriver qu'après l'intervalle de 
deux années; & telle a été la caufe de la première de ces 
conjonctions qui a été aufir vüe de la Terre, parce qu’elle 
s'eft trouvée, à peu près dans le même temps, en oppofition 
avec le Soleil, & par conféquent dans la direction : de 
Mém, 1746. . Nan 
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Saturne, de Mars & du Soleil. La feconde conjonétion eft 
un eflet de l'optique, caufé par le mouvement de la Terre 
autour du Soleil, qui a fait paroïître Mars & Saturne en 
conjonction & fe rapprocher l'un de l'autre, lorfqu'ils s'en 
écartoient effeétivement. Comme toutes ces circonftances 
peuvent contribuer à perfectionner la théorie de ces planètes, 
nous avons cru devoir les fuivre pendant tout l'intervalle 
qui seft écoulé entre ces conjonctions. 

Entre les obfervations des planètes, leurs conjonétions 
entr'elles femblent mériter davantage l'attention des Aftro- 
nomes, fur-tout lorfqu’elles font en même temps en oppo- 
fition avec le Soleil, parce que leur vrai lieu vü de la Terre, 
eft alors le même que s'il étoit vü du Soleil; au lieu que 
dans toutes les autres fituations fur leurs orbes, il eft nécef- 
faire de rapporter le lieu où on les obferve, à celui où elles fe 
trouvent à l'égard du Soleil autour duquel elles font leurs 
révolutions; ce qui demande a connoiflance exacte du ra 
port de leurs diflances à la Terre & au Soleil. Mais indé- 
pendamment de cet avantage, comme dans leurs conjonc- 
tions où elles fe trouvent en même temps en oppofition 
avec le Soleil, elles font les plus proches les unes des autres 
qu'il eft poffible, leurs actions mutuelles doivent, fuivant 
l'hypothèfe de la gravité, caufer quelques variations dans leu 
mouvement & dans leurs diflances, & il eft néceflaire pour 
la perfeélion de leur théorie, de pouvoir en reconnoître la 
quantité. 

Les inégalités du mouvement de la Lune, caufées par ces 
différens afpects à l'égard du Soleil, font affez confidérables 
pour avoir été aperçues il y a long-temps par les Aftronomes ; 
& M. Newton a fait voir qu'elles étoient conformes ‘aux 
loix de la pefanteur. En fuivant fa même analogie, il doit 
y en avoir d'à peu près femblables dans les autres planètes, 
felon le rapport de leurs diftances, de leurs mafles & de leur 
pefanteur fpécifique; & la queftion fe réduit à favoir, fr, vües 
de la Terre, elles font affez confidérables pour mériter qu'on 
y ait égard; çar il faut confidérer que les variétés que l'on 


DES SCIENCES. 467 
obferve dans les mouvemens de la Lune, ne nous paroiffent 
fi grandes que parce que nous les voyons de près. Qu'on 
fuppofe un obfervateur placé à une diftance de la Lune égale 
à celle de la Terre au Soleil ; comme il fe trouvera au moins 
trois cens fois plus éloigné de la Lune que s’il étoit fur la 
Terre, la plus grande de fes inégalités qui arrive depuis la 
conjonction ou oppolition de la Lune avec le Soleil jufqu’à 
fes quadratures, laquelle eft de 24 30, ne paroîtra que de 
30 fecondes, & toutes les autres feront abfolument infen- 
fibles : or fon fait que la précifion aftronomique a beaucoup 
de peine à atteindre celle de 30 fecondes dans la détermi- 
nation des mouvemens des planètes qui fuppofent que l’on 
connoifle la pofition exacte du Soleil & des étoiles fixes: 
ainfi il ne feroit pas furprenant que les caufes étant les 
mêmes, nous n'en apercevions pas les effets à une diflance 
aufli grande que celle où nous fommes des autres planètes; 
dont celles qui s’'approchent le plus près de nous, en font 
toüjours cent fois plus éloignées que nous ne le fommes de 
la Lune. 

Les obfervations que nous avons faites cette année des 
deux conjonétions de Mars & de Saturne, paroiffent être 
favorables pour cette recherche. Dans la première, où ces 

lanètes étoient en même temps près de leurs oppofitions 
avec le Soleil; la Terre, Mars, Saturne & le Soleil fe font 
trouvées à peu près dans la même direction; & dans fa 
feconde, qui n'eft arrivée que cinquante-fix jours après, elles 
s'étoient écartées de cette première direction; de forte que 
Yaction du Soleil & de ces planètes les unes fur les autres, 
étant dans des fens différens, y a pü produire des variétés 
dans leurs mouvemens. 

Le 2 ; du mois de Mars, nous obfervames le paffage par le 
méridien, des planètes de Saturne & de Mars qui s’'appro- 
choïent l'une de l'autre, & qui avoient été en oppofition avec 
le Soleil, la première le 18, & la feconde le 22 du même 
mois; & nous 1rouvames qu’à 1 1° 44 17", temps vrai du 
paflage de Saturne par le méridien, fon vrai lieu étoit en 

Nan i 
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np 284 3' o" avec une latitude feptentrionale de 24 337409”; 
& qu'à r1P 55" 46"+, temps vrai du paflage de Mars par le 
méridien, fon vrai lieu étoit en æ od 5 1° 4”, & fa latitude 
feptentrionale de 34 2021". 

Le 25 Mars à 11 36° 13", temps vrai du paflage de 
Saturne par le méridien, nous trouvames fon vrai lieu en 
mp 27d 53° 39° avec une latitude de 243348". A rrh 
45° 21"+, on obferva le paffage de Mars par le méridien, 
& on trouva fon vrai lieu en = od 4° 29" avec une Jati- 
tude de 34 17° 34”; d'où il réfulte que ces deux planètes 
s'étoient approchées l’une de Fautre, dans l'efpace de deux 
jours, de 37' 19" en longitude, & de 2° 46" en latitude. 

Pour déterminer dans les obfervations du 23 & du 25 
Mars, le vrai lieu de Saturne & de Mars, on a comparé leur 
paffage par le méridien avec celui de a queue du Lion qui les 
précédoit. Dans toutes les autres qui ont fuivi, on y a employé 
l'étoile 8 de la troifième grandeur, qui eft dans l'aile droite de 
la Vierge, & qui fe trouvoit à peu près fur fe même parallèle. 

On à continué ces obfervations les jours fuivans, lorfque 
Je ciel a été ferein, & le re Avril on détermina le pañlage 
de Saturne par le méridien à 11h 9" 12", & celui de Mars 
à 11° 10"19", avec une différence feulement de oh 1° 7", la 
hauteur méridienne de Saturne étant de 444 34° 10", & 
& celle de Mars de 444 59’ 30", avec une différence feule- 
ment de 25’ 20" en déclinaifon. . 

Le lendemain 2 Avril, on obferva le pañlage de Sa- 
turne par le méridien à 11h 20° 2", & celui de Mars à 
11h20" 5", la hauteur méridienne de Saturne étant de 444 
37° 5”, & celle de Mars de 454 7’ ro", avec une diffé- 
rence feulement de 3 fecondes d'heure ou de 45 fecondes 
de degré en afcenfion droite, & de 30" $" en déclinaifon. 

Enfin le 3 Avril, le paflage de Mars par le méridien 
précéda celui de Saturne de 1° 39”, au lieu que le jour pré- 
cédent il l'avoit fuivi de 3 fecondes ; d'où l'on trouve que 
la conjonétion de ces deux planètes en afcenfton droite, eft 
arrivée le 2 Avril à 1 2P 42" après midi, avec une différence 
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en déclinaifon de 30’ 20”, dont Saturne étoit plus mé- 
ridional. Re 

On trouve auffi que leur vraie conjonction a longitude, 
eft arrivée le 2 Avril à oh 7° du matin, à 274 20’ 35° de 
la Vierge, la pt de Saturne étant de 24 34 24", ê& 
celle de Mars de 34 3° 28". 

Ces deux planètes étoient rétrogrades comme elles Ie 
doivent être dans le temps de leurs oppofitions, & elles fe 
font écartées l’une de l’autre d'environ 4 degrés; enfuite de 
quoi elles fe font rapprochées & revenues une feconde fois, 
en conjonction vers fa fin de Mai, avec la différence que 
dans la première elles étoient peu éloignées de leurs oppo- 
fitions avec le Soleil, au lieu que dans la dernière, elles en 
étoient à Jidiflacetde 56 degrés. 

Comme dans les dernières ‘obfervations, le jour empé- 
choit qu'on ne püt les apercevoir à leur paffage par le mé- 
ridien; nous les avons obfervées par la machine parallactique, 
& nous avons trouvé que le 26 Mai, à 11P 53 "du foir, 
le paflage de Mars précédoit celui de Saturne de 2° 45”; 
que le 29, à 11h so’, celui de Saturne précédoit celui de 
Mars de 6 fecondes ; & que le 30 du même mois, à I 1 - 
s 5 , le paflage de Saturne précédoit celui de Mars de 1° 11”; 
d'où l'on trouve que la conjonétion de ces deux planètes en 
afcenfion droite, eft arrivée le 29 Mai à oh 40 du foir, 
la différence en déclinaifon étant de 14 50’ dont Saturne 
étoit plus feptentrional. 

On trouve auf que la conjonélion de à deux plinètes 1 
en longitude, eft arrivée le 26 Mai à Lg 24, à 25° o 

o" de la Vierge, la latitude de Saturne é étant de 2d 25° 40", 
& celle de Mars de od 49° 30". 

En comparant le lieu de ces planètes qui réfulte de nos 
obfervations, avec celui où elles devoient être fuivant mes 
Tables, j'ai trouvé que les premières donnoient la longitude 
de Saturne plus grande de 11 à 12 minutes qu elle n'étoit 
effedivement, conformément à ce que nous avions remar- 
qué dans f'oppofition précédente de Saturne & de Mars, du 
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17 Mai 1743. Mais comme l'on auroit pû foupçonner que 
la poñtion de Saturne à l'égard de Mars, de la Terre & du 
Soleil qui fe trouvoient alors à peu près dans la même direc- 
tion, y. auroit pü caufer cette inégalité, nous l'avons fuivi 
jufqu'au 30 Juin qu'il étoit éloigné de 3! 164 du Soleil, 
& nous avons trouvé que dans toutes les obfervations, le 
vrai lieu de Saturne étoit moins avancé d’environ-10 mi- 
nutes que fuivant le calcul tiré des Tables. I! l’étoit d'environ 
12 minutes au temps de la première conjonétion de cette 
planète avec Mars; ainfi il n'y a tout au plus qu'une dif- 
férence de 2 minutes qui n'eft pas aflez confidérable, pour 
qu'on puifle difcerner fi on doit lattribuer à la différente 
pofition de Saturne à l'égard de Mars, de la Terre & du 
Soleil, ou bien à la feconde inégalité qui n'eft qu'optique, 
& qui dépend de la diftance relative des planètes entr'elles. 
A l'égard de la difference de 10 à 12 minutes que fon 
trouve conflamment depuis plufieurs années entre le vrai 
lieu de Saturne obfervé, & celui qui eft calculé par les 
Tables, il paroit qu'elle provient de la théorie de l'orbe 
de Saturne; & pour tâcher de la reconnoître, nous y avons 
. employé les obfervations de cette planète que nous avons 
faites cette année, lorfqu'elle étoit en oppofition avec le 
Soleil qui fe trouve dans des circonftances très- favorables : 
car Saturne étant alors près de fes moyennes diftances où 
fa première équation varie peu d'un degré à l'autre, les erreurs 
caufées par les différentes pofitions de fon aphélie, qu'il eft 
difhcile de déterminer avec une grande précifion, & qui 
par les foix de fa pefanteur, doit avoir un mouvement pro- 
greffif ou rétrograde, fuivant fes différentes fituations à l'égard 
des autres planètes, ne peuvent produire aucune variation 
confidérable dans la détermination de fon vrai lieu + ainft, 
fuppofé qu'il n’y ait dans la théorie de cette planète d’autres 
inégalités que cellés qui font connues, toute l'erreur doit 
tomber {ur la quantité de fon moyen mouvement, & fur la 
grandeur de fon équation. 
Dans un Mémoire de M. Flamfteed fur la conjonétion de 
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Jupiter & de Saturne en 1 682, rapporté dans les Tranfac- 
-tions Philofophiques, n° 149, cet Aftronome avoit re- 


marqué que dans toutes les Tables aftronomiques les plus 
eftimées qui avoient été publiées jufqu'alors, les moyens 
mouvemens de Saturne étoient trop prompts, & ceux de 
Jupiter confidérablement trop lents. 

Feu M. Maraldi avoit aufli trouvé /Woyez Mémoires de 
l'Académie de 1704) que pour concilier les oblergations de 
Saturne faites par Tycho, il faudroit corriger le moyen 
mouvement de cette planète, & le diminuer d'un quart ou 
d'un tiers de degré dans l'intervalle entre les obfervations 
de Tycho & les nôtres, qui étoit d'environ 1 20 années; 
ce qu'il confirme dans les Mémoires de 1718, où il ajoûte 
que pour repréfenter exactement les obfervations de Saturne 
les plus exactes faites par les anciens, avec celles des modernes, 
il faudroit fuppoler que le moyen mouvement de cette pla- 
nète fût plus lent dans ces derniers temps qu'il ne l'a été 
anciennement, au contraire de ce qui paroïît réfulter des 
obfervations de Jupiter. L 

Nous avions fait la même remarque fur les mouvemens 
de Saturne dans les Mémoires de l’Académie de 1728, 
où, comparant nos ebfervations avec celles de Tycho , il 
paroît que le moyen mouvement de Saturne qui en réfülte, 
eft beaucoup plus lent que celui que l’on trouve par la compa- 
raifon des obfervations anciennes avec les nôtres. Cette dimi- 
nution apparente de viteffe, bien loin de fe rétablir comme . 
elle lauroit dû faire, fi elle avoit été caufée par quelques 
inégalités furvenues dans le cours de cette planète fur fon 
orbe, a toûjours augmenté depuis ce temps-là; de forte que 
plus nous avançons, plus la véritable fituation de Saturne 
s'éloigne de celle qui réfulte de nos Tables. 

Nous avons donc jugé devoir examiner fi, en employant 
les obfervations de T ycho, fans avoir égaïd aux obfervations 
anciennes, on trouveroit le moyen de repréfenter avec plus 


. d'exactitude les obfervations qui ont été faites, depuis cet 


Aflronome jufqu'à préfent. Nous avons choif pour cet effet 
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Yoppofition de Saturne avec le Soleil de 1 583, qui eft ar- 
rivée de même que celle de cette année, Saturne étant près 
de fes moyennes diflances, où, comme on l'a remarqué, les 
variations dans la fituation de fon aphélie, ne peuvent pro- 
duire aucune différence fenfible dans la quantité de fon moyen 
mouvement, & nous avons trouvé que dans cet intervalle 
qui eft de 1 62 années, la quantité du mouvement de Sa- 
turne étoit plus petite de 30 minutes que celle qui réfulte 
de nos Tables, ce qui eft à raifon de 1 1 fecondes par année. 

Comparant de même l'oppofition de 1583 avec celle 
de 1731, où Saturne eft revenu à fa moyenne diftance 
après cinq de fes révolutions, nous avons trouvé que le 
mouvement de cette planète s'étoit ralenti, fuivant le même 
rapport, de 1 1 fecondes par année, que nous avons retran- 
chées de fon moyen mouvement, 

Au moyen de cette correétion, avançant l'aphélie de Sa= 
turne de 30 minutes, on peut repréfenter toutes les oppo- 
fitions de Saturne avec le Soleil, qui ont été obfervées de- 
puis Tycho jufqu'à nous , au nombre de cent ou environ, 
de manière que les plus éloignées ne s’en écartent que d’en- 
viron 8 minutes, & que le plus grand nombre s'y accordent 
à quelques minutes près. 

Cette diminution de 11 fecondes dans le moyen mou- 
vement annuel de Saturne, en produit une de fix degrés 
dans l'intervalle de près de 2000 années depuis la plus an- 
cienne obfervation de cette planète jufqu'à nous; ainfi fr 
on l’admet, il faut néceffairement rejeter ces anciennes ob- 
férvations, ou fuppofer que le mouvement de Saturne fe 
foit ralenti. 

A l'égard de la première de ces fuppoñitions, elle pa- 
roît fouffrir beaucoup de difficultés : car la plus ancienne 
de ces obfervations que Ptolémée rapporte comme n'étant 
point douteufe, eft revêtue de circonftances qui paroiffent 
en aflurer la certitude. C’eft une conjonction de Saturne 
avec l'étoile + dans l'épaule auftrale de la Vierge, à 1a- 
quelle on ne peut pas fe méprendre, fa latitude étant, fuivant 

Ptolémée, 
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Piolémée, de 24 50’, à une minute près de celle qu'on lui 
trouve préfentement, & fa différence de longitude à l'égard 
de l'épi de la Vierge étant, felon lui, de 1 34 30’, plus pe- 
tite feulement de 9 minutes qu’elle n’eft marquée dans le 
Catalogue des étoiles fixes de Flamfteed. Or, comment fe 
pourroit-il faire que cette étoile qui étoit alors en conjonc- 
tion avec Saturne , fe fût trouvée éloignée de 6 degrés du 
lieu où elle auroit dû être, en fuppofant le mouvement des 
étoiles fixes, à peu près de la quantité que nous l'avons éta- 
bli, d'un degré en 72 années? On ne peut pas non plus 
attribuer cette erreur à la méthode que lon a employée 
pour réduire les époques anciennes ou nouvelles , puif- 
qu'une année de plus ou de moins produiroit une diffé- 
rence de 12 degrés dans le mouvement de cette planète, 
ce qui feroit le double de celle qu'on y a trouvée. I paroït 
donc néceflaire de fuppofer que Saturne eft fujet à des iné- 
galités qui ne font fufceptibles d'aucune règle, ou d'admettre 
que fon mouvement fe {oit ralenti dans la fuite des fiècles, 
. M. de la Hire, dans fes Tables aftronomiques , paroïfloit 
avoir fenti cette difficulté; & pour tâcher de concilier fes 
obférvations avec celles de Tycho,, il avoit diminué le 
mouvement annuel de Saturne de 6 fecondes; mais il avoit 
été obligé dabandonner en même temps les anciennes ob- 
fervations que fes Tables ne repréfentent qu'à deux ou 
trois degrés près. Les oblervations qui ont fuivi limpreffion 
de fes Tables, dont il y en a qui s'en éloignent de plus de 
15 minutes, ont fait voir que cette correction n’étoit pas 
füfifante. 

J'ai donc examiné fi l'on pouvoit concilier les obferva- 
tions anciennes de Saturne avec les modernes, dans l'hypo- 
thèfe du ralentiffement des mouvemens de cette planète ; 
& j'ai trouvé que fuppofant cette diminution d’une feconde 
par année, ou plus exactement, de 2 minutes en 100 
années, on repréfentoit toutes ces obfervations avec une 
précifion, fans comparaifon plus grande que celle qui réfulte 
des Tables de M. de Ja Hire &. des miennes. 

Mém, 1 7460. .Ooo 
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Mais fi le ralentifiement du mouvement de Saturne peut 
paroître fingulier, celui de Faccélération de Jupiter doit 
l'être fans comparailon davantage : car il eft aifé de conce- 
voir qu'un corps qui fe meut dans un fluide, perd une par- 
tie de fon mouvement ; mais on ne voit pas de même la 
raifon par laquelle il en peut acquerir, Cependant fans cette 
accélération , il eft impoffible de concilier les obfervations 
anciennes de Jupiter avec les modernes, comme feu M. 
Maraldi l’avoit déjà conjeéturé, & qu'il réfulte du Mémoire 
que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie en 1743, au 
fujet de la conjonction de Jupiter avec Saturne & Mars, 
où j'ai remarqué que quelque correction que j'aie faite aux 
élémens qui fervent à la théorie de Jupiter, il m'avoit été 
impoflible de concilier deux obfervations anciennes de la 
conjonétion de cette planète avec le cœur du Lion, la 
première du 3 Septembre de l'année 240 avant J. C. & 
la feconde le 26 Septembre de l'année 508. 

J'ai donc examiné quelle étoit la correction néceffaire 
au mouvement de Jupiter, & j'ai trouvé qu’en lui attri- 
buant une accélération de 30 tierces par année, ou de $0 
fecondes en 100 ans, on pouvoit repréfenter non feule- 
ment ces deux obfervations anciennes, mais même celles 
de Tycho, avec une précifion beaucoup plussgrande que 
celle que lon n'auroit jamais ofé efpérer. 

Ainfi fi cette accélération dans le mouvement de Jupiter 
a lieu, de même que le retardement dans celui de Saturne, 
on ne fera plus dans l'embarras de rejeter comme défeétueufes, 
des obfervations anciennes, qui d’ailleurs paroiflent exactes, 
& l’on aura une théorie nouvelle du mouvement de ces 
deux planètes, beaucoup plus conforme aux obfervations que 
celle dont l'on s'eft fervi jufqu'à préfent. 

Cependant, comme l'on pourroit faire difficulté d'admettre 
cette hypothèle, fi elle n’étoit pas appuyée par des raifons 
qui euflent au moins quelque vrai-femblance , j'ai examiné 
{1 cette variété dans le mouvement de ces planètes, pouvoit 
être expliquée par les loix de la gravité, qui, comme M. 
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Newton Fa fait voir, s'accordent aux mouvemens des pla- 
nètes, quelle que foit la caufe de cette gravité. 

Suivant cette théorie, lorfque deux planètes s’approchent 
de leurs conjonétions avec le Soleil, le mouvement de celle 
qui eft la plus proche du Soleil, s'accélère pendant que ce- 
lui de la plus éloignée fe ralentit; & après leurs conjonétions, 
le mouvement de la plus proche fe ralentit, pendant que 
celui de Ia plus éloignée s'accélère, comme il eft énoncé dans 
la prop. LI du 3° livre de l’Aftronomie de Gregori. 

Pour faire ufage de cette règle, nous avons examiné la 
fituation refpective des orbes de Saturne & de Jupiter, & 
nous avons trouvé que le lieu de laphélie de Saturne étoit 
à 29 degrés du Sagittaire, plus avancé de 2 fignes & 19 
degrés que celui de Jupiter, qui eft à ro degrés de la Ba- 
lance , à peu près comme on l’a repréfenté dans cette figure, 


où À P ef la ligne des apfides de Saturne, & BC celle 


des apfides de Jupiter, que lon fuppofe ici, pour une plus 
grade facilité, être à la diftance de 90 degrés. 

Si l'on fuppofe d'abord que 
Jupiter tend de C'vers D à fa 
conjonétion avec Saturne, par 
rapport au Soleil, qui doit ar- 
river lorfque Jupiter eft près de 
fes moyennes diftances dans la 
direction de h ligne SA, qui 
pañe par l'aphélie de Saturne , |*""5" 
on trouvera que fuivant la règle 
que nous avons établie, Jupiter 
doit, par fon ation fur Saturne, 
ralentir le mouvement de cette 
planète, pendant tout le temps D 
qu'il emploie à aller de C vers D, où, après être parvenu à fa 
conjonétion avec le Soleil, il doit tendre à accélérer le 
mouvement de Saturne, pendant qu'il va de D en B vers 
fon périhélie, Et comme Jupiter emploie plus de temps à 
parcourir l'arc CD de fon orbe depuis fon aphélie jufqu’à fes 

Oo ij 
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moyennes diflances, que l'arc D B depuis fes moyennes dif. 
tances jufqu’à fon périhélie, & qu'en parcourant la portion 
CI) de fon orbe, il pafle par le point Æ quieft de tous les points 
de cet orbe, le plus proche du point À où l'action mutuelle de 
ces deux planètes doit être la plus grande, il fuit que la fomme 
des retardemens de Saturne, depuis C'jufqu'en D, eft plus 
grande que la fomme de fes accélérations depuis D jufqu'en B. 
Mais lorfque cette conjonc- A 
tion arrive en À près du pé- 
rihélie deSaturne, comme Ju- 
piter emploie moins de temps 
de Ben F' que de F vers C, 
& qu’en parcourant l'arc FC 
il pafle par le point G qui eft 
le plus proche du point ?, la 
fomme des accélérations de 
Saturne eft plus grande que 
celle de fes retardemens. 
Dans toutes les autres con- Ë 
jonétions de Jupiter & de Sa- D 
turne avec le Soleil, qui arrivent en différens endroits de 
lorbe de ces planètes, la quantité dont le mouvement de 
Saturne doit accélérer ou retarder, dépend de la fituation de 
Jupiter fur fon orbe, fuivant qu'il fe trouve plus ou moins 
près de l'aphélie de Saturne, de manière cependant que dans 
toutes des conjonétions qui arrivent plus près de l’aphélie de 
Jupiter que de fon périhélie, la fomme des retardemens du 
mouvement de Saturne eft plus petite que celle de fes accé- 
lérations, & que depuis le périhélie de Jupiter jufqu'à fon 
aphélie, la fomme des accélérations du mouvement de Sa- 
turne eft plus grande que celle de fes retardemens ; en forte 
que tout fe compenferoit à peu près après un certain nombre 
de révolutions, fi le Soleil étoit en Z au centre de l’orbe 
de Saturne: mais comme il fe trouve en S à l’un des foyers 
de l'ellipfe AAMPL que Saturne décrit autour de lui, la 
portion L AM de cette ellipfe qui eft vers l'aphélie, étant 
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plus grande que la portion {PL qui eft vers le périhélie 
& le mouvement de Saturne y étant plus lent, il doit 
arriver un plus grand nombre de conjonétions; d’où il fuit 
qu'après un grand nombre de ces conjonétions, la fomme 
des retardemens doit être plus grande que celle des accé- 
lérations, & que par conféquent la quantité abfolue du 
mouvement de Saturne a dû fe ralentir, conformément aux 
( « obfervations. 
| Le contraire doit arriver dans les mouvemens de Jupiter, 
4 mais d’une manière moins fenfible, parce que la mañle de 

Jupiter étant plus grande que celle & Saturne, l’action de 
Jupiter fur Saturne doit être plus grande que celle de Sa- 
turne fur Jupiter, comme M. Newton la démontré. 

I faut remarquer que lorfque Jupiter tend à fon oppo- 
fition avec Saturne, à l'égard du Soleil qui fe trouve alors 
entre ces deux planètes , l'action de Jupiter fur Saturne doit 
produire fur cette planète un effet femblable, depuis 2 juf- 
| qu'en F, que depuis C jufqu'en D, & de F' vers C que de 
: D vers B; & qu'ainfi la fomme des retardemens de Saturne 
étant plus petite que la fomme des accélérations, la quantité 
abfolue du mouvement de Saturne a dû accélérer dans toutes 
les oppofitions de cette planète avec Jupiter, qui font arri- 
vées en plus grand nombre dans la partie L AM de fon 
orbe, que dans fa partie A/PL qui eft plus petite, ce qui 
fembleroit compenfer la quantité abfolue dont le mouve- 
ment de Saturne a retardé lorfqu’il étoit en conjonction avec 
Jupiter dans la partie L AM de fon orbe: mais comme 
Saturne eft plus éloigné de Jupiter dans fes oppofitions que 
dans fes conjonctions, dans la raifon de 4 à 1 4 ou environ, 
Taction de Jupiter fur Saturne doit être beaucoup moindre 
dans les oppofitions de ces deux planètes que dans leurs 
conjonctions, dans la raifon inverfe du quarré de leurs diftan- 
ces, c'eft-à-dire, comme 16 à 196,ou 1 à 12 ; d'où il fuit 
que la différence entre l'accélération & le retardement du 
mouvement de Saturne, eft beaucoup plus grande lorfque 
cette planète eft en conjonction avec Jupiter, par rapport 
O oo iij 
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au Soleil, que lorfqu'elle eft en oppofition; & qu'ainfi Ja 
quantité abfolue du mouvement de Saturne qui réfulte de 
la pofition refpeétive de fon orbe & de celui de Jupiter, a 
dû diminuer pendant que celle de Jupiter a augmenté. 

Mais comme les variations continuelles dans le mouvement 
de ces planètes, produites par leurs différentes diflances entre 
elles & Ia direétion plus ou moins oblique avec laquelle 
elles agiflent les unes fur les autres, pourroient détruire en: 
tout ou en partie, l'effet qui réfulte de la pofition refpective 
de leurs orbes, j'ai cru devoir examiner quelle en étoit la 
quantité dans les circohftances qui m'ont paru les plus favora- 
bles pour cette recherche, dans l'hypothèfe que la force qui 
tend à accélérer ou retarder leur mouvement, eft en raifon 
réciproque du quarré de leurs diftances, ayant égard aux diffé- 
rentes directions fuivant lefquelles elles agiffent. Ayant donc 
fuppofé d’abord que la conjonétion de ces deux planètes de- 
voit arriver dans le lieu où eft l'aphélie de Saturne, j'ai trouvé 
que lorfque Jupiter étoit à la diflance de 3 fignes de cet 
aphélie avant fa conjonétion avec Saturne, la force qui tend 
à retarder le mouvement de Saturne, .étoit à celle qui tend 
à l'accélérer lorfque Jupiter eft à pareille diftance après la 
conjonction, dans le rapport de 8 $,1 39 à 70290 {Voyez la 
Table fuivante). Suppofant enfuite que la conjonction de ces 
deux planètes eft arrivée dans le lieu du périhélie de Sa- 
turne , j'ai trouvé que lorfque Jupiter en étoit éloigné de 
3 fignes de part & d'autre, la force qui tend à retarder Sa- 
turne, étoit à celle qui tend à l'accélérer, comme 98732 
à 123,900, dans un rapport un peu plus grand que le 
précédent ; de forte que la fomme des forces qui contribuent 
à retarder le mouvement de Saturne dans les deux fituations 
oppofées avant la conjonétion, étoit plus petite que la fomme 
des forces qui contribuent à l'accélérer après cette conjonc- 
tion, dans le rapport de 1 8387 1 à 194190, ce qui diminue 
l'eflet du retardement caufé par la plus longue durée de 
Saturne, dans la partie fupérieure de fon orbe. 

Suppofant de même que la conjonétion de ces deux 
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planètes a dû arriver lorfque Saturne étoit dans fon aphélie 
& dans fon périhélie, j'ai calculé Îe retardement & l’accé- 
lération de cette planète, lorfque Jupiter étoit à 60,à 30, 
& à 10 degrés de part & d'autre de ces deux points, & j'ai 
trouvé que la fomme des forces qui tendent à retarder le 
mouvement de Saturne, étoit plus petite que la fomme des 
forces qui tendent à l'accélérer, dans la raifon de 2663 33 
à 282963, lorfque Jupiter étoit à 60 degrés; de 282716 
à 298076, lorfqu'il étoit à 30 degrés; & de 129648 à 
132364, lorfqu'il étoit à ro degrés; d'où il réfulte que 
la fomme des retardemens de Saturne, avant & après fes 
conjonétions, qui arrivent dans l’aphélie & le périhélie de 
Saturne, étoit dans ces différens cas plus petite que la fomme 
de fes accélérations, dans le rapport de 862568à 907597, 
ce qui diminue l'effet qui réfulte de fa plus longue demeure 
dans la partie fupérieure de fon orbe, à laquelle nous avons 
attribué les retardemens obfervés dans fon mouvement. 

Ayant enfuite fuppofé que la conjonction de ces deux pla- 
nètes devoit arriver, lorfque Saturne étoit dans fes moyennes 
diftances, j'ai calculé la force avec laquelle le mouvement de 
cette planète étoit retardé ou accéléré dans les temps où 
Jupiter étoit à diverfes diftances du lieu de cette conjonc- 
tion, & j'ai trouvé que la fomme des forces qui tendent 
à retarder fon mouvement dans les conjonétions oppolées, 
étoit plus grande‘que celle qui tend à l’accélérer, dans le rap- 
port de 192154à 184572, lorfque Jupiter en étoit éloigné 
es degrés; de 277870 à 264640, lorfqu'il étoit à 6a 
degrés; de 29598 2 à 278460, lorfqu'ilétoit à 30 degrés; 
& de 139000 à 123906, lorfqu'il étoit à 10 degrés; 
d'où il réfulte que la fomme des retardemens que l’on a cal- 
culés dans ces différentes circonfancés, eft plus grande que 
la fomme des accélérations dans le rapport de 905006 à 
851548, ce qui eft favorable à l'hypothèfe du ralentiffe- 
ment du mouvement de Saturne. 

J'ai enfuite fuppofé Jupiter fucceffivement à la diftance 


de 90; de 60, de 30 & de 10 degrés de part & d'autre, du 
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lieu de fa conjonction avec Saturne, lorfqu'elle doit arriver à 
45 degrés de fon aphélie & de fon périhélie, & j'ai trouvé que 
la fomme des accélérations, devoit être plus petite que celle 
des retardemens, dans le rapport de 906363 à 865712. 
Enfin ayant fuppofé Jupiter à la diftance de 90, de 60, 
de 30 & de 10 deyrés de part & d'autre, du lieu de fa 
conjonction, qui a dû arriver lorfque cette planète étoit 
éloignée de 10 fignes 15 degrés de fon aphélie & de fon 
périhélie, j'ai trouvé que la fomme des retardemens a dû 
être plus petite que la fomme des accélérations, dans le rap- 
port de 861654 à 893782. À 
Hréfulte de ces différens calculs, que la force qui tend à 
ralentir le mouvement de Saturne, caufée par fes différentes 
diflances & directions à l'égard de Jupiter, doit être tantôt 
plus grande, tantôt plus petite que la force qui tend à l'ac- 
célérer, de manière cependant que la fomme totale des forces 
qui font employées à ralentir le mouvement de Saturne, fe 
trouve plus grande que celle qui tend à l'accélérer, dans Ja 
raïfon de 3535591 à 3518670; ce qui, bien loin de 
détruire la caufe que nous avons indiquée du ralentiflement 
du mouvement de Saturne , & de l'accélération de celui 
de Jupiter, qui provient de la pofition refpective des orbes 
de ces deux planètes, contribue à l’augmenter : mais comme, 
pour en avoir une preuve complète, il faudroit avoir cal- 
culé le retardement & l'accélération de Saturne à des in- 
tervalles de temps égaux & peu éloignés les uns des autres, 
avant & après toutes les conjonétions de Saturne avec Ju- 
piter, qui font arrivées depuis plufieurs fiècles, ce qu'il fe- 
roit très-difficile de fuivre dans toutes les combinaifons pof 
fibles, je me fuis contenté de propofer ici mes conjeétures 
fur la caufe qui peut produire le retardement & l'accéléra- 
tion que l'on a obfervés dans la quantité du moyen mou- 
vement de ces planètes. | 
J'ai fuppofé dans tous ces calculs que l'aphélie de Jupiter 
étoit à la diflance de 3 fignes de celui de Saturne, comme il le 
fera fuivant mes Tables dans 2000 années, quoiqu’à préfent il 
nen 


DES. S CGrENCRS 48r 
n'en foit éloigné que de 2 fignes 19 degrés; d'où il fuit que 
1e ralentifiement du mouvement de Saturne, & l'accélération 
de celui de Jupiter ira toüjours en augmentant, jufqu'à ce 
que la diflance entre ces aphélies foit exaétement de 3 fignes, 
après quoi ils diminueront de quantité jufqu’à ce que le pé- 
rihélie de Jupiter réponde à l'aphélie de Saturne, où, fuivant 
mon hypothèle, le mouvement de cette planète commen- 
cera à s’accélérer, pendant que celui de Jupiter fe ralentira, 
& ainfi de fuite dans une période de 84 mille années, après 
laquelle les inégalités de ces deux planètes fe compenferont 
entièrement. 

Si l'explication que je viens de donner de la caufe du 
ralentiflement actuel du mouvement de Saturne, & de l’ac- 
célération de celui de Jupiter, eft admife, il doit y avoir de 
femblables variétés dans les mouvemens des autres planètes, 
fuivant la pofition refpeétive de leur orbe, ce qui donnera 
une nouvelle forme à la théorie des planètes, ce que je me 
réferve d'examiner dans la fuite. 


! Mém. 1740. + Ppp 


8 = SoMMmME 
EN Force Force des forces qui ten- 
S à [avec laquelle Jupi- | avec laquelle Jupi-| {ent à retarder le 
2 © l'ier tend à rerarder le| ter tenu à retarder le; rnouvemenr de Sa= 
3 © mouvement de Sa-| mouvement de Sa-|iyrne avant fa con 
2 = [turne avant fa con-|rurne avant fe con- jonéion , lorfqu'elle 
uw à |jonétion, lorfqu'elle| jonétion,, lorfqu'elle | dois re l'a- 
£ G |doirarriver dans l'a-| doit arriver dans, ke phélie ou dans le pé-f! 
3  |phélie de Saurne: périhélie de Saturne. |iihélie de Saturne. 
5 


98732 
1473790 
164896 

TASDA 


8513 
> 


73966 488602 | S62568 
CRE CEE RENNES MSIE 


SOMME 


la conjone- lorfqué-la conjonc- 


it arriver à |tion doit arriver à |A amiver 113 ou 9 


| RETARDEMENT | RETARDEMENT 
lo 
3 


1 : 
des rerardémens lorf- 
que- 1x conjonétion 

de l'aphélie es de l'aphélie !fiones. de l'aphélie 
de Saturne. Saturne. Saturne. 
90 71950 120204 1921 54 
60 101290 176580 277879 
30 97657: 1982 Re 295992 
10 28172 110828 139000 
298109 605897 77 | 905006 905006 
——— RE ER 
SOMME des rerardemens FN ET CC ONET la 
onjon&ion de Saturne & Jupiter arrive 
dans l'aphélie, le périhélie, & les moyen- 
nes diflances. 
LEDRR ES TRE 2 2 REED EEE 
SOMME des retar- 
RETARDEMENT | RETARLEMENT LT sonate mue Tige la 
lorfque la conjonc- | lorfque fa conjonc- | iontion doit ar- 
tion doit arriver àl'tion doit arriver \ RL à 1 fig. 15 deg 
à figne 25 degrés de |7 fines 1 degrés de | fu av dogs de 
l'aphélie de Saturne. | l'aphélie de Saturne. | jr ayhélie de Sarurne. ! 
Degrés een | nee mea 
90 3062 116361 199423 
6o o1107 174691 275798 
30 6345 201194 297499 
10 1418 112230 43643 


604476 906363 
RES DECITRE + DTAET I PONRER ER ÉTAT LOS RATS DATE MR PTT PRE RTE TRES CL LA à CE ET 

RETARDEMENT SOMME des retar- 

lorfque la co 


RETARNEMENT 

njonc= | lorfque la eonjonc- 
tion doit arriver à tion doit arriver à 
10 fig. 15 deg. de|4 fignes 15 degrés de 
l'aphélie de Saturne. | l'aphélie de Saturne. 


demens lorfque la 
conjonélion doit ar- 
river àro fig à $ deg. 
ou 4 fig. 15 deg. de 
l'aphéhe dé Sarurne. 


ee ee ce 


105148 81349 196497 
1496$5 118046 267701 
158551 122490 281041 
81395 45020 126415 


494749 366905 | 861654 

Somme des rerardemens lorfque à 
conjonétien de Saturne & Jupirers doit 
arriver à 1 fig. 15 deg. 7 fig. 25 deg: 4 
fig. 25 deg. & 20 fig. 15 deg. de l'aphélie 
de Saturne. 


1768017 


ee 


MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
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MOYENS 


D'empécher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes, 
dans defquelles on veut conferver des productions 
de la Nature de différens genres. 


Par M. DE REAUMUR. 


M: inftruits qu’on ne étoit autrefois de la quantité 
prodigieufe de faits intéreflans que l'Hifloire Natu- 
relle a à nous apprendre, & rendus plus attentifs aux uti- 
lités réelles qu'elle peut nous procurer, on a fongé dans 
ces derniers temps à cultiver avec plus d'application une 
fcience qui pendant une longue fuite de fiècles n’avoit point 
été, ou avoit été mal étudiée. Il n’eft aucune efpèce des corps 
qui appartiennent à notre globe, qui n’entre dans fon: objet. 
. Ceux qu'elle cherche à nous faire connoître, ont été ran- 
gés fous trois claffes, qui ont été appelées règnes, fous le 
règne des minéraux, Le celui des végétaux, & fous celui 
des animaux. Ce font les productions de ces trois règnes 
qui fatisfont à ce qu'exigent nos befoins les plus effentiels, 
ui nous donnent des alimens, qui nous mettent en état de 
nous défendre contre les injures de l'air, & qui contribuent 
à rendre notre vie plus agréable, en RTE à tous les 
arts les matières fur lefquelles ils s’exercent. Enfin ces mêmes 
productions préfentent le plus grand & de plus varié des 
fpeétacles à un efprit philofophique, lorfqu'il s'occupe à ob- 
ferver les innombrables & fingulières différences qu'elles ont 
à lui offrir. Plus il des étudie, plus il découvre de faits qui 
le rempliffent de cette admiration fi raïfonnable, qui eft un 
tribut dû au premier Auteur de tant de parfaits ouvrages. 
Rien ne peut contribuer davantage aux progrès de cette 
fcience fi étendue, fi utile & fi curieufe, qui ‘demande 
qu'on voie, & qu'on ne raifonne que fur ce qui a été bien 
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vû, que ces Cabinets qui mettent fous les yeux ce qu'on ne 
pourroit parvenir à obferver, qu'après avoir parcouru de 
vafltes pays, qui nous permettent d'examiner, de toucher, 
de comparer les unes avec les autres, dans le même lieu 
& dans le même moment, beaucoup d'efpèces de produc- 
tions d’un même genre. Plus ces fortes de collections font 
complètes, plus elles épargnent de temps à ceux qui com- 
mencent à étudier l'Hiftoire Naturelle, & plus elles fournifient 
de moyens de la perfectionner à ceux dont les connoiffances 
font moins bornées. Perfuadé des grands avantages qu'on 
en peut tirer, dont je me réferve à parler plus au long 
dans un autre mémoire, perfuadé que plus on auroit de 
facilité à multiplier les collections des produétions de la Na- 
ture de différens genres, à les rendre chacune extrèmement 
nombreufes, & fur-tout à en aflurer la durée, & plus les 
progrès des différentes parties de l'Hiftoire Naturelle feroient 
rapides; je n'ai püû manquer, pendant bien des années, de 
réfléchir fur les moyens qui y pourroient contribuer : j'ai 
fait dans cette vüe des recherches & des expériences, dont 
le fuccès a répondu affez heureufement à ce que j'avois de- 
firé, elles ont fourni la matière d’un ouvrage pour lequel 
j'ai cru devoir fufpendre la publication de la fuite des vo- 
lumes des Mémoires fur les Infectes; fi le VIIe de ceux-ci 
m'a pas encore paru, ce n'efl donc pas que j'aie regardé les 
merveilles que ces petits animaux ont à nous offrir, comme 
épuifées, ou que je fois devenu indifférent pour celles qu'ils 
ont encore à nous faire voir; mais il m'a paru qu'un ou- 
vrage qui avoit pour objet l'avancement des différentes par- 
ties de l'Hifloire Naturelle, dont quelques-unes des plus 
intéreffantes ont été trop abandonnées, & ne l'ont été que 
faute d'avoir fü faire les curieufes colleétions qu’elles nous 
peuvent fournir, que cet ouvrage utile, même aux collec- 
tions des infeétes, avoit des titres qui vouloient qu'il fût 
publié avant la fuite de l'autre. 

Chaque règne a à nous offrir fes productions qui méri- 
tent d'être étudiées & admirées, & que nous cherchions à 
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en faire des fuites. La plüpart de celles du règne miné- 
ral n'exigent prefque que le foin de les raffembler & de les 
mettre en ordre; on n’eft point inquiet pour la durée des 
terres, des pierres, des mines de différentes efpèces placées 
dans un cabinet : il n’en eft pas de même de celles des deux 
autres règnes. Celui des végétaux a pourtant bien des gom- 
mes, des réfines, des bois, pour altération defquels on a 
peu à craindre; & les Botaniftes favent, avec des foins & 
de l'attention, conferver dans leurs Herbiers une grande par- 
tie des plantes répandues fur {a furface de la terre : c’eft en 
confultant ces herbiers qu’ils peuvent prendre des éclaircif- 
femens , fe lever des doutes, & faire des remarques fur des 
plantes, que la faifon ou l'éloignement du pays où elles 
croiflent , ne Ieur permettroit pas d’obferver fur pied. On 
peut dire, à la gloire des Botaniftes,.que ces herbiers font 
de toutes les efpèces de colleétions celles qui ont été plus 
multipliées & portées plus loin, celles à qui il manque moins 
pour être complètes. Il s’en faut bien qu'on ne foit parvenu 
à en faire de pareilles, des productions que nous devons. 
au règne animal, qui feul en pourroit fournir d’extrémement 
inftruétives & curieufes de différens genres, des colleétions 
d’oifeaux, de quadrupèdes, de poiflons, de reptiles & d’in- 
fectes. L’Ornithologie, la fcience qui traite des oifeaux, & 
qui a tant d'objets agréables & utiles à nous offrir, eft ce- 
pendant encore très -peu avancée, & il ne feroit pas dif- 
ficile de prouver que fr elle left fi peu, on doit l’attribuer 
à ce qu'on a ignoré des moyens faciles de faire des colleétions 
d'oifeaux, & fur-tout de les conferver. Les plus riches Ca- 
binets font pauvres dans cette partie; à peine y en trouve- 
t-on quelques-uns de rares, fouvent en fort mauvais état, 
qu'on y voit même à regret, lorfqu’on penfe qu'ils n'y fub- 
fifteront que jufqu'à ce que les'infectes aient achevé de les: 
mettre en pièces. On ne fauroit reprocher aux Naturaliftes 
de ne s'être pas occupés à'en raflembler de nombreufés fuites, 
tant que des moyens fürs de les conferver leur ont manqué: 
c'eût été travailler à fe préparer des déplaifirs. Si on avoit 
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quelque reproche à leur faire, ce feroit de m'avoir pas aflez 
cherché les moyens de les rendre durables, d'avoir trop aifé- 
ment délefpéré de les trouver ; ïls font fi funples qu'ils 
fufient préfentés à tout autre comme à moi, qui {e füt un 
peu obftiné à les chercher. Nous parlerons ailleurs de ces 
fortes de collections & des recherches, tant curieufes qu'utiles, 
auxquelles elles peuvent nous conduire. 

Entre les collections que le genre animal nous invite à 
former , les unes peuvent n'être compofées que d'animaux 
defféchés, & les demandent en cet état; il convient mieux 

our d'autres colletions, de conferver dans des liqueurs 
{piritueufes , foit les animaux entiers, foit les parties d’ani- 
maux dont elles doivent être compolées. Les oïfeaux & les 
quadrupèdes tenus dans une liqueur, y font une mauvaife 
figure; outre qu'ils n'y fauroient être dans leurs véritables 
attitudes , les plumes & les poils mouillés ne paroïffent ni 
avec leur véritable couleur, ni dans eur arrangement natu- 
rel. IL faut donc favoir les préparer de manière qu'ils con- 
fervent leur forme fans être plongés dans une liqueur, les 
favoir deffécher à un point où ils ne foient plus en rifque 
de fe corrompre, & enfin les mettre hors de danger d’être 
attaqués par les infeétes qui en font avides. Les moyens 
faciles d'y réuflir, feront expliqués dans l'ouvrage que nous 
avons annoncé ci-deflus. Les poiffons au contraire font placés 

lus à leur avantage dans des liqueurs tranfparentes ; quand 
celle où ils font plongés eft bien claire, ils paroiffent être 
dans leur élément naturel. On fait des manières de les 
deflécher, & même aflez fingulières, dont je parlerai ailleurs, 
mais qui leur font plus perdre de leurs couleurs, & de eur 
véritable forme, que les liqueurs dans lefquelles on lescon- 
ferve. Ce n'eft que dans les liqueurs qu'on peut garder des 
chairs, & toutes les préparations anatomiques qu'on voudroit 
avoir avec la fraîcheur & la molleffe qui leur font natu- 
relles. Ce n'eft que dans des liqueurs enfin qu'on peut con- 
ferver tous les infectes, dont l'extérieur n'eft ni écailleux, 
ni cruflacée ; toutes les chenilles, tous les vers mols, & une 
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infinité d’autres infectes deviennent abfolument méconnoif- 
fables, & fe réduifent à rien fi on les laiffe fe deflécher, au lieu 
qu'on peut les tenir dans des liqueurs fans qu'ils y perdent 

rien de leur volume, ni de leur figure, fouvent ils ÿ pa- 
roiflent avec les belles couleurs qui leur font naturelles. C’eft 
ce que l'on peut voir dans la nombreufe fuite que j'en ai raf- 
femblée, & à laquelle chaque année m'en donne cepen- 
dant à ajoûter. Enfin des raifons femblables exigent qu'on 
conferve dans des liqueurs, des produétions du genre vé- 
gétal, comme des fruits finguliers, des difleétions de ces 
fruits, & différentes autres parties de plantes. 
C'eft dans de l'efprit de vin où dans quelque liqueur dont 
ii eft la bafe, qu'on tient les animaux ou les parties animales 
qu'on veut défendre contre la corruption fans les deffécher. 
Souvent la groffeur de l'animal exige que le vafe de verre 
dans lequel on le renferme, ait l'ouverture du goulot d'un 
diamètre prefque égal à celui du corps de la bouteille *. Celles 
de cette forte, font ordinairement appelées des Zocaux, & 
c'eft le nom par lequel nous les défignerons dans Ja fuite. 
Dès qu'on a commencé à faire ufage des bocaux, on a de- 
firé de favoir boucher leur ouverture affez exatement 
pour empêcher l'évaporation de l'efprit de vin. On n'a 
pas eu lieu diètre content jufqu'ici de toutes les tentatives 
qu'on a: faites pour y'parvenir; ce n'eft pas qu'elles n'aient 
été extrêmement variées : on a employé différentes matières 
imples, comme des pâtes, des chaux, de la cire, & dif 
érentes efpèces de luts & de cimens compofés, fansen pou- 
voir obtenir ce qu'on defireit.. On n'eft pas long-temps 
fans s'apercevoir dans le bocal qu'on a rempli & bouché, 
d'une diminution dans la hauteur de l'efprit de vin, tantôt plus 
grande , tantôt plus petite, felon qu'on s’eft déterminé pour 
une façon de luter, plus ou moins parfaite. [l n’en eft aucune 
de celles qui font connues, qui difpenfe d’en venir de temps 
en temps à déboucher les bocaux pour remplacer par de 
nouvel efprit de vin, celui qui s’eft difipé. L'incommodité 
de revenir fouvent à faire cette petite manœuvre, n'eft pas 
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ce qui dégoute le plus de multiplier ceux d'un cabinet; il 
déplait encore davantage de voir que leur entretien en de- 
vient cher; qu'à mefure qu'on augmente fon fonds, on fe 
charge d’une augmentation de rente: ceux qui avoient foin 
des cabinets renommés de feu M. Bonnier, favent qu'il lui 
en coûtoit tous les trois mois, pour faire remplir fes bocaux, 
une quantité d’efprit de vin à la dépenfe de laquelle peu de 
Savans fe feroient trouvés «en volonté & en état de fournir. 
La diminution de {a quantité de la liqueur n'eft pas fa 
feule perte caufée par l'évaporation; l'efprit de vin qui refte, 
n'eft plus de a qualité de celui qu'on avoit choifi: les par- 
ties les plus volatiles font celles qui ont le plus de facilité 
à fe difliper; ce font elles qui favent fe faire des chemins 
au travers des matières impénétrables à l’eau ; elles laiflent 
la liqueur affoiblie : d’où il eft aifé de juger que quand on a 
remis de l'efprit de vin à diverfes reprifes dans un bocal, 
il ne contient plus qu'une eau de vie, qui même peut 
être devenue fi foible par l'opération de remplir, trop fouvent 
réitérée, qu'elle n’eft plus en état de conferver les chairs; 
elle peut même être affoiblie au point d'aider à les corrom- 
pre. Entre les matières employées pour empêcher l'éva- 
poration, il y en a qui l'arrêtent beaucoup plus que celles 
dont on fe fervoit dans le cabinet de M. Bonnier : quel- 
ques-unes de celles auxquelles j'ai eu recours, ont tenu les 
ouvertures des bocaux fi clofes, que ce n’a été qu’au bout de 
plufieurs années que j'ai été obligé d'y faire entrer de nouvel 
efprit. J'épargnerai cependant jufqu'à l'énumération des dif- 
férentes matières fimples, & des alliages dont j'ai fait des 
eflais, & même le récit de ceux de ce genre qui ont été les 
plus heureux. Quelques réflexions fur ce qui fe paffe dans 
l'évaporation des liqueurs fpiritueufes, m'ont mis fur la voie 
de me fervir d’une manière d'arrêter l'évaporation de ces 
liqueurs qui mérite plus d'être connue; elle eft totalement 

différente de celles auxquelles on s’eft tenu jufqu'ici. 
Si les bocaux pouvoient être fermés hermétiquement, 
c'eft-à-dire, s'il étoit poffible, après qu'ils ont été remplis de 
liqueur, 
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Tiqueur, au moins en Partie, de parvenir avec le fecours de 
la lampe ou desquelqu'autre feu, à {celler leur ouverture, 
comme on fcelle celle des tubes des thermomètres, on feroit 
für que pendant la plus longue fuite d'années, pendant des fui- 
tes de fiècles, il ne s’y feroit aucune diminution dans le volume 
des liqueurs les plus fpiritueules ; elles ne favent pas pafler 
au travers du verre: mais ce feroit fe propofer une tentative 
chimérique que de fonger à fermer ainfi hermétiquement 
un vafeplein, en grande partie, de liqueur ; limpoffibilité en 
eft connue de tous ceux qui ont quelque notion de {à cha- 
leur qu’il faut faire prendre au verre pour le fouder, He 
M'a pas paru qu’il fit de même impoffble d’avoir, pour empé- 
cher la diffipation de l'efprit de vin, l'équivalent à un vai£ 
feau clos hermétiquement : i! m'a femblé qu'au moyen de 
difpofitions aflez fimples, on Pourroit faire que les parties les 
plus fpiritueufes , & par-là les plus actives, celles qui devien- 
nent une vapeur qui s'élève au haut du bocal , n'euflent d'autre 
voie pour s'échapper que de paffer au travers du verré. Pour 
entendre comment il m'a femblé qu'on y pouvoit parvenir, 
repréfentons-nous un vafe rempli en partie d'efprit de vin, 
dont l'ouverture a été bouchée à l'ordinaire par quelque lut, 
recouvert de parchemin ou de veffie de cochon; qu'on ren- 
verfe le bocal fans-deffus-deffous, qu'on lui donne fon cou- 
vercle pour appuis *: dès qu’on le confidère dans cette pofi- 
tion , on croit voir l'elprit de vin travailler à difloudre 
les enduits employés pour le retenir, & fuinter par les paffaiges 
“qu'il fe fera ouverts. C’eft auffi ce qui arriveroit s’il n'avoit 
à agir que contre les luts qu'on lui oppofe ordinairement, 
J'exige qu'on veuille fuppofer que lenduit eft tel qu'il 
eft impoffble à l'efprit de vin de pañlér à travers: tant que 
cet enduit lui fera impénétrable, l'efprit de vin n’aura aucune 
voie pour fortir, puifque la vapeur qui monte au haut du 
bocal renverfé, ne peut réellement s'échapper qu’en paffant 
au travers du verre; le haut du bocal eft Pour toute la vapeur 
un vaifleau fermé hermétiquement. 
Mais pendant qu'on à Oppolé à la vapeur un obftacle 
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invincible, on a misl'efprit de vin même à portée d'agir avec 


plus d'efficacité fur le bouchon qui le foûtient, de difloudre 
plus promptement le lut. Quoique cet inconvénient paroiffe 
plus grand que celui qu'on a voulu éviter, il eft pourtant 
aifé d'y apporter remède. 

Entre ce bouchon fur lequel la liqueur pofe & fur lequel 
elle a trop de prile, & entre cette liqueur, il n’eft pas im- 
poflible d'introduire un autre bouchon plus parfaitement 
moulé fur le vafe, que ceux qui font faits au tour : ce fera, 
à la vérité, un bouchon liquide, mais qui n'en répondra: que 
mieux à toutes les vües qu'on a ici. 

Nous connoifions des huiles plus pefantes que l’efprit de 
vin, & fur lefquelles il n'a aucun pouvoir, avec lefquelles 
il ne peut fe mêler, en un mot qu'il ne diffout point, Si 
nous interpofons entre l'efprit de vin & le bouchon folide,. 
une couche d’une de ces huiles *, il eft évident que le bou- 
chon fera mis hors des atteintes de l'efprit de vin. Les 
parties d’un fluide ne paffent pas au travers de celui fur le- 
quel il nage, dès qu'elles n’y fauroient être introduites par 
la voie de 1a diflolution : au lieu d’un bouchon folide, c'en 
eft donc un liquide qui a été oppolé à l'efprit de vin, mais 
qui lui eft impénétrable ; l'efprit de vin fe trouve alors 
comme il le feroit dans un vaifieau fcellé hermétiquement; 
il eft impoffible à aucune de fes parties de s'échapper par 
en bas, & celles qui s'élèvent en vapeur ne rencontrent que 
des parois de verre. 

C'eft alors l'huile qui s'appuie immédiatement contre le. 


bouchon folide, & il n'eft donc plus queflion que de lui en 1 


oppofer un, ou des luts capables d'arrêter fon écoulement. 
Ainfi le problème d'empècher l'évaporation de l'efprit de 
vin, fe trouve changé en celui de boucher une bouteille 
qui contient une huile épaifle & peu coulante, de manière 
que cette bouteille étant renverfée, l'huile ne tranfpire pas 
autravers du couvercle, Or les difficultés que peut préfenter 
ce fecond problème, paroiffent bien autrement faciles à lever 
que celles du premier. 
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Cette petite théorie eft fi fimple, que je n'ai pas douté 
qu'elle ne tint ce qu’elle promettoit : ayant rempli un bocal, 
& enfuite plufieurs bocaux, de la quantité d’efprit de vin 
que j'y voulois, j'y ai ver{é la quantité d'huile que je jugeois 
néceffaire, pour qu'elle s’élevät d’un pouce plus ou moins au 
deflus du bouchon du bocal, lorfque celui-ci auroit été mis 
dansune pofition renverfée : j'ai enfuite placé dans le vafe, l’ani- 
mal qui y devoit être confervé ; enfin j'ai fermé l'ouverture 
d’une manière que je croyois fufffante pour empêcher W'huile 
de fuinter lorfque le bocal feroit renverfé. Dès qu'il Fa été, 
l'huile n’a pas manqué de venir prendre fa place que l'ex- 
cès de fa pefanteur exigeoit qu'elle prit, l'efprit de vin la 
furnagée, il a eu pour bafe un bouchon liquide qui lui étoit 
impénétrable. Il n’a pas été plus facile à l'huile de s’échap- 
per au travers de celui que je lui avois oppofé. Auffr, au 
bout de dix à onze mois, ne m'a-t-il pas été poflible 
d'apercevoir la plus petite diminution dans le volume de 


Tefprit de vin, ni d'entrouverune fenfible dans celui de l'huile. 


Je ne m'arrêterai point actuellement à parler des diffé- 
rentes manières propres à rendre les bocaux affez clos pour 
Ôter toute iflue à l'huile, II y en a d'aufii fimples qu'on les 
peut defirer : un feul parchemin peut devenir un fort bon 
bouchon, fi le col du poudrier eft fait de manière à per- 


“mettre de le bien ficeler. L'huile le pénètre à la vérité dans 


les premiers jours; elle imbibe fa première furface, mais elle 
fe bouche à elle-même les paflages lorfqu'elle arrive jufqu'à 


a furface extérieure, parce qu'elle s’y épaiffit & s’y defféche. 


I! ef prefque inutile d’avertir que l'on ne doit pas manquer 
d'examiner le parchemin dont on veut faire un couvercle, 
pour s’aflurer qu’il n’a aucun trou fenfible. S’il eft d'une tif- 
fure lâche, s'il a été fatigué pendant qu’on le travailloit, 
il peut avoir des fentes que les yeux n’aperçoivent pas, & 
que l'huile fauroit bien trouver : elle pourroit fuinter pen- 
dant du temps par ces petites ouvertures avant que de fe 
es boucher en fe defféchant, ou en s’épaiffiffant fuffifamment: 
on l’empêche de pafler, même au travers de ce parchemin 
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de mauvaife qualité, fi on étend deffus, & fur tous les tours 
de ficelle, une couche de cérufe broyée à la colle. 

On donne un air de propreté à ce couvercle, & on en 
aflure encore plus l'effet & la durée, fr, lorfque la couche 
de cérufe eft sèche, on la recouvre d'une ou de plufieurs cou- 
ches d'un vernis coloré, compolé de gommes que les huiles 
groffières ne font pas capables de difioudre. 

Lorfque le bocal a beaucoup de hauteur & une grande 
ouverture, on pourroit craindre que le couvercle de par- 
chemin ne réfiflät pas affez au poids dont ileft chargé, qu'à 
la longue il ne s’y fit quelque déchirure ou fente. Quoique 
le parchemin ait une force aflez confidérable, cette crainte 
peut être fondée : auffi quand nous avons dit qu'un couvercle 
de parchemin peut fufhre pour arrêter l'écoulement de l'huile, 
nous n'avons pas voulu faire entendre qu'il ne fallût jamais 
d'autre couvercle aux plus grands bocaux ; le plus für fera 
de donner à ceux-ci un bouchon de liège bien. ajufté, de 
mettre fur ce bouchon un lut ou un: ciment, fait de quel. 
ques-unes des matières fur lefquelles l'huilea le moins de prife,, 
& de donner pour couverture à ce lut, un morceau de par- 
chemin qu'on ficellera à l'ordinaire, & fur lequel on ap- 
pliquera la couche de cérufe à la colle, & celle du vernis 
coloré. 

La propriété qu'a l'huile de noix de fécher plus vite que 
les autres huiles graffes, & celle de réfifler au froid de nos. 
hivers fans fe geler, comme fe gèle l'huile d'olive, m'ont dé- 
terminé à lui donner la préférence. Je l'ai fouvent fait en- 
trer dans les bocaux telle qu'elle efl lorfqu'’on nous la vend: 
mais fi l'on diminue fon degré de fluidité en la faifant épaiftir, 
on la met dans un état où il lui eft plus difficile de pañfer 
au travers du parchemin & des autresbouchons, par le moyen 
defquels on cherche à la retenir dans le bocal. Des moyens 
de la rendre auffi épaifle qu’on la peut fouhaiter, font très- 
connus ; ceux qui compofent des vernis gras deftinés à être: 
étendus fur des ouvrages, foit de bois, foit de diverfes au 
tes matières; ceux qui font les vernis qui donnent la cou-- 
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leur d'or aux tapifieries de cuir argenté; ceux qui font les 
toiles cirées, parviennent à épaiflir les huiles dont ils {e 
fervent, foit de noix, foit de lin, foit de navette, &c. par 
la cuiflon, en les tenant fur le feu pendant un temps con- 
venable. Cette manière d’épaiffir les huiles, a l'inconvénient 
de leur donner une couleur foncée; c'en feroit un fort petit 
par rapport à l'ufage que nous en voulons faire aétuellement, 
quoiqu'il foit plus agréable de voir au travers du verre & au 
deffous de l'efprit de vin, une huile peu colorée, qu'une 
d’un brun foncé : mais cet inconvénient eft grand pour les 
vernis , il eft caufe qu’on n’en peut avoir de gras, dont les 
couleurs, & fur-tout les couleurs tendres, foient aufi belles 

ue celles des vernis à efprit de vin. La couleur brune de 
l'huile altère celle des matières colorantes avec lefquelles elle 
eft mêlée, ou celle des matières fur lefquelles elle eft 
étendue. 

Il eft cependant très-poffible de diminuer la fluidité des 
huiles, de les épaiffir au point où elles foient très-peu cou- 
Jantes, & même où elles ne le foient point du tout, fans 
leur faire prendre une couleur plus foncée que celle qu’elles 
avoient quand elles étoient le plus fluides. Des ouvriers de difz 
férens arts , & fur-tout de ceux en fer, qui ont befoin de 
mettre de temps en temps unegoutte d'huile aux outils dont ils 


_ fe fervent; les horlogers qui en mettent aux pivotsdesroues, 


foit des montres, foit des horloges, en ont dans de petites: 
bouteilles ou dans de petits vafes plus ouverts, qui font 
fous leur main : des hafards ont fait arriver cent fois, que 
ces petits vafes ont été polés à l'écart dans des endroits où 
ils ont été oubliés pendant des années; quand on les à re- 
trouvés enfuite, on a vü que leur huile étoit très-épaiffe.. 
Dans les Mémoires de l’Académie , il eft fait mention. 
d'après M. de fa Hire le fils, d'huile qui avoit acquis de 
la forte beaucoup de confiftance. J'ai été étonné qu'on n’eût 
pas fait ufage pour préparer des huiles pour les vernis gras, 
d'un moyen que des hafards avoient enfeigné tant de fois. 
& qui paroïfloit fi propre à en donner de plus prêtes à fécher.. 
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& de moins colorées que celles qu'on épaiffit fur le feu. Ayant 
befoin , il y a plus de 27 à 28 ans, de trouver la compo- 
fition d'un vernis gras qui défendit le fer poli contre {a 
rouille, fans donner aucune teinte. à la couleur de celui fur 
lequel il feroit étendu, je penfai que j'y parviendrois, en 
employant des huiles dont l'épaifliffiement ne feroit point 
dû à un feu ardent : c’eft parce que l’occafion ne s'en eft 
pas préfentée, que j'ai diffégé jufqu'à ce jour à publier un 
procédé tout des plus fimples, qui donne des huiles épaiffies 
au point où on peut les vouloir, & blanches en même temps : 
les ouvriers dont la profeffion eft de faire des vernis, & les 
curieux qui fe font un amufement d’en compofer, doivent 
être inftruits de ce procédé, dont l'eflentiel a été montré 
par ces expériences dûes aux hafards, dont je viens de parler. 
Le feu qui agit afez fortement fur de l'huile pour l'épaiffir 
en quelques heures, altère tout autrement fa couleur qu'elle 
n’eft altérée, lorfqu'un pareil degré d’épaiffiffement n’eft pro- 
duit qu'à la longue par la feule action de Pair : on a craint 
peut-être de ne pouvoir parvenir à avoir des quantités fuffi- 
fantes d'huile épaiflie par la feule aétion de l'air, pour fournir 
à ce qu'un travail journalier en confomme, parce que l'o- 
pération feroit d’une trop longue durée. Il faudroit effe&i- 
vement laiffer pafler bien des années à de l'huile qu’on tien- 
droit dans une cruche ouverte, avant que d’en tirer une por- 
tion confidérable qui eût pris de la confiftance , la première 
couche feroit la feule qui en acquerroit fenfiblement : mais 
il eft bien aifé d'imaginer que fi la quantité d'huile con- 
tenue dans la cruche, étoit étendue dans un grand nombre de 
vafes plats, dont ellé ne feroit que couvrir le fond, que quel- 
ques mois opéreroient dans cette huile des changements qui ne 
pourroient être opérés que dans un très-grand nombre d’an- 
nées, fi elle ne préfentoit qu'une très-petite furface à l'air. 
Pour accélérer, le plus qu’il feroit poffible, l'épaiffiflement 
de l'huile que je deftinoïs à des vernis, je fis faire une dou- 
zaine de cuvettes, longues de 19à 20 pouces, & larges de 
15 à 16, & quin'avoient que $ à 6 lignes de profondeur. 
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Le choix de leur matière ne m'avoit pas paru indifférent : 
le plomb a des qualités connues qui le devoient faire pré- 
férer; on fait qu'il rend les peintures à l'huile plus ficcatives ; 
enfin loin que l'huile qui.s’épaiflit dans un vafe de plomb, 
y jaunifle ou y noircifle comme celle qui s'épaiflit par la 
cuiflon, elle acquiert même de la blancheur. 

Cette dernière propriété du plomb, celle de blanchir 
l'huile fans lui ôter de fa tranfparence, n’a pas été ignorée 
par des gens qui n’ont pas aflez fongé à d’autres qualités de ce 
métal; ils ont crû pouvoir s’en fervir utilement pour rendre des 
huiles d’un goût fort, & très-colorées, comme celles de navette 
& de lin, auffi douces & aufli blanches que l'huile d'olive. 
Ce fecret a eu defâcheufes fuites pour ceux qui avoient cru 
acheter à bon marché, & qui avoient acheté trop cher ces 
huiles adoucies ; les funeftes effets qu’elles produifirent fur 
quelques-uns de ceux quien mangèrent, font rapportés dans 
les Ephémérides des Curieux de la Nature. Ce beau moyen 
de nous faire avoir à Paris des huiles de lin & de navette, 
qui pourroient être fubftituées à l'huile d'olive, me fut an- 
noncé comme un grand fecret, & propolé enfuite comme 
tel à M. le Cardinal de Fleury, par un de ces hommes qni 
cherchent à faire fortune, & qui ont cependant bien de a 
peine à trouver leur fubfiflance , au moyen d’un grand nom 
bre de recettes admirables, qu'ils prétendent pofléder feuls. 
Je ne fais fi celui qui me promettoit celle d'adoucir les huiles, 
favoit combien les effets du plomb qu'il y feroit entrer, 
étoient à redouter, mais je ne négligeai pas de l’en avertir. 

Les qualités du plomb qui rendent pernicieufes les huiles 
qui doivent entrer dans nos alimens, ne font pas à craindre 
pour celles qu'on defline à des vernis: non feulement on par- 
vient à en avoir par le moyen du plomb, qui font blanches. 
& très-peu coulantes; fr on le veut, on peut les épaiffir au: 
point de les rendre affez folides pour fe laifler manier & 
rompre par morceaux fans s'attacher aucunement aux doigts. 

C'eft avec de l'huile à qui j'avois fait prendre beaucoup 
de confiflance , & que j'avois trouvé le moyen de joindre: 
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à du copal diflous dans fefprit de vin, que je faifois des 
bâtons d’un vernis, qui, quoique gras, fe durcifoit fur le 
champ ; il étoit déjà fec au point de pouvoir être manié, 
avant que d'être étendu fur les pièces où on le vouloit; & 
 devenoit dur, prefqu'auffi-tôt qu'il y avoit été appliqué: 
la manière dont on l'appliquoit, ne peut être d’ufage que 
pour vernifler des ouvrages de métal. On faifoit chauffer 
la pièce de fer ouvragé qu'on vouloit couvrir de ce vernis, 
jufqu'à la rendre trop chaude, pour qu'il fût permis de la 
tenir avec la main, c'efl-à-dire, qu’on lui faifoit prendre le 
plus grand degré de chaleur qui pouvoit lui être donné, 
fans faire fuccéder une nuance de jaune à la couleur propre 
au fer limé & poli : on frottoit la pièce chaude avec le bout 
d'un bâton de vernis qui fe ramolifloit, & fe fondoit {ur 
les endroits qu'on lui faifoit toucher, & leur laifloit une 
couche tranfparente qui n'apportoit aucun changement 
dans la couleur du fer poli : dès que la pièce étoit refroidie, 
le vernis étoit fec & dur. 

Ce n'eft pas ici le lieu de m'étendre davantage fur Ja ma- 
nière de faire ce vernis, j'y pourrai revenir dans un autre 
temps; je ne me fuis trouvé engagé à en parler, quoique 
mon objet aëtuel n'ait été que d'apprendre comment on peut 
avoir des huiles blanches, & épaiffies à un tel point, qu’étant 
introduites dans Îles bocaux où l'on veut qu'elles empêchent 
l'évaporation de l'efprit de vin, elles n'auront pas aflez de 
fluidité pour paffer au travers des couvercles de parchemin 
ou autres bouchons convenables qu’on leur aura oppofés. 
Pour fe fournir d'huile qui ait beaucoup de confiftance, il 
ne s'agit que de fe pourvoir de cuvettes de plomb telles 
que je les ai décrites ; l'huile dont leur fond fera couvert, s’y 
épaiffira d'autant plus vite, que la couche en fera plus mince, 
& que la faifon fera plus favorable : deuxloulroisthois d'été 
feront prefque perdre toute fa fluidité à celle dont on n'aura 
mis {ur le fond de la cuvette qu'une couche épaiffe de deux 
ou trois lignes; mais on a dans un temps plus couït une 
kRuile beaucoup moins coulante que l'huile ordinaire, & à 
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laquelle il ne refte pas afiez de fluidité pour pénétrer les 
couvercles de parchemin & pañler à travers. 

On peut, fi on le veut, employer l'huile Ia plus uide, 
& la mettre hors d'état de travailler à s'ouvrir des pañlages 
au travers du bouchon & du couvercle; on peut tout dif 
pofer de manière que le bouchon & le couvercle, n'aient 
qu'à empêcher le fuintement d’une eau commune, plus aifé 
encore à arrêter que celui de l'huile; ils feront dans ce cas, 
fi la couche du liquide qui éft pofée immédiatement fur le 
bouchon, eft une couche d’eau *. L'huile ** alors fera portée * Fig. 4, 
par l’eau au deffus de laquelle elle fe foûtiendra conftamment, #6 
comime l'efprit de vin fe foûtiendra fur l'huile: il y aura danse ** Ai. 
bocal trois liquides différens*, dont chacun occupera la place +,.#7p 
qui lui eft aflignée par fa pefanteur fpécifique. H Hii; 
Avec un peu d'adrefle & d'attention, on parviendra à ‘°° 
avoir ces trois différentes couches de liqueur dans un bocal 
renverfé. Pendant qu'il eft droit ou dans la pofition où on 
a tenu jufqu'à ce jour, ceux qui font pleins de liqueur, on 
verfera dedans Îa quantité d'eau commune qu'on a jugée 
néceffaire ; on fera enfuite entrer dans le bocal l'huile qui doit 
former une couche au deflus de l’eau, & enfin on achevera 
de remplir d'efprit de vin, le refte ou la plus grande partie 
du refte de fa capacité. On y ajuftera enfuite l'animal qui 
doit être confervé: cela fait, on bouchera le bocal avec 
un bouchon & un couvercle capables d'arrêter l’écoulement 
de l'eau : on renverfera enfuite le bocal pour conduire l'eau 
fur le bouchon. C'eft dans ce renverfement qu'eft toute la 
4 difficulté de l'opération; fi pendant qu'il fe fait, l'eau qui def- 
: cend rencontre lefprit de vin qui monte, ils fe méleront 
“  enfemble; mais avec un peu d'attention, on empêche la ren- 
contre de ces deux liquides & par conféquent leur mélange; 
il n'y a qu'à incliner le bocal * peu à peu, faifant en forte que * Fi. ‘. 
lorfque la couche d’eau * s’alonge, elle foit couverte d’une cou- ** x;;, 
che d'huile auffi alongée* : quand iln’y aura néanmoins qu'une * :; HH, 
etite portion de la couche d’eau, qui dans fa route fera tou- 
chée par l'efprit de vin , il n’en réfultera aucun inconvénient : 
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Veau & faifira, à la vérité, d'une certa ne portion d'efprit 
de vin, mais qui ne fera pas affez confidérable pour rendre 
cette eau plus légère que l'huile, & pour la mettre en état 
de diffoudre des matières fur lefquelles elle n’a aucun pou- 
voir, tant qu'elle eft feule. 

Il y auroit des expédiens pour introduire de l'eau très-pure 
dans le bocal, que je ne m'arrêterai point à rapporter, me 
paroiffant peu néceflaire d'y avoir recours : mais je dois faire 
remarquer que l'eau fournit encore un autre moyen d'em- 
pêcher l'écoulement de l'huile, quelque groflièrement que le 
bocal eût été bouché, ne l'eüt-il été que par un fimple bou- 
chon de liège; il n'y a qu'à tenir le bocal renverfé dans un 
vafe plat, où il y ait aflez d'eau pour couvrir les bords de 
l'ouverture. On pourroit avoir une cuvette de plomb, très- 
peu profonde, & aufli longue que le font les tablettes de 
bois deftinées à porter les bocaux, & placer une rangée 
de ceux-ci dans cette cuvette. La fujétion d'y tenir toùû- 
jours l'eau à une hauteur convenable, ne feroit pas grande, 
fi l'eau qui s’'évaporeroit de la cuvette, étoit remplacée par 
celle qui feroit fournie par un vafe femblable à ceux dont 
on fe fert pour ne pas laifler manquer l'eau dans les abreu- 
voirs des cages des oifeaux, ni l'encre dans les encriers. On 
mettroit le bouchon de liège hors de rifque de fe pourrir 
trop vite, fr, avant que de l'ajufler au bocal, on prenoit la 
précaution de le bien imbiber d'huile. Au refte quand le 
bouchon viendroit à fe pourrir totalement par la fuite, le 
bocal n’en refleroit pas moins plein; rien ne s'en écouleroit, 
fi on avoit eu attention, lorfqu’on l'a ajufté, de n’en pas 
tenir la furface extérieure, à fleur du bord du bocal: fi on 
Yavoit renfoncé de manière qu'entre le bord de celui-ci & le 
bouchon, il y eût place pour contenir une couche d'eau 
épaifle de quelques lignes ; lorfque le bouchon manqueroit 

“totalement, cette couche d’eau foûtiendroit l'huile. 

Quelque für que femble devoir être l'ufage que nous ve- 
nons de faire des huiles groffières, pour empêcher l'évapo- 
ration de l'efprit de vin; quoique les expériences que nous 
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avons faites, annoncent que les bocaux refteront auffi pleins 
pendant le cours de plufieurs années, qu'ils l'ont été dans 
le cours de celle où je les ai chfervés , ne pourroit-on point 
foupçonner qu'à la longue, il fe fera quelqu’altération dans 
l'huile; & que fait-on fi elle ne fera pas de celles qui peu- 
vent donner prife à lefprit de vin’ le renverfement des 
bocaux permet également de fe fervir d’un autre liquide, 
qui ne laiflera lieu à aucune inquiétude, d’un liquide qui 
pendant la plus longue fuite de fiècles, fe confervera fans 
être aucunement altéré. C’eft le mercure que je propofe 
d'employer au lieu d'huile ; il n’y a pas de doute qu'il 
ne réponde parfaitement à toutes les vües qu’on peut avoir 


ici, & que l'efprit de vin qui fera foûtenu par un liquide 


fi denfe, & qu’il lui eft fi peu pofñble de pénétrer, féra 
précifément comme dans un bocal fcellé hermétiquement ; 
on n’en fauroit difconvenir: on pourroit feulement être ef- 
frayé de la dépenfe à laquelle cette manière d'empêcher l'é- 
vaporation, engageroit; au moins 'ai-je été d'abord : il femble 
qu'il doive entrer pour beaucoup d'argent, d'une fiqueur fi 
pefante & chère, pour boucher la large ouverture d’un grand 
bocal; il eft pourtant vrai que quand ce qu'il en coûteroit en 
mercure pour chaque bocal, égaleroit le prix de l’efprit de 
vin, dont celui-ci eft rempli, il y auroit à gagner; il n'y 
a perfonne, qui ayant des bocaux à remplir, ne dût accepter, 
comme un fort bon marché, la propofition qui lui feroit 
faite, de les remplir & rendre clos, de manière qu'il n'y 
auroit jamais à y retoucher, fi on vouloit en payer le double 
de ce qu'ilen coûte ordinairement. D'ailleurs, argent mis 
à acheter du mercure, eft employé dans une matière qui 
ne s’altère pas plus que l'or & l'argent, & dont le débit 
eft auffi für; c'eft un fonds qui a fa valeur; mais les Phy- 
ficiens ne font pas toüjours auffi en état d’acquerir qu’il feroit 
à fouhaiter. 

Mes premières expériences m'apprirent cependant que 
la dépenfe de couvrir de mercure la furface intérieure du 
bouchon d’un bocal, ne feroit pas aufli grande que j'avois 
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craint qu'elle ne le fût; que ce qu'il en coûtoit, étoit au 
deflous du prix de l'efprit de vin dont il avoit été rempli : 
mais l'envie de rendre à bon marché une manière fr com- 
mode & fr füre d'empêcher l'évaporation de toutes les Hi- 
queurs fpiritueufes, m'a fait voir qu'il y en avoit des moyens. 
Si au lieu de couvrir le fond du bocal ou fon bouchon, 
d'une couche de mercure qui ait tout le diamètre de l’ou- 
vérture , on n'eft obligé que d'employer un anneau de mer- 
cure aflez mince, il eft vifible que l'on fera pour chaque 
bocal, une épargne confidérable de cette pefante liqueur. Or, 
la figure & la matière du bouchon, peuvent valoir cette épar- 
gne: qu'on en ait un de verre & de fisure conique*; ou, pour 
fe fixer à la figure de ceux dont je me fuis fervi d’abord, 
en attendant que j'en pufle faire faire dans une verrerie, 
d'une forme encore plus convenable, qu’on prenne un verre 
à boire à qui on a*emporté la patte, & que l'on donne ce 
verre pour bouchon à un bocal. Le fommet-du cone offre 
même une commodité qu'on ne lui cherchoit pas, il donne 
fouvent un fupport fur. lequel l'animal qu’on veut conferver, 
eft bien placé. Après avoir rempli le bocal d’efprit de vin juf 
qu'où il doit l'être, on y verfera la petite quantité de mercure 
qui a été jugée fufhfante à l’ufage auquel on la deftine; on 
fera entrer dans le vafe, l'animal pour lequel on le prépare; 
& enfin on lui donnera fon couvercle conique. La ron- 
deur de l'ouverture du bocal, & celle du cone de verre 
ne feront jamais affez parfaites, pour qu'il ne refle pas des 
vuides entre le bord intérieur de l'une & le bord extérieur 
de l'autre. On les remplira avec une matière capable d’ar- 
rêter le mercure; il y en a de telles à choifir, pour retenir 
un liquide qui, pour paffer au travers d’une peau de chamois, 
demande à être prefié par une force aflez confidérable. Je 
ne dirai rien auffi de la manière dont on parvient à aflu- 
jétir le verre qui fert de bouchon *, je fuppofe que cela eft 
facile; il y a cent manières de l'exécuter, également bonnes; 
je veux feulement faire faire attention, que dès que le pou- 
drier {era retourné & mis de niveau, le mercure viendra fe 


DES SOUIIENN CIE SI. sot 
loger entre les parois intérieures du col du bocal, & les 
parois extérieures de l'entonnoir : la quantité qu'il en fau- 
dra pour remplir un efpace fi étroit, fur une hauteur de 
trois à quatre lignes, qui eft plus que fufhfante, fera petite, 
& fera tout l'effet que l'on peut fouhaiter, pour arrêter l'é- 
vaporation de la liqueur fpiritueufe, qui fe trouve entourée 
de toutes parts, de verre ou de mercure. 

La dépenfe du mercure eft donc tellement réduite au 
moyen du petit expédient que je viens d'expliquer, qu'il y 
a apparence qu'on fera tenté de s’en fervir préférablement 
à l'huile, parce qu'il ne laifle aucun fujet d'inquiétude, fur 
laltération des deux liqueurs contenues dans le vafe de 
verre. 

Dans les bocaux où l'on a cherché à empêcher l'évapo- 
ration de lefprit , par le moyen de l'huile qui n’eft retenue 
que par un fimple couvercle de parchemin, au lieu de trouver 
avec le temps une diminution dans le volume de la liqueur, 
on feroit tenté de croire qu'il s’y eft fait une augmentation 
qui refte conftante, & cela fur ce qu'on voit fouvent Ia fur- 
face fupérieure de l'efprit de vin au deffus du terme où elle 
étoit, lorfque le bocal a été bouché; quoique lorfqu'il l'a été, 
l'air extérieur füt plus chaud qu'il ne l'eft dans le moment, 
où l'on fait attention à la hauteur à laquelle s'élève a fur- 
face de l'efprit de vin : cette élévation eft réelle, mais l'aug- 
mentation du volume n'eft qu'apparente. La caufe de cet 
effet n'eft pas difficile à découvrir, on n’a qu’à ôter le bocal 
de place & à regarder le deffous du couvercle, on verra 
qu'il eft devenu concave par-dehors ; & on en conclurra 
qu'il a dû faire monter la liqueur proportionnellement à 
la grandeur de fefpace que fa convexité occupe dans l'in- 
térieur du vafe. - 

Mais pourquoi le couvercle prend-il une convexité qui 
le porte dans l'intérieur du bocal? nous prions qu'on nous 
permette de nous arrêter à rechercher la caufe de ce petit 
phénomène qui eft peut-être plus cachée qu’elle ne le pour - 
roit fembler, ou au moins qu'elle ne m'avoit femblé l'être: 
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d'abord. Ce qui arrive ici au couvercle de parchemin, rapel- 
lera à tout Phyficien, ce qui arrive à une ane dont on 
a mouillé un côté, pendant que le côté oppolé eft refté fec; 
elle prend une courbure dont le côté mouillé, forme la con- 
vexité, L'eau qui s'eft introduite dans ce côté, le force à ac- 
querir plus de furface pendant que le côté oppofé auquel ileft 
inféparablement uni, a confervé fa première étendue; c'eit à 
quoi fatisfait la courbure que prend la planche : ce qui arrive 
à celle-ci, arrive à un carton, arrive à une carte, & doit 
arriver à un parchemin qui fert de couvercle à un bocal; 
l'huile qui eft foûtenue par un des côtés de ce parchemin, qui 
le pénètre, tend à produire un effet femblable à celui que 
l'eau produit fur la planche, fur le carton & fur la carte. 

Cette imbibition de l'huile à laquelle if m'avoit paru na- 
turel de s'en tenir, pour rendre raifon de la courbure que 
prennent les couvercles de parchemin, ne m'a pas femblé 
dans la fuite, fuffifante pour produire celle qu'on voit à plu- 
fieurs, & à la formation de faquelle le reflort de l'air ren- 
fermé dans le bocal, auroit dû s’oppofer. On ne fauroit 
nier que cette caufe ne contribue à la produéion de notre 
phénomène ; mais les expériences que je vais rapporter , 
démontrent qu'elle n'y a pas la plus grande part. 

Le parchemin qui ne feroit devenu convexe que par Ia 
quantité d'huile dont il auroit été pénétré, n'auroit pû s'in- 
troduire dans fa cavité du bocal, s'y faire faire place, qu'en 
comprimant l'air qui y eft renfermé. Quand la convexité 
du couvercle eft confidérable, l'air du bocal devroit donc 
être très-comprimé, & d'autant plus comprimé que la quan- 
tité d’air qui y avoit été laiflée, auroit été plus petite. Pour 
reconnoître f1 cela eft ainfi, perçons un de ces couvercles 
avec une épingle ou avec la pointe d’un canif; j'en ai percé 
plufieurs après avoir mis le parchemin en en haut : quelques- 
uns m'ont fait entendre un fiflement dans l'inftant même 
où ils ont été percés. Mais étoit-il produit par Fair à qui 
j'avois donné la liberté de s'échapper, ou par celui qui avoit été 
forcé d'entrer dans le bocal par la preffion de l'atmofphère ? 
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c'eft une queftion qui peut être décidée par une expérience : 
très-fimple. J'ai enfoncé un bocal dans l’eau jufqu'à ce qu'il 
y en eût environ deux pouces de hauteur, au deflus de 
fon couvercle qui étoit en en haut : pendant que ce cou- 
vercle étoit ainfi fous l'eau, je l'ai percé avec la pointe d’un 
canif; après que la petite ouverture a été faite, je n'ai vû 
aucune bulle d'air fortir du vafe, pour s'élever à la furface 
de l'eau; mais j'ai vü, pour ainfi dire, l'eau entrer dans le 
bocal, ou pour parler plus exaétement, j'ai vü la couleur de 
l'efprit de vin devenir laiteufe, ce qui apprenoit que l'eau 
venoit s'y mêler. 

Il eft donc très-prouvé que l'air de ce bocal n’étoit pas 
comprimé, avant que la piqûre eût été faite au couvercle, 
& qu'au contraire il avoit moins de reflort que l'air exté- 
rieur; d'où il fuit que la preflion de l’atmofphère agifloit, 
pour tenir le couvercle enfoncé dans le bocal. Une remar- 
que qu’il me refle à ajoûter, ne laifiera aucun doute fur cette 
conféquence; dès que le parchemin d’un de mes bocaux 
avoit été piqué, il cefloit d'être tendu, il étoit lâche, comme 
flottant : il eût confervé fa roideur & fa tenfion, s’il ne les 
eût dûes qu'à l'huile qui l'avoit imbibé. La planche & la carte 
qui doivent leur courbure à l'eau, ne la perdent pas lorfqu’on 
les perce : le parchemin ne cherchoit plus à conférver la fienne, 
dès que la preflion de Fatmofphère étoit contre-balancée par 
le reflort de l'air du bocal. 

Enfin pour voir fi l’action de l'huile feule feroit capable de 
faire prendre au couvercle d’un bocal , une courbure pareille 
à celle que j'avois lieu de croire avoir été produite par la 
preffion de fatmofphère; j'ai mis une couche d'huile cou- 
lante, épaifle d’un pouce, fur le couvercle d'un poudrier 
renverfé, que j'ai café par en haut, afin que l'air de fa cavité 
eût une libre communication avec l'air extérieur ; le cou- 
vercle également expolé par-deflus & par-deflous, à la pref 
fion de l'atmofphère, eft refté à peu près plan, la convexité 
qu'il a prife, étoit à peine fenfible. 

J'ai laiflé bien entier un autre bocal mis dans une poñition 
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renverfée, fon couvercle étoit chargé comme celui du bocal 
précédent, d’une couche d'huile épaiffe d’un pouce, & le 
refte de la cavité n'étoit rempli que d'air. L’aétion de l'atmof- 
phère fur ce dernier couvercle, n'étoit contre - balancée 
que par le reflort de l'air renfermé dans le bocal : auff 
le couvercle eft-il devenu confidérablement convexe vers 
l'intérieur du vale ; le reflort de l'air qui étoit dans ce vale, 
ne s’eft donc pas trouvé en état, au bout de quelque temps, 
de tenir contre la pefanteur de l’atmofphère ; il lui a cédé peu 
à peu, & le couvercle a été forcé auffi peu. 

Mais pourquoi Fair renfermé dans le bocal, perd-il de fon 
reflort? fi une portion de l'huile s’écouloit hors du vale, il 
s'y feroit un vuide égal au volume de l'huile qui en feroit 
fortie, & l'air à qui il feroit permis de s'étendre dans un 
plus grand efpace , n'auroit plus autant de reflort. Il y a réel- 
lement de l'huile qui fort du bocal, celle qui s’imbibe dans 
le couvercle, & qui parvient à fa furface extérieure; mais la 
quantité de cette huileef bien petite, la place qu'elle occupoit 
dans le bocal n'étoit qu’une partie peu fenfible, de celle qu'y 
occupe le couvercle devenu convexe vers le dedans du vale, 
Le reffort de l'air eft donc affoibli par üne autre caufe, que 
par la diminution de la quantité de l'huile : ne le feroit -il 
oint par l'attouchement & les vapeurs de l'huile, comme 
M. Halles nous a appris qu'il pouvoit l'être par les vapeurs 
du foufre alumé? nous fommes conduits à le penfer par les 
expériences précédentes. 

Mais pour revenir au véritable objet de ce Mémoire, je 
ne dois pas laiffer ignorer qu’en fe fervant de mercure pour 
empècher l'efprit de vin de tranfpirer & de s’'évaporer, il 
y a encore une épargne à faire, qui rendra cette façon 
de tenir le vafe clos, aufft peu chère que l'ancienne, & 
que celle qui dépend de l'huile. Quand on fe fert de l'huile, 
on eft obligé de remplir le bocal de bon efprit de vin; s’il 
étoit trop afloibli, l'huile ne garderoit pas la place qu'on 
veut qu'elle occupe au fond du vafe, elle s'éleveroit au deflus 
de l'efprit de vin : on prend auffi par préférence de l'efprit 
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de vin bien rectifié, pour remplir les bocaux qu'on bouche 
à la manière ordinaire, & on en a une bonne raïfon ; 
étant fujet à s'évaporer, il ne s’affoiblit que trop par la fuite, 
il s'y change, comme nous l'avons déjà dit, en eau de vie: 
or dès qu'on et certain qu’en employant le mercure pour 
boucher les plus petites iflues, l'eiprit de vin ne perdra rien 
de fa force dans le vafe, on peut ne lui en laiffer que le 
degré qu'on lui fait néceflaire, Si donc dans le vafe capable 
de contenir trois à quatre chopines de liqueur, on en fait 
entrer une d'eau, mêlée avec deux ou trois d’efi prit de vin, 
il eft clair qu'on épargnera le tiers ou le quart de cette der- 
nière liqueur, & cette épargne fera quelquefois lus confi- 
dérable que la dépenfe en mercure : ce qu'il y a même 
d'heureux dans cette économie, c’eft qu'on doit y avoir 
recours toutes fes fois qu'on cherchera à tenir des chairs. 
dans une liqueur, où leur fraîcheur & leur couleur fe con- 
fervent plus parfaitement. L'envie de rendre à bon marché 
la méthode qui demande qu’on fe ferve du mercure , Da 
pas eu befoin de me faire incliner pour l'ufage de l'efprit 
de vin affoibli à ce point, C'eft de quoi feront convaincus 
tous ceux qui n'ont fait l'honneur de me confulter depuis un 
grand nombre d'années, fur fa liqueur que je croyois devoir 
être employée par préférence, pour ménager Îles couleurs 
des chenilles, & de divers autres infedes, en empéchant leurs 
chairs de fe corrompre; ils favent que je leur ai répondu 
que celle qui m'avoit le mieux réuffi , étoit compolfée de deux 
parties d’elprit de vin & d’une d’eau , & qu’on lui donnoit 
à difloudre tout le fucre dont elle fe pouvoit charger. 

. Les bocaux, dont j'ai d’abord fait ufage, étoient des bocaux 
ordinaires & m'ont très-bien réuffi: les nouvelles manières 
de boucher m'ont pourtant engagé à en faire faire dans les 
verreries, qui ont des formes plus commodes & plus agréa- 
bles qui les enchérifient peu. Dès que le fond du bocal 
du plütôt le bout oppolé à fon ouverture, doit être pofé 
en haut, il ne demande plus à être aplati & à être enfoncé 
comme l'eft celui des bocaux à qui il forme un pied : il n'en 
Mém, 1 74 6. . Sff 
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a pas moins de capacité, & fa figure plaît davantage aux 
yeux , lorfqu'il fe termine par un dôme furmonté d’un 
bouton de verre*. Le col des bocaux ordinaires les mieux 
faits, eft cylindrique, & a moins de diamètre que le corps 
du vafe : mais lorfque ce vafe doit être renver£é, un pareil 
col ne lui donne pas un appui affez étendu. On en donnera 
un mieux proportionné aux bocaux, dans lefquels on fe 
propofera de faire entrer de l'huile, & à ceux où l'on ne 
fongera pas à économifer beaucoup le mercure, en faifant 
terminer le col du vafe, par un évafement qui lui fournira 
une bafe convenable lorfqu’après avoir été rempli, il fera 
mis dans une pofition renverfée. 

On laiflera le col cylindrique aux bocaux auxquels on 
veut donner un bouchon conique de verre pour ménager 
le mercure. Si ce cone de verre eft évafé de manière qu'il 
y en ait une portion confidérable qui ne puifle entrer 
dans le bocal, ce qui reftera en dehors fera un pied bien 
proportionné; la partie conique d’un verre à boire en four- 
nit un qui femble fait exprès. Au lieu pourtant de fe fervir 
pour bouchon, de verres ordinaires à qui on aura té la 
patte, il vaut mieux faire faire des bouchons coniques dans 
les verreries, & leur faire ajoûter une efpèce de cerceau 
ou de cordon de verre, qui les entoure à l'endroit où doit 
defcendre le bord de l'ouverture du bocal ; il eft à propos 
que ce bord pofe fur le cordon de verre: la jointure de l'un 
& de l'autre, fera lutée & recouverte enfuite par une bande 
de parchemin. Le principal ufage du cordon de verre eft 
de fervir à empêcher de monter da ficelle qui, par fes 
différens tours, doit tenir le bouchon & le bocal aflujétis 
enfemble, & tenir la bande de parchemin bien appliquée 
fur la circonférence de leur jonétion: on pourra même ap- 
pliquer un anneau de peau fur le cordon de verre, pour 
rendre la jonétion du bord du bocal plus parfaite; il produira 
un effet femblable à celui des cuirs mis fous le récipient 
d'une machine pneumatique. 

Lorfque le cordon de verre, deftiné à arrêter Ja ficelle 
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manque au bouchon conique, comme il manque à ceux qui 


font faits d’un verre à boire; pour parvenir à aflujétir ce bou- 


chon avec fon bocal, il faut avoir recours à un morceau 
de parchemin mouillé, aflez grand pour couvrir l'ouverture 
du verre & toute fa furface extérieure, & qui monte fur le 
col cylindrique du bocal *. C'eft-là où l'on fait faire à la 
ficelle fes prémiers tours qu’on conduit en defcendant fur la 
partie de la peau qui recouvre le cone: alors on ne craint 
point que les tours de ficelle s’échappent. 

Nous ne nous arrêterons point à expliquer ici en détail 
beaucoup d'autres petites pratiques, dont nous nous propo- 
fons de parler ailleurs, pour épargner la peine de les imaginer 
à ceux à qui il peut être néceflaire d’en être inflruits : nous 


* Fig. 7. 


nous contenterons de dire aétuellement que M. Hériffant: 


Docteur en Médecine dela Faculté de Paris, qui a en partage 
une dextérité dont fe trouvent bien mes cabinets, du foin def- 
quels il s’eft chargé, affure qu’il lui eft auffi facile de boucher 
des bocaux bien faits, à la nouvelle manière qu'à l’ancienne. 
On n'aura pas oublié que nous avons donné ci-deflus 

la préférence à l'efprit de vin affoibli par de l'eau, fur ce- 
lui qui eft très-redifié; lorfqu’on veut empêcher les chairs 
qu'on a à conferver, de fe trop durcir, & lorfqu'on fonge 
à ménager les couleurs des infeétes: fi on en emploie de 
mêlé avec de l’eau, dans une proportion qui le rende plus 
pefant que les huiles groflières , mais qui ne le rende 
pas affez foible, pour permettre aux chairs qui lui font con- 
fées, de fe corrompre, on a encore une manière très-fimple 
de faire ufage de ces mêmes huiles, pour empêcher qu'il 
ne s’affoibliffe davantage, pour arrêter fon évaporation; il 
ourra alors foûtenir la couche d'huile, dont on couvrira 
fa furface fupérieure *. On fe fert de l'huile, pour une fem- 
blable fin, chez les Apoticaires, & même dans plufieurs 
ufages domeftiques ; on fait, par exemple, quoique trop peu 
de gens le fachent, qu'il n'y a pas de meilleure manière de 
conferver le vin dans un tonneau qui n'eft pas plein, que de 


l'y tenir couvert d'une couche d'huile. Plufieurs vins d'Italie, 
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comme ceux de Syracufe, nous viennent dans des bouteilles, 
dont la portion fupérieure du goulot eft remplie d'huile : 
fi on a négligé d'employer l'huile, dans la même vüe, pour 
les Cabinets d'Hiftoire Naturelle; c'eft, apparemment, qu'on 
a cru devoir remplir les bocaux de bon efprit de vin, que 
l'huile ne fauroit furnager. Les effais que j'ai faits en couvrant 
d'huile de noix, de l'efprit de vin affoibli par l'eau, au point 
où if la peut foûtenir, me détermineroient à me fervir de ce 
moyen de l'empêcher de s’évaporer, fi celui du renverfement 
des bocaux ne n'étoit pas connu : je ne dois pourtant pas 
laiffer ignorer comment on peut conferver long-temps pleins, 
des bocaux mis dans leur pofition naturelle. Ce ne feroit pas 
aflez d’avoir couvert d’une couche d'huile de cinq à fix lignes 
d’épaifleur, l'efprit de vin affoibli, il faut enfuite boucher le 
bocal avec grand foin, & avec les matières les plus propres à 
arrêter l'évaporation, à laquelle l'huile s'oppofe déjà, mais ne 
s'oppofe pas fuffifamment. La matière qui m'a le mieux réuffr, 
a été le fuif; après avoir mis au bocal, un bouchon de liège 
qui s’ajuftoit bien à fon ouverture, & qui étoit fec, tantôt j'ai 
fait verfer fur ce bouchon du fuif fondu, jufqu'à ce qu'il fût 
de niveau avec les bords du verre, tantôt j'y en ai fait étendre, 
qui étoit en efpèce de pâte : quand le fuif a été figé, je l'ai 
fait couvrir d'un parchemin qui a été ficelé à l'ordinaire. 
Au bout d'un an je n'ai trouvé aucune diminution fen- 
fible dans le volume de la liqueur de trois bocaux qui 
avoient été bouchés de la manière que je viens de l'expli- 
quer; le fuif exactement appliqué fur le bouchon de liège, 
a concouru avec l'huile, à arrêter l'évaporation , & peut- 
tue y a-t-il eu la plus grande part; car, au bout d’un an, 
jai trouvé une diminution notable dans des tubes , dont 
Yelprit de vin étoit furnagé par de Fhuile, parce que je 
m'étois. contenté d'appliquer un enduit de cire ramollie par 
la térébenthine fur leur bouchon : auffi le fuif & le blane 
de baleine, font-ils celles des matières que j'ai eflayées, fur 
Jefquelles l'efprit de vin m'a paru avoir le moins de prife. 
On demandera pourquoi donc je ne me réduis pas à propofer 
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de couvrir fimplement de fuif, les bouchons de liège des 
bocaux , dont l’ouverture doit à l'ordinaire être en haut; 


je répondrai que c'eft qu'au moyen de l'huile qui couvre 


Ja furface de l’efprit de vin affoibli , on réuffit à faire appli- 
quer le füif exactement fur tout le bord du vafe de verre, & 
à sy coller, & qu'on y parvient très-rarement, lorfque le 
vafe ne contient.que de l’efprit de vin. La caufe de cette 
différence fera aifée à faire entendre, & fur-tout à ceux qui 
ont eu fouvent occafion de recouvrir, de quelque enduit que 
ce foit, le bouchon d'un bocal qu'ils cherchoiïent à rendre 
parfaitement clos; ils auront éprouvé qu'ils obligeoient aifé- 
ment l'enduit à s'appliquer & fe coller contre la plus grande 
partie de la furface du bord du vafe & de celle du deflus 
du bouchon ; mais quand il ne refloit plus qu’une très-petite 
portion de l’une ou de l'autre à enduire, ils éprouvoient une 
difficulté fouvent infurmontable : cette portion fe trouvoit : 
mouillée continuellement, & empêchoit une matière grafle 
de s’y pouvoir attacher : quand on en eft là, on entend des 
fiflemens de la vapeur qui foülève & perce l’enduit qu'on 
veut appliquer. Je ne dis pas affez, quand je dis de la va- 
peur, car elle fe condenfe dans les étroites ouvertures qu'elle 
s'eft ménagé, & par lefquelles, elle s'échappe en jets d’une 
liqueur mêlée avec des bulles d'air: fi on ne lavoit pas ob- 


fervé, on n’imagineroit pas qu'il y eût aflez de vapeur dans la 


partie vuide d’un bocal, pour fournir de pareils jets, & qui 
fiflent des efforts fi continus & fi confidérables ; mais après 
qu'une couche d'huile a été étendue fur Fefprit de vin, a 
vapeur fpiritueufe qui étoit dans la partie vuide, eft bien- 
tôt évaporée, & l'huile empêche qu'il n’y en arrive de nou- 
velle; s'il s'y en élève malgré l'huile, ce n'eft que par la. 
fuite du temps; ce qu'il peut s’y en trouver pendant la courte 
durée de l'opération d'étendre l'enduit, ne fuffit pas pour 
humecter fenfiblement les furfaces, contre lefquelles on tra- 
vaille à le coller. NP 

On demandera encore pourquoi je ne donne pas Ta pré- 
férence à une manière de boucher, fi fimple & fi commode? 
F S ff ïij 
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c'eft qu'on ne peut pas compter que les bocaux bouchés par 
le moyen de l'huile & du fuif, le foient parfaitement pour 
toüjours, comme ceux qui le font par le moyen du mer- 
cure, parce qu'on n'eft pas für qu'après dés années, peut-être 
en faudroit-il un grand nombre, que le fuif ne fe defsèche 
pas trop, & qu'il ne s’y fafle pas de gerfures: à la vérité c'eft 
un mal auquel on pourroit apporter remède, en faifant un 
peu ramollir le fuif du bouchon, ou en y en ajoûtant de 
nouveau. Mais cette manière de boucher, eft fujette à un 
inconvénient qui pourra paroître plus grand, & qui mérite 
d’être expliqué, auquel n'expofe pas la manière de boucher 
avec l'huile qui occupe le fond du vafe. 

Les huiles groffières ne font pas auffi peu diflolubles par 
l'efprit de vin qu'on le penfe communément, ou, pour parler 
plus exaétement, cet efprit a plus de prile fur elles, qu'on 
n'a cru qu'il n'en avoit : ce qu'il peut fur elles, m'eût appa- 
rémment échappé, fi je me fuffe contenté d'obferver ce qui 
fe pañloit dans des bocaux dont l'efprit de vin affoibli, étoit 
couvert d'huile, & entouroit de toutes parts des animaux 
qu'on lui avoit donnés à conferver. Mais ce que je n'eufle 
pas aperçu dans les bocaux, je lai vû très-diftinétement 
dans des tubes que j'ai remplis en partie d’efprit de vin affoi- 
bli, fur lequel j'ai fait nager une couche d'huile de plufieurs 
lignes d’épaifleur : les tubes ont été bouchés avec un bou 
chon de liège, recouvert d’un enduit de cire ramollie par 
la térébenthine, quelques-uns l'ont été affez groffièrement; 
ce que je voulois apprendre, ne demandoit pas qu'ils le fufent 
mieux: car je voulois feulement favoir fi l'huile feule étoit 
capable d'arrêter l'évaporation de f'efprit de vin affoibli, fur 
lequel elle étoit étendue. Il n’y avoit aucune matière foit 
animale foit végétale dans l'efprit de vin de chaque tube; 
jen fus plus en état de juger que de petits corps que je vis 
nager dans la liqueur tantôt après plus, & tantôt après moins 
de jours, venoient uniquement de l'huile. Ces petits corps 
quoique très-fpongieux, quoique femblables à de petits flo- 
cons de neige par leur tiflure, & dont ils fe rapprochoient 
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par Jeur couleur, étoient plus pefans que l'huile liquide, 
&. que l'efprit de vin affoibli : peu à peu ils defcendoient 
&tomboient fur le fond du vale; il s’y en raffembloit affez 
pour le couvrir; enfin ils s'y accumuloient, & au bout de 

uelques mois, ils y formoient une couche de plufieurs lignes 
d'épaifleur. L’efprit de vin ôte donc aux parties de l'huile 
qu'il touche, leur fluidité, il les pénètre, s'y unit & les rend 
plus pefantes : quand je dis que l'efprit de vin s’unit à fhuile, 
Je ne prétends pas décider la queflion qu'on pourroit faire 
sil s'y joint tel qu'il eft, ou, fi pour s'incorporer en quel- 
que lorte avec elle, il ne fe décompole pas, fi ce n’eft pas 
fa feule portion acide qui s’'incorpore avec l'huile. 


© H m'a paru agir à peu près également fur l'huile de noix 


& fur celle d'olive ; je ne fuis pourtant pas en état de dé- 
cider avec affez de précifion, quelle quantité de chacune de 
ces huiles. a été réduite en neige dans une année, fi elle 
étoit un cinquième ou un dixième du total du volume: lorf 
que j'ai préparé ces expériences, je n'ai pas pris les mefures 
exactes qui me mettroient en état de réfoudre cette queftion, 
Mais d'autres expériences m'ont appris qu'il attaque l'huile 
d'amandes douces avec bien plus de fuccès que celles dont je 
viens de parler : une couche de cette huile de cinq à fx 
lignes de hauteur, a été réduite, en moins de trois mois, 
à une couche d'environ une ligne d'épaiffeur, qui, dans en- 
viron trois autres mois, a totalement difparu. 

Ce qui fe. pale dans les tubes, doit fe pafler dans les 
bocaux ; chaque année, une partie de l'huile, foit de noix, 
foit d'olive ,:y doit être réduite en neige, & avec le temps 
toute la couche d'huile doit defcendre fous une forme folide 
au bas du vafe. Les flocons qui defcendent font des efpèces 
d'ordure qu'on. n'aime pas à voir dans l'efprit dé vin, lorfqu'ils 
y font en: certaine quanuité;, mais fans les expériences faites 
dans les tubes, on feroit:incertain fr les flocons qu'on voit 
dans f'elprit de :vin_ou fur le fond. du vafe, ne font point 
des parcelleside la peau, ou de quelqu'autre partie de l'animal 
tenu dans Ja liqueur, qui fe font détachées, 
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Si au lieu d'huile de noix ou d'olive, on couvroit 14 
furface de l'efprit de vin affoibli, avec de l'huile d'amandes 
douces , elle donneroit la même facilité que ces huiles plus 
groflières, d'enduire le couvercle du bocal d’une couche de 
fuif bien continue : alors ce ne feroit que pendant quel- 
ques mois qu'on verroit paroître dans la liqueur, de ces flo- 
cons qui y déplaifent , parce qu'au bout de ce temps, toute 
l'huile auroit été transformée en neige, qui feroit tombée 
au fond du bocal, & qu'on aideroit à y tomber, en le fe- 
couant, lorfqu'elle fe feroit arrêtée contre les parois. L’efprit 
de vin bien recifié agit fur l'huile plus efficacement que 
celui qui eft affoibli : entre ceux qui avoient été affoiblis à 
deffein , par un volume d'eau mêlée avec deux pareils vo- 
lumes d’efprit de vin, & ceux qui l'avoient été par l'eau, 
mêlée en volume égal avec l'efprit de vin, je nai pourtant 
pas remarqué de différence notable, par rapport à leur aéti- 
vité fur l'huile : mais quoique l'efprit de vin rectifié ait plus 
d'action contre l'huile, l'inconvénient qui en réfulteroit, par 
rapport à celle qui occupe le fond des bocaux, ne feroit 
pas auffi confidérable que celui des flocons qui tombent de 
l'huile, qui couvre l'elprit de vin affoibli, ils ne feroient 
point de nuages dans celui qui eft au deffus de l'huile. Au 
refte, les flocons blancs ne m'ont pas paru s’accumuler fur 
la furface de l'huile des bocaux, dont elle occupe le fond, 
ni paffer fous cette huile; Le poids de ceux qui fe forment, 
tend à les porter en embas, mais la ténacité de l'huile bien 
plus difficile à vaincre que celle de l'efprit de vin, eft caufe 
apparemment qu'ils reflent dans leur place, & que l'efprit 
de vin ne peut toucher les parties d'huile qui fe trouvent 
plus bas, ni par conféquent les altérer. 

Quoique les recherches que j'ai rapportées dans ce Mé- 
moire, n'aient femblé avoir pour objet que ce qui peut con- 
tribuer à enrichir les Cabinets d'Hifloire Naturelle, & de 
donner des facilités qui invitent à les multiplier; il eft aifé 
de prévoir qu'on pourroit profiter de ce qu'elles nous ont 
appris pour conferver beaucoup de liqueurs, même de celles 
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qu'on garde en grand volume, & qui ne font pas unique- 
ment deftinées à être expofées aux yeux. 

.M:le Cat qui, malgré les occupations que lui donne la Chi- 


rurgie qu'ilexerce avec une réputation méritée par fon habileté 


& {es fuccès, a une ardeur pour la phyfique qui lui fait trouver 


.du temps pour faire des réflexions, des obfervations & des ex- 
_périences, fur ce qu’elle offre de plus difficile & de plus inté- 


reflant, écrivit de Rouen le 2 Juillet unelettreà M. Morand, 


.dans laquelle il lui faifoit part d’une manière qu'il a imaginée, 


d’empêcher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes contenues 


dans des bocaux, & qu'il le prioit de communiquer à l’Acadé- 
mie : voici les propres termes dans lefquels elle y étoit expofée. 

.« Lorfque j'eus entendu le Mémoire de M. de Reaumur, 
fur le moyen d'empêcher l’évaporation de la liqueur des 


-bocaux deftinés à conferver des pièces fraîches, j’eus l'honneur 
_de vous dire que j'avois imaginé, il y a quelques années, 
une efpèce de bocal qui me paroifloit plus commode que 


ceux de M. de Reaumur, & qui remplifioit parfaitement 
les mêmes vües. Je vous envoie, Monfieur, un échantillon de 


.ces bocaux, où vous verrez que l'orifice porte dans fon épaif- 
P 


feur, une efpèce de foffé, d’un pouce ou deux de profon- 
deur, qui reçoit & loge une couronne verticale du couvercle, 


qui doit avoir autant, ou un peu moins de faillie, que cette « 


circonvallation a de profondeur; moyennant quoi, le rebord 
horizontal du couvercle, pofe en entier fur cette circonval- 
lation, & la couvre exactement : avant de pofer le couvercle 
dans cette place, je remplis le foffé un peu plus qu’à moitié 
de mercure ou d'huile, & quand je place enfuite le couvercle, 
fa couronne faillante plongée dans ce mercure ou cette 
huile, les élève jufque près du bord du foffé, qui recouvre 
le rebord horizontal du couvercle, & alors le bocal fe trouve 
comme fcellé hermétiquement, &c. » 

L'idée de ce couvercle, quientre dans une profonde cou- 
lifle ou gouttière, qui règne tout autour du bocal, & où 
les vuides que peut laiffer le bord du couvercle, font remplis 
par du mercure ou de l'huile, eft tout à fait ingénieufe ; & M. 
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le Cat a fans doute ignoré qué d’autres l’avoient eue avant 
lui, & qu’on avoit fait, il y a fong-temps, des bocaux garnis 
d'un couvercle pareil à celui qu'il a propofé. On ne peut 
rien defirer de plus commode pour boucher un bocal, que 
de n'avoir qu'à mettre deflus un couvercle, comme nous 
en mettons un que nous ôtons quand il nous plaît, fur les 
compotiers de cryftal qui ornent nos defferts. Mais quoi- 
ue M. le Cat ait penfé, il y a plufieurs années, à ce moyen 
d'empêcher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes, fa lettre me 
donne lieu de croire qu'il a négligé d'en faire ufage, non 
feulément parce qu'il ne nous dit rien du fuccès de fes épreu- 
ves, mais fur-tout parce qu'il propofe indifféremment de 
remplir les vuides de la couliffe, de mercure ou d'huilé; il 
y a apparence qu'une expérience de quelques années lui eût 
appris que ce n'étoit pas le cas où cette dernière liqueur 
devoit tre employée. Nous avons vû ci-deflus que l'huile 
liquide qui furnage l'efprit de vin, ne füffit pas pour em- 
pêcher toute l'évaporation de celui-ci : d'ailleurs , ce que 
nous avons dit à l’occafron de l’épaiffifiement des huiles, doit 
faire juger que quelques années auroïent été plus que fuffifantes 
pour épaiffir, & même pour amener à confiftance d'huile 
sèche, des couches d'huile auffi minces que celles qui fe 
trouvent en certains endroits des coulifies, & fur lefquelles 
l'air peut agir. 

Je ne fai même fi ceux qui ont fait ufâge de ces bocaux, 
& qui en ont rempli la gouttière avec du mercure, n'ont 
point trouvé à la longue quelque diminution dans le volume 
de l'efprit de vin ou des autres liqueurs fpiritueufes qu'ils 
y avoient renfermées ; car il eft fort différent d’avoir à ar- 
rèter l'efprit de vin, comme le mercure & l'huile font chargés 
de le faire dans un bocal renverfé, ou d’avoir à retenir Îa 
feule partie fpiritueufe qui s’en eft dégagée, & qui dans des 
jours chauds fait effort pour s'ouvrir des paffages : la foli- 
dité du verre le met en état de réfifter à cet effort ; mais 
ne doit-on pas craindre que des corps dont’ les parties ne 
font pas liées les unes aux autres, ne fe laïffent pénétrer 
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par cette vapeur fubtile qui tend à s'élever ? ce font au n:oins 
-des craintes qu'il eft raifonnable d’avoir jufqu'à ce que l’ex- 
périence les ait diflipées. ! 

Au refte plus ces bocaux font commodes, & plus ils 
répondroient parfaitement à ce qu'on leur demande, plus 
on auroit de regret de ce que les façons qu'ils exigent, les 
mettroient toûjours à un prix trop au deflus de celui des 
bocaux ordinaires : on eft forcé d’économifer par rapport 
à des vafes dont on a à fe fournir par milliers, Il n’y a donc 
guère d'apparence qu'on puifle fe déterminer à avoir re- 
cours aux bocaux à couvercle de verre, qui entre dans une 
çoulifle, fi ce n'eft pour conferver de grandes pièces, qui méri- 
tent qu'on fafle la dépenfe de grands bocaux. Ceux de gran- 
deur médiocre, & fur-tout les petits feront d'ailleurs plus 
difficiles à exécuter avec la précifion, & dans les proportions 
convenables pour loger dans la gouttière la quantité de fi- 
queur qui y eftnéceflaire, afin qu’elle puiffe couler affez libre- 
ment pour boucher les vuides; le mercure même, préférable 
ici à l'huile, en Jaiffera dans les endroits où le.canal fera trop 
reflerré par le couvercle. Enfin il eft très-évident qu'il ne 
faut pas fonger à boucher avec cet appareil, les plus gros de ces 
tubes dont on doit employer un fi grand nombre dans tout 
Cabinet, où fon s'eft propolé de raflembler les infectes qui 
ne peuvent être confervés fecs, & beaucoup d'autres parties, 
foit animales, foit végétales. 

- Si on n'étoit point arrêté par la dépenfe, on n'eût pas 
eu befoin de fonger à trouver de nouveaux expédiens pour 
empêcher les liqueurs fpiritueufes de s’évaporer : on n’auroit 
eu qu'à boucher les bocaux avec des bouchons de verre, 
comme on bouche les flacons; on leur feroit faire des cols 
épais qui permettroient de donner au moyen du tour, une 
rondeur.exaéte à leur entrée, & de les fermer avec des bou- 
chons pareillement arrondis fur le tour. M. Defbilletes qui 
avoit choïfi pour fon amufement journalier, de boucher 
ainfi des bouteilles au tour, y réuflifloit dans fa plus grande 
précifion, & mème pour celles dont les ouvertures avoient 
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un aflez grand diamètre. Il m’a dit plufieurs fois qu'il vouloit 
décrire cette efpèce de petit art, qui n’étoit pas affez connu, 
& qu'il prétendoit avoir conduit à fon dernier degré de per- 
fe&tion ; il reprochoit aux ouvriers qui s’en occupent, d'avoir 
négligé de fe pourvoir d’une quantité fufffante des outils, 
au moyen defquels on eft en état de réuflir à rendre des 
bouteilles auffi clofes, avec un bouchon de verre, que fi elles 
étoient fcellées hermétiquement. Ces outils étoient un grand 


nombre de cones de cuivre, de différens diamètres, dont 


les uns étoient folides & les autres creux ; les premiers lui 
fervoient à tourner l'ouverture de la bouteille, & les feconds 
à tourner le bouchon qui y devoit entrer. M. Hellot nous 
donna, dans notre dernière aflemblée, une preuve que les 
bouteilles ainfr bouchées avec foin , ne permettent pas plus 
l'évaporation que celles qui font bouchées hermétiquement, 
en nous rapportant qu'il en a une depuis quelques années 
remplie en partie d’éther, à laquelle il a lui-même ajufté le 
bouchon , où il nes’eft fait aucune diminution dans Le volume 
d'une liqueur fi volatile. 

M. le Cat a fouhaité que je ne laiffaffe pas ignorer qu'il 
a ajoûté au couvercle de fes bocaux, deux petites pièces 
qui ont leur commodité ; ce font deux crochets de verre, 
qui font corps avec la pièce, & qui partent environ du 
milieu de fa furface concave; ils donnent un moyen facile 
de fufpendre l'animal qui doit être renfermé dans le vafe. 


ADDITION au Mémoire fur les manières d'empêcher 
l'évaporation des liqueurs fpiritueufes renfermées 
dans des bocaux. 


L E retardement de l’impreffion des Mémoires de 1746, 
eft caufe que celui que je donnai dans cette année-là, fur les 
moyens d'empêcher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes 
renfermées dans des bocaux, ne commencera à être mis fous 
prefle, qu'après plus de quatre années révolues depuis qu'il 
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a été à dans nos Affemblées. Comme il eft de ceux de la 
valeur defquels le temps devoit décider (car c’étoit au temps 
à apprendre fi l'on pouvoit aflez compter fur les procédés 
qui y font enfeignés) il ne conviendroit pas que je le faiffaffe 
paroître au jour, fans dire quel fuccès ont eu des procédés 
qui ont été mis à une épreuve de quatre années de plus, & 
fans ajoûter quelques remarques que ces quatre années m'ont 
donné occafion de faire fur la manière de boucher avec l'huile. 
Une partie de ce Mémoire, fut lüe dans une de nos Affem- 
blées publiques; je ne crus pas devoir donner l'extrait de 
ce qui y avoit été [ü, aux auteurs des ouvrages périodiques 
par qui il me fut demandé, Je n'aurois pû le rendre aflez 
inftruétif à mon gré, fans lui accorder trop détendue, & 
fans y parler de ce qui n’avoit été 1 que dans nos Aflem- 
blées-particulières: j'avois donc compté que jufqu'à ce que 
ce Mémoire parût au jour en entier, il ne feroit connu que 
par de fimples annonces ; auffi fus-je furpris d'en trouver un 
extrait détaillé qui embrafloit même ce qui n'avoit été 1ù 
que dans nos affemblées particulières, dans le dernier des 
trois volumes de l'ouvrage qui a pour titre: Æifloire Naturelle, 
générale dr particulière , avec une defcription du Cabinet du Roy. 
M. Daubenton à fait entrer dans ce volume un difcours dans - 
lequel il s'eft propolé de traiter à fond des moyens d'empé- 
cher l'évaporation des liqueurs fpiritueufes ; c'eft-là qu'il a 
placé cet extrait que je ne m'attendois pas d'y trouver, 
quoique j'eufle été informé par M. de Fouchy, qu'il lui avoit 
donné une copie collationnée de mon Mémoire, Je ne fai - 
fr j'en dois des remerciemens à M. Daubeñton, à qui je ne 
puis fuppofer l'intention d’avoir rien voulu faire qui me füt 
défagréable; mais il n'eft pas douteux que l’Académie n'ait 
lieu d'en être mécontente, car elle ne fauroït manquer de 
voir quelles pourroient être les conféquences d'un pareil 
exemple s'il étoit imité. 

Nous avons aflez prouvé dans le Mémoire précédent , 
que les bocaux tenus dans une pofition renverfée, pouvoient 
être bouchés, foit avec de l'huile, foitavec du mercure, de 
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manière que l'évaporation de f'efprit de vin le mieux rec- 
tifié, y feroit aufli bien arrêtée, qu'elle le feroit dans un 
vafe bouché hermétiquement , c’eft-à-dire, qu’il ne s’y feroit 
aucune diminution dans le volume de la liqueur fpiritueufe ; 
mais je foupçonne que ceux pour qui le Mémoire eft fait, 
que ceux qui ont beaucoup d'animaux ou de parties d'ani- 
maux à conferver dans des liqueurs, auroient aimé que je 
les eufle déterminés par une décifion pofitive, foit pour 
l'huile, foit pour le mercure. Si je n'ai pas décidé pour l'une 
ou pour l'autre, j'ai paru au moins incliner pour le mercure, 
& cela en laïflant entrevoir quelque inquiétude fur état 
dans lequel l'huile fe trouveroit au bout de plufieurs années. 
J'ai paru douter fr avecle temps elle ne s'altéreroit pas affez 
pour devenir pénétrable à l'efprit de vin; cette inquiétude 
qui n'avoit pas été aflez levée à mon gré, par l'expérience 
d’une année prefque entière, me paroït l'être fuffifamment 
par quatre autres années d'expériences ajoûtées à la première; 
il me femble qu'il n'en doit plus refler fur la manière de 
boucher avec l'huile, lorfqu'au bout de cinq ans, je ne vois 
point la furface fupérieure de la liqueur fpiritueufe au def- 
fous de la ligne où elle étoit cinq ans auparavant, & qu'or- 
dinairement je la vois même de quelque chofe plus haut, 
fi j'obferve les bocaux dans un temps où l'air a la même 
température qu'il avoit lorfque cette liqueur a été introduite, 
Par rapport à la füreté de l'opération, äl n’y a doncaucune 
raïfon de préférer le mercure à l'huile, celle-ci produifant 
tout l'effet qu'on peut defrer : il y a plus, c'eft qu'ici le 
mercure ne répondroit pas toüjours à ce qu'on en attend, 
fi on ne prenoit pas une précaution dont j'ai ignoré la né- 
ceffité pendant du temps; elle m'a été apprife par trois tubes, 
dans lefquels Fefprit de vin avoit pour bafe un cylindre de 
mercure de 7 à 8 lignes de hauteur. Ce mercure étoit porté 
& fuffifamment arrêté par un bouchon de liège : auffi au 
bout de quatre ans, la hauteur de la colonne de mercure 
étoit la même, mais celle de la liqueur fpiritueufe étoit 
diminuée de plus d'un pouce, c'eft-à-dire, de près d'un 
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‘quart de fa première hauteur, ou, ce qui eft la même chofe, 
de fon premier volume. La quantité confidérable d’efprit 
de vin qui s'étoit évaporée, n'avoit certainement pas paflé 
à travers le mercure : on imagine bien qu'elle avoit pris 
une autre route, qu'entre le mercure & les parois du vafe, 
s'étoient trouvés des chemins peut-être très-tortueux, dans 
lefquels l’efprit de vin s’étoit introduit , & qu'il avoit fuivis 
pour parvenir jufqu’au bouchon de liège. Le mercure n'a pas 
naturellement beaucoup de difpofition à s'appliquer contre 
le verre, & il peut y avoir des circonftances qui l'empé- 
cheront de s’y appliquer auffi parfaitement qu'il feroit né- 
ceffaire, pour que toute iffue foit bouchée à l'efprit de vin. 
Si quelque matière graffe, ou fi même de l'eau s'eft attachée 
contre les parois du verre, & que la ténacité de cette ma- 
tière ou de cette eau, foit aflez grande pour ne pas céder 
à la preffion du mercure, alors entre ce dernier & les parois 
du vafe, il pourra fe trouver des paffages par lefquels l'efprit 
de vin fe filtrera. De pareilles circonftances avoient offert 
des roûtes pour s'échapper à celui qui avoit été renfermé 
-dans les tubes dont il eft queftion, qui étoient bouchés par 
du liège & du:mercure. 

On ne douteroit pas que par rapport à l'économie, l'huile 
ne dût être préférée au mercure pour boucher les bocaux, 
fi je n’avois moi-même donné un expédient qui réduit à une 


-très-petite quantité ce qu'il faut de mercure à chaque bocal, 


& fi je n'eufle pas fait faire une obfervation qui conduit 
à penfer qu’il y auroit de l'épargne à employer le mercure. 
Cette obfervation eft que l'huile quitteroit le bas du bocal 
pour s'élever au deflus de l'efprit de vin affoibli jufqu’à un 
certain point par l'eau. On peut remplir un bocal dont le 
bas eft occupé parle mercure, avec de l’efprit de vin le plus 
affoibli, fans qu'il arrive rien de pareil: celui qui left par 
un tiers d'eau, a affez de force pour défendre contre la pour- 
riture les corps charnus qui y font plongés, & il vaut mieux, 
même pour les conferver dans une certaine fraîcheur, que 
l'efprit de vin pur. On épargne donc, comine nous l'avons 
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dit dans le Mémoire précédent, une pinte d'efprit de vin, 
lorfque dans un bocal qui peut contenir trois pintes de Ii- 
queur, on y en fait entrer une d’eau: la façon de boucher 
avec l'huile, feroit d'autant plus renchérie, qu'elle obligeroit 
de remplir le bocal d’un efprit de vin plus pur. J'ai raifonné 
fur la fuppofition que l'huile ne refteroit pas au deflous de 
la liqueur qui feroit compofée de deux parties d'elprit de 
vin & d’une d'eau: mais cette fuppofition qui rendroit peut- 
être la façon de boucher avec l'huile, plus chère que celle de 
boucher avec le mercure, n'eft vraie que dans le cas où on 
-emploie de l'huile qui a la fluidité qui lui eft naturelle. Si 
on fe fert de l'huile épaiffie à l'air, alors on n’a nullement 
à appréhender qu'elle s'élève au deflus de l'efprit de vin, 
dont deux parties font mêlées avec une d'eau. Cette huile 
épaiflie, en perdant de fa fluidité, a acquis de la pefanteur : 
fût-elle même reflée un peu plus légère que la liqueur af- 
foiblie, au deflous de laquelle on veut qu'elle refte, elle y 
‘feroit retenue par la ténacité de fes parties les unes avec 
les autres, & par fon adhérence au fupport qu'on lui a donné. 

Une expérience que je n'avois nullement faite dans {a 
vûe d'apprendre fi les huiles groffières acquièrent de la pe- 
fanteur, à mefure qu'elles s'épaifliffent, m'a cependant appris 
que celle de noix pouvoit être rendue bien plus pefante avec 
Je temps qu'il n'eft néceflaire qu'elle le foit pour refter au 
deffous de l'efprit de vin afloibli par un tiers d'eau. Un tube 
d'environ neuf lignes de diamètre, & haut de cinq pouces 
& demi, fut rempli jufqu’aux deux tiers de fa hauteur, ou 
environ, d’efprit de vin mêlé à volume égal avec de l'eau. 
Sur cette liqueur, je verfai de l'huile de noix qui y fut fort 
bien foûtenue, & qui l'eût été par un efprit de vin moins 
afloibli; la couche d'huile avoit environ un pouce & demi 
d'épaifieur. Le vafe fut bouché avec un bouchon de liège, 
recouvert d’un enduit de cire ramollie par de [a térében- 
thine: l'objet de mon expérience ne demandoit pas que ce 
tube füt bouché plus parfaitement. Lorfque je fuis venu à 
obferver ce tube au bout de quatre années, une boule d'huile 
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qui étoit tombée fur le fond, m'y parut très-remarquable; 
cette boule étoit au moins le tiers de l'huile qui étoit entrée 
dans le tube. Les portions de Fhuile qui s’étoient épaiflres 
avec le temps, étoient devenues plus pefantes que la liqueur 
fur laquelle elles étoient placées; elles étoient defcendues au 
fond du vale, y avoient formé une boule qui journellement 


_ Sétoit groffiedes parties qui étoient venues s’y joindre. Voilà 


donc de l'huile de noix devenue plus pefante qu'une liqueur 
compofée de moins de parties d’efprit de vin que de parties 
d’eau. Je dis de moins, parce qu'il s’étoit fait une Éévaporation 
dans le tube, & que cette évaporation avoit été plus faite 
aux dépens de l'efprit de vin, qu'à ceux de l’eau. 

Inftruit par l'expérience: précédente, j'ai donc dû juger 
que l'huile qui s'eft épaiffie dans les cuvettes de plomb où 
elle a féjourné, devoit avoir également acquis de la pefan- 
teur ; les expériences propres à le confirmer, étoient des plus 
fimples, & jein'ai pas manqué de les faire. J'ai rempli un tube 
d'une liqueur compolée d’efprit de vin & d'eau, mélés à 
volume égal : j'en ai rempli un autre de trois mefures d’eau & 
de deux mefures pareilles d’efprit de vin, & j'en ai rempli un 
troifième d’une feule mefure d'efprit de vin & de deux d’eau. 
La première de ces trois liqueurs, la moins pefante f] pécifique- 
ment, l'eût été de refte, pour que l'huile de noix qui eût eu la 
fluidité qui lui eft ordinaire, fe füt étendue fur fa furface & 
s'y fût foûtenue; à plus forte raifon fe {eroit-elle foûtenue 
fur la furface des liqueurs des deux autres tubes. Jai fait 
tomber dans chacun de ces tubes, aufli doucement qu'il a 
été poffible, quelques gouttes d'huile épaiffie à confiftance 
de miel très-vieux; toutes font defcendues au fond de {eur 
vafe une feule n’eft pas reftée fur le fond du fien , quoi- 
qu'elle femblâty devoir être mieux fixée, car ‘elle fe trou- 
voit dans le vafe où l'efprit de vin n'étoit mêlé avec l'eau, 
qu'a parties égales; elle monta jufqu'à la furface de da li- 
queur, au deflus de laquelle même s'éevoit une petite por- 
tion de cette goutte. La caufe de fon afcenfion fut vifible, 
des bulles d'air qui fortirent de: fon intérieur, & qu'on vit 
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s'attacher à fa furface, furent des calebaffes pour elle, mais 
qui, après l'avoir portée au haut du tube , fe détachèrent peu 
à peu les unes après les autres : aufli, au bout d’une demi- 
heure, la goutte d'huile n'étant plus foûtenue par les petites 
veffies , redefcendit au fond du vafe pour y refter à demeure. 

Ces expériences démontrent fuffifamment quel huile épaif 
fie fe tiendroit dans la partie inférieure des bocaux , fuf- 
fent-ils remplis d’un efprit de-vin plus affoibli qu'il ne doit 
l'être pour conferver les animaux ou les parties des animaux 
qui y font plongés. Or, dès que la manière de boucher avec 
l'huile épaiffie, n'eft pas renchérie par la qualité de l'efprit 
de vin qu’elle exige qu'on emploie, on ne peut pas en fou- 
haiter une qui engage à moins de frais; il'en coûteroit 
plus à enduire le defius des bouchons de liège, de cire, &.de 
divers autres luts compolés, dont on a tenté de faire ufage, 
fans affez de fuccès ; la livre de cire eft bien plus chère 
que celle de l'huile ordinaire, & malgré ce que l'huile perd 
de fon volume & de fon poids en s’épaififfant, le prix d'une 
livre de cette huile, eft encore au deffous de celui d’une 
livre de cire, & une livre d'huile épaiffie peut fervir à couvrir 
plus de bouchons qu'une livre de cire. 

Enfin, par rapport à la facilité de l'opération, la manière 
de boucher avec notrehuile épaiflie, ne laifle encore rien 
à defirer ; la manière commune de boucher les gros flacons 
pleins de liqueurs , qui méritent qu'on ait de l'attention à 
les conferver, n’a rien de plus fimple & de plus com- 
mode. Après avoir fait entrer dans le flacon un bouchon 
de liège bien ajufté à fon ouverture , on enduit ce qui 
refle de ce bouchon en dehors, de quelque lut; & fi l'on 
veut affurer le lut en place, on le recouvre d'un morceau 
de parchemin ou de veflie , qu'on arrête avec une ficelle, 
L'opération de boucher nos bocaux avec l'huile épaiffie , 
eft, fi l'on veut , précifément celle que nous venons de dé- 
crire ; car, au lieu de mettre cetie huile en dedans du 
bocal, on eft maître de la mettre en dehors: fi on en étend 


fur le bouchon de liège qui y eft engagé, une couche épaiffe 
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d'environ deux lignes, elle bouchera aufit fürement toute 
iffue à l'efprit de vin, qu’elle le feroit fr elle fe trouvoit en 
dedans du vafe. Lorfque cette couche d'huile aura été recou- 
verte d’un bon parchemin, le bocal pourra être retourné de 
haut en bas; & une fois mis dans cette pofition, il n’y aura 
plus à craindre de diminution dans Aa quantité de lefprit 
de vin du bocal, au moins ne s’en fera-t-il qu’une extrème- 
ment petite, ou proportionnée au volume de la portion 
d’efprit de vin, qui, dans les premiers jours, pénétrera dans 
le bouchon & l'imbibera. On empèchera même cette lé- 
gère diminution dont les bornes font marquées, fi, avant 
que de mettre le bouchon en place, on l'enduit d'huile de 
toutes parts. 

Une autre attention qu'il importe extrèmement d'avoir, 
& qui n'enchérit ni n’alonge prefque de rien l'opération, & 
qui en affure le fuccès, c’eft de frotter d'huile, la furface 
intérieure de l'ouverture du bocal, dans la partie où le bou- 
chon doit s'appliquer & un peu plus loin, tant vers l'inté- 
rieur que vers l'extérieur, & cela, pendant que le bocal eft 
encore très-fec, c’eft-à-dire, avant que de l'avoir rempli d’ef- 
prit de vin. Si les parois du bocal étoit mouillées dans les 
endroits fur lefquels l'huile doit être étendue, l'humidité 
pourroit l'empêcher de s'appliquer aflez exaétement contre 
le verre dans quelques endroits , & s'ils communiquoient 
les uns avec les autres, depuis l’intérieur du bocal jufqu’au 
couvercle de parchemin, ils laifleroïient un chemin à l'efprit 
de vin, pour fuinter hors du bocal. 

Je dois avertir encore d’une précaution néceflaire ici, 
dans le choïx du bouchon de liège, qui ne le feroit pas, fi 
on n’avoit qu'à boucher un flacon où un bocal, de toute autre 
manière ; c'eft que le diamètre de la partie extérieure du 
bouchon, doit affez excéder celui de la partie intérieure du 
trou #pour que ce bouchon ne puiffe être totalement en- 
foncé dans la bouteille, par une preffion plus confidérable 
que celle par laquelle ik a été mis en place: la néceffité de 
cetteattention m a été montrée bien des fois, par un bouchon 
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qui fe préfentoit à mes yeux, bien loin d’où il auroit dà 
être ; je le voyoiïs au haut du bocal. Le feul inconvénient, 
à la vérité, qui en arrivoit, étoit que dans un vafe où on 
n'auroit dû voir qu'un animal, on y voyoit de plus un gros 
bouchon nullement agréable à y voir : car d’ailleurs ce dé- 
placement du bouchon ne donnoit aucune. voie à ’efprit 
de vin pour s'épancher, ni même pour s’'évaporer ; l'huile 
qui reftoit fur le parchemin, continuoit de tenir le vafe exac- 
tement bouché, M. l'Abbé Ménon, dont je ne cefle de re- 
gréter la perte, par rapport à la douceur que je trouvois dans 
fa fociété, par rapport à l'utilité dont il m'étoit pour mes 
cabinets, & par les efpérances que n''avoient fait concevoir 
fes talens, fon génie & fon amour pour le travail, qu’il vau- 
droit aux Sciences des découvertes utiles, M. Abbé Ménon, 
dis-je, qui donnoit volontiers aux bocaux un bouchon re- 
couvert par-dehors d'huile épaiflie, après même en avoir vû 
plufieurs, dont le bouchon avoit été chaffé hors de fa place 
pour en aller occuper une plus haute, a été encore trompé 
diverfes fois par des bouchons qu'il avoit jugé fuffifam- 
ment gros, & qui, cependant , avoient été forcés à entrer 
dans le bocal, par une force fupérieure à leur réfiftance. 

Si l'on fe fouvient de ce que nous avons dit dans le Mé- 
moire précédent, de la grande convexité que prend fouvent 
vers l'intérieur du bocal le couvercle de parchemin , lorf- 
qu'il eft employé feul, & de la caufe qui la produit, celle 
qui fait aller le bouchon de liège par delà l'endroit où les 
doigts, & même de petits coups de marteau, lavoient pû 
conduire, ne fe fera pas chercher, on la trouvera dans la force 
qui agit pour rendre le couvercle de parchemin convexe 
vers l'intérieur du bocal : fi ce couvercle qui tend à devenir 
convexe, rencontre un bouchon de liège qui s’y oppole, il le 
pouffera vers le dedans du bocal. Or, la force qui fait pren- 
dre de la convexité au couvercle de parchemin, eft capable 
de vaincre des réfiftances bien confidérables. 

Au refte, le déplacement des bouchons qui eft ici un 
petit phénomène curieux, n’en eft pas un difhcile à prévenir ; 


Sins |: Scie mous s2 
on n'a qu'à bien choifir les bouchons, & les prendre fuf- 
fifamment gros. Mais, comme nous l'avons déjà dit, on 
peut fe difpenfer de les choifir, parce qu'on peut n’en point 
employer du tout : l'opération de boucher en devient en- 
core plus facile, & ne laifléra pas d’être très-füre, lorfqu’on 
donnera au bocal un fimple couvercle de parchemin, mais 
épais & très-fain; il faut du temps, & peut-être plus qu’on 
n'en met à tout le refte, pour bien ajufter un bouchon de 
liège à l'ouverture du bocal. Après avoir étendu fur une table, 
& bien efluyé le morceau de parchemin ramolli par l’eau, 
dont on veut faire un couvercle *, on applique deflus, l'ou- 
verture du bocal; l'empreinte de cette ouverture*, marque la 
circonférence de la place {ur laquelle doit être étendue une 
couche d'huile épaifle d'environ deux ou trois lignes; cela fait, 
ou même un peu auparavant, on enduit légèrement d'huile 
avec le doigt, tout le contour intérieur de l'ouverture du 
bocal. On ajufte enfuite dans le bocal la pièce ou les pièces 
qu'on y veut renfermer, après quoi on y verfe la quantité 
d'efprit de vin néceflaire pour le remplir en très-grande par- 
tie, mais non totalement. Tout étant ainfi préparé, on prend 
le morceau de parchemin fur lequel une couche d'huile épaif 
fie a été étendue, & on l’applique fur l'ouverture du bocal. 
On juge affez que la furface enduite d'huile, eft celle qui, dans 
cét inftant, eft mife en embas, celle qui eft tournée vers le 
dedans du bocal. Qu'on ne foit point inquiet pour l'huile 
qu'on prévoit devoir s'en détacher; elle ne fera qu'une aflez 


petite portion de celle qui a été étendue fur le parchemin, & 
par la fuite, lorfque le bocal fera placé dans une pofition 


renverfée, cette portion tardera peu à revenir joindre la 
couche dont elle s'étoit féparée. Si l'huile eft bien épaiffie, 
& fi l'ouverture du bocal n'eft pas bien grande, il ne s'en 
détache point du tout du parchemin. Après que le parche- 
min a été ainfi appliqué fur l'ouverture, on l'y étend le 
mieux qu'il eft poflible; on renverfe {ur le collet du bocal, 
da partie du parchemin qui excède les bords de l’ouver- 
ture, & par plufieurs tours de ficelle bien ferrés, on aflujéiit 
Vuu ii 
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contre le collet, cette partie du parchemin, & ainfi on re- 
tient tendue celle qui eft fur l'ouverture *. 

Dès que le parchemin a été ficelé autour du col ou collet du 
bocal, on ne doit pas différer à le renverfer, à mettre fon 
ouverture en embas; le voilà bouché alors de façon qu'il 
n'y a plus à craindre de diminution dans la quantité d’ef 
prit de vin qui y a été renfermée. 

Tous les bocaux, quelque forme qu'ils aient, pourvû 
qu'il foit poflible d'arrêter des tours de ficelle au deffous 
du bord de leur ouverture, peuvent être folidement bouchés 
de cette façon; ainfi ceux qui ont une provifion de bocaux 
bouchés à l'ancienne manière, & qui la verroient à regret 
devenir inutile, peuvent en faire ufage. On peut même fe 
fervir de ceux qui, étant renverfés, ont un appui peu folide, 
parce que le col dans lequel leur ouverture fe trouve & 
qui doit devenir leur pied, n'a pas un diamètre proportionné 
à la groffeur du corps du vale; malgré le renverfement, ces 
bocaux feront mis hors de rifque de tomber, fi on les tient 
un peu enfoncés dans le fable contenu en une efpèce de 
boîte plate. La tablette même fur laquelle ils doivent être 
rangés, deviendra une boîte commune à tous les bocaux 
qu'elle peut recevoir, fi le long de chacun de fes côtés & 
de fes bouts, on arrête une tringle qui ait l'élévation qu’on 


aura jugé convenable, pour foûtenir une couche de fable 


fufifamment épaifle. à 

Mais, fi on veut fe détacher de fes anciens bocaux, ou 
fi le nombre de ceux qu'on avoit déjà, a befoin d'être aug- 
menté, if faut s'en procurer qui aient la forme qui donne 
le plus de facilité à es boucher, qui puiffent être pofés foli- 
dement, & qui, d'ailleurs, aient un coup-d'œil plus agréa- 
ble que les bocaux ordinaires. Des avantages réels ne doi- 
vent jamais être facrifiés à l'agrément du coup-d'œil; mais 
cet agrément ne doit pas être négligé, quand rien ne de- 
mande qu'on y renonce. On envoyera dans une verrerie où 
Yon fait des bocaux ordinaires, un carton ou un papier, 
ou plufieurs cartons ou papiers, taillés de manière que leur 
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coupe foit celle des nouveaux bocaux qu’on veut avoir. Tout 
le monde eft capable de couper ainfi un carton : la nouvelle 
forme n’exige rien de capable d'embarraffer les ouvriers, ni 
de renchérir confidérablement la façon. 

On a à choifir entre deux formes un peu différentes qui 
peuvent convenir à ces bocaux; elles doivent avoir l’une 
& l’autre de commun, que le fond du vale, qui en fera le 
haut lorfqu'il fera bouché, foit fait en dôme; ce dôme en 
plaira plus aux yeux, s'il eft furmonté par un ou deux bou- 
tons *. En quoi diffèreront les deux fortes de bocaux dont 
je veux parler, c'eft que le bord de l'ouverture des uns, fera 
affez évafé pour leur donner une efpèce d'empattement , une 
bafe folide * ; cet empattement ne peut être recouvert que par 
un grand morceau de parchemin qui, pour être bien ficelé, 
demande plus d'attention que n’en demanderoit un morceau 
de parchemin plus petit. Cette confidération & quelques- 
autres dont il fera parlé bien-tôt, me font préférer des bocaux 
qui n'ont point de bord évafé, dont le bord défouverture, 
eft un fimple cordon * : ils en font encore plus commodes à 
boucher, f:, au deflous de ce cordon, ils en ont un fecond 
autour du collet*, de la groffeur d'une groffe ficelle, éloigné 
de l'autre de plus ou moins de lignes, felon la grandeur 
du vafe. Ce dernier cordon peut cependant manquer aux 
petits bocaux *, & il n’eft aucunement nécefaire aux tubes; 
d’ailleurs, il renchérit peu a façon. Comme le premier 
cordon fert à empêcher les tours de ficelle de monter, le 
fecond les empécheroit de glifler en embas, fi le diamètre 
du col s’y trouvoit plus petit qu'il ne l’eft un peu plus haut. 

Ces feconds bocau#pourroient fe foûtenir, étant mis dans 
une pofition renverfée; mais fi lon veut qu'ils foient pofés 

plus folidement, il convient de leur donner un pied : il y 
a cent façons de leur en donnér un à peu de frais ; avec du 
fable ou de la terre sèche, mis dans la boîte la plus fimple- 
ment conftruite, on leur en feroit un. On peut, fans beau- 
coup d’adrefle, leur en mouler un de plâtre. Après Jeur en 
avoir fait faire de ceux-ci, qui avoient un air de propreté, 
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je me füis pourtant déterminé pour des pieds de bois tournés; 
ils font encore plus propres que lés autres, plus durables, 
parce qu'ils ne courent point rifque d'être écornés, & ils 
font plus commodes. Ces pieds font en quelque façon fem- 
blables à ces petites confoles *, fur lefquelles on voit quelque- 
fois des tafes de porcelaine : ils font prefque cylindriques, & 
pour toute façon, ils n’ont que quelques cordons qui leur 
ôtent un air trop uni: on s'en fournira de toutes grandeurs 
proportionnées à celles des bocaux; on ne fera pas effrayé du 
prix que peuvent coûter ces pieds. Le prix de ceux des tubes 
n'eft que d’un fol ou deux; pour trois à quatre fols, onen a 
de convenables à des bocaux qui contiennent depuis un demi- 
fetier jufqu'à une chopine de liqueur, & ceux qui doivent 
fupporter des bocaux qui font remplis d'une ou de plufieurs 
pintes d’efprit de vin, ne coûtent que huit à dix fols. Le prix 
de tous ces pieds feroit réduit bien au deflous de la valeur où 


nous venons de les mettre, fi on les failoit faire hors de Paris.” 


Ces pieds font creux en deflus; ils le doivent ètre aflez 
pour que les tours de ficelle du bocal qui y fera logé, fe 
trouvent au deflous du bord fupérieur du pied; il fufft pour 
cela que la cavité des plus petits, ait quatre à cinq lignes 
de profondeur, & celle des plus grands, un pouce & quel- 
ques lignes. Si l'on étoit auffi für qu'il ne fe fera aucune altéra- 
tion dans la couleur de la liqueur du bocal, qu’on l'eft que fa 
quantité ne fouffrira aucune diminution; fi on étoit für de 
plus qu'on n'aura jamais envie d'obferver hors du bocal la 
pièce qui y a été renfermée, on aflujétiroit le bocal fur fon 
pied à demeure. Après avoir délayé du plâtre, on en cou- 
leroit dans la cavité du pied, aflez poûr y faire un lit d’une 
ligne ou deux d’épaiffeur * ; fur ce lit on poferoit le bocal *, 
ayant attention qu'il y fût placé bien droit, & on verferoit 
d'abord après du plâtre, pour achever de remplir tous les 
vuides qui refteroient entre les parois de la cavité du pied 
& le bocal. En ratiffant enfuite avec un couteau, on unit 
la furface fupérieure de l'anneau, de plâtre, & on la met d 
niveau avec celle du bord du pied. 


Je 
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Je ne balance point à faire fixer ainfi les bocaux que je 
ne foupçonne pas avoir jamais occafion d'ouvrir pour exa- 
miner la pièce qui y eft contenue, lorfque je fai de plus 
que cette pièce ne donnera pas de teinte à la liqueur ; mais 
lorfque je ne fuis pas aflez certain qu'il n'arrivera jamais que 
j'aie befoin d'examiner cette pièce, ou fi. j'ai quelque doute 
fi elle ne colorera pas la liqueur, je fais affujétir le bocal en 
place , d’une façon qui permettra de d'en retirer aifément, 
Au lieu d'un lit de plâtre, on en étend un de fable de même 
épaifleur qu'eût été l'autre : fur ce lit de fable on pole le 
bocal, & on l'aflujétit au moyen de trois petits coins, qui 
valent mieux ici de liège que de bois dur. Ces trois mor- 
ceaux de liège le preffent aflez pour qu'il puifle être enlevé, - 
fans que fon pied fe fépare de lui : on remplit avec du fable 
ce que le bocal & les morceaux de liège laifient de vuide, 
jufqu'à la diftance d’une ligne & demie, ou deux lignes du 
bord fupérieur du pied. On coule enluite du plâtre pour 
remplir cet efpace qui a été laiflé vuide : ce cordon de plâtre 
qui fert à faire paroitre le pied de bois, comme s’il touchoit 


+ les parois du bocal, & qui contribue à l'aflujétir & qui con- 


tient le fable dans les circonftances où l’on voudroit incliner 
beaucoup le bocal, oppofe peu de réfiftance à féparer le 
bocal de fon pied , Jorfqu’on s’eft déterminé à le faire par une 
des deux raifons dont nous avons parlé ci-deflus. On peut 
auffi mettre un lit de plâtre au fond de la cavité, fans craindre: 
de rendre le bocal trop adhérent, fi on remplit enfuite partie 
de la cavité avec du fable, & qu'on fe contente de mettre 
un cordon de plâtre au deflus du fable. 

Ces bocaux, ainfi mis fur leurs pieds, fe préfentent plus 
agréablement aux yeux que les bocaux ordinaires; on trouve: 
pourtant qu'il manque à leurs pieds d'être recouverts d'un 
vernis coloré, qu'on croira volontiers utile pour conferver 
le bois; mais, qui dans le fond, n'eft guère qu'une petite 
parure qu'on ne peut refufer à ces bocaux, & que rien n'em- 
pêche qu'on ne leur donne, lorfque le plâtre eft à peu près 
fec, ceft-à-dire, au bout de deux ou trois jours. 
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Par les détails dans lefquels je viens d'entrer, j'ai montré de 
refle que je defirois de ne laifler à lever aucune-difhculté, 
mème légère à ceux qui voudront empêcher lévaporation 
de la liqueur fpiritueufe de leurs bocaux. Il y a pourtant 
encore un petit article, fur lequel j'ai négligé d'enwer dans. 
aucune explication. | 
La pièce qui doit être renfermée dans un bocal, demande 
très-fouvent à y être foûtenue à une certaine hauteur où 
elle eft mieux en vüe, que fi elle étoit fur le fond de ce 
vale, vers lequel elle eft portée par fon poids. Dans les:an- 
ciens. bocaux on la foûtient à telle hauteur qu'on veut, en. 
la liant à un fil, dont le bout fupérieur eft arrêté dans le 
bouchon; on arrête aufi la pièce à conferver, dans les nou- 
veaux bocaux, à la hauteur où on la veut, mais au lieu 
de le fire par le moyen d'un fil de lin ou de foie, on le: 
fait par le moyen d'un fil de fer ou de laiton : quelques, 
exemples vont inflruire de la manière de faire ici ufage d’un. 
fil de métal. On prévoit qu'un poiffon defcendroit trop bas 
dans le vale, s'il étoit abandonné à lui-même: fi l'on veut: 
que fa tête foit en haut, on pique dans les chairs, auprès de’ 
* Fig. 16.f. fa queue, un fil de fer * dirigé dans la ligne du corps du: 
poiflon, & on ne laifle à ce fil qu'autant de longueur qu'on. 
veut qu'il y ait de diflance, depuis le bouchon du vafe jufqu’à 
la hauteur où l’on fouhaite que fe trouve l'endroit où il a 
été piqué. Quand on renverfe le bocal plein de liqueur dans 
laquelle le poiflon a été introduit, il n'eft permis à celui-ci. 
de defcendre que jufqu'à ce que le bout inférieur du fil de. 
* Fig.17.f. fer foit venu s'appuyer fur le parchemin *; Les animaux les, 
plus petits peuvent être ainfr piqués par un fil de métal, fr 
ce fil eit affez fin pour ne leurpoint caufer de bleflure ca- 
pable d’ahérer leur figure. Une très-petite chenille, un très- 
petit ver, un moucheron n’en fouffriront aucunement, étant. 
piqués d'un fil de métal très-fin. On peut auffi. fe fervir d'un 
fil de fer, pour pendre les animaux avec un fil de lin : après, 
avoir lié un des bouts de ce dernier filà quelqu'une des par-, 
ties du petit animal, on peut arrêter l'autre bout de ce même. 
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fil près de celui des bouts d'un fil. de métal de longueur con- 
venable, qui doit fe trouver vers le haut du vafe : tout cela 
n'offrira aucune difficulté, & le fil de fer ne fera aucun effet 
défagréable dans le bocal; je-ne vois pas qu'on foit choqué 
de celui qui eft dans quelques-uns des miens, ni même qu'on 
y prenne garde, 

Les pieds, outre l'appui folide qu'ils valent aux bocaux, 
outre qu'ils font agréables à voir, ont encore un avantage 
qui mérite qu'on en tienne compte, lorfqu'on fonge à aflue 
rer la durée de l'ouvrage. Des rats & des fouris peuvent fort 
bien s'introduire dans dés Cabinets d'Hiftoire Naturelle : ils 
rongent aflez volontiers du parchemin ordinaire: mais du 
parchemin imbibé d'huile, doit bien avoir un autre attrait 
pour eux; aufli entre plufieurs bocaux à qui on n'avoit pas 
accordé de pieds, en ai-je trouvé deux, dont le parchemin 
avoit été rongé. Lorfque te parchemin eft renfermé au def 
fous d’une couche de plâtre, où même d’une de fable, il n'eft 
plus expolé à être mis en pièces par les rats. , 

Les deux manières que j'ai expliquéés d'empêcher l'éya- 
poration des liqueurs fpiritueufes, favoir, au moyen du mer- 
cure & au moyen de huile épaiflie, ne m'en laiflent pas 
d'autres à fouhaiter. I pourroit cependant y en avoir d’auffi 
commodes & dont l'effet füt auffi für. M. Daubenton nous 
apprend qu'il fe fert à cet ufage d’un lüut, où, comme il 
Yappelle, d'un maftic qui a dû paroître mériter d'être efläyé : 
il a femblé promettre des avantages qu'on ne fauroit attendre 
des efpèces de luts qui ont été employés jufqu'ici; ce lut 
éft un amalgame, foit de plomb, foit d’étain & de mercure. 
Cette forte de pâte ne fauroit être difloute par l'efprit dé vin ; 
elle ne lui donne aucune prife, & de ce que l'efprit de vin 
eft incapable de paffer au travers du mercure, & au travers 
d'un métal, on a été fondé à conjeéturer qu'il n'auroit pas 
Je pouvoir de s'ouvrir des paflagés dans une pâte faite de 
mercure & de métal. Un autre avantage qu'a cétte pâte, 
que n’ont pas les autres luts, & que M. Daubenton lui a 
reconnu , C'eft qu'étant pefante & molle, elle s'applique peu 
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à peu contre les endroits du bord du vafe, par lefquels fa 
liqueur tend à fuinter, elle bouche les petites ouvertures qüe 
J'efprit de vin s'étoit confervées dans le moment où elle avoit 
été appliquée. Enfin cet amalyame ne feroit pas extrèmement 
cher. M. Daubenton prétend que pour trois où quatre fols 
on en auroit une quantité fufhiante pour couvrir te bouchon 
de liège des bocaux dont le diamètre a deux pouces. Il y a, 
d’ailleurs, une manière de l'économifer pour les grands bo- 
caux ; c'eft de donner à ceux-ci pour couvercle, un rondeau 
de verre placé un peu au deffous de leur bord; on n’a à rem- 
plir d'amalyame de mercure & de plomb, que les vuides qui 
reftent entre les bords du vafe & le rondeau de verre. II 
eft certain, au refle, qu'il doit y avoir de l'épargne de mer- 
cure en l'employant amalgamé au lieu de l'employer cou- 
lant. Mais le point eflentiel eft de favoir fi cet amalgame 
bouche allez fürement les paflages à l'efprit de vin. Onau- 
roit fouhaité que M. Daubenton, après avoir enfeigné la ma- 
nière dont il l'applique, nous eût dit combien il y avoit de 
temps qu'il avoit commencé à s'en fervir, & s’il s’en étoit 
fervi à boucher un grand nombre de bocaux, & au bout 
de quel temps il les avoit trouvés pleins, ou à quoi s'étoit 
réduite la diminution qui s’y étoit faite. 

Je n'ai fait que deux expériences de cette manière de 
boucher, l’une avec un bocal dont l'ouverture avoit un 
pouce & huit à neuf lignes de diamètre, & dont la hauteur 
prife en dehors jufqu'à fon bord, n'étoit que de quatre pouces 
trois à quatre lignes : après avoir rempli d'efprit de vin la 
plus grande & très-grande partie de fa capacité, j'ai enfoncé 
dans fon ouverture un bouchon de liège, la furface de l’ef 

rit de vin étoit diflante d'environ. deux ou trois lignes du 
bas du bouchon. J'ai recouvert ce bouchon d'amalgame, & 
j'en ai rempli l’efpèce de gouttière qui fe trouvoit entre les. 
bords du bocal & le bouchon ; f'amalgame n'a pas été épar- 
gné, Pour l’autre expérience je me fuis fervi d'une carafe 
à orgeat, d’une de celles dans lefquelles on fait végéter des 
oignons de fleurs;- fa hauteur étoit de huit pouces jept lignes 
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ou environ, prife en dehors : c’étoit pour faire ufage plus 
commodément d'un rondeau de verre que je l’avois choifie; 


. fon ouverture formée en entonnoir , étoit propre à en rece- 


voir un; après qu'il y eut été mis, je recouvrig avec une 
épaifle bande d'amalgame tous les bords du rondeau, & j'en 
remplis bien tous les vuides fenfibles qui auroient pû être 
entre les bords du wife & ceux du rondeau. 

Chacun de ces deux vales fut laiflé en repos au moins 
pendant vingt-quatre heures, afin que lamalgame eût le 
temps de fe bien appliquer fur les endroits qui auroient été 
mouillés par la vapeur qui s’étoit élevée de l'efprit de vin. 


Au bout de ce temps, je marquai avec des points & des 


traits rouges, la hauteur à laquelle s'élevoit la furface de a 
liqueur , & je collai fur chaque vafe un papier fur lequel 
étoit écrit le jour où cette hauteur avoit été marquée, & 
le degré auquel le thermomètre déterminoit la température 
de l'air du lieu où ils étoient , lorfqu’on avoit marqué fur 
chacun la hauteur de fa liqueur. 

Ces deux expériences ne m'ont pas encore mis en état 
de porter un jugement certain du mérite de cette façon de 
boucher les bocaux ; il n'y a pas encore trois mois que je 
les ai commencées, & pour prononcer avec aflez de con 
noiflance, il faudroit avoir obfervé des bocaux fur les 
bouchons defquels lamalgame auroit été étendu depuis un: 
an ou plus. Si je me fuffe pretfé de décider dès les premiers. 
jours, je n'eufle pas porté un jugement favorable au nou- 
veau dut; il n’y en a pas un, füt-ce celui d’une fimple pâte 
ordinaire, ou celui de cire, que je n’eufle au moins fait 
aller de pair avec Famalgame. Au bout de douze à quinze 
jours, la furface de la liqueur de la carafe avoit déjà baifté 
de plus de neuf lignes : la furface de la liqueur du petit bocal: 
ne defcendit pas à beaucoup près autant pendant ce même 
nombre de jours, elle ne baïffa que d'environ une ligne & 
demie; c'eût été encore beaucoup trop pour qu'on dût re- 
garder ce vale comme bien bouché; car fi la diminution 
eût continué de {e faire pro,urtionnellement., elle eût été 
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au bout d’un mois, de trois lignes, & à la fin de l’année, de 
trois pouces, c'eft-à-dire, des trois quarts de la quantité de 
Ja liqueur ; mais elle n'a pas été dans les quinze jours fuivans 
auf confidérable à beaucoup près, elle n'a guère été pen- 
dant ceux-ci de plus d’une demi-ligne, ce qui ne donneroit 
-qu'un pouce & une ligne de perte pendant une année entière, 
La diminution a été encore moindresproportionnellement 
dans les deux mois fuivans, qu’elle n’avoit été dans les quinze 
derniers jours du premier mois : il eff vrai que dans des 
bocaux auffi petits que celui dont il s'agit, il eft tout autre- 
ment facile d'empêcher l'évaporation, que dans ceux qui font 
très-grands; la quantité de celle qui s'eft faite dans la carafe, 
a été de quatorze lignes de hauteur ; mais ces quatorze lignes 
de hauteur ne font pas une portion confidérable du volume 
parce que le col du vafe, dans lequel cette hauteur eft prife, 
a moins de diamètre que le refle. Par fa forme, ce vale de- 
voit aufi moins fournir à l'évaporation, qu'un qui eût été 
cylindrique. 

Les qualités particulières à ce lut, font juger que Ia 
marche de l'évaporation contre laquelle il fera employé, 
peut être fujette à des irrégularités, & que ce n'eft que par 
des expériences faites fur un grand nombre de bocaux, & 
pendant plus d’une année, qu'on peut apprendre à quoi 
l'évaporation moyenne doit être évaluée : il ne fe durcit 
jamais au point où d’autres luts fe durcifient, il conferve toû- 
jours une certaine mollefle. Il entre dans fa compolition un 
liquide très- pefant ; des globules de ce liquide peuvent fe déta= 
cher par leur poids, des parties auxquelles ils ne font pas bien 
adhérens, & couler vers d’autres parties, pour peu que leur 
mouvement foit favorifé par une petite pente; il en peut ré- 
fulter des avantages; des endroits mal bouchés, & par lefquels 
il étoit permis à la vapeur fpiritueufe de tranfpirer, peuvent 
ceffer de lui être pénétrables, fi des gouttelettes de mercure s'y 
rendent, fielles y ramolliffent l'amalgame, & fi elles le difpo- 
fent à s'appliquer contre des parties fur lefquelles il ne poloit 
pas aflez: c'eft ce qui fera arrivé à l'amalgame de mes bocaux, 
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dont l'évaporation a beaucoup diminué après un certain 
nombre de jours. Mais cette même facilité du mercure à fe 
détacher de diverfes parties de l'amalgame, qui produit un 
bon effet en quelques circonflances, en peut produire de 
mauvais dans d’autres; fi elle eft caufe que des ouvertures font 
quelquefois fermées, elle peut l'être que d’autres ouvertures 
feront rendues 1rop libres : l'amalgame peut devenir 1rop 
fpongieux en certains endroits; femblable à l'argent des pi- 

nes, il permettra l'évaporation. Ce qui n'arrive que trop 
por aux glaces des miroirs, n’eft pas propre à faire efpérer 
qu'on puifle boucher hermétiquement avec de lamalgame, 
Ées taches blanches qui fe forment fous les glaces des miroirs, 
fur-tout de ceux qui font tenus contre des murs humides, 
nous apprennent que des vapeurs aqueufes , favent s’intro- 
duire entre une glace & une feuille d'étain, avec laquelle du 
mercure eft amalgamé ; les vapeurs aqueufes qui trouvent des 
chemins pour pénétrer jufque-là, ne femblent pas y être por 
tées par une force auf confidérable, que l'effort que fait une 
vapeur fpiritueufe pour s'échapper du vale dans lequel elle eft 
renfermée, lorfqu'une augmentation de chaleur fait croître 
le volume de lefprit de vin de ce vafe : ne doit-on pas 
craindre que cet effort de la liqueur fpiritueufe, ne la rende 
capable de percer à travers une pâte, qui, par fon peu de 
confiflance, ne fauroit oppofer une réfiftance confidérable ? 
Mais, comme je l'ai aflez dit, c'eft à l'expérience à nous 
inflruire de ce qui en eff; il eft au moins déjà très-certain que 
ce lut eft préférable à tous les Îuts qui ont été employés 
jufqu'ici pour empêcher l'évaporation. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


| md Figure. 1. eft celle d’un-bocal de Ia forme la plus ordi- 
maire, 

-Ea figure 2 repréfente le bocal de la figure précédente qui, 
après avoir-été rempli de liqueur, & avoir été bouché, a été ren- 
verfé le haut en bas. : 
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Dans la figure 7, on voit un bocal dans lequel il y a un lit 
d'huile, dont la furface fupérieure cft en Æ A, qui eft portée par 
le couvercle de parchemin CC; le refle du bocal eft rempli par de 
l'efprit de vin, qui ne fauroit pafler au travers de l'huile qu’il futnage. 


La figure 4 nous montre un bocal qui, outre le lit d'huile qui 
eft dans celui de la figure 3, en a un d'eau. CiiC le Lit d'eau, 
i H Hi le lit d'huile, ee l’efprit de vin. 


La figure 5 fait voir un bocal dans le moment où on Île ren- 
verfe peu à peu, afin que lorfqu’il fera renverté, l'efprit de vin 
foit foûtenu comme il left dans la figure 4, par l'huile; & que 
l'huile foit {oûtenue par de l’eau commune. Æii l'eau. Hii H 
l'huile qui forme une nappe fur l'eau, qui la couvre pendant qu’elle 
deicend pour fe rendre tur le couvercle CC, & qui l'empêche 
d’être rencontrée par l’efprit de vin ce. 


La figure 6 repréfente un bocal renverfé, dans lequel l'écoule- 
ment de l’efprit de vin dont il eft rempli, eft arrèté par du mercure. 
V PV bouchon conique de verre, qui ici eft un verre à boire 
dont on a café le pied. € 41 MC anneau de mercure qui bou- 
che tout pañlage à l'efprit de vin. Le bouchon conique réduit la 
quantité de mercure néceffaire ici, à ce feul cordon. La jonétion 
CC du bocal avec le bouchon Y, doit être couverte d’une bande 
de peau propre à empêcher l'écoulement du mercure, 


La figure 7 eft encore celle du bocal de la figure 6, mais qui 
a de plus un couvercle de parchemin Q Q FF, arrêté en GG par 
divers tours de ficelle. Ce couvercle aflujétit le bouchon de verre 
contre le bocal, & contribue à empêcher l’écoulement du mercure, 
auquel if s'oppofe plus efficicement que la feule bande de peau 
flexible, ou de parchemin, dont il a été parlé ci-deffus. 


La figure 8 fait voir un bocal dans Ja pofition droite où ils ont 
été tous tenus jufqu'ici ; il eft rempli d'efprit de vin affoibli par 
de l’eau commune, au point où il eft néceffaire qu'il le foit, pour 
que l'huile le furnage. Æ H couche d'huile. Le bouchon de liège 
qui a été donné à ce bocal, a été enduit de fuif, & recouvert 
enfuite par le couvercle de parchemin CC. 


La figure 9 eft celle d’un ‘bocal deftiné à être mis dans une 
pofition renverfée, & où l'évaporation de l’efprit de vin doit être 
arrêtée par de l'huile. © € le bord de fon ouverture qui a été 
évafé pour lui donner un appui {olide, D D fon dôme. 3 boutons 
par lefquels le dôme eft furmonté, 

La 
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#Laifgure r o montre le bocal de la figure 9, à qui on a mis 

: un couvercle de parchemin, au deffus duquel il y a de l'huile. 

+ CC; FF! couvercle de parchemin, lié en FF contre le bocaf 
: par plufieurs tours de ficelle. 


La figure r r repréfente un bocal, dont le bord de l'ouverture 
-GCrn'eft pas aufli évafé que celui des bocaux des figures 9 & 
: 10 ; ce bocal.peut fe foûtenir renverfé, mais fon appui eft moins 
folide que celui des autres; il eft de ceux à qui on donne un pied 
de bois ou de plâtre. Æ Æ cordon de’ verre qui fert à empêcher 
de glifler les tours de la ficelle qui forcent le couvercle de parchemin 
d'entrer dans la rainure R R. , 


* La figure 1 2 eft celle d’un tube deftiné à recevoir des animaux, 
pour lelquels un bocal feroit un logement très-fpacieux. CC le 
rebord de fon ouverture: G G cnfoncement qui reçoit les tours 
de ficelle. Un cordon femblable au cordon Æ Æ du bocal de Ia 
figure 11, weft pas néceffaire aux tubes, & celui-ci ne l’a pas. 


La figure 1 ? fait voir le bocal de la figure 1 1, ayant fon ouver- 
ture en enhaut, on le tient dans cette pofition lorfqu’on s'occupe 
à le remplir & à le boucher. : : | 


La figure r 4 montre un morceau de parchemin P P deftiné à 
devenir le couvercle du bocal de la figure 1 3 ; l'empreinte de l’ou- 
verture CC de ce bocal a été marquée en D D D. 


Dans la figure 1 s on retrouve encore le morceau de parchemin 
de la figure 14, une couche d’huile épaiffie Z 4 H y eft étendue 
dans lelpace circulaire marqué D D D dans la figure précé- 
dente. 


La figure 1 6 repréfente un bocal de l’efpèce de celui de la figure 
13, qui a été bouché après avoir été rempli de liqueur, & qu'on a 
eu difpofé dedans un poiffon qui eft d'une des efpèces de ceux qui 
volent. £ tête du poiflon qui eft actuellement en bas, & qui fe 
trouvera en haut lorfque le bocal aura été retourné de haut en bas. 
fi de fer piqué par un de fes bouts dans la queue du poilfon, 
& qui, lorfque le bocal fera retourné, viendra s’appuyer par l’autre 
bout fur le couvercle, & empêchera le poiffon de defcendre plus 
bas qu'on ne veut qu’il foit. En R R {ont les tours de ficelle qui 
lient le couvercle de parchemin affujéti fur le bocal. 


La figure r 7 montre le bocal de la figure 16 renverfé, & fixé 
fur fon pied à demeure. PO O P pied du bocal, ce pied eft de 
bois. ce bande de plâtre qui remplit le vuide qui étoit refté entre 


Min, 1746 . Yyy 


538 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

le couvercle & le bord de la cavité de fon pied; toute [a partie 
fur laquelle le couvercle eft appliqué, eft logée dans la cavité du 
pied. f fil de fer qui oblige le poiflon de refter à la hauteur où 
il eft. 2 la tête du poiffon. ab une des nageoires qui lui fervoit 
d'ailes pour s'élever en l'air, & y voler. 


La figure 1 8 eft celle de la coupe verticale du pied du bocaf, 
dans faquelle on a hiffé feulement la partie de ce bocal qui y eft 
logé. OP PO, VX XV coupe de la partie folide du pied. 
VX XV fa cavité CCRR k partie du bocal recouverte de par- 
chemin. Z Z lit de plâtre ou de fable fur lequel pofe le bocal. 
L, L deux des trois coins de liège qui affujétiffent le bocal dans 
h cavité du pied. L’efpace vuide qui refte entre les parois du bocal 
& la cavité, eft rempli de fable jufqu’à la hauteur , où eft ua 
cordon de plâtre épais d’environ deux lignes. 
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DE L'ABERRATION 
DE LA 
LUMIERE DES PLANETES, 
DES COMÉETES ET DES SATELLITES,. 
Par M. CLAIRAUT. 


ABERRATION de la lumière, découverte en 1728 

par M. Bradley, n'a pas plütôt été annoncée, qu'on l'a 
regardée avec raïifon, comme un objet des plus importans 
pour l’Aftronofie. La néceflité de déterminer exaétement 
la pofition des étoiles fixes, auxquelles on rapporte tous les 
mouvemens céleftes, ne permettoit pas d’être indifférent à 
conftater une théorie qui rendoit raïfon de toutes les iné: 
palités que paroifloient avoir ces aftres. D'ailleurs la faci- 
lité de la vérifier par les obfervations les plus fimples, 
faites mème déjà pour fa plüpart, & qu'il ne S'agifloit plus 


- que de comparer, invitoit trop à ce travail pour he s’y pas 


livrer. 

Mais, quoiqu'après s'être affuré de cette théorie par l'ex: 
périence, on l'ait employée très-utilement , il s’en faut bien 
encore qu'on en ait tiré tous les fecours qu'elle offroit. En 
effet, fi la correction qu'pporte la théorie dé l'aberration à 
ka pofition d'une étoile fixe, influe fur le mouvement d’un 
aftre qu’on compare à cette étoile, devoit-on négliger la cor- 
reétion que cétte théorie apporte auffi à l'aftre lui-même! là 


- diftancé d’une planète à une étoile, aura beau être rectifiéé 


par une dé fes extrémités, elle n’en fera pas plus connue, 
fi l'autre extrémité a befoin de la même correction ou d’unè 
correction plus forte; s'il arrivoit même que l'erreur füt égale 
& dans lé même fens, bien-loin d'avoir fait une correction 
utile , oh fe feroit écarté du vrai. 

! Sion doutoit encore de l'aberration defa lumière, j'avoue 
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que les planètes feroient peu propres à la démontrer; fujettes. . 
à plufieurs inégalités encore mal déterminées, il feroit impof- 
fible de démëler celle que produit ce phènomène. Mais au- 
jourd'hui que l'aberration de la Jumière eft reconnue de tout 
le monde ; plus les planètes peuvent avoir d'inégalités à 
déterminer, plus leurs élémens ont befoin d'être rectifés; 
plus on doit les délivrer d'une caufe d'erreur qu'on fait y 
êtré néceflairement. 

Auffi-1ôt que les obfervations faites fur les étoiles fixes, 
ont donné avec exactitude l'effet général de l'aberration, 
c'et à la Géométrie à fixer cet effet dans tous les cas; & 
Jor'qu'on l'a fixé, négliger de s'en fervir, c'efl commettre 
volontairement une erreur, qui, comme je le vais prouver, 
peut être aflez confidérable. 

La méthode que j'ai fuivie pour déterminer l'aberration 
de la lumière des planètes, eft fondée {ur les mêmes prin 
cipes que celle que j'ai employée dans le Mémoire que j'ai 
publié en 1737, fur l'aberration des fixes, & où non feu- 
lement J'ai donné les démontftrations que M. Bradley avoit 
fupprimées, en expofant les règles de l'aberration en décli- 
paifon; mais où J'ai ajoûté des règles pour l'aberration en 
afcenfion droite, avec des préceptes nouveaux & commodes 
dans la pratique, pour déterminer fans figure, le fens dans 
lequel on doit employer tous les élémens d’une étoile dont 
on cherche l'aberration. 4 

On fe reflouviendra que je demnois à l'aftre qui lance fa 
Jumière, un mouvement égal à celui de la Terre, afin. de 
pouvoir regarder la Terre comme immobile, & que je cher 
chois alors quelle étoit la direction qu'auroient dû avoir les 
rayons de l'aflre, afin qu'étant combinés avec le mouvement 
fuppofé à l'aftre lui-même, ils décriviffent le même chemin 
qu'ils décrivent réellement lorfqu'on le regarde comme im: 
mobile. Je me fers ici de la même fuppofition, je regarde 
le côté décrit par la planète pendant un inflant, comme la 
diagonale d'un parallélogramme , dont un côté feroit une 


parallèle à la petite ligne que la Terre décrit dans le même 
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temps ; & dont d'autre côté feroit celui que fa planète eft 
ceñfée décrire en fuppofant la Terre fixe. Formant alors un 
nouveau parallélogramme fur ce côté, & fur celui qui ex- 
prime la ‘vitefle & la direétion de la lumière, j'ai par da 
diagonale de ce parallélogramme, la direction apparente de 
l'aire oblervé. : 
Pour plus de clarté je réduirai, ainfi que j'ai fait en 1737, 
le problème à une queftion commune de décompofition de 
| mouvement. Imaginons qu'une infinité de corps, en fe dé- 
tachant d’un milieu mobile, tombent tous parallèlement les 
uns aux autres , tels que feroient, par exemple, les globules 
d’une pluie très-rapide ‘qui partiroient d'un nuage fuppofé 
en mouvement ; & qu'on demande l'inclinaifon qu’il faudroit 
donner à un tube qui fe meut avec une viteffe donnée fur 
un-plan quelconque, pour être enfilé par ces globules fans 
que les parois en foient touchées. 
+ Que PQ foit la furface fur laquelle fe meutletube AZN, Fig. r. 
AC la vielle & la direétion. du nuage ou autre corps quel 
-conque mobile : en menant À B égale & parallèle à la viteffe 
_ du tube fur la furface PQ, & achevant le parallèlogramme 
ABCD, il eft clair qu'il revient abfolument au même de 
Æuppoler le tube en repos, & de n'attribuer au corps À 
-que le mouvement À D, où de fuppoler le tube mobile 
…._ .fuivant PQ, & de donner au mobile À, outre le mouve- 
| ment AD, lé mouvément AZ égal à PQ, c'eft-à-dire, de 
F 
| 


Aui donner le mouvement AC qu'il a réellement, 
Cela pofé, fi le corps À lance de lui-même fes globules 

-fuivant 4F, &avèc la viteffe exprimée par cette ligne, îk 

-eft clair qu'étant tranfporté fuivant À D, il leur fera par- 
‘courir la droite À Æ ; doncil faudroit diriger le tube füuivant 
cette direction À Æ, pour que les parois: ne fuflent point 
rencontrées par les globules tombans. 
. … Appliquant préfentement cette folution à la queftion de 
l'aberration de la lumière de quelque corps célefte que ce 
foit, on trouvera aifément la conftruétion fuivante, 
Soient T le lieu ide Ja Terre au moment de l’obfervation, Fig. 2. . 


Yyy il 


Fig. 3. 
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P' celui d’un aftre quelconque qu’on obferve, 7? la direc- 
tion de la Terre, P'7' celle de l'aftre, P' +’ une parallèle à 


T1 prife dans la même proportion à P'7, que la viteffe de 


la Terre eft à celle de la lumière, Pr’ une droite prife fur 
Ja direction de la planète dans la même proportion à P'T, 
que la vitefle de la planète eft à à celle de la lumière; en 


menant ?'p' parallèle & égale à "+", p' fera le lieu apparent 


de l'aftre oblervé. 


Détermination de l'aberration en longitude à en lari- 
ude pour une Planère quelconque, dans un temps 
donné, en ayant égard tant à l'excentricité de cette 
Planète, qu'à celle de la Terre. 


S repréfentant le Soleil, 7 la Terre, ?' la Planète äu 
moment de l’obfervation, il faudra, fuivant la règle pré- 
cédente, mener ?"+"' parallèle à la direction de la Terre, 
& dont la longueur foit à P' 7, comme la viteffe de la Terre 
eft à celle de la lumière : mener enfuite P'+" dans le fens 
fuivant lequel fe meut la planète, & dans la même pro- 
portion à P'T, que la vitefle de la planète eft à à celle de Ia 
lumière, enfin tirer P'p' parallèle & égale à °+* pour avoir 
le lieu apparent p' de l'aftre. De-là il fuit que fi on abaifle 
des points P' & p' les deux perpendiculaires P'P, p'p für le 
plan SPT de 'écliptique, l'angle PTp fera l'aberration en 
longitude, & la différence de l'angle P°T P à rt PTp 
J'aberration en latitude. 

Soient abaiflées des points #7’ & +’ les ferpehdicutihès 
mr, n° fur le plan de l'écliptique, & du point p la per- 
pendiculaire px fur 7 P. Soit de plus pris 4 égal à pp, & 
tracé fur un plan féparé X, conjointement avec le triangle 
TP P le triangle Tx x’ égal au triangle 7pp', c'eft-à-dire, 
dont le côté Tx foit égal à Tp, & le côté xx à p'p: cela 

px. 


fait, il eft clair que on ou exprimera l'aberration en 


T PT 
longitude; & qu'en menant Pi parallèle & égale à Px, 


ES 
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tirant la droite Tgi/, & hui abaïffant es perpendiculaires 


FL eg, l'angle /7°P' ou Le moins fangle 8Tx, 
où ET, fera l'aberration en latitude. 


S A_diea 8% 
ceft-à-dire, ET = 


De plus comme ?”'/ eft à Px dans la raifon de PP' à TP, | 


c'eft-à-dire, dans Îa raifon du finus de la latitude au rayon, 
& que gx".eft à ix, ou à 7° À qui lui eft égale, dans la raifon 
de TP à TP’, c'eft-à-dire, du cofinus de la latitude au 
même rayon, on aura pour l'expreffion de l'aberration en 


. fin. Hatir. fin. uit. 
latitude Px x — — Thkx%x RS 3 en prenant 


l'unité pour rayon. 

Cela pofé, foient SR ha ligne des nœuds, @ P Ha pro- 
jetlion de l'orbite fur le plan de l'écliptique, Px la 
tangente de cette projection en ?, PQ la perpendiculaire 
au même point, 7 R celle de l'orbite de la Terre en 7, 7% 
& Prles perpendiculaires abaiflées de T'& de P fur PQ & 
fur TR; rZ, & O des perpendicuhaires abaiflées de + & 
der fur TP; O A une parallèle à 7r. 

TH eft chair que les triangles Pr O & PT} feront fem- 
blables , ainfi que les triangles PZ + & TPr, & que par 
conféquent on aura 


O7 où fon égale Ar — Pax 5 = Pr x cofin. 7 PQ 
| in s Ben Prx ne Pr x cofin. RT P 
PO fon égale x Z —Prx ue —= Pr x fn. TPQ 
à PL = Pr x EE Pr x fn. RTP 
ce qui donne PXZ Pa xcof RTP— Pr x cf. QPT, 
mont & Paz Pam fin QPT— Pr x fin. RTP. 


Quant à la valeur de x’ 4 (fig. 3) on la trouvera facile- 
ment, en remarquant que cette droite eft à Pr comme 
P'P à PV, c'eft-à-dire, en raifon compote de PP'à SP, 
celt-à-dire, de Ja tangente de Îa latitude héliocentrique au 


Fig. 4 
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rayon, & de SP à VP, ou du finus de l'angle SP at: 
fnus de l'angle SP, & l'on aura par ce-moyen 7-4 
= EE re re où Pr x» fin. SP * tang. inclin. 
en remarquant que la tangente de ia latitude héliocentrique 
éft au finus de VSP, comme la tangente de l'inclinaifon 
de l'orbite eft au rayon. 

Si on fubftitue maintenant ces trois valeurs de px, Px, 
m4, dans les expreflions précédentes de l'aberration en 
longitude & de l'aberration en latitude, ces expreffions 


deviendront Kobe, À TP NE QPT, 
PT; PT 
& Pr x fo. Q PT x fin. tatie. PT x Ga RT P % fin. latte 
PT DR PT | 
Pa »x fin. SV Px tang. inclin. K cof. Jarit, 
er rt ARE 


Pour faire difparoître P+ & Pæ de ces quantités, on 
fe reflouviendra que P + eft par la conftruction à PT, 
comme la vitefle de la Terre à celle de la lumière, &.que 
P'x' eità PT, comme la vitefle de la planète à la même 
viefle de la lumière ; d'où il fuit que Pæ eft à PT, comme 
la viefle de la planète, réduite au plan de l'écliptique, eft 
à la vitefle de la lumière. Nommant donc + le rapport de 
la vielle de la Terre à celle de Ja lumière, & + celui dé la 
vitefle de la planète, réduite à l'écliptique, à la même vitefle 
de la lumière, on aura Pr = + x PT, & Pr =rxPT 
Or fubitituant ces valeurs dans les expreffions précédentes, 
_cofn. ATP 7 x cofin. Q PT 


, 


elles fe changeront en + x 


cofin latir. cofin, latit. 
x x fin. Q PT x fin. latit. — T x fin. RTP x fin. Jatit, 
— cofin. latit. X # x fin. SVP x tang. inclin. ai y 
Il s'agit préfentement de pouvoir connoître facilement 
les quantités que renferment ces deux expreflions, pour le 
moment d'une obfervation quelconque. On voit d'abord 
que la latitude & la longitude de l'aftre au moment de lob- 
fervation, font des quantités données par les éphémérides. 


Quant 


DE EE 
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Quant aux angles ATP, Q PT, SVP, que contiennent ces 
mêmes formules, on voit aifément qu'ils dépendent des an- 
gles S7P, SPT & des angles SPQ, STR que les perpen- 
diculaires PQ & TR, font avec les rayons SP & ST; de 


plus on voit que les quantités + & 7 proportionnelles aux | 


vitefles de la Terre & de a planète réduite à lécliptique, 
étant chacune en raïfon renverfée des perpendiculaires abaïf- 
fées de :$ fur les tangentes de l'orbite de la Terre & de la 
lanète réduite à l’écliptique, dépendent encore des mêmes 
angles SPQ, STR. Or comme les angles S7P, SPT, 
font lun la différence de longitude de laftre à celle du So- 
leil, l'autre l'angle de commutation ou la différence en lon- 
gitude héliocentrique de la planète à la Terre, la queftion eft 
donc réduite à connoïtre les angles SPQ & STAR. 
Soient Sa perpendiculaire abaiflée de S' fur la tangente 
PV de l'orbite en F, SN la perpendiculaire abaiflée du 
même point S fur la tangente JP de l'orbite 8 P réduite 
à l'écliptique, P le périhélie de la planète, À fon aphélie, 
F Y'autre foyer; en prenant fur le prolongement de SP’, 
P'Z = PF, ïl ef clair que l'angle SZ F, fera égal à l'angle 
nSP': or connoiffant dans le triangle SZ F, le côté SZ 
qui eft le grand axe, le côté SF qui eft la diftance des foyers 
ou le double de l'excentricité, &c l'angle ASP’ qui eft la 
diftance de la planète à fon aphélie, on aura cette analogie 
AP + SF: AP— SF — rang. + ASP”: tang. GSFZ—L 
SZF), dont les deux premiers termes font toûjoursles mêmes 
& dont le troifième fe trouve tout de fuite par les tables. 


Retranchant donc l'angle donné par le quatrième terme de 


cette proportion, de la demi-fomme des angles SZ FE, SFZ 


donnée par l'angle ASP, on aura angle SZ P ou SP’. 


Or retranchant angle PS» de angle 85 P' qui eft 
l'argument de la latitude, on aura l'angle 8 Sr, dont le 
complément fera angle SI P', & réduifant cet angle à 
lécliptique, ce qu'il eft facile de faire par le moyen de Ja 


table de réduétion, on aura l'angle SYP, quieft employé 
-dans la formule de l'aberration en latitude, 


Mén, 1746 LL zz 


Fisg. 4 & 5. 
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Le complément de cet angle SF P étant retranché enfuite 
de V SP argument de la latitude, réduit à lé écliptique & 
donné par les Tables, on a l'angle NSP qui eft égal à l'angle 
SPQ (de la fe. 4). 

Par une analogie femblable à celle qui a donné l'angle 
SZ Fou P'Sn, on aura l'angle STR. 

Ayant donc par obfervation, ou par les Tables ou les 
éphémérides, les angles S TP, PST, qui donnent SPT, on 
ajoûtera aux angles ST P, S'PT, les angles STR, SPQ, 
& lon aura les angles RT'P, Q PT néceflaires pour les 
formules précédentes. 

Quant aux quantités + & # qui font chacune en raifon 
renverfée des perpendicuiaires SN, SX abaifées de S fur 
les tangentes des orbites de la planète réduite à l'écliptique 
& de la Terre, on trouvera ainfi leurs valeurs. On nom- 
mera d'abord + le rapport de la vitefle de la Terre en ddans 
fa moyenne diflance, à la vitefle de la lumière, & l’on 
aura pour cé rapport, lorfque la Terre eft en un point 


quelconque 7, & x S'f étant la moitié du petit axe, 


Sf 
ne 
ou la perpendiculaire abaiffée de S fur la tangente en d: & 
fi on met pour SA fa valeur ST x cofin. $ LR, ce même 
rapport, ou, ce qui revient au même, + aura pour géeur 
a x Sf ! 

ST x cofn. STR 

On aura enfuite pour le rapport de a viteffe de Ja pla- 
nète en 2) dans fa moyenne diftance à celle de la lumière 


Sd ax VSdx CD } 
D" Ro ane nt 


le petit axe de l'orbite de a planète) pour ce même rap- 
port lorfque la planète eften P'; mais # eft ce que dévroit 
être ce rapport, en prenant l'orbite réduite à l’écliptique, au 
dieu de l'orbite même, & la vitefle de la planète en ?”, eftà 
celle de la planète réduite à l’écliptique, en raifon compofée 
de la raifon renverfée de Sr à S'N, & de la raifon qu'ont 
entre elles ces vitefles en $2. Donc pour avoir # il faut fubiti- 


PE & par conféquent 


ie mb 


DIE Su àS © L'E UN: G iBtÉS je! li $47, 
Pr, a x VSd x CD 
tuer SN à Sx dans A VND D 
preflion par le rapport qu'a la vitefle de la planète en par- 
courant $ O', dans l'orbite à la vitefle du corps qui par- 
coureroit SO dans le même temps, c'eft-à-dire, par le 
rapport qu'a le cofinus de S'63 0” au cofinus de SO. Aiïnfi 


& multiplier cette ex- 


aæx VSdx CD | cofin. S & O0’ 
la valeur de + eft RP TEA SP CERN 2/00 
a x VSd x CD % cofin. S & 0’ Bx CD 
Deux d'a Ge oPaa NSP PEN » 


a x VSd x cof. SR O’ 
VSD x cor SRO 
Par ces valeurs de + & # les expreflions précédentes de 
l'aberration en longitude & en latitude, deviendront enfin 
ax Sf x cofin. (ST P+ STR) B xCD x cofin. (S PT + PSN) 


mettant (2 à la place de Ja quantité conftante 


TT» cofin. SZ'R X% cofin. lait. FR SP x cofin. PSN x cofin. latit. H & 
+ BCD , a x SF 
a PSN) x fin, latit, — ==7 
res fn. (SPTEE PSN) x fin. tit — 
B x CD 


x fin. (STP —+STRÀ) X fin. atit. — SRE MUR 


x fin. SP % tang. inclin. x cof. latit. dans lefquelles 4, B, 
CD, Sf font des conftantes, STP, SPT des angles 
que les Tables aftronomiques ou les éphémérides donnent 
tout de fuite, PSN, STR & SVP, des angles que nous 
venons d’enfeigner à trouver par une méthode aflez facile, 

Au refte je n'ai négligé aucune quantité dans cette folu- 
tion afin de la rendre plus générale; mais il eft à remar- 
quer qu’elle peut devenir beaucoup plus commode dans la 
pratique, en négligeant ce qui peut l'être fuivant l'excentri- 
cité & Finclinaifon de lorbite de la planète ou de 1a co- 
mète qu'on obferve, & l’exatitude qu'on veut mêître dans 
les obfervations. Je commencerai d'abord par faire voir 
que, comme l'orbite de la T'erre eft fort approchante d'être 
un cercle, il eft inutile de calculer angle STR, para mé- 
thode précédente & qu'on peut le regarder comme lamoi- 
tié de l'équation du centre du Soleil, pour le moment de 

Zzz ij 
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Re car on fait que cette équation dans lhypo- 
thèfe elliptique de Wardus, eft l'angle formé par les deux lignes 
tirées de la Terre aux deux foyers, & que l’hypothèfe de 
Wardus, diffère bien peu de celle de Képler pour la Terre. 
De plus l'angle STR ou cette demi-équation, étant toüjours 
très- petit, fon cofinus peut être pris pour le rayon, & par 
la même raifon au lieu de Sf, on pourra mettre la moyenne 
diftance Sd de la Terre au Soleil; par ce Ron dans les 

x Sf 

ST > co STR 


, & au lieu de l'expreffion 


deux expreffions précédentes, au lieu ‘de — » on 

x Sd 
= 
cofin. (ST P+-STR), on peut écrire cofin. (ST P-+-+e), 
e étant l'équation du centre du Soleil. : 

Enfin, fi à l'exemple de M. Bradley, on prend l'orbite 
de la Terre pour un cercle, dont le Soleil eft au centre, ce 
qui ne peut produire tout au plus que +", il fuffira fimplement 
ET, & de faire STR 
égale à zéro , ce qui changera les expreffions précédentes en 


peut écrire fimplement = 


de mettre & à la place de 


& x cof. ST P Bx CD x cof (SPT + PSN) & BxCD 
cof. lauit. LS TOTSPE PSN > cof. latit. SPx cor PSN 
x fin. (SPT + PSN) x fin. latit. — & x fin. S7 P x fin. lat, 
BxCD 


TSPAPIN x fin. SVP %x tang. inclin. X cof. lait. lef- 


quelles peuvent fervir, quelles que foient l'excentricité & l’in- 
clinaifon de l'orbite de l'aftre qu'on obferve, & ne fauroient 
apporter, comme on vient de le dire, qu'une erreur de +" 
caufée par l'emploi du cercle au lieu de l'ellipfe dans l'orbite 
de la Terre. 

Si on veut appliquer les formules aux planètes, lincli- 
naïfon de leurs orbites & leurs excentricités, même dans 
Mercure où elles font les plus confidérables, permettront 
encoré beaucoup de réduction dans ces Grébles, & don- 
neront bien plus de facilité à calculer les angles qu’elles ren- 
ferment, 


L 
- 
: 


tante @ la quantité « x 
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1.2 A caufe que dans Vénus, qui eft celle des planètes 
dans laquelle la latitude peut être la plus grande, le cofinus 
de la latitude diffère très-peu du rayon; on pourra, fans 
erreur fenfible, prendre à la place de ce cofinus le rayon 
même, ou tout au plus il fufhira de prendre le milieu entre 
le rayon & le cofinus de la plus grande latitude, & de fubfti- 
tuer ce milieu à la place du cofinus de la latitude, pour le 
temps de l’obfervation. 
2. L'angle PSN diffère toûjours très-peu de l'angle 


P'Sn. Car dans Mercure qui donne le plus de différence en. 


réduifant des angles de l'orbite à des angles de l’écliptique, on 
ne trouve jamais que 1 2 minutes à retrancher ou à ajoûter; 
or, de pareilles différences dans les angles PS N en appor- 
tent fi peu à la valeur de fa petite quantité x, qu'on peut 
regarder l'angle PS N comme l'angle PS». De plus, l'angle 
P'Sn pourra encore être regardé, ainfi que l'angle STR 
dans l'orbite de la Terre, comme la demi-équation du centre; 
car quoique la différence de ces angles foit beaucoup plus 
confidérable dans Mercure que dans la Terre, elle ne left 
pas encore aflez pour que l'on ne puifle pas prendre l'un 
pour l'autre en cette occafion. 

Par ce moyen en appellant Æ l'équation du centre de Ia 
planète, la formule de l'aberration en longitude fera celle-ci; 


æ x fin. STP B x CD xcof (SPT ++ E) d I lle I 
cof. latit. moy. SP >x cof. mn E x cof lait. moy: fs sans ral 


conftante « eft le rapport de la vitefle de la Terre à celle de 
la lumière, c'eft-ä-dire, un angle d'environ 20”, & {a conf- 
Sd” * cf & SO" k 
"SD cf S 8 O0 ? | 
étant les moyennes diftances de Ia Terre & de Ia planète, 
SO’ Yangle que l'orbite fait avec fon rayon au nœud, & 
SO cet angle réduit à l'écliptique, SD la moitié du petit 
axe de l'orbite de Ia planète. 

Quant aux quatre quantités variables, SP diftance de Ia 


planète au Soleil, ST’P élongation, S PT fupplément de 


Félongation ajoûté à l'angle de commutation TS P, & 
Zzz iij 


Sd & SD 


LT" 


s5o MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaALE 
Æ£ équation du centre, elles font toutes données par les 
Tables, ou trouvées tout de fuite par leur moyen. 

On peut encore abréger le calcul de l'opération, en ne 
commettant qu'une erreur qui fera à peine de +" dans Mer- 
cure, & beaucoup moindre dans les autres planètes, fi on fe 
contente de prendre à la place de cof. + Æ, c'eft-à-dire, du 
cofinus de la moitié de l'équation du centre, le milieu entre 
le rayon & le cofinus de la plus grande équation du centre. 

Quant à l'aberration en latitude des planètes, elle eft toù- 
jours fi petite, qu'on pourroit , fans un grand fcrupule, la 
négliger ; cependant fi on veut ÿ avoir égard, il faut au 
moins, en employant les formules précédentes, négliger tout 
ce qui ne peut apporter que des erreurs, qu'on fe feroit un 
fcrupule de craindre. 

On commencera donc par mettre ainfi que dans Ja for- 
mule de la longitude, 1 Æ à la place de l'angle PSN, & le 
rayon à la place du cofinus de la latitude & du cofinüs de 
PS N ou de + E, ce qui changera la formule précédente de 
l'aberration en latitude en celle-ci, 


PR Ge (SPT LE) à Gin. RE = à (RO DE 


SP 
x CD : 
Pace x cof. (VSP—+ Ex tang. inclin. 


dans laquelle F SP eft l'argument de la latitude réduit à 
Yécliptique, ou l'argument de la latitude même, fi on l'a 
plus commodément dans les Tables. » | 

Au refte, comme les trois termes, dont cette expreffion 
eft compolée, font tous très-petits, les quantités qu'elle em- 


x fin. latit. — 


ploie, ne demanderont pour être déterminées que des à peu. 


près très-grofliers. 

Dans ce calcul nous avons pris la demi-équation du centre 
à la place de l'angle PSN que fait avec le rayon SP’ la 
perpendiculaire abaiflée du Soleil fur la tangente : comme 
Mercure eft d’une excentricité aflez confidérable, on pour- 
roit craindre cependant que ces angles ne diféraflent trop. 
pour permettre cette fuppofition; il eft donc à propos de 


i 


hr : 


es 
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chercher jufqu'où peut aller la différence de ces deux angles. 
Je me fervirai dans cette vüe d’une propofition que M. 
Newton a donnée dans fes Prin. Mat. Phil. Nar. pour ré- 
foudre le problème de Képler qui eft d’un grand fecours en 
cette occafion. À PP l'orbite de {a planète, S le Soleil, F Fig. 6. 
Vautre foyer, CD le petit axe, L le paramètre de cette orbite, 
À le raÿon des Tables; on commencera par prendre un 


RUE DL NID. CD 
angle F, dont le finus foit ———, & 


L SR (CD MSIE 
un angle Z,. dont le finus foit À x ÉRUCE Re e) 
3 SD° 
cela pofé, À repréfentant l’anomalie moyenne ou le temps 


qui eft écoulé depuis l’aphélie, on aura, en prenant l'angle 
AFPR=EA TZ AE BEL lieu vrai P' 


de a planète pour lanomälie moyenne donnée. Le figne 
+ eft celui qu'il faut choifir, fl l'angle À eft aigu & le 
figne — s'il eft obtus. 

Pour faire ufage de cette propoñition , on remarquera en 
prenant À FH — "A, que l'angle PF A, a par cette propo- 

fin. À)? fin. 2 À 
RE = x MIA; de 
plus que l'équation du centre n’eft autre chofe que l'angle 


AFH — ASP où AFP — PFH— ASP où 
2 P'Sn— PFH, donc P'Sn = ETTPE c'eft-à-dire, 


in. 4)3 fn 2 À 
LE +Zx%x nn ZE Fx——; donc lerreur com- 


fition pour expreffion Z x 


mife en prenant + £, à la place de PS», eft exprimée par 
fin A4) a fin. 2 À 
Lx HF x — 
Suppofons préfentement que a planète obfervée foit Mer- 
cure, qui eft à plus excentrique; en prenant 1 pour le demi- 
axe de fon orbite & + pour SC ou fon excentricité, ce qui 
eft fort approchant de ceque l’on a trouvé par obfervation, 
on aura tout de fuite pour les angles Y & Z, 34' & 18’, 


œ 


is 
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d'où l'on voit que dans une anomalie de 454, ce qui ef 
à peu près le cas où l'erreur en queflion eft la plus grande, 
cette erreur ne montera qu'à + 20’, & fi l'anomalie étoit 
de 1354 elle ne feroit que de — 20", qui eft à peu près fa 
plus grande erreur en moins. On Vois donc qu’il n’y a rien 
à craindre de prendre l'angle P'S»# pour la demi-équation 
du centre: & fi on ne vouloit pas négliger me à 
20" dans l'angle P' Sn qui n'en peut apporter qu'une de 
quelque fraétion de feconde très-petite dans l’aberration, il 


# D'p4 ! Eire Z > fin. A LI 
feroit aifé par la formule P'Sn = L + D ET 


. 2 À 
Yx = de confruire une Table pour cet angle. 


Du remps où l'aberration en longitude eff la plus grande, 


Il eft aifé de voir par les formules précédentes que cette 
aberration eft la plus grande, lorfque la planète eft en op- 
pofition avec le Soleil pour Mars, Jupiter & Saturne, & en 
conjonétion fupérieure, pour Vénus & Mercure; & que 
fa diftance au Soleil eft la ee petite. Car, dans cette ex- 
preflion & cof. ST P + PACE RE) RS PE 2) , les co- 
finus de ST P, de SPT & de + E étant alors le rayon, le 
premier & le fecond terme de cette quantité font les plus 
grands qu'ils peuvent être. 

Ainf la plus grande aberration en longitude, eft exprimée 


Par & + BCP où SP eft fuppofé la plus petite dif- 


tance: Dans les oppoñitions où Ja planète n'eft pas périhélie, 
le cofinus de SPT + PSN, pourra toùjours être pris 
pour le rayon, ainfi etete de l'aberration dans ces 
B x C 

cas, fera a + _— DEC A 
grandes aberrations pour l'intervalle, entre cette oppofition 
& la fuivante, 


ui feront toüjours les plus 


De 


L 
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… De l'aberrarion en longitude dans la conjon&ion. 


Dans ce cas, le fecond terme a le figne —, c’eft Ia feule 
différence qu’il y ait avec le cas précédent, ainfi l’aberration 

BxCD 

SPx DELE * 

Dans les plus grandes élongations des planètes inférieures, 
le fecond terme s'évanouit & l’expreffion fe reduit à & x cof. 
STP, c'eft-à-dire, à 20" par le cofinus de l'élongation, ce 
que l’on pourroit aifément voir d’ailleurs, en remarquant 
que le mouvement de a planète ne doit point apporter alors 
d'aberration, & qu’elle eft dans le cas d’une étoile fixe. 

Dans les planètes fupérieures, orfque l'élongation fera 
de 90od, le fecond terme fera le feul qui reftera, & l’expref- 
Bx CD x ct (SPTH+E) 
MS PEE E 
prévoir ce cas, puifque l'aberration produite par le mouve- 
ment de la Terre, eft alors nulle, 


fera alors exprimée par &æ — 


fion fera , & l’on pouvoit encore 


De l'aberrarion lorfque les planères décrivent des orbites 
circulaires. 


Dans cette fuppofition, ïl eft clair que CD & SP doi- 
vent être égales, & que l'équation du centre eft nulle. Donc 
les formules précédentes, tant de l'aberration en longitude 


cof. ST P 
que de l'aberration en latitude, fe réduifent à PR RALEP 


moyen. cof. larit. 
B x of SPT 
——— 


— & B x fin. SPT x fin. lat. — à x fin. STEP 
moyen: cof. Jatit. = 


fin. lat, — GB x fin. SVP > tang. indin. ; l'expreflion pour 
la latitude peut s'abréger, en di qu'au lieu de fin. 


— 


SPT on peut mettre fin. STP x “=, par ce moyen cette 
Fr 


expreffion fe réduira à (B x == — à) fin.la. x fin. 
STP — f x tang. incdin. x co -WSP, ou (en nommant 
Mén. 174 6. . Aaaa 
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T le temps périodique de la Terre, # celui de la planète & 


BxST axSTE 


remarquant que EP ou SP: 


eft égal à & x —) 


3 T 
aa x{— — 1) fin. lat. x fin. STP HP x rang. inclin. 
X cof. 4 SP. 

Du temps où l'aberration en longitude eff nulle. 


Si l'orbite de Ia planète eft fuppofée circulaire, le temps 
où fon aberration en longitude s’'évanouira, fera conftant par 
rapport à chaque révolution fynodique de cette planète & 
de la Terre; mais fi on veut avoir égard à fon excentricité, 
le problème demanderoit une folution particulière pour cha- 
que révolution, qu'il fera aifé de trouver par une règle de 
faufle pofition , après avoir trouvé le moment où l'aberra- 
tion eft nulle, dans la fuppofition de l'orbite circulaire. 

Suppofant donc l'orbite circulaire, il eft clair que le temps 
où l'aberration fera nulle, fera celui où & cof STP —=8 


x cof. SPT ou (à caufe que B = & er ) lorfque 
cof. ST P x VSP = vof. SPT x VST. 


Pour réfoudrece problème, foient nommées ST, r; SP, a; 
& le cofinus de TS P, 7, pour le rayon 1 : en abaiffant de P 
& de T fur ST & fur SP, les perpendiculaires Pr & T4, il eft 
clair que 77 & Ph auront pour valeurs r — 47 & r7 — a, 
& que ces deux lignes repréfentant les cofinus des angles 
ST P & TPS pour le mème rayon TP, on aura l'équation 


a+ Var 


TVa—zava=r; Vr—avrouz = Ya ce qui 
donne une manière bien fimple d'avoir l'angle T SP 
cherché. 

Ayant réfolu le problème dans l'orbite circulaire, on le 
réfoudra aifément, comme je viens de dire, par une fauffe 
pofition dans l'orbite elliptique, car par le moyen de l'angle 


TSP, d'où l'on tire le temps écoulé, depuis la conjonétion 
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dans l'orbite circulaire, on aura, en fe fervant des Tables 
affronomiques, les angles TS P, SPT, + E, & la droite 
SP, dans la fuppoñtion de l'orbite elliptique, d’où les for- 
mules précédentes donneront ce que l'aberration doit être, au 
lieu d'être nulle dans l'orbite elliptique pour le même temps. 
Calculant enfuite ce que l’aberration feroit un peu avant 
ou un peu après, on aura, par la règle de faufle pofition, 
le temps où l'aberration feroit nulle dans l'orbite réelle, & 
pour da révolution fynodique demandée. 


Au refte, j'aurois pû me palier de réfoudre ce problème, 


_ parce qu'il a été réfolu fous un autre afpect ; ce problème 


revenant au même que celui où lon fe propole de trouver 
le moment auquel la planète paroît flationnaire. Car il eft 
évident que lorfque la planète n'a aucun mouvement en lon- 
gitude par rapport à la Terre, elle n’a aufli aucune aber- 
ration dans ce fens. 


APPLICATIONS DES FORMULES PRÉCÉDENTES, 
Pour Mercure. 


AO'e3p reprenant la demi-orbite de Mercure, À fon 
aphélie, P fon périhélie, es fon nœud defcendant, S le Soleil, 
F Yautre foyer, C le centre, on a par les phénomènes 
connus de cette planète, AP — 77521 des parties dont 
la moyenne diftance de la T'erre au Soleil, eft fuppofée avoir 
100000, SF — 16185, pour l'angle PS 8 ou la dif. 
férence du nœud defcendant au périhélie 584 1 5, l'inclis 
naifon de l'orbite fur l'écliptique de 64 54. 

Cela polé, on aura S80' en trouvant d'abord l'angle 
S25Q dont il furpaffe un droit de la manière fuivante; por- 
tant Fes en 952 fur le prolongement de Ses, l'angle Z 
égal à l'angle Ses Q, & fera donné par fangle PS Z de 
534 15° & par les deux côtés SF & SZ dont lun eft 
16185 & l'autre 77521. Le calcul fait, cet angle Z fe 
trouve de 94 5’, ce qui donne SS 0" de 994 5’. 
 Trouvant enfuite la quatrième proportionnelle au rayon, 

Aaaa ij 
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au cofinus de l'inclinaifon de l'orbite, & à la tangente de 
Se 0", on aura la tangente de Ses O, & cet angle fera de 
994 2'; enfin en cherchant la valeur de (VS D'— CS) 
— CO, on aura pour cette ligne qui eft la moitié du petit 
axe, le nombre 37880. 

On fait préfentement par les obfervations faites fur les 
fixes que & ou le rapport de la viteffe de la Terre dans fa 
moyenne diftance à la viteffe de la lumière, eft environ 20”, 
fubflituant cette quantité pour &æ & pour B, ce qui vient 


tant dans fa valeur générale & 7” NE 
en mettant dans fa v ERA & Fra cf S8 0 


les valeurs 100000 de S4, 37880 deCD, & les cofinus 
de 994 2’, & 994 5° pour cofn. SA O' & cofin. SRO, 
on aura pour l’expreffton générale de l'aberration en longi- 


100000 g (cf STPH Xe) __ 


e Mercure, 20” x F 32° 
tude d €, ST cof. Hart. 3 = 


37880 ÿ («or SPTH+E) 
SP cof. + Æ x cof lat. 
terreftre circulaire. 

Müis fi on la fuppofe telle, qu’enfuite on cherche la plus 
grande latitude de Mercure, laquelle eft de 44 2 2°, ainfi que 
fa plus grande demi-équation du centre, qui eft de 1 24 1'# 
on aura, en faifant Sd = ST, 2e = 0, le cofinus de la 
latitude variable, égal au milieu entre 1 & le cofinus de 
ad 22’, & le cofinus variable de + Æ, égal au milieu entre r 
& le cofinus de 124 1°+, toutes fuppofitions qui ne fau- 
roient apporter aucune erreur fenfible, on aura, dis-je, pour 
l'aberration de la lumière de Mercure en longitude, 


I. x cof. (SPT Æ 2 E} 


applicable aux deux moitiés de la même révolution fyno- 
dique à mêmes diftances des fyzygies, avec cette feule diffé- 
rence que fi dans l’une Faberration augmente l'angle ST P, 
elle le diminue dans l'autre. 

Dans la conjonction fupérieure de Mercure, l'aberration 


en ne fuppofant point l'orbite 


x cof, SIP = 32,73 * 


PTT 


tite": 


rs 1 


A donnes 
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rs 876 
eft exprimée par 20", 015$ + 32’, 35"x 2, & fi 


Mercure étoit alors dans fon périhélie, cette aberration iroit 
jufqu'à 59”; mais fi Mercure étoit périhélie, l'aberration ne 
monteroit qu'à 47"; & dans les autres diftances, elle feroit 
proportionnée à la grandeur de ces diftances. 

Comme on ne voit pas Mercure lorfqu’il eft dans fes con- 
jonétions fupérieures, cette correction que l’aberration donne, 
ne peut pas être d’ufage non plus que les aberrations entre 
celle-là & celle où l’élongation eft plus petite que 1 $ degrés; 
dans celui des deux lieux de Mercure qui ont cette élonga- 
tion, & qui eft voifin de la conjonction fupérieure, l’aberra- 


; Je, 88 
tion fera exprimée par 19",31+24",01 x 7; F- , c'eft- 


à-dire, entre 38,7 & 49,9 fuivant la pofition de Mercure 
dans fon orbite. 

Dans la même éléngation où Mercure fera voifin de fa 
conjonction inférieure, l'aberration fera exprimée par 19”, 
37880 

SP 


Dans les paflages de Mercure fur le Soleil, fon aberration 


31 — 24",O0I x , laquelle eft entre 0,1 &1 ee 


LS 86 

fera exprimée par 20",035 — 32,73 x 7 —, ceft-à- 

dire, par 16” ou 9”, fuivant que Mercure fera alors ou 

dans fon nœud afcendant, ou dans fon nœud deféendant. 
Quant au temps où Mercure eft fans aberration en 

longitude , fi fon orbite étoit circulaire , la formule 

a+ var ù à ' ? 
t— 277 qui exprime le cofinus de la commutation 


TS P pour ce temps, apprendroit, en fubftituant r00000 
à la place der, & 38710 à la place de 4, que l'angle TS P 
feroit alors de 354 3 5", on aura donc ce que cet angle fera 
dans une révolution quelconque de Mercure, par la méthode 
de faufle pofition enfeignée ci-deflus. | 
. L'aberration en latitude de Mercure, qui eft la plus 
Aaaa iij 
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confidérable de toutes-celles que donnent les planètes, eft 
cependant fi petite qu'on pourroit, fans commettre d’er- 
reur confidérable, la négliger; cependant fi on veut y avoir 
égard, voici ce que la formule générale devient dans ce cas, 


88 
3232 x HE x fin. (SPT HLE) fin. lt. — 20" 


x fin. ST Px> fin. latit. ZE 3,"91 x = col [VU P=E DE) 
dans laquelle les angles SPT + + E, STP, & la dif 


tance SP font déjà connus par le calcul de la longitude, 
& l'angle VS P = + E eft l'argument de la latitude, moins 
ou plus la demi-équation du centre, fuivant que la perpen- 
diculaire à l'orbite en 2 tombe au dehors ou au dedans de 
Jangle S PT. 

Pour faire ufage de cette formule, il faut remarquer d’a- 
bord que lorfqu'on veut employer l’aberration pourcomparer 
les obfervations de longitude & de latitude faites fur une 
planète, avec ce que l'on trouveroit par les Tables, on a 
ordinairement déjà calculé l'équation du centre, la diftance SP, 
Vangle ST P ou l'élongation de fa planète, & l'angle PST 
de la commutation, & par conféquent, S PT qui eft leur 
fupplément. 

Cela pofé, on n'aura donc, pour un inftant donné qu'à 
ajoûter ou retrancher à S'PT la demi-équation du centre, 
fuivant que la perpendiculaire à l'orbite en ?, tombe au 
dehors de S PT ou au dedans, chercher enfuite le cofinus 
logarithme de cet angle, & y ajoûter le nombre conftant 
60933361 (qui eft le logarithme de 32",73 x 37880) 
puis en retrancher le logarithme du rayon & le logarithme 
de SP, que les Tables donnent ; le refle donnera par Ja 
Table des logarithmes des nombres natwrels, un nombre 
de fecondes qu'il faudra mettre à part. 

On ajoûtera enfuiteau nombre conftant 13016592, (qui 
eft le logarithme de 20",0 3) le cofinus logarithme de l’élon- 
gation ST P, & on retranchera le rayon ; le refte donnera 
par la Table des logarithmes, un autre nombre de fecondes. 
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La fomme ou la différence de ces deux nombres de {e- 
condes , fera, fuivant la pofition de Mercure; fon aberration 
en longitude. 

Pour favoir lorfqu’il faudra retrancher ces deux nombres 
ou les ajoûter, & dans quel fens agit l'aberration, voici ce 
qu’il faut obferver. 

Depuis la conjonction inférieure jufqu’à fa plus grande 
élongation fuivante, les deux nombres de fecondes dont nous 
venons de parler, font à retrancher Fun de l'autre; fi le 
premier eft le plus grand , ainfi qu’il arrive depuis {a con- 
jonction jufqu'au temps où laberration eft nulle, l'effet 
de f'aberration eft de diminuer l'angle S7°P de l’élongation. 
Si le premier nombre eft plus petit que le fecond, ainfi qu'il 
arrive depuis le temps où l'aberration eft nulle jufqu’à l’élon- 
gation, l'effet de l’aberration eft d'augmenter l'angle S7P. 

Depuis l'élongation jufqu'à la conjonétion fupérieure fui- 
vante, les deux nombres de fecondes doivent toûjours être 
ajoütés, & leur effet eft d'augmenter l'angle ST. 

Entre cette conjonétion fupérieure & la conjonétion in- 
férieure fuivante, les aberrations font les mêmes que dans 
l'autre; les deux premiers termes de cette expreffion , doi- 
vent toûjours être de fignes différens, leur effet eft d’aug- 
menter la latitude depuis une conjonction inférieure jufqu’à 
la conjonction fupérieure fuivante, & au contraire depuis. 
la conjonétion fupérieure jufqu’à l'inférieure fuivante. Quant 
au troifième terme , fon effet eft d'augmenter la latitude fi 
la planète s'approche de Fécliptique, & de la diminuer fr 
la planète s'en éloigne. 

If eft à remarquer que les deux termes de l'expreffion 
précédente, font tôüjours extrêmement petits, puifque les 
nombres 32",93 & 20° font l’un & l’autre multipliés par le: 
finus de fa latitude qui ne va jamais qu’à -me du rayon. 

Lorfque Mercure eft dans fon nœud defcendant, ce qui 


“€ft à très-peu près le temps de fa plus grande aberration 


à : NE 3788 à 
en latitude, cette aberration va à 3",91 x ne c'eft-à- 


dire à environ 4"+.. 
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: Pour Vénus. 


La moyenne diflance de cette planète au Soleil, étant de 
72333 des 100000" parties du rayon de l'orbite an- 
nuelle, l'inclinaifon de fon plan de 2423”, & par conféquent 
fa plus grande latitude de 84 50”, & le milieu entre le co- 
finus moyen de fa plus grande latitude, celui de 64 14’, 
on aura pour l'expreflion générale de l’aberration en longi- 
tude de Mercure, 19”,88 cof. ST P = 23,38 cof. SPT, 
dont l'ufage fera le même que dans la planète de Mercure. 

Dans la conjonéion fupérieure l’aberration fera de 43", 1 6. 

Dans la conjonétion inférieure, de . . . . . . 3,50. 

Dans la plus grande élongation de Vénus, l'aberration fera 
dns mn Tehiels l oo Me ne sue ete e) A 0 SIN 
a + Var 


FC LE Var 5 on tlouvera que 
" 


V'aberration eft nulle lorfque l'angle de commutation eft 
d'environ 104 3°. 

Quant à l'aberration de Vénus en latitude, fon expreffion 
fe trouvera en fubflituant dans la formule de l'article 


Par la formule 2 — 


à Ja place de &, 20"; def, 23", 38; de 7, le nombre 


qui exprime le rapport de la révolution de la Terre à celle 
de Vénus, & cette expreffion deviendra 12”,52 x fin. S7 P 
fin. lait. ZE 1,017 cofin. VSP, l'angle SP étant toû- 
jours l'argument de la latitude. 

Ï en eft du premier terme de cette expreffion, comme 
des deux premiers de l'expreffion de J'aberration de Mer- 
cure en latitude , il donne une augmentation à la latitude 
depuis la conjonétion inférieure jufqu'à la fupérieure, & au 
contraire. Quant au fecond terme, il a le même ufage que 
le troifième de l'expreflion de Mercure, c'eft-à-dire, qu'il 
augmente la latitude fi Vénus s'approche du plan de Féclip- 
tique. 

Ce premier terme 12,52 x fin. SZ P x fin. latit. eff, 
ainfi 


À 
! 
LA 
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ainfi que le fecond, extrémement petit, puifqu'il ef mul- 


tiplié par le finus de la latitude qui eft toüjours très-petit, 


Pour Mars. 


La moyenne difance de cette planète au Soleil, étant 
152370 des 1000006 parties du rayon de l'orbe annuel, 
fon excentricité de 14150, l'inclinaifon de fon orbite fur 
lécliptique de 14 5 2’, fon petit axe fera 151710, fa demi- 
équation du centre la plus grande de 5% 20’, fa latitude la 
plus grande de $d 25’; la formule de fon aberration en 


longitude fera 20" x cof. ST P == 16",2 x cof. (SPT 
TE) x Te. dans laquelle il faudra employer le figne 


— depuis la conjonétion jufqu’à [a quadrature fuivante, &c 
le figne +- depuis la quadrature jufqu'à l'oppofition. L'effet 
de l’aberration dans cette planète, eft d'augmenter l'angle 
STP depuis la conjonétion jufqu’à ce que l'angle de com- 
mutation, foit tel que l’aberration foit nulle, & de le di- 
minuer enfuite jufqu'à l’oppofition; entre l'oppofition & 1a 
conjonétion fuivante à même élongation que dans {a pre- 
mière demi-révolution fynodique, aberration eft de même 
grandeur, mais elle a un effet contraire fur l'angle ST P. 

En fuppofant que cette planète décrivit un cercle, Ia 
commutation S PT où aberration feroit nulle, feroit de 
164 47’ placée entre la conjonétion & la quadrature fui- 
vante ou précédente, 

Dans l'oppofition de Mars, fon aberration ef entre 3 4”,6 
& 37,8; la première dans le cas où Mars feroit à fon 
aphélie, la feconde dans fon périhélie. 

Quant à l’aberration de Mars en latitude, fa valeur générale 
fera — 9",37 x fin. latit. x fin. STP — 0", $ 3 cof. argum. 


en n'employant que la formule où lon fuppofe l'orbite cir- 


culaire, & il feroit bien fuperflu de prendre l'autre. 

La première partie 9", 37 x fin. lat. x fin. S7 P, dimi- 
nue la fatitude réelle depuis la conjonétion jufqu’à loppofi- 
tion, la feconde, ainfi que dans toutes les planètes, augmente 
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da latitude f1 la planète s'approche de l'écliptique, & {a di- 
* minue fi elle s'en éloigne ; on remarquera que le premier 
terme doit toüjours être extrêmement petit, puifque le nom- 
bre de fecondes 9, 37, doit être multiplié par le finus de 
la latitude qui, n'étant jamais que de $4 20 dans fon maxi- 
mum, rend le terme 9", 37 fin. la. x fin. SZ P de 0", 88 
dans le cas où il peut être le plus grand. 


Pour Jupiter. 


Dans cette planète, la moyenne diftance au Soleil, eft de 
sio1ro, l'excentricité de 25050, l'inclinaifon de lorbite 
fur l’écliptique de 14 20”, la latitude la plus grande de 14 39". 

Par le moyen de ces élémens, lexpreffion de l'aberration 
en longitude devient 


7 _— 8!;y78 x cr (SPTHLE 
DRE Per HR A ele 


SP 

Quant à femploi des fignes & à l'effet de l'aberration, 
‘es loix font les mêmes que dans Mars. 

Le temps où l'aberration feroit nulle pour cette planète, 
“en la fuppofant fe mouvoir dans un ceïcle, feroit entre 
Ja conjonétion & la quadrature fuivante ou précédente, à 
une commutation de $44 26”. 

Dans la conjonétion, l'aberration en fongitude feroit de 
s2o110 
SP 
& dans l'oppofition, l'aberration feroit de 20" -+ 8”,78 
s2o110 
SP 

Quant à l'aberration en latitude, elle féroit exprimée en 
général par 1 8",3 1 x fin. lat. x fin. ST P == 0",2 cof. argum. 
dont le premier terme ne fauroit jamais être plus grand que 
0”,52, & dont les fignes & l'effet de l'aberration fuivent les 
mêmes loix que dans Mars. 


20"—8"*x78 x , C'eft-à-dire, entre 11,6 & 10”,8 


, c'eft-à-dire, entre 28",4 & 29",8. 


x 


Pour Saturne: 
Sa moyenne diftance eft de 953800, fon excentricité 


Le RS 


TAILLE 


D'Eis 2 SC L'EN CES 568, 


de 54700, l'inclivaifon de fon orbite de.24 30/, fa plus. 


grande latitude de 24 48’; ce qui donne pour la valeur 
générale de fon aberration en longitude, 


20° !x cof. STP a *x* 953800 x cof. (PTE L 


dont l'emploi des fignes & l'effet de l'aberration font encore. 


:s mêmes que dans Mars. 


Dans la conjonétion, l’aberration eftentre 13" & 132. 
Dans loppoñition entre . . . . .. . . 26"+ & 27, 


Dans la quadrature de 6”,48 x ne , ceft-à-dire, entre 
(MSN CE. 6,7: 

Le temps où fon aberration en longitude feroit me 
feroit celui où l'angle ZSP, feroit de 654 31’, en fuppolant 


l'orbite circulaire. 


L'aberration en latitude de cette planète, feroit exprimée 


en général par 19",33 x fin. lat. x fin. S7 P = 0",28 
x cof. argum. dont Je premier terme ne pourroit jamais être 
plus grand que 1”. L'emploi des fignes & l'effet de Lee 
ration toüjours les mêmes que dans Mars, 


De l'aberrarion de la lumière du Soleil. 


… Il eft aïfé de voir que l'effet de l'aberration de la lumière fur 1 


Je Soleil, eft de diminuer conftamment fi longitude de 20"; 
mais fi cette erreur eft toüjours conftante, par rapport à la 
longitude, & qu elle ne foit par conféquent pas nuifible aux 


oblervations à cet égard, il n'en eft pas de même par rapport: 
à la déclinaifon; car elle peut varier de o"à 7",8. Dans les: 


équinoxes, les hauteurs méridiennes du Soleil, peuvent donc 
être ou trop hautes ou trop bafles de 7",8, & il peut ÿ avoir 
des cas où cette correction foit néceflaire, quoiqu’ à la vérité 
il y en ait auffi beaucoup où elle foit inutile à caufe que fi 
on a employé les deux hauteurs équinoétiales, elles fe font 


corrigées l'une l'autre, Dans les folitices, l’aberration n’altère 


point la hauteur méridienne. Quant à l'afcenfion droite, elle 
eft à. peu près conftamment diminuée de la même quantité, 
BbDb ij 


E): 


564 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE . 
{a variation n'étant que d'environ 1,7 dont elle eft dimi- 
nuée en Y, & augmentée en =. 


De l’aberrarion de la lumière de la Lune. 


L’aberration de la lumière de cet aftre doit être conftante 
dans fon écliptique , comme celle du Soleil dans le fien ; 
mais elle doit être à la première comme la vitefle réelle de 
la Lune autour de la Terre, à celle du Soleil. Or la propor- 
tion de ces vitefles eft environ celle de 1 à 3 3 ; donc l'aber- 
ration conftante de la Lune dans fon écliptique, ne va pas 
à 2", ce qui eft abfolument négligeable. 


Application des formules précédentes aux Comières. 


Soient 95$P 8 P’ l'orbite de la comète, d7 celle de Ia 
Terre, S le Soleil, 5 SSP a ligne des nœuds, 7 & P'les 
lieux de la Terre & de la planète dans le temps de l'ob- 
fervation, P' Ia tangente de l'orbite de la comèteen P',PF 
la projection de cette tangente, S» la perpendiculaire abaiffée 
de S fur PP’, Sn la perpendiculaire fur PF. 

& exprimant toüjours le rapport de la vitefe de la Terre à 
celle de la lumière, & 7 celui de {a vitefle de Ja planète en P' 
réduite au plan .de l'écliptique à la même vitefle de fa lu- 

æxcf STP 
cof. lat, 


of SPT + PSN, , . . 
RE CR TR pour l'aberration en latitude 


cof. ka. 
T X fin. (SPT + PSN) x fin. lat. — & x fin. S7P 
x fin. lat. — 7 x fin. SYP x tang. inclin. X cofin. latit. dans 
lefquelles il ne s'agit plus que de montrer à trouver les va- 
leurs +, de PSN & de SP pour le temps donné, les 
autres quantités étant données ou par les obfervations ou 
par le calcul des élémens de la comète obfervée. 

On remarquera d'abord que l'angle P'Sn eft toûjours, par 
la propriété de la parabole, égal à la moitié de l'angle PSP", 
qui exprime la diflance de la comète à fon périhélie. 

L'angle FSP", argument de Ja latitude, étant donné, on 


mière, on aura, pour Jaberration en longitude, 


DES SCIENCES. 565 
en retranchera l'angle P'S», ce qui donnera l'angle FSw, 
dont le complément fera l'angle SYP’. 

* L'angle SVP’ donnera l'angle SF P par cette analogie, 
le rayon eft au cofimus de l’inclinaifon de l'orbite, comme 
la tangente de SVP eft à ta tangente de SP. 

A l'angle SP ajoûtant l'angle FS P argument de a fati- 
tude , & retranchant la fomme de deux droits, on aura l’an- 
gle NPS, dont le complément fera l'angle PSN. 

On trouvera enfuite la perpendiculaire S'N par cette ana- 
logie , le rayon eft au finus de NPS, comme Ja diftance 
accourcie SP, eft à la perpendiculaire SN. 

© Quant à la valeur de 7 en nommant f la quantité 
conftante & x vi x ns ns 
où SA eft la moyenne diftance de la Terre au Soleil, SP 
la diftance périhélie de la comète, S$30" Pangle que lor- 
bite de la planète fait dans fes nœuds avec la ligne tirée au 
Soleil, S£20 cet angle réduit à l'écliptique. 


; fa valeur fera £ x 


AUTRE MÉTHODE 


Pour déterminer l’Aberration de la lumière des 
| Planetes, dc: 


Le principal but qu'on doive fe propofer dans a folution 
d'un problème dont l'ufage peut être fréquent, c’eft d'arriver 
à une formule où l'on n'ait qu'un petit nombre d'opérations: 
à faire dans chaque application particulière. Il importe peu 
que a folution générale renferme des difhcultés, pourvû 
qu’elle conduife à un réfultat aifé à pratiquer; j'efpère avoir 
donné cet avantage à ma détermination précédente de l'aber- 
ration de la lumière des planètes, en profitant des fecours 
que donne l'algèbre pour déméler dans une formule, les 
quantités qui, étant calculées une fois pour toutes, réduifent 
le nombre decelles qui doivent être calculées dans chaque 
application. Mais il y a un autre but prefqu'auffi effentiel: 
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dans ces fortes de problèmes, & que l'algèbre n’atteint pas 
fi fouvent, c'eft de donner des moyens faciies de diftinguer 
dans chaque cas particulier, le fens fuivant lequel on doit 
prendre les quantités dont on fait ufage, afin de ne pas ajoû- 


ter ce qui doit être retranché, où retrancher ce qui doit être. 


ajoûté, S'il faut pour employer une formule, reprendre l'efprit 
de la folution générale, ou fi les préceptes qu'on a trouvés 
pour s’en difpenier, font difhciles à faifir, il arrive fouvent 
qu'on fe trompe dans le calcul, & même qu’on l'aban- 
donne. Dans la folution fuivante, je fuis parvenu à fauver cet 
inconvénient, en réduifant l'aberration à des principes aifés 
à retenir, & qui rappellent la queftion à une opération 
aftronomique très-familière. Au refle fi ma nouvelle folution 
a, pour être préférée à la première, une pratique plus aifée 
à retenir & plus courte en certains cas, la première a de 
fon côté cet avantage qu'on y voit d'un même coup d'œil, 
toutes les circonftances de l'aberration, le rapport qu'elles 
doivent avoir entre elles pour donner le plus grand ou le 
moindre effet, pour rendre l'effet de telle ou telle grandeur, 
enfin pour trouver les différentes variétés dont ce phénomène 
eft fufceptible ; avantage qui tient à la nature des folutions 
analytiques. 

Soient toûjours, comme dans la folution précédente, T 
le lieu de la Terre, & P celui de l'aftre qu'on obferve; P+ 
une parallèle à a direction de la Terre, laquelle foit prife à 
PT, comme la vitefle de la Terre eft à la vitefle de la lu- 
mière; P7 une ligne prife fur la direction de la planète qui 
foit à PT, comme la vitefle réelle de cette planète eft à celle 
de la lumière; en tirant æ+ & lui menant la parallèle & 
égale Pp, le point p eft par la conflruétion précédente le 
lieu apparent de faftre. 

Cela pol, foit prolongé 7 Pen P en forte que PP = Pr 
& loit tiré pP, il eft clair que le triangle P P'p fera égal & 
femblable au triangle P+7. De plus fi l'on mène 77° qui 
foit le prolongement de la petite droite 7°8 que la Terre 
auroit parcourue en 7, & que l'on prenne cette droite 77 
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égale à Pr, ou Pp, que lon tire enfuite PT, il eft clair que 
cette ligne P°7"; fera parallèle à p7Z; c’eft-à-dire, parallèle au 
rayon apparent de f'aftre. 

"Mais à caufe de la petiteffe de ka droite 77”, les points 
T° & P peuvent être pris fans erreur fenfible pour les points 
© & II où étoient la Terre & Ia planète dans un temps an- 

| térieur, égal à celui que la Terre a mis à parcourir 7 6, pui 

que les arcs PT, © T6, peuveit être pris, vû leur petiteffe, 
pour des lignes droites ; donc l'effet de l'aberration n’eft autre 
| chofe que de faire paroître l’aftre dans le lieu où on l’auroit vû 

t 


un intervalle de temps avant l'obfervation, égal à celui que 
la Terre met à parcourir fa droite P+ ou 7°8 qui eftà PT, 
‘comme la vitefle de la Terre eft à celle de la lumière. 
Donc pour calculer Faberration , foit en longitude, ou en 
latitude, foit en déclinaifon, ou en afcenfion droite d’une 
planète, d’un fatellite ou d’une comète, il faut commencer 
“par avoir la diflance de cet aftre à la Terre, & trouver à 
cette diftance, à celle de fa T'erre au Soleil, & à 20 fecondes 
une quatrième proportionnelle. Enfuite il faut trouver com- 
bien l'aftre varie ou en fongitude, ou en latitude, &c. pen- 
| ‘dant que la Terre fait un degré, ou pendant un jour, où un 
autre intervalle de temps donné qui ne foit pas confidérable : 
‘enfin il faudra faire cette analogie, comme un jour eft à cette 
variation, ainfi le temps que la Terre met à parcourir cette 


quatrième proportionnelle = x 20”, eft à la variation 
demandée. 

On voit aifément par-1à que fi on a des obfervations 
| d'afcenfion droite & de déclinaifon d’une comète, qui ne. 
foient pas fort écartées les unes des autres, on aura fort 
facilement les aberrations pour ces obfervations, en prenant 
la peine de calculer les diftances à la Terre pour chacune 
de ces obfervations, & les différences de chacune de ces 
obfervations à la fuivante. 

Pour montrer une application de cette méthode, fuppo- 
fons qu’on demande l'aberration en afcenfion droite de Vénus 


pour le 6 Avril 1746, à midi. 
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Je prends dans la Connoiflance des Temps, le lieu de 
Vénus pour le 6 Avril 1746 . . . . V 18°38' o" 
Celui du Soleil pour le même jour . . Y 17 29 53 
Ce qui donne pour Îa différence ou l'an- 

HE POSTS dei 2 een » oh X: EURE 

Par cet angle, par le côté ST de 10000, & SP de 
7233, jai 17230 pour PT, difant enfuite, 

10000 : 20 — 17230 : HE x 10° — 34,46 

J'ai 34,46 pour l'arc de l'orbite de la Terre qui exprime 
le temps dont l'aberration retarde le mouvement de Vénus. 

Je trouve enfuite par la Connoiffance des Temps, que 
du 7 Avril au 13, l'afcenfion droite de Vénus augmente de 
64 5 5’, ce qui donne pour 24 heures, 74 9’ 10." 

Mais le Soleil, dans le même temps, parcoureroit $ 8”49°. 
Je dis donc, fi 58° 49" donnent 34,46 combien donne 
149’ 10": & je trouve 40", 57 pour la quantité dont l'af 
cenfion droite de Vénus a été diminuée par l’aberration. 

Le nombre 5 8 49" qui exprime le mouvement du Soleil 
en 24h pour le 6 Avril, eft la différence de fon lieu le 6 à 
fon lieu le 7. Comme ce nombre diffère toûjours très-peu 
dans le cours de l’année, on peut, fans aticune erreur fen- 
fible, prendre le nombre $9' 8", qui eft le mouvement 
moyen du Soleil en 24 heures, 
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SN CETTE 


DE LA RELATION ABREGEE, 
DONNEE EN 1744, 


Du voyage fait au Pérou pour la mefure de la Terre. 


Par M. BouGuERr. 


NE expofition circonftanciée des opérations faites au 

Pérou, pour déterminer la figure de la Terre, ne pou- 
vant faire partie d’un des volumes de nos Mémoires à caufe 
de fa longueur, l'Académie a fouhaité que j'en donnaffe ici 
un abrégé fuccint, qui contint fimplement les mefures tri- 
gonométriques & les obfervations aftronomiques. Ce feront 
comme /es données, dont on pourra tirer la folution du pro- 
blème; ou ce feront les élémens du calcul qu'il faudra em- 
ployer pour découvrir la grandeur du degré. Pour rendre 
cet extrait encore plus court, je me contenterai d'indiquer 
d'une manière générale, les précautions prifes dans la conf 
tuétion des inftrumens & dans les obfervations, & je me 
réfèrerai pour le refte au livre que je viens de publier fur 
ce fujet, par ordre de l'Académie; livre qui contient dans 
toute fon étendue, le rapport que j'eus l'honneur de faire 
à la Compagnie aufli-t0t mon retour, 


EL 


De la mefure des deux baes, & premièrement de celle 
d Yarouqui, 


Il eft facile, fur ce que j'ai déjà dit dans les Mémoires 


de 1744, de juger que nous dümes nous applaudir beau- 


coup d'avoir trouvé un terrein propre à mefurer une bafe 
d'une Jongueur fuflifante, dans un pays tel que celui que 
Mn. 1 746. : Cecc 


18 Février 
1750, 
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fournit la cordélière du Pérou aux environs de Quito. Nous 
nous étions déjà tous tranfportés fur les lieux, pour en me- 
furer une autre un peu au nord de l'équateur, aux environs 
d'un bouro ou village nommé Cayambé, qui a donné fon 
nom à Cayambourc, une des plus hautes montagnes de 
la province. Nous nous y rendimes fucceflivement ; & le 
jour même de mon arrivée, le 1 1 Septembre 1736, j'allai 
reconnoître la partie feptentrionale de cette bafe, dont je 
revenois affez mécontent , lorfque je rencontrai M. de la 
Condamine qui avoit découvert une autre plaine beaucoup 
plus commode, qu'il avoit traverfée en venant de Quito par 
un autre chemin que celui que j'avois fuivi. M. Godin 
arriva aufhi le foir du même jour, qui nous en apportoit à 
peu près les mèmes notices, mais moins parfaites; & dès 
le lendemain nous convinmes de nous y tranfporter. Je pour- 
rois me difpenfer de répéter que nous employames environ 
huit jours, M. de la Condamine, D. George Juan & moi, 
à former tous les alignemens néceflaires, & à chercher dans 
cette feconde plaine la direction la plus convenable dans 
liquelle il falloit la prendre, pour éviter les difficultés lo- 
cales qui ne fe préfentoient toüjours que trop. Nous mimes 
des jalons de diftance en diftance, & nous traçames d'une 
manière fenfible, dans toute fa longueur , la ligne que nous 
devions mefurer. 

I m'avoit paru qu'à l'égard de l'opération principale, nous 
ne pouvions concilier la füreté de l'ouvrage avec la promp- 
titude de l'exécution, qu'en nous partageant en deux com- 
pagnies, qui mefureroient la bafe en même temps, en com- 
mençant par les deux extrémités oppofées. Cet avis ayant 
été généralement approuvé, nous nous féparames ; M. 
Godin & moi : Mr: les Officiers Efpagnols firent la 
même chofe, c’eft-à-dire, qu'ils ne formèrent pas une com- 
pagnie diftinéte, mais qu'ils fe joignirent à chacun de 
nous , pour affifter à chaque opération, qui ne devoit fe 
faire qu'avec la toife du chûtelet de Paris, dont une règle 
de fer que nous avions portée avec nous, marquoit la 
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Jongueur exacte. M. de la Condamine fe joignit à moi, & 
nous étions aidés par M. Verguin Ingénieur de la Marine. 
Nous trouvames, par un travail pénible, qui dura 25 jours 
de notre côté, la diftance d’un terme à l'autre de 6272 
toiles 4 pieds $ pouces; & M. Godin de 6272 toiles 4 
pieds 2+ pouces. On pourroit négliger Îa différence qui 


_n'eft pas de 3 pouces; & fe difpenfer d’avoir recours à {a 


formalité ordinaire, de s'arrêter à la quantité moyenne 6272 
toifes 4 pieds 3-7 pouces. Les deux déterminations s’ac- 
cordent d’une manière fi parfaite, qu'elles ne font que fe 
confirmer lune l'autre; & elles le font d'autant mieux, que 
nous eumes la précaution de ne nous les communiquer réci- 
p'oquement, que lorfque les deux opérations furent entiè- 
rement achevées. 

Il nous étoit facile de remarquer que la ligne droite tirée 
en l'air d’une extrémité de la bafe à l'autre, devoit être un 
peu plus longue, puifque toutes nos mefures avoient été 
pofées de niveau : au lieu que la ligne droite qui devoit 
fervir de premier côté à nos triangles, & qui s’élevoit au 
deflus du terrein, principalement vers le milieu, étoit confi- 
dérablement inclinée; le terme fud étant plus haut que leterme 
nord d'environ 1 2 6 toifes. I n’étoitalors queftion que de bien 
conftater les faits, ou de n’oublier aucune des circonftances 
eflentielles de la mefure actuelle. Chacun de nous fit néan- 
moins un calcul groflier, en attendant que nous puflions exa- 
miner la chofe avec plus de foin , pour découvrir la longueur 
de cette ligne droite : M. Godin la trouva de 6274 toifes o 
pieds 7 + pouces, M. de la Condamine trouva la même chofe 
à un pouce & demi près; & nous convinmes, que pour éviter 
les fractions, il faudroit, après avoir vérifié ces calculs ou 
les avoir rendu plus exacts, retrancher le petit nombre de 
pouces d'excès, en changeant un peu la fituation d’un des 
termes, & rendre la bafe proprement dite ou en ligne droite, 
de 6274 toifes juftes. C’eft ce que M. Godin fe propofa 
d'exécuter le 24 Août 1737, lorfque nous étions occupés 
ailleurs M. de }aÇondamine & moi; mais il ne rapprocha 
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pas un des termes de l'autre de 7+ pouces, comme il l'avoit 
d’abord voulu , il léloigna au contraire de 34 pouces ; ce 
qui donna à notre bafe mefurée aétuellement & horizonta- 
lement 6272 toiles 4 pieds 7 + pouces de longueur. Nous 
avons dû naturellement employer ce dernier nombre fur les 
deux pyramides élevées aux deux extrémités de la bafe, par 
les foins particuliers de M. de la Condamine, comme je 
V'ai rapporté plus au long dans le livre de la figure de la 
Terre*. Il nous parut, en effet, après y avoir mürement 
penfé, que nous devions Jaifler indécife dans l'infcription, 
la longueur de la ligne droite, en nous renfermant dans le 
fimple récit des faits: Diflantiam horigontalem intra lujus & 
alterius obeli[ci axes 6272 hexapedarum pari[. pedum 4, poll. 7, 
ex qu elcietur bafis primi trianguli latus, operis fundamen. 

Si nous ne prononcions point alors fur la longueur pré- 
cife de la ligne droite deftinée à fervir de premier côté à 
nos triangles, nous ne devions au moins rien négliger de 
tout ce qui pouvoit contribuer à la déterminer. If nous falloit 
recourir pour cela à une efpèce de nivellement, afin de nous 
mettre en état de tracer un profil affez exaét du terrein. 
IL s’agifloit, pour fuivre la méthode que j'avois en vüe, de 
partager toute la longueur en afiez de parties pour que cha- 
cune püt être regardée comme plane, en même temps qu'elles 
étoient toutes confidérablement inclinées. Les angles de dé- 
preflion & de hauteur, pris aux deux extrémités de toute 
la ligne, étoient un peu fujets à changer par l'irrégularité des 
réfraétions terreflres, que les circonftances locales rendoient 
encore plus variables, Nous trouvames, étant tous enfemble à 
Carabourou extrémité feptentrionale, l'élévation d'Oyambaro 
extrémité auftrale, de 14 6° 9"; & un autre jour étant feuls à 
Oyambaro M. de la Condamine, Don Antonio de Ulloa 
& moi, nous obfervames la dépreflion de Carabourou de 
1d 12° 20"; M. Godin a cru depuis devoir plütôt s’arrèter 
aux. deux nombres 14 6’ 30”, & 1411’ 35": c'efl ce qui 
eft abfolument indifférent, mais ce qui ne fufffoit pas pour 
remplir parfaitement notre objet. C'eft pourquoije vais joindre 
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ici les obfervations qui peuvent effectivement tenir lieu 
d’un nivellement complet dans la circonftance dont il étoit 
queftion. 
Le terrein que nous avons meluré, eft repréfenté avec 


toutes fes inflexions par ADGB. Le point À eft Cara- 
bourou, extrémité feptentrionale ; le point 2 eft Oyambaro 
élevé au deflus de Carabourou d'environ 126 toiles, & les 
fept parties rectilignes AC, CD, DE, &c. font à peu près 
de 817 toiles, de 583, 697, 1390, 789, 1050 & 948. 
Les quatre points £, F, G & Hi, lorfque nous les obfer- 
vames du point B où d'Oyambaro , M. de la Condamine 
& moi avec différens inftrumens, nous parurent au deflous 
de la ligne AB, ou au deflous de Carabourou de 10° 19”, 
de 20° 28",de 35° 11", & de 49° 17". J'ai en d'autres 
temps obfervé du point À, les dépreffions apparentes des 
points €, D & Æ, par rapport au point B ; & je les ai 
trouvées de 52° 36", de 30° 32"& de 18° 57". On peut 
avec facilité par le moyen de ces élémens, trouver la quan- 
tité dont les points d'inflexion C, D, Æ, rc. du terrein, 
font au deflous de la bafe proprement dite ou de la ligne 
droite AB. Il ne fera plus queftion après cela, & c'eft ce 
qui fera plus pénible que difficile, que de comparer la mefure 
prife actuellement & horizontalement le long de chaque 
partie rectiligne, comme AC, CD, &rc. avec la longueur 
de cette même partie, confidérée dans l’état d’inclinaifon où 
elle eft; & de chercher combien chacune de ces dernières 
lignes diffère de la partie correfpondante 47 ou ZX de la ligne 
droite, dont il s'agit d'obtenir la longueur exacte. C'eft une 
affaire purement de calcul fondé fur quelques légères con- 
noiflances de Géométrie, ce qui ne fait pas partie du plan 
que je me fuis propofé dans ce Mémoire, où je me contente 
Cccciij 
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de fixer toutes /es données. Pour le furplus, on peut avoir 
recours à mon livre, & vérifier fi mes réduétions font d'une 
exactitude fufffante. 

Nous avons au mois d’Août 1739, mefuré une autre bafe 
à la fuite de tous nos triangles, à l'extrémité auftrale de ia 
méridienne. Nous la mefurames aufli en même temps dans 
les deux fens oppofés, comme je l'ai dit dans le livre que 
je viens de citer & dans les Mémoires de 1744 Cette 
opération fut incomparablement plus aifée que la première ; 
nous travaillions dans une plaine unie, où nous cotoyons fou- 
vent une petite rivière qui y ferpente. Cette bafe fe trouva 
de 5268 toifes 4 pieds 3+ pouces, en prenant le mi- 
lieu entre les deux mefures actuelles ; & il n'eft pas nécef 
fire d'y appliquer une équation bien confidérable, pour 
avoir la ligne droite tirée en l'air d’une extrémité à l'autre, 
vû le peu d’inclinaifon du terrein. Il eft vrai que les premières 
560 toifes, à commencer de Chinan ou du terme fud, 
avoient une inclinaifon d'environ 24 $ 1", & que le terrein 
étoit enfuite fujet à une defcente fubite de 37 pieds; mais 
on pouvoit au delà le confidérer comme un plan parfait, 
quoiqu'il s'élevât infenfiblement dans un efpace d'environ 
s00 toifes, & qu'il redefcendit de l'autre côté jufque vers 
le terme feptentrional , dont la dépreflion apparente étoit 
de 32° 44", lorfqu'on l'obfervoit de l'extrémité auftrale. 


IF 
Des Tiiangles de la Méridienne. 


Notre première occupation, après la mefure de Ja bafe 
d'Yarouqui, fut d'examiner l'exactitude de la graduation des 
quarts-de-cercle dont nous nous fervions. Chacun de nous 
s'y occupa de fon côté; je faifois d'abord cette vérification 
en obfervant plufieurs angles dont je formois des fommes, 
ou que je rendois parties aliquotes les uns des autres. Je nv'a- 
perçüs aufli quelque temps après que mon quart-de-cercle, 
outre le trop grand nombre de-fautes de détail qu'il y avoit 
dans fes divifions, étoit fujet à une caufe générale & régulière 


mnt ee 1, où that 


bn 


RE OT Pr 
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erreur. Cette caufe confiftoit dans le défaut de fituation de 
l'alhidade qui ne tournoit pas précifément fur le centre des 
différens arcs tracés fur le limbe. J’appliquois les équations 
à chaque angle, immédiatement après en avoir obtenu Îa 
mefure; & ce n'étoit qu'après la correétion qui n’avoit rien 
d’arbitraire, que l'angle étoit cenfé déterminé entièrement. 
Cependant il arrivoit encore fouvent que la fomme des trois 
angles, ne formoit pas exactement 180 degrés, ou que 
quelqu'autre efpèce de comparaifon me forçoit de recon- 
noître qu'il manquoit quelque chofe à la mefure. Dans ce 
cas il me falloit partager l'erreur proportionnellement, ou 
bien j'avois égard à ce que dépoloient les quarts-de-cercle 
dont fe fervoient les deux autres Académiciens. Heureu- 
{ement, comme on le verra, cette feconde correction n’a 
jamais été confidérable; elle n’eft toûjours tombée que fur 
quelque fraction aflez petite de minute: le quart-de-cercle 
dont je me fervois, avoit 2 pieds+ de rayon. 

Nos premiers triangles qui fe frinérent aux environs de 
notre première bafe, nous arrètèrent beaucoup, & ce ne fut 
qu'en 1738 que nous commençames à nous éloigner con- 
fidérablement de Quito; nous étions convenus que chaque 
Académicien fe contenteroit en général de la mefure de 
deux angles de chaque triangle; & que le troifième angle 
qu'il pouvoit conclurre de la mefure des deux premiers, lui 
feroit communiqué par les autres Académiciens qui le me- 
fureroient. Je répandis dans notre compagnie un court mé- 
moire fur cet arrangement & fur l'ordre de notre marche 
fur les montagnes; mais une affaire bien plus importante, 
avoit attiré toute notre attention lorfqu'il s'étoit agi de fa 
préférence qu'il falloit donner à l’une des deux mefures, celle 
des degrés du Méridien ou celle des degrés de l'équateur. 
Nous reçumes deux différentes fois des ordres de la Cour à 
ce fujet ; la feconde fois ils m'étoient adreflés & ils me par- 
vinrent lorfque nous étions déjà occupés au travail de fa 
méridienne : mais les premiers ordres dont les feconds 
n'étoient que le duplicata, furent reçûs par M. Godin ax: 
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commencement de Mars 17 37, lorfqu'ilfe propoloit de partir 
pour examiner Îe terrein par rapport à la mefure de l’équa- 
teur, & qu'il vouloit en même temps régler la forme des 
triangles, & placer les fignaux. 

Nous allions du nord au fud en travaillant à notre mé- 
ridienne; nous nous éloignions de l'équateur en avançant 
dans l'hémifphère auftral; Mrs Verguin & Defodonnais 
nous précédoient pour choifir les lieux des flations, & pour 
y élever les fignaux ou faire placer les tentes que nous leur 
fubflituames très-fouvent, comme l'avoit propofé M. Go- 
din. Mais vers l'extrémité de la méridienne où nous nous 
féparames de cet Aflonome qui vouloit s'arrêter à Cuenca, 
nous nous chargeames, M. de la Condamine & moi, du foin 
de former nos triangles. Nous fimes d'avance une efpèce de 
partage entre les montagnes que nous avions devant nous; 
nous allames les vifiter, & nous dreflames une petite carte . 
de leur pofition; je m'étois propofé de me jetter en même 
temps un peu vers l'oueft, parce que je cherchoiïs dès-lors 
le moyen par quelque flation qu'on put faire fort bas du 
côté de la mer, de déterminer la hauteur abfolue de la 
cordélière: il fut facile lorfque nous nous rejoignimes, de 
diftinguer entre les différens fyftèmes de triangles qui fe 
préfentoient, ceux non feulement qui étoient d'une bonté 
fuffifante, mais ceux qui étoient abfolument les meilleurs 
& les plus avantageux, pour nous conduire à la plaine de 
Tarqui que nous avions déjà choifie pour terme de nos me- 
fures géodéfiques. Les remarques particulières que j'ai expofées 
dans le troifième article de la feconde fection du livre de fa 
figure de la Terre, dürent naturellement m'être de quelque 
utilité dans cette rencontre; les poftes que M. de la Con- 
damine avoit parcourus , fe trouvèrent préférables ou au 
moins tous entrèrent dans la fuité des triangles que nous 
formames. Comme l'ordre général de notre marche, a reçü 
diverfes exceptions, je vais marquer ici toutes les flations 
que j'ai faites, & je décrirai enfuite les triangles. 

Ces flations, en commençant par les deux extrémités 

de 
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de Ja bafe d’Yarouqui ou de notre première bafe, font Ca- 
rabourou, Oyambaro, Pamba-marca, Tanlagoa, Pitchin- 
cha, Schangailli, Barionuevo, Cotopaxi, Papa-ourcou, Mi- 
lin, Ouango-taffin, Tchoulapou, Chitchitchoco, Moulmoul, 
Goayama, Nabouço, Amoula, Ilmal, Dolomboc, Lanlan- 
gouço, Senegoalap, Sacha-tian, Sinaçaouan, Boueran, Yaf 
fouai, Borma, Pougin, Pillatchiquir, Aïlpa-roupachca, & 
enfin {es deux termes de la feconde bafe, favoir, Chinan 
& Ouaoua-tarqui. Je puis, en écrivant tous ces noms, me 
conformer à l'orthographe françoife, puifque l’efpagnole n’eft 
pas plus propre que la nôtre à rendre les fons d’une langue 
qui n'a aucurie analogie avec celles de l'Europe, 


Triangles de la Meridienne *, 


T. 

6 Angles obfervés. Angles corrigés. 
Carabourou … . . . . 774435 139"... . : md 351 38" 
Oyambaro te... 15 1e (6301048 MoN rUT. 63 48 14 
Pamba-marca. . . . . 38 36 4..... 38 36 8 

“ad 
Oyambaro . . . . . +74 Il IS ce. + 74 18 Sy 
MPambamarca. OU SCO AG OUEN UN. 69 49 38 
Tanlagonr. 0... ,36 6e 20042 a 3 6. orne 
| TITI. 


Pämba-marca . . . ... 38 36 28 ..... 38 36 32 
Hnlagoa, . .. . . + 89 14 ho... 5 89 1x4 4 


Béchindhn. Ge 52 LE9 1 20 D... 2: 990-214 
I V. 

Pamba-marca. . . . . 39 46 58..... 39 46 57 

Pitchincha . . . . . . (HN AICTLIE A SERA 61 6 30 

Schangailli. . . . . . 79 63S A «4. 079006 33 


* Voyez la Carte qui eft dans le volume de 17 ou celle qui eft 
dans le livre dela figure de la Terre. ne ; 


Mém. 1740. . Dddd 
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à A 
Angles obfervés. Angles corrigés. 
Pitchincha . 5: 2. 584 26° 20°." 068 260008” 
Schangailli. . . . . . 82 RS 740) Ce eye 820 S70R28 
Barionuevo . . . . . . 38 36 6,2: 30 30 214 
V:41 
Le Coraçon o# 
Barionuevo . . . . . A1 14 36 ..... Al 14 45 
Schangailli . . . . . . 74 18, 10 nsc ut. 4 RENE 
Cotopaxi . . . . . . 64 36 48 ..... 64 36 57 
VII 


Cotopaxi- | zu anitenir eg Re ciNeatee 
Barionuevo . . . . . 81 46 40 ..... 81 46 54 
Papa-ourçqu ms + à -. 28850 36... -. 70 SE | 


VIIL j | 
Le Coraçon où 
BAOHEENO Ne -.. .L AR 27 INT See ee AT: 3 7AIRRSE 
Paipa-ourcou el.) «94 6 023 4e 94 6 41 | 
Mila lue dos salé La < -àù 44 1ONIS | 
Triangle fubfidiaire du VII à du VIIL 

Le Coraçon ou 
Barionuevo . . . . . 62 :ÿ6=20 .. “…… 62 SOA 
Cotopaxi . . . « . . FA M: CE D 'POICEOICES 75 OLA. 
Min ee sec st AT 2475 S4 9e cote | AUDE 

I X. | 
Papa-ourcou : . . . … 60 31 24... . 60 31 36 
Milin 22000 à CON E ANT AAC ONLINE 
Ouango-taffin . . .. 58 56 37 -.... 58 56 49. 

X. 


Milin à px aux. 58 FO8 228 et s NS 2 INR 
Ouango-tafin ... 178 123.1 31 che es 1781 23027 
Tchoulapou . .-. .« . 49 18 F..... 49 17 $@ 


DES SCIENCES 


| 579 

L X I. 

Angles obfervés. Angles corrigés. 
Ouango-taffin . . . . 34% 47 55"... 34 47 55° 
Tchoulapou . . . . . AUS A UN RAA EN Pl 73 (54 24 
Hivicatfou . . . Ms Cle NP niPe \ ONAIEIR ZE NA BE 

XII 
Tchoulapou . . . .. MUC CHER NUE 3 SON" 
Hivicatfou . : . .. ACL CT ER M 68 53 22 
Ghitchitchoco . . . .. JSMATO ENT OE RS 10 16 
XIII 
iicatlonel |... (Oro 20) Nue. SANULL NN 
Chitchitchoco |}... .,.! 572) 161 351: . .. ati ide 
Modmdul 0%..." 2924 ts en ARTE 3 
XIV 
Chitchitchoco . . .. 48 51 40 .. . 48 SI At 
Moulmoul . . . . .. SARA HT OBNENAUUS $4 19 ri 
Goayamäi . . . . . . 760 7491 TIGE): 76 49 8 
| x v So 

Moulmoul . . .... 60 49 25 : 6o 49 30 

Goayama .,..... 91, 22 20. ++ 91 22 2 6. 
RER: 47. 59 +: + 27 48 4 

Ÿ X VI À 
Gofyama. | +. 71 PS 22564 se T3) 5 
mal UE. 02. , 4 , : 702 OU 3600 . 1. .: 67 20 4a 
Daolomboc . à... .: 411 3 25 2 «41 | 13) 28 

4 Siça-pongo: j : 1 

| Triangles auxiliaires du XV à du XV. 

Moulmoul . . . .. 697 SANAAIN. "69 54 45 
| Goayama. . . . . . 68 39 40. 68 39 4t 
1 ANADOMO eine AIT N2S 293 Rise efe dr el 
1 Dddd ij 
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Goayama. . - . . . 
Nabouço 


AIMOUAN MEN 


Goayama . . . .« + « 
Nabouço. . . . . . 


Dolomboc 
ou Siça-pongo. 


Siça-pongo ox 
Dolomboc ..… « « s « 
Imal . .. 


Zagroum ...... 


Siça-pongo os 
Dolomboc . . . . . . 
Zagroum . 


Lanlangouço . . . . . 
Zagroum . . . . . . 
Lanlangouço . . . . . 


Sencgoalap. . . * 


Lanlangouco . 


Senegoalap . : . . . 
CHoUt M U ei 
Senegaalap: s, + : . 
Gouin tigas 1/2 
Sacha-tian CCR] 


DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Angles obfervés. 


72 LS SMMRONE! Pelle lie dis 
VEINE NE ES 
AZI 26H.) «0e 
LATE CLS LENS" 
(ER LINE CP 
Gr'Hrsite 8 
DARADS ENT SCIE LE 
s6Ni230117p4 14e 
27h ALT AR 
X° VE I. 
48 31 53--:: 
63 39 52.: 
CFA EAN ere 
XVIII 
47» 28 26 . 
SA. 1) Dis). 1e 
2020 mu, . 
X I X. 
AND OS UE EU 
AN A4 ON AIN lu sil 
NS PTE AT 
X X. 
C6r2898404. | : - 
SSYRAOS S21L 00 E 
AUS O Ier ae 
X XI 
BA +61 uno suis)! 
AS O2 ann ILE 
56 32 34e... 


Angles corrigés. 


7FÈ 


45 
56 


sai 
55 


16 
54 


a 


32 
27 
46 
58 
16 


= 
x 
41 


so 
49 
ZE, 


29 
15 
16 


57 
32 


31 


39 
5€ 
3e 


56 
35 
29 


D E S:/S:CYIYE2N CUELS, s8r 


X XII. 
Angles obfervés. Angles corrigés. 

Choufaï . . . . . . . pots NO re ee Lio Loan 
Sacha-tian . 2 . . . . ST 55 3dr.e.s Sr :5$ 26 
Sinaçaouan . « . . . . 77 11 40: .... 77 11 33 

X XIII. 
Sacha-tian . . . . .. 56 59 53 ...:. 56. 59 53 
MACON 2e se» SON 3 067 Meet he so 38 45 
Quinoz-ma.. . , , . 72 21 22...., 72 21 22 

X XIV 
Sinaçaouan … . . . . . 86 39 19..... 86 39+ 2e 


Quinoa-loma . . . . . 48 53 35 ..... 48 53 36 
Boueran . ... . . . . 44 27 3 ..... 44 27 4 


XX V 
Quinoa-loma. . ... 47 25 1..... 47 24 49 
BOHCLAN ee lie Sie de 47 12 0. ... 47 11 48 
Yaouai . . . . . .. B$ 23 35 ..... 8$ 23 23 
X XVI 
| Boueran . . . . . .. 85 7 16..... 8$ 7 13 
Malouines 2l:vs 2 205 SMS GNU | ch 3e igiitan 
Cahouapata . . . : . . 61 57. 17 : - , « à 61 57 14 
XX VII 
| Bfonai LE Na4he b doie2 nn M2 ns à 49 20 56 
Cahouapata . . . . . . AAA NN AA MEN 507 142 VMS 
Borma .. . . . .. ISLE ANSE ELLE 52 56 59 
X X VIIE 
| Cahouapata . . . . 348 45 +. :.34 8 37 
| Bormai este. SL RONA AE SE AE RE 91 44 49 
Pouginés pente Lie 54 6 42... 54 6 34 
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X'XHX. 

Angles obferves. Angles corrigés, 
Borma........ 37 47 45 «..…. 374 47 38° 
Pougin.. + « + - 83 53 56 4.... 83 $3!'$o 
Pillatchiquir . . . . . 58 18 39 ..... 58 :8 32 


X X X. 
Pougin 4; sn. 38 4 34.44: 38 ‘4 24 
Pillatchiquir . . , « . SANTE ON. INT ES 54 29 49 
Ailpa-roupachea . . . . 87 25 58..... 87 25 47 

X XXI. 

FougiiRe "710100 16 31e 7". 5 : « LONSNNOZ 


Aïlpa-rdupachtas. ‘ ‘72650555 à... | ‘#2 NON 2 
China. Pate 0078/3184... 210 JO DOS 


X'XIX EE 
Pot ee me ele DAS EME sl -041 SORTE 
Cod NT PEN NN GNT AURAS" TERRE 6 20 23 


Otfioua-Tarqui .  . 78041" 29..." 078, AT 


Il a été néceffaire de former un grand triangle à l'extré- 
mité feptentrionale de la méridienne, pour lier une maifon de 
campagne nommée Cotchefqui, qui m'avoit paru commode 
pour fervir d’obfervatoire. Ce triangle fe terminoit à un 
Sépulchre ancien que les Indiens nomment 70/4. Le lieu 
où nous obfervames enfemble, M. de la Condamine & moi 
en 1740, étoit 104 toifes au nord de cette 7o/a ; & l'en- 
droit où j'obfervai en 1742, étoit encore plus nord de 
142 toifes. Voici ce triangle: 


Oyambaro . . 2.1.1. 5 0 1332 57 15" 


Tanlagoa . . . . . . Ve. 62 Ar 033 
Tof/de Cotchelqu + 0830 2 0nr2 


: L'obfervatoire de Tarqui, extrémité fud de la méridienne, 


Sn le eg Go 
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a été déterminé par des opérations qui demandoient moins 
d'appareil, à caufe du voifinage de ce lieu & de notre feconde 
bafe. Il fuffit de i 
dire ici que fi T° X 
défigne Chinan, 
& T'X la partie 
auftrale de la fe- 
conde bafe, & 
que D foit le 
lieu où a été 
faite l’obferva- 
tion aftronomi- 
que, la diftance 
perpendiculaire 
DE de ce lieu T 
à la bat TX, , 
eft de 530+ toiles, & que le point £ où tomboit la per- 
pendiculaire D E, étoit éloigné de Chinan de 1a diftance 
TE, de 1353 toifes. 


lue 


De la réduétion des côtés des Triangles à l'horizon, 
7 à la direttion du Méridien. 


Nous étions obligés dans nos opérations de faire une 
attention continuelle à Finclinaifon de nos triangles, qui : 
étoient tous dans différens plans les uns par rapport aux 
autres. C'eft un travail qu'on avoit pû fe diflimuler dans 
des opérations femblables aux nôtres, mais faites dans d’au- 
tres pays ; au lieu que les montagnes des environs de Quito, 


‘nous donnoiïent des ftations dont les hauteurs étoient ft 


différentes, qu'une carte conftruite fur les triangles qui ré- 
fultoient de nos premières mefures, et été abfolument 
défettueufe ; & la fuite de ces mêmes triangles eût perdu 
fa vraie direction, en s'éloignant confidérablement vers un 
côté ou vers d'autre. Il étoit donc abfolument néceffaire de 
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mefurer tous les angles de hauteur & de dépreffion, pour 
y avoir égard dans les réduélions. Le calcul qu'il falloit faire 
enfuite étoit extrémement long; mais on l'abrégeoit fenfi- 
blement, en fubftituant dans fà partie la plus difficile, la 
trigonométrie fphérique à la rectiligne qu'on avoit employée 
jufqu’alors. La plûpart de nos M's approuvèrent & adoptè- 
rent ce petit expédient, dont on s'eft auffi avifé de faire 
ufage en France. Je vais marquer ici les angles de hauteur 
& de dépreffion tels que je les ai trouvés, après avoir rectifié 
mon quart-de-cercle par le renverfement. M. de la Conda- 
mine s’eft prefque toüjours joint à moi lorfque je mefurois 
ces angles. 


Hauteurs à dépreffions apparentes obfervées à chaque flation. 


Hauteur d'Oyambaro. . . . .. 14 6 #90 
de Pamba-marca . . . 5 33 S$ 
À Carabourou.+ danois 3 PUS 2 4 


de la croix de Pitchincha 4 10 28 
du fommet pierreux de 


Pitchincha =... 5 35233 


Dépreffion de Carabourou +. TINT2N20 
Hauteur de Pamba-marca . . : 4 20 12 
À Oyambaro... de Tanlagoa . . . . . 1 16820 
du fommet pierreux de 
Pitchincha . . . . . 42145 
de la Tola de Cotchefqui o 27 34 
Hauteur du fignal de Pitchincha. oo 9 53 
À: Pahba-marcs!, Dépreffion de Tanlagoa . . . . . 14252 
Oyambaro. ... . wie 4 30 27 
de Schangailli. . . . . 2 PIN AT 
Hauteur de Pamba-marca . . . . 3 49 2 
A la Tola de 3 ; Fr 
ë de la croix de Pitchincha 1 34 42 
Cotchefqui. . .. 
de Tanlagoa :.... . . 1 34122 
Dépreflion d'Oyambaro . . . . . o 40 32 


Au fignal 
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Dépreffion de Carabourou . .. . . g$ä 3’ 26" 
Le filä- plomb {ortoit des divifions du 


pü cette première dépreffion. 


limbe, & on a eftimé le mieux qu'on a 
Au fignal de 
Pitchincha . . Dépreffion d'Oyambaro .. . . .. 3 
de Pamba-marçca . . . oo 
de Tanlagoa .. , . . . 2 16 1x 
de Schangailli .. . ., 3 
o 


de Barionuevo, . , . . 


Hauteur de Pamba-marca . . . 
du fignal de Pitchincha 
À Schangailli.… 
du fignal de Cotopaxi.. 


2 
3 

du fignal de Barionuevo 2 24 3r 
2 
Æ 


du fommet de Cotopaxi 


Pitchincha . : . . . 0 25 1 


du fommet de Cotopaxi 2 Aslts 


. de notre fignal de Coto- 


Hauteur du fommet pierreux de 
Au Coraçon 04 


3 Barionuevo.…. PAT. nt o 6 50 
Déprefion du fignal de Pitchincha.  o RASE) 

de Schangailli . . . . . 2 42 10 

5 de Papa-ourcou . . . . 1 45 19 

de Milin . ...... 102425 

Dépreffion de Schangailli ., : . . 2 42 54 

À Cotopaxi.…... de Barionuevo. . . . . O 19 34 


de Milin . ...... 1 39 14 
Hauteur du fommet de Barionuevo  o 46 6 


Hauteur de notre fignal de Cotopaxi 4 59 8 
1 
2 


du fignal de Barionucvo... 


dufommetde Barionuevo 
À Papa-ourcon.. ou du Coraçon. 
P du fommet aigu d'Iliniffa 4 
d'Ouangotaflin . . . . 1 © 48 
de Chimboraço . . . . 1 
Dépreffion de Miin...,... o 


Min, 1746. ,» Éece 
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Hauteur du fignal du Coraçon ou 
de Barionuevo . . . 14 5’ $0° 


de notre fignal de Coto- 


A Milin.... paxi . .. . .. .. 1 23 35 
de Papa-ourcou . . . . © 3 30 


de Tchoulapou . . . . 0 24 16 
d'Ouango-taffin . . . . 1 11 20 


Dépreffion de Papa-ourcou . . . . 1 14 4$ 
dé Milin). 5e At EN 2 AS 

O -taffin. 
6 de Tchoulapou . 0 40 45 
> de Hivicat{ou . . 4 21402 
Hauteur d'Ouango-taffin . . . . o 27 1$ 
A Tchoulapou... Dépreffion de Hivicatfou . . . . . 2 42 $o 
de Milin, ...... 0 40 40 
de Chitchitchoco . . . 0 39 55 
Hauteur de Tchoulapou . . . . 0 27 S$ 
À Ckitchitchoco. de Hiviçtfou . . à: 1 919 
de Moulmoul. . . .. 1 13 10 
de Goayama . . 1... 3 29 3$ 


ONE RAE TT 4 19 55 


Hauteur de Goayama . . . . . 2 7 35 
du fommet de Chimbo- + 
du fommet de Coraçon 
À Moulmoul…... 


ou de Barionuevo . . 


o 
du fommet de Cotopaxi © $5$5 15 
Dépreffion de Chitchitchoco . . . 1 
de Hivieatiou ."., 7.711 
o 


d'Ilmal : 1.1.1 40 « 


Hauteur de Moulmoul . . . . . oo 
de Goayama . : . . . 1 

À Imal.. . .. de Siça-pongo . . .. © 23 39- 
Dépreffion d'Amoula . . . . . . . oo 
de Zagroum ..... 0 
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Hauteur de Goayama , . . . . . o4 22° 40 


du bas de Ia flamme Er 
volcan de Macas . . 0 43 oo 


+ . de Lanlangouço. . . . oo 29 45 
Dépreffion d'Ilmal. . . . . . . . © 40 15 

de Nabouço . . . . . 1 17 30 

de Zagroum . . . .. DEN AVAS 


Dépreffion de Siça-pongo . . . . o 42 35 

A Lanlangoucço... de Zagroum . . . . . 211 4020 
de Senegoalap. . . .l. oo 22 35 

de Choufaï . ... . ... 1 20 5$ 


Hauteur de Lanlangouço . . . . oo 
de Sacha-tian . . . . « oo 
Dépreffion de ‘Zagroum , . . . . 2 3 st 
deiChoyfar. 159. 2 UE 


A Senegoalap….. 


Hauteur de Sinaçaouan .. . . . © 26 3r 
Dépreffion de Senegoalap. . . . . 0 15 39 
de Quinoa-loma . . . o 58 59 


À Sacha-tian..…. 


PR SN. LT) 


de Quinoa-/oma . . . 1 33 06 
de Choufaï . . . . .. 1 42 24 
de Boueran . . . . . 1 43114 


Dépreffion de Sacha-tian . . . . . Oo 40 14 
À Sinaçaouan…. 


0 48 32 

af) 

Deere Dépreffion de Boueran . . . . . . Oo 20 57 
d'Yaflouai. . . . . . . oo 48 27 


Hauteur de Sinaçaouan. . . . . 1 30 42 
de Quinoa-/oma . . . o 3 52 
Dépreffion d'Yaflouai . . . . . . . o 32 28 
de Cahouapata . . . . 1 14 € 


Hauteur de Sacha-tian . , . . , 
À Quinoa-loma, de Sinaçaouan .. , . . 
A Boucran,.. | 
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Hauteur de Quinoa-loma. . . . . . 0437 23 
* LA Yaflouaï ie 248 de Boueran. . . . .. © 21 8 
Dépreffion de Cahouapata. . . . . oo 21 14 

de Bond." APE ME RIErS 


À Borma .... {Déprelion de Pougin. OS OM EL 


Hauteur de Cahouapata. . . . . « 1 2 30 

A Pougin . . . NE à O 44 15 
de Pillatchiquir . . . . 2 4 47 

d’Ailpa-roupachca . . « 1 1  o 


Hauteur de Pougin. . . . . . . . © 45 1r 
A Chinan..... d'Ailpa-roupachca . . . 6 23 26 
Dépreflion de Ouaoua-tarqui . . . © 32 29 


AOua-oua-tarqui. Hauteur de Pougin. . .... .{. 11 36 19 
delGhinan!..". . .1 0, 2704Æ 


Il falloit encore connoître la direction des côtés des trian- 
gles par rapport au méridien, puifque nous ne cherchions 
la longueur de ces côtés que pour découvrir les différences. 
en latitude, auxquelles ils répondoient. Nous avons extré- 
mement multiplié nos obfervations fur ce fujet; & nous 
avons eu la facilité de le faire, parce que la fphère prefque 
droite, dont nous jouiffions au milieu de la zone torride, 
étoit caufe que le Soleil vers l'horizon, montoit ou defcen- 
doit prefque verticalement ; ce qui nous difpenfoit d'avoir 
une connoiflance exacte de l'heure vraie, lorfque nous com- 
parions l’un ou l'autre bord de cet aftre à quelqu'un de nos. 
fignaux. Je rapporte ici feulement trois de ces obiervations. 

Le 25 Novembre 1736 au matin, nous trouvant à 
Oyambaro, terme auftral de notre première bafe, M. Godin: 
& moi, nous obfervames lorfque le bord inférieur du Soleil 
rafoit une montagne dont nous connoiflions la hauteur ap= 
parente, & lorfque le centre de cet aflre étoit haut de 114 
40" 55”, que fon bord feptentrional étoit éloigné vers le fud: 
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du fignal de Pamba-marca, de 664 28/ 57". On peut fur ces 
données & avec la latitude d'Oyambaro, qui eft auftrale d’en- 
viron 12° 20", chercher la direëtion de Pambamarca, par 

_ rapport aux régions du monde; & en paffant de l’une à l’autre, 
on peut découvrir toutes les directions des autres côtés de nos 
triangles. C’eft en calculant cette obfervation & de fembla- 
bles, que j'ai cru devoir prendre 1 94 26’ pour {a déclinaifon 
du feptentrion vers l'occident de notre première bafe, 

Le 28 Août 1738, étant au pied du fignal de Milin 
par un peu moins de 5 2’ de latitude auftrale, je ne pus com- 
parer le Soleil couchant à aucun de nos fignaux; mais je 
mefurai avec mon quart-de-cercle, {a diftance de fon bord 
fepteñtrional au pied d'un arbre, qui, fitué fur une mon- 
tagne éloignée, paroifloit au nord par rapport à cetaflre, & 
je la trouvai de 654 3 5° $ 8". La hauteur apparente du pied 
de l'arbre, étoit de 2d 8’ 25", & celle du centre du Soleil de 
84 3 1°. On trouvera, en employant ces élémens, la direction 
du fignal de Mülin à l'arbre, & il fera enfuite facile de trouver 
les autres directions, aufli-tôt qu'on faura combien le fignal 
du Coraçon ou de Barionuevo, étoit à l’orient de l'arbre. Je 
trouvai l'intervalle de 244 43° 27". 

Le 1 8 Oétobre 1739 au oir, nous obfervames, M. de [a 
Condamine & moi, lorfque nous étions à Mamatarqui, la dif 
tance du bord auftral du Soleil à un jaton planté dans la plaine, 
fur Ja direction de notre feconde bafe. Ce jalon nous paroif- 
foit au deflous de l'horizon de 22! 56”, & fa direction au 
bord du Soleil, fe trouva de 604 37’ 47”. Le jalon étoit au 
nord par rapport à l’aftre : l'obfervation fe fit à 5" 24 o"de 
temps vrai. Nous nous tranfportames enfuite fur la bafe, & 
nous trouvames que l'endroit où nous avions obfervé, étoit 


éloigné du terme fud de la bafe d’un angle de 624 47’ 14". 
FUV: ù 
De la hauteur abfolue des Stations de la Méridienne 


au deffus du niveau de la mer. 


Les angles de hauteur & de dépreflion pris avec foin: 
Ecee ii 
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dans toutes les flations & combinés avec les côtés des 
triangles, nous donnoïent les hauteurs relatives de tous 
les pofles, les uns par rapport aux autres. Mais nous igno- 
rions toûjours eur hauteur abfolue, qu'il nous étoit néan- 
moins important de connoître : car en même temps que 
nous favions que le degré du méridien dont la mefure nous 
occupoit, étoit trop grand, nous ne favions pas précifément 
de combien il falloit le diminuer pour le réduire au niveau 
de la mer. La réduction devoit être confidérable , puifque 
nous étions très-élevés : c'eft ce que nous pouvions juger 
aifément par le baromètre; mais notre élévation étant fort 
grande, il étoit plus difficile d'en eftimer à peu près la quan- 
tité; parce que les expériences que nous avions faites juf- 
qu'’alors avec le baromètre, fe réduifoient, ou à nous donner 
de fimples différences vers le haut de la Cordelière, ou des 
hauteurs abfolues trop petites vers le bas ; de forte que tout 
l'intervalle intermédiaire refloit abfolument dénué d'expé- 
riences ou d'obfervations. Je crus donc qu'il étoit néceflaire 
de fortir de nos montagnes & d'aller aflez loin vers la mer 
en defcendant, pour parvenir au moins dans des endroits où 
le mercure fe trouvât avoir la mème hauteur, que lorfqu'en 
partant du bord de la mer il nous étoit arrivé de faire l'ex- 
périence du baromètre fur quelque montagne dont nous 
connoiffions la hauteur. C'étoit l'unique moyen de lier le 
tout, & de pouvoir foûmettre à une loi uniforme les ob- 
fervations faites en haut & celles que nous avions faites 
en bas. 

Me chargeant de cette commiffion pénible, dont l'objet 
étoit d’une affez grande importance, je partis de Quito le 
8 Juin 1740 pour franchir la Cordelière occidentale, & 
pénétrer les bois. J'allois traverfer une chaîne de montagnes 
qui me préfenteroit une face que je n'avois encore jamais 
vûe, au moins aux environs de Quito. L’afpect devoit fe 
trouver tout différent, & pouvoit me faire méconnoître les 
montagnes que j'avois le plus parcourues. Je donnai ordre, 
pour éviter cet inconvénient, de porter un fignal furle fommet 


% 
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pierreux de Pitchincha qui étoit lié depuis très-long temps 
à notre bafe par un triangle. Etant arrivé à Nigouas, qui eft 
comme le centre de la province des Emeraudes, le baromètre 
m’apprit que j'étois déjà defcendu confidérablement, & que 


jétois à peu près à la même hauteur que le piton du petit 


- Goave dans l'ifle de Saint-Domingue. Le mercure qui fe 


foûtenoit à Quito à 20 pouces une ligne, fe foûtenoit à Ni- 
gouas à 24 pouces 1 1 + lignes, environ demi-ligne plus haut 
que je ne l'ai trouvé für le piton de Saint-Domingue, où 
j'ai remonté depuis, lorfque j'ai paflé par cette ifle en m'en 
revenant. Ainfi Nigouas doit avoir 542 toifes de hauteur 
abfolue, au deflus de la mer, puifque le piton du petit Goave 
ena 550, comme nous nous en aflurames M. de fa Con- 
damine & moi en 1735, par des opérations géométriques. 

J'obfervai à Nigouas la hauteur apparente de Pitchincha 
de 44 30° 30"; & comparant deux fois cette montagne à 
un des bords du Soleil levant, je trouvai qu’elle me reftoit 
à l'eft 304 7’ 7” fud. Je mefurai auffi l'angle qu’elle formoit 
avec une autre montagne nommée Jlinifla qui eft dans Îa 
même Cordelière & plus au fud; l'angle fe trouva de 434 
5715", & la hauteur de la feconde montagne de 24 40” 
10". J'obfervois le fommet le plus aigu de cette feconde: 
car elle en a un autre qui eft tout voifin, mais plus obtus 
& moins haut. 

Il n'étoit pas abfolument néceflaire que j'allaffe plus loin, 
ou que je defcendiffe plus bas; je me trouvois déjà en état 
de déterminer la hauteur de Pitchincha ou d'Iliniffa au def 
fus de Nigouas dont je connoiflois affez exaétement la hau- 
teur, par l'expérience du baromètre. J'étois cenfé connoître 
les trois angles du triangle formé par Pitchincha, Hiniffa & 
Nigouas: Hinifla décline par rapport à Pitchincha du fud 
vers l'occident, de 164 36’, & Ia diflance entre ces deux 
montagnes, eft de 29 $ 89 toiles. En réfolvant ce triangle, 
il me venoit la diftance de Nigouas au fommet de Pitchin- 
cha; & on découvre enfuite par l'angle de hauteur, que Pit- 


chincha eft élevé au deflus de Nigouas de 18 96 toiles, &£. 
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au deflus de la mer de 2438 toiles; enfin le fommet aigu 
d'Ilinifa, eft plus haut que Pitchincha de 278 toifes. Ainfr 
ce fommet eft élevé au deffus de la furface de la mer de 
2716 toiles; & de-là je pouvois inférer la hauteur abfolue 
de toutes nos ftations & de tous les autres lieux de la pro- 
vince de Quito qui font dans la Cordelière. 

Cependant je crus devoir continuer ma route; je traverfai 
encore les bois, & je defcendis enfuite la rivière des Eme- 
raudes jufque dans un endroit où elle ef rencontrée par celle 
de l'Inca. Il fe forme dans le confluent, une petite ifle qui a 
changé de nom depuis l’aflez long féjour que j'y ai fait; M. 
Maldonnado Gouverneur de a province, l'un des Corref- 
pondans dont l'Académie regrette encore la perte, l'ayant 
nommée l'ifle de l'Obfervatoire. Là j'étois élevé au deffus 
du niveau de la mer, de 40 ou 42 toiles, fi je m'en rap- 
porte au baromètre & aux induétions tirées du cours & de 
la pente de la rivière. Plufieurs obfervations m'apprirent que 
j'étois par 14° 33" de latitude feptentrionale; le fommet 
aigu d'Iliniffla m'y parut haut de 14 $ 3" 43", & fa direction 
le fud 364 3° 10" vers l'eft. Je ne pus obtenir rien#æutre 
chofe, quoique je reftafle un mois & demi dans ce défert, 
en éprouvant des incommodités que je ne faurois exprimer. 
La différence en latitude entre l’ifle de l'Obfervatoire & Ili- 
nifla, combinée ävec la direétion de cette montagne, donne 
Ja diftance de l’un à l’autre, On trouve-enfuite que le fommet 
d'Hiniffa eft haut de 2670 toifes au deffus du niveau de 
l'ifle de l'Obfervatoire; & fi on ajoûte 42 toifes pour Ja hau- 
teur de cette ifle au deffus du niveau de la mer, il vient 2712 - 
toifes pour la hauteur abfolue d'Iliniffa. Cette détermination 
confirme la première; & j'ai cru devoir m'y arrêter: il fuit 
de-là que Carabourou la plus bafle de toutes nos flations, 
& à laquelle j'ai réduit tous nos triangles, a 1 226 toifes de 
hauteur abfolue, & qu'il faut retrancher environ 2 1 + toifes 
de la grandeur du degré pour le rapporter au niveau de la 
mer. Quito, dans fa plus grande place, eft élevé de 1466 
toifes; Chimboraço la plus haute des montagnes que j'aie 

obfervées, 
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obfervées, de 3217 toifes, comme je l'ai dit dans les Mé- 
moires de 1744, & dans le livre de la Figure de la Terre. . 
Il ne me refte plus qu'à expliquer en peu de mots com- 
ment j'ai {à qu'Iliniffa étoit éloigné du fommet pierreux de 
Pitchincha, de 29 5 89 toifes fur le fud 1 64 3 6'oueft. C’eft 
ce que je ne déterminai que par un grand nombre d'opéra- 
tions & qu'après mon retour à Quito. Pitchincha étoit lié 
avec les deux extrémités de notre première bafe par ce trian- 
_gle dont les trois angles étoient, à Carabourou de 9 14 54’ 
3", à Oyambaro de 614 10° 33", & au fommet pierreux 
de Pitchincha de 264 ss’ 24". Je me fervis encore d’un 
autre point déterminé par {es triangles de M. Godin; c'étoit 
Gouapoulo qui formoit avec Pamba-marca & Tanlagoa, un 
triangle dont j'avois même mefuré un des angles à la recom- 
mandation de cet Aftronome: les trois angles de ce triangle 
en fuivant l'ordre des noms, étoient de 474 2' A5", de674 
.17 33", & de 654 39° 42". Je pris après cela pour deux 
points de flations, le Quinché à la principale porte de l'é- 
glife, & le fignal de Papa-ourcou; & comme il s'en faut 
beaucoup qu'on ne voie une de ces flations de l’autre, j’ob- 
fervai dans les deux lieux la direction d’Iliniffa que je compa- 
. rai au Soleil lorfque cet aftre fe couchoit; la porte de l'églife 
. du Quinché, qui eft un bourg ou village au bas de Pamba- 
. marca, fe trouve déterminée par le moyen des fignaux de 
: Tanlagoa & de Gouapoulo. L’angle au Quinché étoit de 
. 654 28° 40", & celui de Gouapoulo de 654 33° o”: la 
: direétion du Quinché au fommet aigu d'Iliniffa, fe trouva 
le fud 374 21° 30" oucft. Je me fervis pour mefürer ces 
. angles, d’un petit quart-de-cercle appartenant à M. de Ja 
. Condamine qui voulut bien que nous priffions enfemble ces 
mefures. Enfin je me tranfportai exprès à Papa-ourcou; & 
. deux obfervations du Soleil couchant s’accordèrent à m'ap- 
. prendre qu'liniffa répondoit à l’oueft 194 s 2" nord; & je 
trouvai avec un grand quart-de-cercle, le même qui nv'a- 
voit fervi dans l’ifle de l'Obfervatoire & à la mefure de tous 
les angles de la méridienne, la hauteur apparente de cette 
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montagne de 44 20° 19". Je n'avois befoin que de ces 
données; mais il me fallut réfoudre un aflez grand nombre 
de triangles pour en tirer parti : c’eft ce qu'on verra en 
jetant les yeux fur la carte de tous nos triangles. 


V. 


Obfervarions Affronomiques faites aux deux extrémités 
de la Méridienne. 


Lorfqu'il fut queftion de faire les obfervations aftrono- 
miques pour déterminer l'amplitude de la Méridienne de 
Quito, il fallut faire conftruire un nouvel inftrument; & 
jy fis fervir diverfes parties d’un feéteur de 12 pieds de 
rayon que nous avions apporté de France. Une des plus 
grandes difficultés qui fe préfentoient, venoit de la néceflité 
où nous nous trouvions de graduer le nouvel inftrument ; 
mais la chofe devenoit extrêmement aifée, aufli-tôt qu’on 
fe contentoit de marquer deux points fur le limbe, & qu’on 
faifoit l'arc, non pas un fous-multiple de 60 degrés, mais une 
partie aliquote exacte du rayon; ce qui nous difpenfoit de la 
peine de tracer un arc de 60 degrés, & de le fubdivifer; & 
ce qui nous mettant en état de tout exécuter par nous-mêmes, 
à l'égard de la graduation, nous permettoit de mieux ré- 
pondre de fon exactitude. On verra par l'écrit dont je met- 
tai ici un extrait, les autres précautions qui furent prifes, & 
que dès ce temps-là je me conformai en tout aux règles les 
plus févères de la bonne Aftronomie. C'étoit déjà beaucoup 
que de ne fe pas laifier entraîner par l'autorité, d’ailleurs fi 
refpettible, de M. Picard, qui ne pouvoit que nous induire 
en erreur dans les circonftances où nous nous trouvions, en 
nous faifant prendre l'inflant de la médiation pour le crite- 
rium des obfervations exaétes. L'erreur étoit d'autant plus à 
craindre qu'outre qu'elle étoit autorifée, il étoit très-facile 
d'y tomber; comme on peut fe contenter lorfqu'il s'agit 
d’aftres peu élevés, de les obferver très-près du Méridien, 
on eft porté à croire qu'à l'égard de ceux qui font très-hauts, 
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Ïl n'y a qu'à fe rendre beaucoup plus fcrupuleux à les faifir 
dans l'inftant de leur médiation. Î eft vrai qu'on a fait en 
Lapponie & en France des obfervations à la précifion def- 
quelles il n'eft pas poflible de rien ajoûter; mais outre que 
nous n'en favions pas le détail, il faut remarquer que des 
obfervations bien faites ne fuffifent pas pour éclairer tous 
les autres obfervateurs; parce qu'on peut fe tromper en 
prenant pour précaution ce qui ne l'étoit pas, & regarder 
au contraire comme circonftances purement accidentelles 
des précautions très-réelles, Je fentois auffi dès-lors fa né- 
ceflité indifpenfable où l'on eft d’attacher l'obje@tif de l'inf- 
trument proche le centre, & le micromètre contre le 
limbe; ou de donner au rayon la même longueur qu’à la 
lunette, pour éviter les mauvais effets que caufe la flexion, 
lorfqu'on écarte l'inftrument de la fituation verticale. L’envie 
de donner à notre travail une apparence plus fpécieufe en 
rendant notre feéteur aufli grand que celui de M. Godin, 
quoique notre lunette füt plus courte, ne me fit tomber 
dans aucune faute qui pût nuire à l'exactitude de nos opé- 
rations: ce qu'il y a au moins de bien certain, c'eft qu'à 
cet égard le péril ou l'inconvénient fut parfaitement évité, 
L'extrait du rapport que je dreffai à Tarqui à la fin de 
nos premières obfervations faites à l'extrémité fud, répandra 

un nouveau jour fur plufieurs de ces faits. 
« Nous trouvant obligés M. de 1a Condamine & moi 
de faire à part les obfervations aftronomiques qui doivent 
. apprendre en parties de la circonférence de la Terre la valeur 
de l'arc du Méridien, dont nous avons déjà mefuré la valeur 
en toifes, nous nous déterminames à faire la première de 
ces obfervations dans une maifon de campagne appartenante 
à M. de Sanpertegui, fituée dans un des enfoncemens de 
la plaine de Tarqui, dans laquelle nous avons mefuré la 
bafe dont nous avons déjà communiqué la Iongueur aétuelle, 
de même que la fituation, à M. Godin, en lui faifant part 
de tous les triangles qui fervent à lalier avec les autres 
flations de la Méridienne. L'endroit de cette maifon que 
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» nous avons choifi, eft éloigné de notre bafe de cinq cens 
» trente toifes & demie du côté de lorient fur une perpen- 
» diculaire qui rencontre la bafe à treize cens cinquante-trois 
» toifes de fon extrémité auftrale. Cet endroit eft une falle 
» fermée dans laquelle nous avons fait faire un retranchément 
» avec des nattes, afin d'être encore plus difpenfés de mettre 
» un garde-filet au fil-à-plomb, ou de faire defcendre, comme 
» nous le faifions quelquefois à Quito à lobfervation de 
» Vobliquité de l'écliptique, le plomb dans un vafe plein 
» d’eau. L’inftrument, qui eft formé de diverfes règles de fer, 
» & qui a douze pieds de rayon, fe trouva entièrement monté 
» dès le commencement d'Oétobre dernier. Nous avions 
» vérifié, M. de la Condamine & moi, en nous fervant de 
> toute la longueur de notre bafe, la valeur des parties du 
> micromètre , que j'avois déjà examinée en particulier, en 
» comparant le jeu de ce micromètre avec la longueur d'en- 
» viron onze pieds onze pouces de foyer de l'objectif. Nous 
> avions difpofé la lunette parallèlement au rayon, en lajuf- 
>» tant fur un objet éloigné auquel on vifoit par le limbe & 
» par le centre. Nous nous étions aufli aflurés que les foies 
» du micromètre étoient perpendiculaires au limbe, puif- 
» qu'elles convenoient avec un fil-à-plomb fufpendu à une 
» aflez grande diftance, pendant que l'inftrument étoit couché 
» & le limbe mis de niveau. Enfin nous avions marqué avec 
» le plus grand foin & en prenant pour corde la dix-hui- 
» tième partie du rayon avec une petite fraction que nous 
» difcutames fcrupuleufement, un arc de 34 11° 14", vers le 
» milieu duquel répondoit la lunette; & nous avions outre 
» cela une pendule déjà réglée par des hauteurs correfpon- 
» dantes que chacun de nous avoit priles, & que M. Verguin 
» a enfuite principalement continué de prendre. Ainfi tout 
» ce qui dépendoit de nous étoit entièrement difpofé, & il 
» ne nous manquoit plus qu'un ciel favorable pour l'obferva- 
» tion. Diverfes confidérations, qu'il eft inutile de rapporter 
» ici, nous avoient fhvités de nous fervir de l'étoile de 1a 
» feconde grandeur qui eft au milieu de la œinture d'Orion, 
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& que Bayer a défignée pare: mais le temps, qui de jour « 
né nous accordoit qu'à peine quelques hauteurs pour régler « 
la pendule, nous étoit encore plus contraire de nuit; & « 
pendant plus d’un mois nous n'avons fait autre chofe que « 
reconnoître les changemens qu'il falloit faire à la direction « 
de l'inftrument, & nous aflurer enfuite qu'il étoit exacte- « 
ment dans le plan du méridien. Nous remarquames auffi « 
quelques défauts de folidité dans le micromètre, à quoi il « 
nous fallut remédier, & ce qui nous fit perdre quelques « 
obfervations dont nous étions contens. « 

Nous dirigeames. l’infirument par le moyen d’une méri- « 
dienne tracée avec exactitude, & indiquée par un aflemblage « 
de cheveux, long de plus de 18 pieds, & tendu, quand « 
nous l'avons voulu, d’un côté de l’obfervatoire à l’autre, {ur « 
deux petits crampons attachés aux murailles oppofées. Cette « 
précaution nous a valu la facilité d'examiner chaque jour fi « 
le limbe, qui a environ 2 $ pouces de longueur, étoit exaéte- « 
ment parallèle à fa méridienne, en mefurant fcrupuleufement « 
la diflance de l’un à l'autre avec une échelle divifée en très- « 
petites parties; & nous avons pà, lorfque nous avons tourné « 
& retourné l'inftrument, le remettre infailliblement dans la « 
même direction à moins d'une demi-minute près. J'avois « 
aufli reconnu le 27 & le 29 d'Oûtobre, en comparant par « 
la trigonométrie fphérique l'inftant auquel j'avois obfervé « 
du côté de l’orient des hauteurs de 8 d’Antinoüs & de g « 


d'Orion avec Finflant que ces étoiles paflèrent par le fil « 


vertical de la lunette, que ces pañlages fe firent aux temps « 
même de la médiation; & M. de ja Condamine trouva Ja « 


même chofe par des hauteurs correfpondantes qu'il réufit « 


à obtenir la nuit du 10 au 1 1 Novembre. « 

L'étoile que nous avions choifie étant éloignée du zénith « 
de notre obfervatoire de Tarqui vers le feptentrion d'en- « 
viron 14 40'+, & notre manière d'opérer devant nous « 
fournir immédiatement le double de cette diflance, l'arc « 
34 1° 1°+ fe trouvoit trop petit. Le micromètre nous « 
a fourni le furplus de chaque côté, pendant que nous avons « 
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» fait tomber fucceflivement le fil-à-plomb fur les deux termes 
» de Farc. Voici ces excès tels que nous les avons obtenus. 
» M. de Ja Condamine & moi nous étions convenus d'ob- 
» ferver alternativement, & nous avons cependant prefque 
» toûjours eu le loifir de regarder l'un & l’autre dans la lunette 
à chaque obfervation ». 

Je fupprime ces obfervations, par les raifons que je dirai 
dans un inftant. Le rapport eft daté du 10 Janvier 1740; 
& le lendemain M. de la Condamine & M. Verguin Ingé- 
nieur de la Marine, mirent leur certificat au bas, pour attefter 
la vérité des faits qui y font contenus. Il eft inutile, à ce 
que je crois, de tranfcrire ici ces deux certificats. M. de 
la Condamine déclare dans le fien qu'il n'a pas vû difpofer 
le fecteur, & qu'il ne s'eft pas trouvé à quelques-unes des 
opérations préparatoires; mais qu'il en a eu connoiflance 
dans le temps. 

Je dreflai quatre ou cinq mois après à l’autre extrémité 
de la méridienne, c'eft-à-dire, la feptentrionale, un femblable 
rapport que M. de la Condamine munit également de fon 
certificat. Je marquai dans ce fecond écrit les réparations que 
j'avois fait faire à l'inftrument en pafant par Quito. Ces répa- 
rations rendirent le feéteur beaucoup plus folide; & c'eft 
ce qui fut caufe fans doute que les obfervations du nord 
fe font trouvées très-approchantes du vrai, quoiqu'elles me 
devinrent aufli un peu fufpeétes, auffi-tôt qu'il me vint 
en penfée vers la fin de la même année de faire des expé- 
riences fur la flexibilité des corps durs qui ont une certaine 
longueur. J'imaginai le moyen très-fimple dont j'ai rendu 

* Vip. 191. compte dans le livre de la Figure de la Terre * pour mefurer 
les plus petites flexions, celles mêmes qui ne vont qu'à 
quelques centièmes de ligne; & mes premières épreuves 
n'ouvrirent les yeux fur une matière qu'on n’avoit pas, 
que je fache, affez examinée jufqu'alors. Je ne tardai pas 
à entrevoir, qu'entre nos obfervations faites pour mefurer 
l'amplitude de Farc du méridien, il pouvoit y en avoir de 
très-défectueules, & qu’on ne devoit pas même abfolument 
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compter fur le fuccès des autres, qui pouvoient être fujettes 
à des erreurs plus ou moins grandes & en différens fens. 
Je formai auffi-tôt la réfolution d'aller répéter celles du 
fud : j'en informai non feulement M. de la Condamine, 
mais auffi M. Godin. Je ne parle pas ici des obfervations 
que nous fimes en commun en Janvier & Juillet 1737, 
prefque immédiatement après notre arrivée au Pérou, pour 
vérifier notre fecteur lorfque noùs travaillions à {a déter- 
mination de l’obliquité de l'écliptique; & au fujet defquélles 
je me fuis expliqué affez nettement dans le livre cité*, en 
avouant qu'elles péchoient par la faute de Théorie dont il 
a été fait mention: plus haut. Il ne s'agit actuellement que 
. des obfervations faites depuis avec le nouveau feGeur, & 
qui n'avoient pour objet que la figure de la Terre. Je m’étois 
parfaitement précautionné contre la flexion du corps même 
de l'inflrument: mais les fourchettes qui foûtenoient Ia 
” lunette étoient elles-mêmes fujettes à fléchir. L'inftrument 
nous paroifloit folide, parce que toutes les parties en étoient 
jointes & affemblées avec foin : il frémifloit & rendoit un 
fon éclatant au moindre choc. D'ailleurs toutes les obfer- 
vations faites dans le même temps, quoique peu füres où 
quoique mauvaifes, devoient s’accorder entre elles, parce 
que la flexion imperceptible qui caufoit tout le mal, fe 
failoit d'une manière régulière, Je vis donc qu'il étoit indif. 
penfable de répéter nos obfervations , & qu'il falloit prendre 
des précautions nouvelles, en affectant fur-tout de mettre 
le fecteur en différens états, afin d’en faire fucceffivement 
un inflrument comme tout nouveau, & de saflurer s’il 
donnoit la même chofe dans chaque difpofition particu- 
lière., Voici les nouvelles obfervations que je fis d'abord à 
Tarqui, extrémité auftrale de notre méridienne , précifé- 
ment dans le même lieu où nous avions obfervé 1 première 
fois enfemble, M. de la Condamine & moi. | 


* V. les pages 
25607 273: 
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À MAMATARQUI, extrémité auflrale de la Méridienne. 


Obférvations faites en 1 741 de la diffance de l'Etoile « d'Orion au 
zénith, en fe fervant d'un infirument de 1 2 pieds de rayon, 
7 d'un arc de 3% 22° 22°. 


Le limbe du Seéleur étant tourné vers l’occident. 
Arc, 34 22° 22°, 

en parties du Micromètre. 
Ée28 Julletir74ns tele ere eut ll RONA 
Le’29 Juilet"à slip tale nn ep ci motte 
Lelk AO Tin ANNEE. Fo atoli ioe CIROAUE 

Le limbe tourné vers l'orient. 

Leo /Aoûtrgnts MSI), Rs ee iotts2* 
Lelr2 0e Er M ET NON 


Le limbe remis vers l'occident, 
ELISA ONE cohola ss ee eee de eee == OS O 


DEMO" er LS MSN RG EE 


Le limbe retourné vers l’orient, 
en parties du Micromètre. 


Le 10 AGft,. aliens ete EI CHOSE 


Je remis d’autres foies au micromètre le 27 Août; & 
deux jours auparavant il y avoit eu de fortes fecoufles de, 
tremblement de terre. 


Le limbe vers l'orient. 
Lel12 Septembre!" PAL LIT RES 


Le limbe mis vers l'occident, 
Le 13 Septembre... , 5,40... 0/22 


Je démontai après cela l'inflrument : j'en fis river pref- 
que toutes les vis, & fortifier la partie inférieure par une 
nouvelle règle de fer placée environ trois pouces au deflus: 
du limbe. e 

Le limbe étant vers lorient, 
Le 9 Oétobre 17414 . « «eo + oo + ©4797" 


ÉOLSLA Neal late de = o# sacre 0040 
Le limbe 


DE S'IS'CITEN CEE 6or 
Le limbe tourné vers l’orcident. 


Per Oobrety74 RER ee tee eee MONA 
ME te rrofte ces cle SEE CEE 


Je retournai enfuite inutilement le limbe vers lorient ; 
je n'eus point d’obfervation d'Orion; mais celles de l'étoile 
a du Verfeau, que j'obfervois aufli, m'apprirent que l'inf- 
trument n’avoit pas changé d'état. Je démontai enfuite l'inf- 
trument ; je fis ajoûter une nouvelle fourchette aux trois 
qui foûtenoient déjà la lunette, & j'arrêtai cette même lu- 
nette en deux autres endroits; de forte qu'elle étoit faifie 
par fix points. C'eft ce qui me valut les obfervations fui- 


vantes. 
Le limbe vers l'occident. 


Le 18 Novembre. . . . . . . . . . «+ 0! 19 


Leo cine te PURGE + O 15 

Le limbe vers l'orient, 
Lao Norembreshe "2. CSS ESC — 023 
HRÉPATE ee. ue 0 vucheusile due EME 


Le limbe remis vers l'occident, 


Le 22 Novembre. . . . . . PE EM of! 
ILES DÉPONRAENPENES RE RE M EE RE AOSIX 


Je retouchai encore à l’inftrument, en ajoûtant quelques 
nouvelles ligatures à la lunette, après avoir fupprimé toute 
la partie du milieu, à laquelle je fubi{tituai un tuyau de papier 
noir. 

Le limbe vers l'occident. 
Le2 Décembre 174. 460 1. + 0 57” 


Le limbe remis vers l'occident. 


Melon 1e MERE Ts + oo’ 52" 


Ce n'eft pas avec le même. inflrument, maïs avec un 
autre, que j'ai fait mes dernières abfervatians à Cotchefqui, 
extrémité feptentrionale de notre méridienne. U y: a eu un 

Mém, 1746. . Gegg 
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an d'intervalle entre les obfervations faites au nord & celles 
que j'avois faites au fud. Je fus obligé de faire conflruire 
un nouveau fecteur, parce que je cédai le premier à M. de 
la Condamine, qui fe trouvoit obligé d'aller répéter à fon 
tour les obférvations du fud. Je ne donnai au nouveau fec- 
teur qu'environ 8 pieds de rayon; je le rendis en même 
temps beaucoup plus folide, & il fut auffi fufpendu d'une 
manière particulière & plus parfaite. H tournoit fur un pivot 
qui le foûtenoit par en-bas; & comme cet inftrument n'étoit 
que d’une grandeur médiocre, on Îe difpofoit avec une 
extrème facilité. L'étoile étoit entre les zéniths des obferva- 
toires des deux extrémités de la méridienne, & prefque 
vers le milieu. Elle avoit été vers le nord par rapport à 
moi lorfque j'étois à Mamatarqui; & elle me reftoit vers le 
fud lorfque j'étois à l'extrémité feptentrionale. Le premier 
arc dont je me fervis dans les obfervations de Cotchefqui, 
étoit de 24 51° $4"+; mais je décrivis un nouvel arc pen- 
dant le cours des obfervations ; & après qu’il fat marqué 
par deux points, il fe trouva de 24 $ 1° 50". Il eft bon que 
je dife aufli que je n’ai jamais mis d'avance la foie mobile 
du micromètre vers l'endroit où je favois que l'étoile devoit 
pafler, & que je l'ai toûjours amenée, au contraire, de 
très-loin. Cette précaution rend les obfervations plus füres, 
quoiqu'elle mette moins d’uniformité entre elles. 


A CoTCHESQUI, extrémité feptentrionale de la 
Méridienne. 
Obfervations faites en 1742, de la diflance de l'étoile e d'Orion au 
génith, en Je fervant d'un feteur de 8 pieds de rayon, 
Le limbe vers l’occident. 
Arc de 2d ça 54” 3. 
Le co Août Le UM AGIT CNRAANRT 


Len e 2 + AIT eo PURES 9 
Lee, DST ST CUS NOURRI 
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Le limbe vers lorient, 


« 


Pers AO Iyde SN EU nie EC Nerteer 
MENT PSE MAR A AMENER PA AE Jh CNE ue TE > € 


Le limbe vers l'occident. 


Fétr7 Août à 20e MAN NN RURICre Cr/8C 67 
HA ATEN RDS RME ER ENS 


L’inftrument fut enfuite démonté, j'en fis reflerrer toutes 
les vis, & je changeai l'objectif un peu de place. Voici les 
obfervations qui me fournirent un fecond réfultat. 


, 


Le limbe vers lorient. 

Arc de 2d51/ 54/2 
LetsoNA GTA Mes Mn MAN Eee TS? 
IL AE TER AE DE EE eee D EME Le RE EDR 


EelneiSeptembre |.) ele In 410 


Le dimbe vers l'orient. 


| Ee 27 Septembre . , . . . . SPL ER LIRE 2 EN 
Bee M MANEUE n iEMe se mur en 28 
Lean RPM En iRar E pit — 24 


Le limbe vers l'occident. 


LE,2" Octobre: ME TANT + 141 
] SE APE ER TEST PA APS QUE QE 


EPA OETOre MEN ME RARES 5m 
LONG AMAR GE ta LR à bete | RE 
11 (ORAN PR D AQU PEU RATES NME PTT PET EME 
La Le limbe vers l'occident, 


Le 8 Oéobre . , » , eo oies + 4:42" 
Je démontai l'inftrument une feconde fois: & c'eft alors 
qu'ayant tracé un nouvel arc, il fe trouva de 24 $ 1’ 50". La 
Gyggi 
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fuite des obfervations que je vais rapporter, me fournit un 
troifième réfultat qui mérite quelque préférence. Je fus 
abfent de Ce une grande partie du mois de No- 
vembre, & on peut prendre pour la première obfervation de 
cette troifième fuite, celle du 29 de ce mois. 


Le limbe vers l’orient, 
Arc de 2d 51’ $0/. 
Le 22 Oûobre! 1742 4. NS TT et LS 
Le limbe vers l'occident, 
Le 23 Otlobre Me). UC IE MoNt8t 
Le limbe vers lorient, 


Le 26 Oëlohre rs, Lit SE re Ein fines 
RE AN EAST EE 
Robe NOT MEME RER 


II 

Li 

Ee 
La] 


Le limbe vers l'orient, 
Arc de 24 $1° 50". 
Le 29 Novembre 1742: 14.41.10 2 0) le ci at i2ne 
RE IN EMEA RTS TERRE ETC 
Le limbe vers l'occident. 
Le, 2 Décembre... “bal er Mere 


LeBl SL tt OOR IEEE O NO 
Le dieu sent ANT EU MORE + © 59 
Le limbe vers l’orient. 
Le 17 Décembre: : ss ML MR NA 
Le 29 se 14 aber Le Late US ut ARTE NE 7 
Le ar sin due RNA enr NN 6 
Le limbe vers l'occident, 


Le 29e ES re OA aan. 
Le 2 SRE NS * 


Ces obfervations devoient éclaircir le refte de mes doutes ; 
& quoique je fuffe bien. convaincu de la folidité du nouveau 
feéleur, on voit que j'agis néanmoins comme fi j'avois eu 
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quelque foupçon fur ce fujet. Ces obfervations devoient 
fervir auflr de correfpondantes à celles que M. de la Conda- 
mine alloit faire ou qu'il faifoit à l'extrémité auftrale; de 
même que les obfervations que je fis à Mamatarqui en 
1741, & que j'ai rapportées es premières, étoient defli- 
nées à fervir de correfpondantes à celles de M. Godin à 
l'extrémité boréale. J'ai entrepris de cette forte deux diflé- 
rentes fois, & aux deux extrémités de la méridienne, de 
faire des obfervations fimultanées, en me rendant l'obferva- 
teur correfpondant des deux autres Académiciens : mais des 
obftacles qui ne dépendoient pas de moi , une pluie prefque 
continuelle, le ciel prefque toüjours couvert, & la terre qui 
par fes tremblemens fréquents pouvoit déranger mon fec- 
teur, firent manquer la partie liée avec M. Godin; & il n'y 
a eu que la feconde, lorfque j'obfervois avec le fecteur nou- 
vellement conftruit, qui ait réuffi entièrement. Cependant 
l'autre fois, ou lorfque j'étois à l'extrémité fud en 1747, 
j'obtins, comme on l'a vû, un grand nombre d'obfervations. 
Outre cela mes épreuves répétées, en mettant fucceflivement 

“le feéteur en différens états, furent utiles de plus d’une ma- 
nière; elles me raffurèrent fur la folidité qu'avoit reçû à 1a 
fin l'inftrument, elles confirmèrent mon travail, & elles 
difpenférent M. de la Condamine à qui j'avois communi- 


qué le détail de_mes obfervations, de faire des eflais {em- 


blables aux miens, lorfqu'un an après il fe tranfporta dans le 
même lieu pour y obferver en fe fervant du même fedeur. 
ll ne fuffi{oit pas en effet de reconnoître que les obfervations 
de la fin de 1739, & des premiers jours de Janvier 1740, 
devoient être abandonnées, il falloit porter la certitude juf- 
qu'à la démonftration que les fourchettes ne fouffroient plus 
de flexion; & cette certitude n'a pû être fondée que fur 
l'examen que j'en avois fait par les épreuves dont j'ai parlé, 

Comme ce font naturellement mes propres obfervations 
que je dois faire entrer dans le compte abrégé que je rends 
ici, & qu'elles déterminent d’ailleurs avec une exactitude 
dont je puis répondre, l'amplitude 34 7’ 2" de l'arc de 

Gg88g ii 
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notre Méridienne que la mefure géodéfique m'avoit donné, 
de 176940 toifes au niveau de Carabourou, je crois que 
rien délormais ne moblige de prolonger ce mémoire. I 
me fuffit d’ajoûter, parce que M. de la Condamine ne re- 
fufera pas fans doute de me rendre un femblable fervice, 
que de même que je lui ai communiqué dans le temps, 
les obfervations que je viens de rapporter, il m'a fait aufft 
part de celles qu'il a faites au fud, pendant que j'obfervois 
au nord. Je lui dois cette déclaration & je ne puis pas man- 
quer de la faire avec le plus grand plaifir, puifqu'il s'agit des 
feules obfervations dont il m'a confié le détail depuis que le 
feéteur a été mis dans un état qui ôtoit tout lieu de crainte. 
Ces communications réciproques, au défaut d’autres précau- 
tions, tenoient lieu d'enregiftrement; & en conftatant les 
nombres, elles juftifioient qu'il ne s'y étoit glifié aucune 
négligence, qu'il n'y avoit aucune équivoque dans la manière 
dont ils étoient écrits, & que nous n'avions point été obli- 
gés d'y faire de reflitution après coup, comme cela arrive 


quelquefois. 
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SUR L'ETALON DE L'AUNE 


Du Bureau des Marchands Merciers de la ville 
de Paris. 


Par Mr HELLOT & Camus. 


E fieur Lordel, ouvrier en inftrumens de Mathéma- 
tiques, ayant eu commiflion de faire pour la ville de 
Nantes, un étalon d’aune, conforme à l’étalon de l’aune qui 
eft confervé depuis Yan 1 $ 5 4, dans le bureau des marchands 
Merciers de Paris, ébaucha cet étalon à 3 pieds 7 pouces 
8 lignes, croyant que c'étoit la vraie longueur de faune, 
parce qu’elle ef ainfr énoncée dans le Diétionnaire du Com- 
merce; mais ayant comparé depuis, cet étalon ébauché à 
étalon du bureau des marchands Merciers, ce dernier fe 
trouva de près de trois lignes plus long. 
Les gardes des marchands Merciers, furpris de trouver 
cette différence de près de trois lignes, entre la Iongueur 
réelle de Jeur aune, & la longueur de l'aune, telle qu'elle eft 
établie dans le public par une tradition fondée fur une or- 
donnance * du roi Henri IF, donnée à Saint-Germain-en- + Grau. ds 
Laye, au mois d'Oétobre 1 5 57, qui déclare que l'aune doit ae Ü'mefures,. 
être de 3 pieds 7 pouces & lignes de longueur, mefure de Roi; nier 
& fur une inftruétion du 14 Septembre 1714, donnée aux 
Infpeéteurs de Calais & de Saint-Valery, où il eft dit que 
les draps & étoffes doivent être mefurés à l'aune de France, 
“qui eft de 3 pieds 7 pouces 8 lignes ; eurent recours aux 
Magiftrats chargés de la police du Commerce, & les fup- 
. Plièrent de prévenir les inconvéniens qui pourroient réfulter 
de la différence dont on vient de parler, & dont ils igno- 
roient la caufe. 
M. le Comte de Maurepas ayant écrit à l’Académie 
de faire fur cette queftion, les recherches & vérifications 


* Mém. del'Ac. 
d 1714, page 
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convenables : Nous, Commiflaires nommés par la Com- 
pagnie, nous fommes tranfportés le jeudi 2 3 Septembre de 
l'année dernière 1745, au bureau des marchands Merciers, 
rue Quinquempoix, afliftés du fieur Lordel, qui avoit 
apporté un compas à verge, à pointes très-fines, une équerre 
à talon & une bande de fer d'une ligne un quart d’épaiffeur 
fur 6 lignes de large, difpofée à être mife exaétement de Ja 
longueur de l'étalon du bureau, & un pied de Roi, divifé par 
feu le fieur Buterfields célèbre ouvrier d'inftrumens de Ma- 
thématiques, en pouces, lignes & douzièmes de lignes par 
des tranfverfales, en préfence de M.rs Picard & Auzoult, 
fur le nouvel étalon de la toife du Châtelet de Paris. 

L’étalon ou matrice de l'aune, qui nous fut repréfenté par 
Mr: les gardes des marchands Merciers, pour ce affemblés , 
eft, comme le dit M. de la Hire*, une groffe regle de fer, qui 
porte vers les extrémités deux Jaillies de fer, qui y font attachées 
perpendiculairement ; cntre lefquelles on peut appliquer la regle 
que l'on veut mefurer. Au dos de cette règle [étalon] on a gravé 
en groffes lettres capitales , que c'eff l'aune des marchands Mer- 
ciers © Groffiers. 1 $ $ 4: 

Il y a tout lieu de croire, que c'eft d’après la mefure prife 
fur cet étalon que l'ordonnance de Henri 11, par nous 
ci-devant citée, a fixé la longueur de l'aune à 3 pieds 7 
pouces 8 lignes, mefure de Roy, c'eft-à-dire, du pied de Roi 
d'alors; puifqu'elle a été rendue trois années après la date 
gravée fur cet étalon. | 

Cette longueur étoit & eft encore la même chez les mar- 
chands Merciers de Lyon, puifque la règle de fer que M. 
Hellot, l'un de nous, a fait étalonner en fa préfence le 27 
Janvier dernier, fur la matrice de l’aune qui eft dans l'H6- 
tel de ville de Lyon, entre jufte dans l'étalon de l'aune de 
Paris, & fans que nous y ayons pu remarquer la plus pe- 
tite différence. 

Nous avons examiné cet étalon (de Paris) pour voir ff 
Ja différence de près de 3 lignes, dont il eft parlé ci-def- 
fus, ne venoit point de l'altération des talons ou faillies de 


fer 
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fer qui y font attachés perpendiculairement, & qui, dans 
l'efpace de près de 200 ans, auroient pû être ulés par le 
frottement des aunes qu’on y a préfentées, pour en fixer {a 
longueur; & nous avons reconnu qu'il n'yavoit d’altération, 
encore prefque infenfible, qu’à l'extrémité fupérieure de ces 
talons, mais que le bas en étoit très-entier. 
Ayant fait ajufter par le fieur Lordel, la règle qu'il avoit 
apportée, de manière qu’elle entrât entre les extrémités fupé- 
rieures des talons, nous avons trouvé {a longueur de cette 


règle de 3 pieds 7 pouces 11 lignes & =. 


près avoir fait diminuer Îa longueur de cette règle pour 
la faire entrer entre les milieux des faces des talons, nous 
avons trouvé fa longueur de 3 pieds 7 pouces 11 lignes 
jufte. 

Enfin la même règle ayant encore été raccourcie pour en- 
trer exactement jufqu'au bas des faces des talons, que nous 
avons jugé très-entiers dans cet endroit, nous avons trouvé 
fa longueur de 3 pieds 7 pouces 10 lignes 5. Comme cette 
dernière longueur de l'aune 2 été prife entre les endroits les 
moins fufceptibles d'altération, nous n'avons rien négligé 
-pour lavoir exactement. À 

Nous avons eu l'attention de prendre cette fongueur à 
l'abri des rayons du foleil, & de ne donner aucun degré 
de chaleur, même:avec la main, à l’étalon & à la bande de 
fer, de crainte qu'il n’en réfultat quelqu'alongement mo- 
mentané, Nous avons auffi vérifié plufieurs fois la Jongueur 
de la bande que nous étalonnions, en la pofant à diverfes 
reprifes, de plat & de chan, entre les bas des faces des talons. 

Comme l'étalon des marchands Merciers eft divifé pour 
marquer la demi-aune, le quart, le demi-quart, le feizième, 
Je tiers, le demi-tiers & 1e douzième; nous avons voulu voir 
fi les longueurs de ces différentes parties de l'aune, répon- 
doient à la longueur entière que nous venions de trouver. 
Mais les traits de divifion font fi grofliers, fi larges, fi 
peu terminés par le fond, & fi obliques fur {a longueur de 
l'étalon, qu'il ne nous a pas paru poffble de mettre la pointe 
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äu compas, deux fois de fuite dans lés mêmes endroits des 
‘divifions; ce qu’il auroit cependant fallu faire pour prendre 
les longueurs des différentes parties qui fe fuivent. Ainfi, pour 
‘comparer ces différentes parties avec l’aune entière, nous 
avons été obligés de placer la bande de fer entre les deux 
talons de la matrice, & d'y tracer des divifions correfpon- 
dantes aux milieux de celles qui font groflièrement marquées 
fur l'étalon : nous nous fommes fervis pour cela d’une équerre 
à talon & d’un traçoir très- fin. 

Quoique nous ne pufltons point foupçonner que le pied 
apporté par le freur Lordel, & qui portoit le nom de But- 
terfields, fût faux, nous avons comparé dans la fuite la bande 
de fer que nous avions étalonnée, avec la toïfe de M. de 
Mairan, qui, fuivant les vérifications que nous en avons faites 
plufieurs fois, eft de même longueur que les toifes de l'A- 
cadémie qui ont été ajuftées fur celle du Châtelet, & dont 
on a fait ufage pour la mefure de la Terre au Cercle polaire 
& à l'Equateur; & nous avons trouvé la longueur de cette 
bande de 3 pieds 7 pouces 1 o lignes, comme nous l'avions 
jugée en nous fervant du pied de Butterfields; nous pouvons 
donc compter fur les mefures prifes avec ce pied, auffi fü- 
rement que fi nous nous fuffions fervis des toiles de l'Aca- 
démie. 

Ayant mefuré les différentes parties de l’aune, comprifes 
entre les divifions que nous avions tracées fur fa bande de 
fer, nous n'avons trouvé aucun rapport exaét entre la plü- 
part d'elles & la longueur entière de l’aune : on en verra 
la Hu par le détail qui fuit. 

a longueur entière de Faune a été trouvée, comme on 
Ya déjà dit plufieurs fois, de 3 pieds 7 pouces ro lignes. 

Le premier tiers, à commencer de l'extrémité de la bande, 
éft de 14 pouces 7 dignes+ +, ce qui feroit l'aune de 3 pieds 
7 pouces 1 0 lignes +; ainfi l'erreur feroit d’une demi-ligne. 

L'autre tiers, qui renferme le milieu de la bande, s'eft 
trouvé de la même longueur. 

Le troifième tiers, qui va jufqu'à l'autre extrémité de Ja 
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bande, eft de 14 pouces 7 lignes 1 7; ce qui feroit l'aune de 


3 pieds 7 pouces 11 lignes +. 

Le demi-tiers, à commencer du bout de la bande, eft de 
7 pouces 4 lignes =; fur ce pied, l’aune feroit de 3 pieds 
8 pouces} ligne, 

Le demi-tiers fuivant, s’eft trouvé de 7 casa 3 lign. 
ce qui feroit l'aune de 3 pieds 7 pouces 8 lignes. 

Le troifième demi-tiers qui fe termine à he marque de Îa 
demi-aune, s’eft trouvé de 7 pouces 3 lignes 17 RÉ fur ce pied, 
Y'aune feroit de 3 pieds 7 pouces 11 lignes £. 

Ces trois demi-tiers joints enfemble, donneront la demi- 
aune, de 1 pied 9 pouces 1 1 lignes, & l’aune entière de 
3 pieds 7 pouces 10 lignes; 3. : 

Le premier quart en partant. de milieu & qui eft fur l'autre 
moitié de l’aune, eft de 10 pouces 1 1 lignes !; fur ce pied 
l'aune feroit de 3 pieds 7 pouces 10 lignes. 

Le fecond quart fuivant, eft de 10 pouces 1 1 lignes 2; 
ce qui feroit l'aune de 3 pieds 7 pouces 1 1 lignes +. 

Ces deux quarts joints enfémbles donneroient la demi- 
aune de 2 1 pouces 1 1 lignes -£., & l’aune entière de 3 pieds 
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. 7 pouces 10 lignes À. 


On peut remarquer ici que la Cs demi-aune, que 
nous venons de trouver par deux quarts, eft juftement la 
moitié de ce que nous avons trouvé pour l'aune entière, & 
que la première demi-aune trouvée par les trois demi-tiers, 
doit par conféquent être de pas longueur, c'eft-à-dire, 
der pied 9 pouces 1 1 lignes -£ ; au lieu que nous J'avons 
trouvée de 1 pied 9 pouces 11 lignes #: mais la différence 
n'étant que la 3 6me partie d’une ligne, & provenant de la 
mefure de $ parties différentes, eft moindre que celle qu'on 
doit pafler aux Artiftes les plus fcrupuleux. 

Le premier demi-quart, en rprtent de l'extrémité, s'eft 
trouvé de $ pouces 6 lignes +; fur ce pied Faune fret 
de 3 pieds 8 pouces 5 lignes 

Le fecond demi-quart fuivant, s’eft trouvé de $ pouces s 
lignes; ce qui donneroit l'aune de 3 pieds 7 pouces 6 lignes- 
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Nous ferons remarquer que ces deux demi-quarts joints 
enfemble, donnent précifément la longueur, 10 pouces 11 
lignes 2, du quart dont ils font la fomme. 

Le premier douzième qui eft de 3 pouces 8 lignes +, 
donneroit laune de 3 pieds 8 pouces 2 lignes. 

Le fecond douzième qui eft de 3 pouces 7 lignes £, don- 
neroit ’aune de 3 pieds 7 pouces 10 lignes. 

Ces deux douzièmes donneroient enfemble le premier 
demi-tiers de 7 pouces 4 lignes, au lieu que nous l'avons 
trouvé de 7 pouces 4 lignes". Ainfi if y a une erreur de = 
de ligne, qui eft venue en trois mefurages. 

Le premier feize ou feizième, à commencer du bout de 
la bande de fer, eft de 2 pouces 10 lignes, & feroit l'aune 
de 3 pieds 9 pouces 10 lignes <. 

Le fecond feize qui fuit, eft de 2 pouces 8 lignes +; il 
donneroit l’aune de 3 pieds 7 pouces. 

Les défauts que nous venons de trouver dans les rapports 
des parties de l'aune à l'aune entière, font-voir la néceflité 
de faire un nouvel étalon mieux conftruit & mieux divifé 
que l’étalon aétuel; mais il eft queflion de déterminer fi le 
nouveau fera fait de a même longueur que l'ancien, ou de 
quelle mefure on le fera. 

Si l’on réduit l'aune à 3 pieds 7 pouces 8 lignes, pour 
fe conformer à l'énoncé de l'ordonnance de Henri 11, à inf 
truétion du 14 Septembre 1714, & au Diétionnaire du 
Commerce, on fera perdre au public 3 lignes fur chaque aune 
de toutes les étoffes à Paris, à Lyon & dans plufeurs autres 
villes du royaume : car quoiqu’on foit dans la perfuafion que 
Jaune de Paris & celle de Lyon, qui lui eft exactement con- 
forme, n’ont que 3 pieds 7 pouces 8 lignes, il eft pourtant 
certain que tous les marchands qui vendent à l'aune étalon- 
née, donnent 3 pieds 7 pouces & près de 1 1 lignes, pour 
chaque aune d'étoffe. 

Afin de ne pas laiffer foupçonner que l'intervalle entre les 
faillies des bouts de l'étalon s’eft agrandi par l'ufure de ces 
faillies où talons, nous allons rendre compte des recherches 
que nous avons faites à ce fujet, 
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En 1736, M. du Fay de cette Académie, mefura l'étalon 
des marchands Merciers, & le trouva, comme nous, de 3 
pieds 7 pouces 1 0 lignes £. Il fe fervit pour cela d’une toife 
de l’Académie. 

M. de la Hire, dans le Mémoire déjà cité de 17 14, page 
398, dit: J'ai trouvé entre les mains d'un de nos faifeurs d ‘infe 
trunens de Mathématiques, une groffe règle de laiton, qui éroir 
ancienne, à qu'il difoit être la mefure de l'aune : elle avoit juffe- 
ment 44 de nos pouces ; mais on a imprimé depuis quelque temps 
à Paris un Traité du Négoce, dont l'auteur ef? fort eflimé, &r il 
rapporte que l'aune des marchands Merciers eff de 44 pouces 
moins quatre lignes, fuivant l'étalon que ces marchands confervent 
dans leur bureau. J'ai voulu voir par moi-même ce qui en étoit, 7 
ayant mefuré cette aune fort exatlement , j'ai trouvé qu'elle avoir 
24 pouces moins une demi-ligne feulement. 

Cette différence entre 3 pieds 7 pouces 11 lignes, 
(mefure trouvée par M. de la Hire), & 3 pieds 7 pouces 10 
lignes £, longueur réelle de l’aune mefurée au bas des faces 
des faillies, nous a déterminés à examiner de nouveau cet 
étalon. Nous retournames à Ja fin du mois dernier au bu- 
reau des marchands Merciers, affiftés du fieur Lordel; nous 
avons cherché entre quels points de ces faillies M. de la Hire 
pouvoit avoir trouvé Ja mefure par lui rapportée: mais entre 
les points les plus éloignés, c’eft-à-dire, à l'entrée de l’étalon, 
mous n'avons trouvé que 3 pieds 7 pouces 11 lignes=. 

Dans un recueil de divers ouvrages de M. l'Abbé Picard, 
imprimé au v1.° tome des anciens Mémoires de l Académie, 
on trouve un Traité qui a pour titre de Menfuris: on lit à la 
page 5 3 6, Una Parifienfis, alia (des Merciers), continet pedes Eh 
pollices 7, lin. 1 o #; alia (des Drapiers), continet pedes 3, poll, 7, 
lin. 9 À Prior aqualis efl 4 pedibus romanis, quorum finguli 
65 8 + partium, quarum pes parifinus 7 20. Comme M. Picard 
eft mort en : 682, & qu'il eft à préfumer qu’il a mefuré l’aune- 
des Merciers, ou en 1668 ou depuis 1668, qui eft l’année 
du rétabliffement de Ia toife du Châtelet, à laquelle il a tra- 
vaillé ; on peut conclurre qu'en 1668 l’aune des Merciers 
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étoit de 3 pieds 7 pouces 10 lignes, ce qui ne diffère que 
d’un 30° de ligne de a mefure que nous donnons à fa 
même aune. 

Dans le même tome VI des anciens Mémoires de 
l Académie, on trouve un Mémoire qui a pour titre: Mefures 
prifes fur les originaux à comparées avec le pied du Chätelet de 
Paris, par M. Augoult; & à la page 538, on lit : on peut 
prendre l'aune de Paris pour 4 pieds romains antiques ; quelques 
lignes auparavant on lit : ÿ/refle à Rome deux pieds antiques fur 
deux fépulchres de maçons ou architeéles, l'un dans le jardin de 
Belvedere ér l'autre dans la vigne Mattei; à quoique les di- 
viions en foient malfaites 7 inégales, on peut pourtant fuppofer 
que le total en eff bon. Celui de Belvedere contient 1 3 1 1 parties 
ou 1 0 pouces I 1 lignes, d celui de la vigne Mattei en con- 
tient 1 31 $ ou 1 0 pouces 1 1 lignes+, © comme ils peuvent être 
un peu diminués fur les bords, on peut les eflimer a 16 onces 
du palme moderne. Un peu auparavant il y a: /e palme eff 
divifé en 1 2 onces: & encore auparavant on lit, Æ palme de 
Rome pris au Capitole, contient 9 88 + (le pied de Paris étant 
1440) ou 8 pouces 2 lignes 8+ parties; de ces mefures de 
M. Auzoult, nous concluons que le pied romain étoit de 10 
pouces 1 1 lignes 8 parties ou-Ë., ou de 1 318 parties dont 
le pied de roi contient 1440, & l'aune feroit de 3 pieds 
7 pouces 11 lignes À 


Si l’on prend le pied du Belvedere, tel qu'il étoit du temps 
de M. Auzoult, pour le pied romain, & qu'on fafie l'aune 
de 4 pieds romains, l'aune comparée à notre pied de roi, fera 
de 3 pieds 7 pouces 10 lignes. 

Dans le premier Mémoire de Menfuris dont nous avons 
parlé ci-deflus, M. Picard ajoûte: Pes Suecus mihi traditus 
6 5 8+, fuppoito pede parifino partium 7 2 0 ; ox le pied Suédois 
eft la demi-aune de Suède, & pafle pour le pied romain 
antique. M. Celfius Aftronome Suédois, agfluré M. Camus 
Jun de nous, qu'il l'avoit vérifié, & qu'il étoit parfaitement 
égal au pied antique: il fuit de là que l'aune de France étant 
de 4 pieds romains antiques, fe trouveroit relativement au 
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pied de roi de 3 pieds 7 pouces 10 lignes 4, & à très-peu 
de chofe près, de 3 pieds 7 pouces 10 lignes 3. Elle ne dif. 
fereroit de l’aune mefurée par M. l'Abbé Picard que de + de 
ligne. 

a fixation de l'aune à 4 pieds romains antiques, n'eft pas 
fans fondement; on regarde comme conftant que l'original 


. des poids qu'on conferve à la Cour des Monnoies, eft de 


Charlemagne. Ce Prince aura fans doute fixé pareillement 
la mefure pour les étoffes; & comme il étoit Empereur des 
Romains aufli-bien que Roi des François, il y a tout lieu de 
croire qu'on fe fervoit du pied romain pendant fon règne, 
& qu'il a ordonné que faune feroit de 4 pieds romains. 

L'étalon du bureau des marchands Merciers, quoiqu’an- 
cien de près de 200 ans, n’eft fans doute qu'une copie d’un 
étalon beaucoup plus ancien, & l'ordonnance de Henri IF, 
qui n'eft poftérieure que de 3 ans à la date gravée fur cet 
étalon, prouve qu'il étoit la vraie mefure de Jaune, quoique 
vrai-femblablement renouvellé; enfin ta conformité de laure 
avec les 4 pieds romains antiques, eft plus que füffifante pour 
confater qu'originairement elle a été faite de 4 pieds ro- 
mains. 

La longueur de faune ayant été établie par l'ordonnance 
de Henri IT de 1 $ 57 (qui fixe auffi les mefures du vin) à 
3 pieds 77 pouces 8 lignes, mefure de Roi, n'eft pas vrai fem- 
blablement une longueur fixée au hafard. Il eft à prélumer 
qu'elle repréfente un certain nombre entier de mefures beau- 
coup plus anciennes que le pied de roi: car il eût été bien 
fingulier qu'on eût choifi par préférence une longueur fujette 
à des fractions embarraflantes: il étoit beaucoup plus fimple 
de da faire de 4 pieds; & on eft en droit de préfumer que 
CEft ce qui a été fait originairement, Comme malgré les 
recherches que nous avons faites, même avec le fecours des 
Magiftrats, nous n'avons pû recouvrer d'actes qui indiquaffent 
Torigine de laune, les conjedtures fur fon établiffement 
doivent nous être permifes. 

Mais fi l'aune a été fixée par l'ordonnance de Henri II, 
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à 3 pieds 7 pouces 8 lignes du pied de Roi; pourquoi n'eft- 
elle plus de la même longueur? & pourquoi depuis 1668, 
fe trouve-t-elle plus Jongue de près de 3 lignes? La réponfe 
à cette difficulté eft fimple & appuyée fur des autorités qui 
ne font pas fufpectes. L'ordonnance de Henri II, qui fixe 
l'aune à 3 pieds 7 pouces 8 lignes, eft de 1 $ 57 ; or dans ce 
temps-là la toife étoit d'environ 5 lignes plus longue qu'elle 
ne l'eft depuis 1 668, temps auquel elle a été réformée. Nous 
en avons la preuve dans le Mémoire de menfuris de M. Picard 
ci-devant cité: on y lit page 5 36 Nota: Parifiis anno 1 668 
faëla eff reformatio pedis latomorum, quorum fexpeda veram exce- 
debat lineis $. L'inftruétion de 17 1 4 pour les Infpecteurs de 
Calais & de Saint-Valery, a donc établi l’aune fur l'énoncé 
de l'ordonnance de Henri IT, & relativement à un pied trop 
long; & comme l’aune n'a point été raccourcie dans le même 
rapport que le pied en 1668, puifque fon étalon a près de 
200 ans; il n'eft pas étonnant que cette aune qui, fuivant 
l'ancien pied, étoit de 3 pieds 7 pouces 8 lignes, fe trouve 
à préfent de 3 pieds 7 pouces 1 0 lignes À du pied réduit, & 
qu’elle ait été, lors de la réformation du pied en 1668, de 
3 pieds 7 pouces 10 lignes: car la différence de de 
ligne qu'on trouve entre la méfure de M. Picard & la nôtre, 
n'eft pas affez confidérable pour être difcutée. 

Comme les $ lignes dont la toife des ouvriers excédoit 
la vraie toife, venoient vrai-femblablement d’une erreur qui 
s'étoit accumulée depuis long temps, on peut préfumer que 
dans le temps des règlemens qui fixent l'aune à 3 pieds 7 
pouces 8 lignes, la toife n’étoit pas encore augmentée de $ 
lignes, & qu'elle n'étoit que de 6 pieds 4 lignes, & près 
de 2 tiers; & relativement à cette toife, l'aune des marchands 
Merciers, qui exiftoit fans doute depuis long temps, a dû 
être fixée à 3 pieds 7 pouces 8 lignes. 

Cette aune des marchands Merciers de Paris, exaftement 
conforme à celle de la ville de Lyon, nous paroît refpectable 
par fon ancienneté, & par le rapport exact qu’elle a avec le 
pied romain antique dont elle peut perpétuer la longueur : 

à & nous 
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& nous fommes d'avis qu’elle mérite d’être confervée avec 
autant de foin que le poids original que l’on garde à la Cour 
des Monnoies; qu'ainfi on ne doit y faire aucun changement; 

u’il convient de conferver fon étalon en l'état qu'il eft, avec 
fs divifions tout imparfaites qu’elles font. Nous fommes auffr 
d'avis qu’il feroit à propos de faire deux nouveaux étalons de - 
la longueur de 3 pieds 7 pouces 10 lignes ou#, divifés 
exactement, avec une verge de fer folide bien étalonnée à 
3 pieds 7 pouces 1 o lignes & ou +, & divifée avec foin; de 
faire graver au dos de ces nouveaux étalons & de la verge 
confervatrice, qu'en 1746, l'ancien étalon à ceux qu'on ÿ 
Jubfltue, ont été vérifiés à reconnus contenir 4 pieds romains 
antiques, ou 3 pieds 7 pouces 8 lignes de pied de roi, tel 
qu'il étoit avant 1668, & 3 pieds 7 pouces 10 lignes 
ou + du pied de roi réduit en 1 668. L'ancien étalon feroit 
confervé pour ne plus fervir; l’un des deux nouveaux feroit 
d’ufage dans les vifites des gardes de la mercerie : l’autre éta- 
lon, ainfi que la verge confervatrice, feroit gardé avec foin 
& ne ferviroit qu’une fois l’année, lorfque les gardes entre- 
roient en charge, pour vérifier l'étalon qui ferviroit aux vifites. 
En prenant ces précautions, l'étalon de l’aune fera confervé 
fûrement, & Ia notoriété de fa véritable mefure fera établie. 
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EXTRAIT 


Des opérations Trigonométriques, à7 des obfervations 
Afironomiques, faites pour la mefure des degrés 
du Méridien aux environs de PEquateur. 


Par M. DE LA CONDAMINE. 


"ACADÉMIE ayant été informée par M. Bouguer, plus: 

de fix mois avant mon arrivée en France, du réfultat 
de nos opérations pour la mefure des degrés aux environs: 
de l'Equateur; & nos conclufions tirées d'oblervations com- 
munes, étant les mêmes, j'ai pû me difpenfer à mon retour 
d'Amérique en 1745, de répéter dans nos aflemblées ce qu 
étoit déjà public. 

Quant au détail de mon travail particulier, j'ai été long- 
temps fans favoir de quelle manière j'en devois rendre compte. 
Les lettres de M. le Comte de Maurepas, par lefquelles ik 
nous avoit déclaré que l'intention du Roy, conforme aux 
vües de l Académie, étoit que nous travaillaflions de concert 
à un ouvrage commun, & l'exemple des relations publiées 
des autres Mefures de la Terre en Lapponie & en France, 
me donnoient lieu de croire que je n'aurois autre chofe à 
faire, qu'à remettre mes calculs & mes réflexions entre les 
mains de M. Godin l'ancien des trois Académiciens, ou à fon 
défaut entre celles de M. Bouguer; pour les incorporer dans 
le recueil de nos obfervations communes, que l'un ou l'autre 
feroit chargé de rédiger, & qui feroit une fuite des Mémoires 
de l’Académie : fauf le droit de chacun de nous de publier 
enfuite en fon nom un ouvrage qui lui feroit propre. 

Dans cette perluafion, je me contentai de répéter en 
1746, & de tenir prêts mes calculs concernant la Méri- 
dienne, que j'avois vérifiés & communiqués à ces Meflieurs 
en 1740; jy joignis mes obfervations particulières, &c. 
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quelques remarques; mais j'aurois cru mon temps mal em- 
ployé à faire du tout un ouvrage fuivi, qui ne pouvoit man- 
quer de changer de forme en paflant par d’autres mains. 

Les chofes étoient demeurées dans cet état d'incertitude, 
Jorfque M. Bouguer demanda à l'Académie, vers la fin de 
1748, à imprimer à part un volume de fa compofition fur 
Ja figure de la Terre. Ce n’eft que depuis ce moment-là, 
que j'ai fü que j'étois entièrement le maître de difpofer des 
matériaux que Javois raflemblés, & de leur donner la forme 
que je jugerois le plus à propos. 

Je formai aufli-tôt le plan d'un ouvrage du devoit com- 
prendre toutes mes obfervations pendant le cours d’un voyage 
de dix ans; tant celles qui avoient rapport à la figure de {a 
Terre que celles qui appartenoient à d’autres fujets d’Aftro- 
nomie, de Géographie & de Phyfique. Dans cette vüe, je 
demandai que la relation de mon voyage particulier à Lima, 
que j'avois lûe dans nos affemblées en 1746, ne füt pas 
imprimée parmi les Mémoires de cette même année; me 
réfervant à en diftribuer les matières dans le recueil génér al 
d’obfervations que je me préparois à donner, & qui devoit 
être précédé d'une relation hiftorique & détaillée du voyage 
académique à l'Equateur. Je travaillois à exécuter ce projet 
Jorfque les circonftances m'ont obligé à démembrer monlivre, 
‘& à ne publier aujourd'hui que <e qui regarde là melure 
-des degrés du Méridien. * 

C'eft de cet ouvrage, dont l'impreffion vient d'être ache- 
_vée au Louvre, & qui n’eft pas encore public*, que je donne 
aujourd’ hui un extrait, par ordre de l'Académie, 

Cet extrait avoit d’abord été deftiné pour le volame de 
nos Mémoires de 1745; mais limpreflion du livre de M. 
-Bouguer Va fait remettre au volume de l'année 1746. 

J'ai ufé du droit d'auteur en faifant mon extrait, & on y 
. trouvera quelques particularités omifes dans le livre même. 


* Jl aura pour titre Aefure des trois premiers degrés du Méridien, dc. 
«par M. D. L, C, Paris, de l'Emprimerie Royale, 1751. 
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Divifion de l'ouvrage. 


L'ouvrage dont je donne ici un extrait, eft divifé en 
deux parties. Dans a première, je rends compte de mes 
opérations particulières fur le terrein, faites pour déterminer 
géométriquement la longueur d'un arc de 3 degrés 7 minutes 
du Méridien, mefuré dans Amérique Méridionale, depuis les 
environs de Quito prefque fous l'Equateur, jufqu'au delà de 
Cuenca dans l'hémifphère auftral. Dans la feconde partie, je 
rapporte les obfervations aftronomiques par lefquelles M. 
Bouguer & moi, nous avons conjointement déterminé l'am- 
plitude de l'arc du Méridien dont nous avions mefuré Ia 
longueur chacun à part. 


PREMIERE PARTIE: 
MESURE GEOMETRIQUÉ 


DE LA 


LONGUEUR DE L'ARC DU MERIDIEN. 


J "A1 cru que le meilleur moyen de préfenter au lecteur 
avec clarté & précifion le détail d'un grand nombre d'opé- 
rations, étoit de former une table qui, raflemblant fous un 
même point de vûe le plus d'objets qu'il feroït poñfible, 
montrât leurs divers rapports & leur dépendance mutuelle. 

Je la fais précéder de quelques réflexions préliminaires & 
de quelques remarques, tant fur notre travail, que fur la ma- 
nière dont il a été exécuté: je commence par la mefure de Ja 
bafe qui a fervi de fondement à toutes nos opérations. 

I. 

Je ne répéterai point ici le détail d’un Mémoire que! j'en- 
voyai en 1736 à l'Académie, fur les précautions que nous 
avions prifes pour la mefure aétuelle de la première Bafe, 
que nous venions d'achever au mois de Novembre de la 
même année, à quatre lieues de Quito vers lorient. Il fufht de 
rappeller ici, que M. Godin qui la mefuroit d’une part, aidé 


DES S8iC FETN ces 621 
de Don George Juan*, & M. Bouguer & moi qui la mefurions 
d’une autre, avec Don Antoine de Ulloa & M. Verguinb, nous 
nous accordames, à moins de trois pouces près, fur une fon- 
gueur de 6273 toiles, & que nous primes le milieu. 

Le terrein que nous trouvames le plus propre à mefurer 
cette Bafe dans un pays de montagnes, ne laïfloit pas d’avoir 
une pente de 126 toiles fur deux lieues; &: cette pente 
n'étoit pas uniforme. Nous mefurames cette diftance hori- 
zontalement, en pofant nos perches toûjours de niveau, & 
en obfervant la différence de hauteur, tant entre les deux 
termes extrêmes, qu'entre les points intermédiaires les plus 
remarquables. 

C'eft cette diftance, mefürée, pour ainfi dire, par échelons 
ou gradins à différens niveaux, qu'il a fallu réduire à la ligne 
droite. Voici les fondemens, le procédé & le réfultat de 
mon calcul. ? 


Longueur de Ia Bafe d'Farouqui, mefurée horizontalement à différens 
niveaux, & moyenne entre les deux mefures . . . . « . . 6272" 77. 


Hauteur apparente d’Oyambaro, terme auftral vû de Carabourou, terme 
Boréal ss rique lee) Menus Enr 6thtT os 


Abaïiflement apparent de Carabourou, vù d’Oyam- 
MAO ee» bee 0 elle cela fee tell TS DNS 


Différence , égale à la valeur apparente de arc ter- 
TMS REs er CALE L'OPEEEUE CNET 
Arc véritable tiré de la valeur du depré, depuis connue. ©, 6. 38. 


—_———_——__—_—_—_——rr 


Excès de l’arc véritable fur Parc apparent, oufomme 
des deux réfractions qui ont altéré les deux angles 
OMEVES. - ee ee ue ee ee + Os Te 4e 


3 Don George Juan & Don | Francefes, a todas las Obferva- 
Antoine de Ulloa, aujourd’hui Ca- | ciones que higieren, y apunten las 
pitaines de vaïffeaux en Efpagne, | que fueren executando). Ce font 
"avoient été nommés par S. M. | les termes de notre paffeport de Ia 
Catholique pour affifter aux obfer- | Cour d’Efpagne. 
vations des Académiciens Fran- 
çois, & en tenir une note / Para 
que affflan, con los mencionados 


» Aujourd'hui Ingénieur de Fa 
Marine à Toulon. 


liii üj 


Planche], 
fig. 1, 
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Abaiffemens apparens au deffous de l'horizon, obfervés à Oyambaro, 
des points intermédiaires les plus remarquables de la Bale. 
Du point O 
Le point 4 à $oo toifes de diftance, a paru bas de 24 13° 45 
1 BNP ME L'ile 7 ET 2 TR roS 
CC ,1998 ou e die el ollèle one de 11147 
D, N27 87e s'etfatelh sets eve 186 I T2 CET 
Es 4081. 0 fe edit efperie lets Le 22 


Hauteurs apparentes d'autres points obfervés de Carabourou. 


Du point © 


Le point F à 2093 toiles de diftance, aparuhautde oo. 47. 2214 
G7 1400 0... eue 0 35 47% 


De ces angles de hauteur & de dépreffion, j'ai tiré la 
différence de niveau entre tous les points 4, 2, C, &c. 

Si la pente d'un terrein étoit uniforme fur toute fa lon- 
gueur, chacun des échelons horizontaux de fa mefure aétuelfe 
fe confondant avec l'arc dont il eft tangente, la fomme des 
échelons pourroit être réputée égale à l'arc pris à une hauteur 
moyenne entre les hauteurs des deux termes extrêmes : mais 
la pente dans le cas préfent étant inégalement diftribuée, cette 
fuppofition, quant à la longueur totale de la Bafe, ne feroit 
pas affez exacte: je ne me la fuis donc permife qu’à l'égard des 


petites portions dans lefquelles a Bafe a été divifée; vû que 


chacune d'elles eft comprife entre deux points peu éloignés 
Jun de l'autre, dont la différence de niveau eft connue, & qui 
ont été choifis, comme étant ceux où on a pù foupçonner à 
l'œil quelque changement d’inclinaifon dans le terrein. 
C'eft fur ce fondement & en fuppofant la hauteur de Ca- 
rabourou de 1226t au deflus du niveau de la mer, comme 
je l'établirai en fon lieu, que j'ai réduit à une même hauteur 
les mefures des intervalles OA, AB, BC, par leurs diffé- 
rences de niveau. C'eft ainfi que j'ai trouvé que la Bafe au 
niveau de Carabourou étoit, toute réduction faite, de 62721, 


Dies] "SO rm NI CAEN 623 
7697, ou plus courte de 7 pouces 1 + ligne, que la mefure 
actuelle prife à ‘différens niveaux; quant à {a ligne droite, 
.  tiréeen l'air d'une extrémité à l'autre de la Bafe, elle eft par 
le calcul de 6274:,045. 
Si on avoit pris la fomme des girons des marches ou 
: gradins, au niveau de leur partie fupérieure, on auroit trouvé 
» 2 pouces 4+ lignes de plus; & autant de moins, fi on avoit 
pris le niveau de la partie inférieure des marches. Il eft 
| évident que la vraie mefure eft renfermée dans ces étroites 
fimites, & ne peut différer fenfiblement du milieu auquel je 
me fuis arrêté, 
- Comme fur une diftance de plus de 6000 toifes, on ne peut 
répondre dans une mefure actuelle de quelques pouces, ce 
feroit prendre une peine inutile, que de porter la précifion du 
calcul fort au delà des bornes prefcrites à notre induftrie, d’au- 
tant plus qu'un pied même d'erreur, fur la longueur de cette 
Bafe, ne feroit qu'une toife & un tiers de différence fur le degré, 
Les deux points extrêmes ont été marqués par les centres 
de deux meules de moulin, au deffus defquelles j'ai fait 
. élever deux maffifs de pierre revêtus de brique, fervant un 
» & l’autre de focle à une pyramide à quatre faces de deux 
toifes de côté, orientée fur les régions du monde, 
La longueur de la mefure actuelle de la Bafe & fa direc- 
tion, par rapport à la Méridienne, ont été gravées fur le 
même focle, dans une infcription dont j'aurai occafion de 
parler ailleurs. 
| IT 
Cette Bafe de 6273 toifes, eft le premier côté d’une Suite Syfème de: 
de 32 Triangles formés entre deux chaînes de montagnes, Trngles. 
dans une direction qui décline du Méridien d'environ 1 2 
degrés: cette Suite commence deux minutes en deçà de la 
ligne Equinoétiale, & s'étend 34 s’ au delà dans l'hémi- 
fphère auftral. 
"Nous avons tâché de rendre nos Triangles auf équila- 
téraux que le terrem l'a pû permettre ; nous n’avons dans 
notre Suite directe de Triangles, qu'un feul angle moindre 


> 
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que 34 degrés, parmi ceux qui ont fervi à conclurre une 
diftance : encore avons-nous cherché, en ce eas, une confir- 
mation par un Triangle auxiliaire. Tous nos angles ont été 
mefurés actuellement : chaque obfervateur en particulier, a 
mefuré au moins deux angles de chaque Triangle; quant au 
troifième angle déjà conclu néceffairement des deux premiers, 
il a encore été toûjours vérifié par la melure aétuelle d'un 
ou de deux autres obfervateurs. 
LEE 
Différents Nous avons trois différentes mefures géométriques de Ia 
Sue de Jongueur de la Méridienne. M. Godin a mefuré une Suite de 
Nombée des J'riangles qui diffère par les deux extrémités de celle que 
obfervateurs & M. Bouguer & moi avons mefurée, chacun en particulier, 
dsintumes Mrs les Officiers Efpagnols fe font empreflés à partager 
nos travaux. Don George Juan a aflifté aux mefures de M. 
Godin, & Don Antoine de Ulloa à celles de M. Bouguer. J'ai 
toûjours opéré feul, hors en une feule ftation. Nous avions 
quatre Quarts-de-cercle, celui de M. Godin avoit 2 1 pouces 
de rayon ; celui de M.r: les Officiers Efpagnols, 24 pouces; 
celui de M. Bougner 30 pouces ; le mien 36 pouces. Je ne 
rends compte ici que de ma melure particulière, quant aux 
opérations trigonométriques. 
L V. 
Demamefure Je me fuis fervi pour cette melure, d'un Quart-de-cercle 
particulière, de trois pieds de rayon, qui avoit appartenu à feu M. le 
Chevalier de Louville, & avec lequel il a travaillé à Ja déter- 
mination de l'obliquité de l'Ecliptique en 1721 ; c'étoit le 
plus grand de nos inftrumens, & le plus difficile à tranfporter. 
1.” Jl n’y a pas un feul angle de tous ceux que j'ai 
obfervés, qui n'ait été meluré plufieurs fois, fouvent en 
différens jours; & autant qu’il a été poffible, à des heures où 
les Signaux fur lefquels je pointois la Lunette, étoient diver- 
fement éclairés. 
2.° Je ne me fuis jamais fervi des tranfverfales, mais 
toûjours du micromètre, en faifant jouer la vis de deux fens 
différens, & prenant un milieu. 


3 J'ai 


SR, 
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TA 3° J'ai toûjours rapporté l'angle mefuré, à deux différens 

Mpoints de la divifion de l'inftrument , diftans l'un de l'autre 

de ro minutes; & je prenois encore le milieu quand il y 
avoit quelque différence. 

4° Non feulement j'ai mefuré, conformément à notre 
projet, deux angles de chaque Triangle, dont le troifième 
déjà conclu, étoit néanmoins mefuré par un ou deux autres 
obfervateurs; mais je me füuis tranfporté avec mon Quart- 
de-cercle, à prefque tous les Signaux, toutes les fois que cela 
s'eft pü faire fans retarder l'ouvrage, en forte qu’il n’y a que 
trois Signaux de tous ceux de la Méridienne, où je n’aie pas 
obfervé perfonnellement; & que de 120 angles, dont la 
Suite de Triangles, qui nous eft commune à M. Bouguer & 
à moi, eft compolée, y compris les Triangles de confirma- 
tion, j'en ai mefuré réellement moi-même 1 10, avec un 
Quart-de- cercle de 3 pieds de rayon. 

Les lettres a & 8 diftinguent dans la Table les 1 0 angles 
que j'ai employés dans ma Lifte, en les tirant de celle de 
M. Godin, quoique j'eufle pü les conclurre de mes feules 
obfervations. 


+ 


W: r , 
On fait qu'il y a ordinairement plufieurs corrections à Des différen: 


x 


faire aux angles obfervés fur le terrein, pour les réduire à es PORC 
l'angle véritable : voici celles que j'ai employées. SELLE 
- 1.° La premiére qui eft pratiquée par tous les obfervateurs, 
fert à vérifier fi l'axe optique de la Lunette eft parallèle au 
rayon où commence la graduation. J'ai fait cette correction 
chaque fois que l'inftrument a été tranfporté, & ordinaire- 
ment à chaque angle obfervé. 

2.° J'ai vérifié en différens temps, les erreurs de Ja divi- 
fion de mon Quart-de-cercle ; par le tour de l'horizon, par 
la fomme de deux angles droits, comparée à une ligne droite, 

r la fubdivifion de l'angle de 180 degrés en fes fous- 
multiples. Enfin j'ai vérifié la divifion entière, & de degré 
en degré, fur une tangente mefurée fur le terrein à $00: 

Mém, 1 74 6. -« Kkkk 
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toifes de diftance, par une méthode femblable à celle que j'ai 


fü depuis qui avoit été pratiquée par M." les Académiciens 


envoyés au Cercle Polaire. 

J'ai fait des Tables particulières des erreurs trouvées par 
ces différentes méthodes, & fur toutes ces Tables rectifiées 
Y'une par l'autre, & par la comparaifon fréquente des mêmes 
angles obfervés, avec nos différens Quart-de-cercles dont 
les divifions avoient été examinées; j'ai dreflé une dernière 
Table des erreurs du mien, de degré en degré. J'en aï 
remis deux copies, l’une à M. Godin, l'autre à M. Bouguer, 
au mois d'Avril 1740 , avec la lifte de tous mes Triangles 
corrigés conformément à cette Table; le tout avant que 
d'avoir commencé les calculs des Triangles tels que je les 
donne aujourd’hui. 

3.” left rare qu'on ait la commodité de placer un Quart- 
de-cercle au centre du Signal ; fur-tout fur des fommets de 
montagnes, & quelquefois de rochers. Cela eft même im- 
poffñble à deux obfervateurs qui opèrent en même temps 
avec deux inftrumens. Quoique la correction néceffaire pour 
réduire au centre du Signal l'angle qui n’y a pas été obfervé, 
ne foit pour l'ordinaire que de quelques fecondes, quand 
les objets font fort éloignés ; elle ne laifle pas d'exiger le plus 
fouvent la réfolution de deux Triangles. 

4° Outre les correttions que je viens d'indiquer, j'en 
ai fait quelques autres extraordinaires, en cinq ou fix occa- 
fions, pour quelqu'accident fingulier; tel que la chûte, ou 
l'inclinaifon d’un Signal, ou la manière dont il étoit éclairé 
à l'heure de l’obfervation : quelquefois à caufe d'une erreur 
particulière, dans un des points de la fubdivifion des degrés, 
de 10 en 10 minutes, &c. 

s.” Après toutes ces corrections faites, la Somme des 
trois angles n'a différé communément de 1 80 degrés, que 
de $ à 6 fecondes, comme on le peut voir par la Table, & 
une ou deux fois feulement de 1 2 à 1 3 fecondes. J'ai réparti 
cette petite différence également entre les trois angles, 


e 
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La Table fuivante contient la plûpart des conféquences Table des 
qu'on peut tirer de nos opérations pour la mefure géomé- FRET 
trique de la Méridienne, & la réponfe à la plüpart des 
queftions qu'on peut fäire fur les différentes parties de ce 
travail. ; 


# 


Les titres des douze colonnes, indiquent ce qui eft contenu 
dans chacune: En voici les titres. 1, Ordre & Plans des 
Triangles. 11, Noms des lieux où étoient pofés les Signaux. 
ITI, Angles de pofition obfervés. IV, Equation pour la 
fomme des trois angles. V, Longueur des: côtés oppofés 
aux angles obfervés. VI, Angles de hauteur & de dépreffion 
apparente obfervés, & Quarts-de-cercle (qui ont fervi aux 
obfervations). VIT, Hauteurs & Abaiflemens refpectifs des 
Signaux. VIIT, Angles de pofition réduits à l'horizon. 
IX, Longueur des côtés horizontaux, réduits au niveau de 
Carabourou. X, Direction des côtés des Triangles par rap- 
port à la Méridienne. XT, Diftances entre les Parallèles des 
Signaux. XIT, Diftances entre les Méridiens des Signaux. 


Les articles qui fuivent la Table, ferviront à en donner 
l'explication colonne par colonne, & contiendront des fup- 
: plémens pour ce qui n’a pü entrer dans la Table même. 
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Era 


| TABLE du Calcul des Triang 1e 
1É EL PIS: LV: YV. VAT. 
ORDRE & PLANSINoms DEs LiEux| ANGLES 18e à LONGUEUR RARES 
+ A ES d hauteur & d 
des où étoient polés | DE POSITION himme Le one déprohfld terne 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés. ments aux Angles obfervés. obfervés. 


CRE | CEE SRE | nes 
Toifes. 

CO. 6274,05 

Bafe inclinée. 


Mere 
FE 
94 Carabourou.....…..|C. 77. 35. 40 | —4 | PO. 9821 
LA Térme Nord de la Bafe. 
= rh 


= o ‘ UA À 
Pamba-marca.….[P. 38° 36° 14° | —3 a 41 20" call 


Oyambaro..…....…. O. 63. 48. 16 |—3 
PO CE ON ee ee 0) me 


180. 0. 10 |— ro 


I. Pamba-marca.….|P. 69. 46. 37 Q 
P | Oyambaro...….. O.74110. 58 (o) 


Tanfagon....….: KE 230. 2-42 o 


Pamba-marca..…..[P. 38. 36. 34 | — 2 
Talangoa..…..…… MBOora ro Ez PES 


Pitchincha..….…. YLtse tte 


Pamba-marca...|P. 39.47. 3 Co 3251570 


Pitchincha...…..I[T, 61. 6. 2 o PS. 18131,07 


Schangailli..…… SU 70Ni0 124 o 


IL— 0. 7. 591 
— 4 SA FRS 42. 10, 


—_—_——— —————————— ————— — 


DAENS LS IC ITAELNAC LE Us! 629 


LR : Dee . 
T; riang les de la Méridienne de Quito. (1) 
f VIL VIII. TR * XE HU 
MHaureurs | AnGLEsdepoñitionf LONGUEUR DIRECTION | DISTANCE | DisTANCE 
| 8 Abaiffemens “ui des côtés horizontaux , [des côrés des l'riangles entre entre 
mn refpectifs eue réduits au par rapport les Parallèles les Méridiens 
| des Signaux. | à l'Horizon. niveau de Carabourou. à la Méridienne. des Signaux. des Signaux. 
GER Se AT UE S ENT ARRETE SMEEDTRS TES | CSCISENMEL MEN A TRE TES | CORRE TEL NT PENSER 
Toifes. Toiles. Toifes. 
Cork go 2 G'OW62 er 19° 26° 4“ 15,86 208 
| O.— 75764 ÿ 3 2 4 Bafe horigonre réduite. 2 Sud Te #4 5915 5»37 
NP: 883,85 [ obfervée. Donc 
B.. 126,11 Îc. 77.38.28] PO. 9790,27 | 44. 11. 46 7O019,21 6824,96 
Re du Sud à Ouf 
77 (O.63. 36. 50 PC. 8978,38 | 82. 56. 28 1103,35 8910,33 
‘ ? du Sud à lOueft. 
lo. 6 | 
É Res (r. 69. 49. 32] OT. 15657, 28) 30. 2. 22 | 1355421 | 7837,98 
Û N. (©. 
,6 
Don 14. 8 PT. 16053,26 | 65. 58. 42 | 6525,;00 | 14662,94 
F ! { N, © 
MP.—+ 367,98 
o CEA ÊT. 35: 56. 20] PO. 9790,27 | 44. 11. 46 | 7019,21 6824,96 
Sr 


K. 4— 367,98 


PS) PE 


TL. 113,82 P. 38. 34. 46] TIT. 1267921 | 23, 17. 57 | 1164524 Sor5,04 
= i SO 

1 ir. 89. 16. 39 | PIT 20330,69 | 75. 26. 32 5110,24 | 19677,97 
é er SO 

P.— 113,8 L 

M ss ü (nr. CPAMECLTÉ PT. 16053,26 MER 4 42 6535,00 | 14662,94 
maps 

Si S. E 


= 


E— 
| PAPA QT. Gr. 4 344 PS. 18115,02 | 35. 43. 39 | 14705,84 | 10577,92 


LS. — 819,06 
P.+ 703, 20 
ML. + 818,06 


PI 20330,691| 75-26 320 s110,24 | 19677,97 


Ce) 
N 
de) 

mm 

[oO 
Vs 
Lo 


NES 25: 
.58. 22. 42 | SC. 18076,76 |S.O.& parofimaim| 10770,50 | 14517,78 
DAME TON SE 


14 053: (A 
IT: 21074,38 SO. par ébfrmarion 20366,10 S41773 


P-39. 42. 53 IIS. 13224,46 | 43. 28. 54 | 9595,60 | 9100,04 


(ee) 
Lee] 
Lo 
La 
1 
D 


C. 38. 31. 56 | IIS. 13224,46 | 43. 28. 54 | 9595,60 | 9100,04 
ae 


7% 
æ 
CC 
È 
Le] 
Le} 
LT Ad ST À 
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pmnene 
som de la TABLE du Calcul ds) 


III. I V. Y. AT 


ANGLES  {JEquuoni LONGUEUR ANGLES 
Eoe des de hauteur & de 


 : LT. 
ORDRE & PLANSINoms DEs Lieux 


êP-1140n0 


des où étoient polés DE POSITION | Femme côtés oppofés dépreffion apparente 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés. 3 Angles. faux Angles oblervés. obiervés. o 
LE == 
4 a : Toiles. C + 20 t ee calé, 
VI AS Schangailli….… S.41o 15° 6°] —1"[CK. 132 747 ÎK 4 _ Ha 44 
1 - 
2 S.— 2. 42. 10. €. 
El Coraçon...……. C. 74 7. 50 | —2 [SK. 19267,0 CCSN pale 
Ù 
e Kotopacfi. K.. 64. 37: 8 ir SC. 180 of à ER AA "AT 
K EAN Re PA C.— 0. 19: 34+.ce 
Le 180. o 4 — 4 ol 
Le js 
VIL. EI Coraçon..…………. C. 21. 22. 12] —1 | KP. 4942,15 SIECLE 
19e :G 
Kotopacfi…..… K:9 1.46! — 1] CP13423,60 Ko 
K P ADR | Paz “cs 
Papa-ourcou .…… P.76. 51. 7 | —1.|CK 13207,47 
P = 
180 o 3 — 3} 
CNIIL. E! Coraçon.…… C:41.37. 19 | —3 PM. 12772,30 
Papa-ourcou….… P. 94 6. 26 | —3 CM. 19180,17 
M Miline..s1 M.44. 16. 24 | —3 | CP. 13423,60 
180 0 9 — 9 
Pour vérifier la dif. CM. 
El Coraçon...………. C. 62. 56. 18 | +3 [KM 17658,69 
+#% Kotopacfi……..:…… K. 75. 17. 50 | +3 [CM 19180,31 
* 
Min... M.41. 45. 43 | +3 |CK. 1320747) 
1795059 SLA.) 
M.— 
17. p | Papa-ourcou…. P. 60. 31. 30 o MO. 1297972), 
L- 
MINE esse M. 60. 31. 54 o [PO. 12980,58 Pre 
M Des 
oO Ouangotaflin.….|O. 5 8. 56. 36 o |PM. 1277230) m2, A 


180..0.1 4 ° (l 


D S CINE,  NUC/ ES: 


Ln rianoles de la Âéridienne de AA 


S 


(2) 
VIT VOICI 1 X. X. X I. XII 
Haureurs ANGLES depoñition! LONGUEUR DIRECTION | DISTANCE| DisTANCE 
Abaiffemens LP des côtés horizontaux, [des côtésdes Triangles entre entre 
refpectifs réduits au par rapport les Parallèles | les Méridiens 
des Signaux. à l’Horizon. niveau de Carabourou. | à la Méridienne. des Signaux. des Signaux 
ÿ Toifes. Di à 
“C.—+ 807,42 Toiles. Toifes. Toifes 


7] CK. 13203,95 52° 27e 2 8044, 50 
du Sud à l'Efl. 
- 23 | SK. 19245,40 | 12. 8. 24 | 18815,00 
du Sud à l'Oueft. 


L0470;4#5 


+ 860,53 


404733 


2! à: 
gs © 
2 C. = 
S] { 2 . 


.17 | SC 18076,76 | 53. 25. 44 | 10770,50 | 14517,78 
à au Sud à l'Oueft. 
45:45: 36 | 3433,82 | 3526,15 
SO: 


6944,30 


P.76. 56 1] CK: 13203,95 | 52. 27: 53 8044,50 | 10470,45 
t SEE 


am 


C. 41. 38. 11 | PM. 12770,50 F4 47 34 | 7374,78 | 10425,85 ÎLE 

f NO; 
(P 94 6 11 CM. 19171,87 SD: Per af ré 18853,;r1 3481,55 | 
M.44: 15: 48 D CP. 13415,48 | 31. n L- 11478,32 6944,30 | ; 
C. 62. 55. 37 | KM. 17648,94 | 52. 14 3 10808,8s |13951,86 | 
K.75.18. 4 | CM. 19172,10 | ro. Le 44 | 18853,36 | 348141 
: SO Re. 


+41. 46. 19 | CK. 13203,95 | 52. 27. 53 8044,50 
S. E. 


P. 60. 30. $o | MO. 12974,21 | 64. 44. 52 553485 | 11734:37 
Se 


M.60. 31. 34 | PO. 12975,77 $. 47. 16 | 12909,63 | 1308,53 
STE: 


O. 58. 57. 36] PM. 12770,50 | 54. 43. 34 | 7374,78 | 10425,85 
s. O. . 


D ——  —— ——_— — 


ENT ÿ 
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Suite de la TABLE du. Calcul ds 


A (A DET: I V. Y. L'-OE 
ORDRE & PLANSINoms DEs LiEux) ANGLES du AE HE PR LU 
A” du 3 : RER es e hauteur & de 
des où étoient polés | DE POSITION |! Ga helbnnole déprellibn pra ER 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés. 3 Angles Jaux Angles obfervés. obfervés. 
MX Xe Mili M vas 18 25008 LOTS D care te PNO 
LP Ne PPETETELETLELETS 52 25 == : 3547 44)T 0 br ÈS 
i 
taffins. 10:78:23 1 ï 32 $M— 1: 23. 45 
Q | Ouango-taffin.….|O. 78. 23. 31 [+1 | MT. di = ER 
Tchoulapou..….. T..49. 18. :1 | 1 MO. 12979,72 fs —— 0. 40. 40. 
an memes O.+o. 27. 15. 
XL. Ouango-taffin...]O. 34. 47. 51 [+4 ITH. *8162,439 T—0. 40. 45. 
34 475 4 43 
O \H. — 2. 15. $- 
1 
Tchoulapou...., ÎT. 73. 54 8 [+5 |OH. Le 27: 15: 
| — 2. 42. 50, 
5 
Hivicatfou..... H. 71. 17. 486] + 4 JOT. 1354744Ÿr "CERN EE 
COTE, 13 | THE 
T RIL« Tchoulapou....… T.75. 56. 26 o |HC. 13746, 21 PR dE 
1 H LS 0. 39e 53 
Hivicatfou.....…. H. 68. 53. 204 Q) 13210,<091-+2+ 34 50 
È sj HE 77 lea 55: 30 
6 
PA à T.æ+o: 27. 5 
€ Chitchitchoco...ÆC. #2 10 14. o | TH. ca Etre 
XII, SpA. à C.+o. $5. 30 
Hivicatfou.…….. H. 34. 29. 330| —2 CM. 81:22,51 LA LL En 


Un 
Enr 2 HM. 13649; H:— 1. 9. 19. 


Chitchitchoco….. Er re $ 
LOL IE à É 


C Moulmout eu. M3. 24. 28 |— 2 |HC 13746,66$1—:: 5050 
735 24 APCE 

DRAP E TE C.— 1, 20. 30." 

M TS EX 3 

XIV: Chitchitchoco …ÎC. 48. $1. 20 | 1 | MY. 6282, ner MENU: 
CY.+ 3: 29-558 
C.— 1. 20. 30.4 
D Moulmoul.....…… M. 54. 19. 20 | ICY. * 67764 (= + 0 
È C.— 12e o. € 

Ygoalata..…...…. 4 726,409 12 1ICMB6 122; LIN ENS 
ou Goayama. PEER RENE DS = | 


——— 


Ê DES SCIENCES 633 


‘4 Tri riane les de la M éridienne és Quito. À G) 
h vi VIIL IX. Eu an MTL. 
[Haureurs ANGLES de pofition LONGUEUR DIRECTION | DisTANCE | DisTAnce 
suit des côtés horizontaux , |des côtés des Triangles entre entre 
AS réduits au par rapport les Parallèles les Méridiens 
des Signaux. à l'Horizon. niveau de Carabourou. | à la Méridienne. des Signaux. des Signaux. 
[ - | + mm 


‘4 es 4 $ “Porés J 2 Toiïies. Toifes. 
F ÊMs 2 18 26 OT. 1354416 | 36 50" 52"| 10838,47 | 8122,31 
Et 059503 du Sud à l'Ouefi, 


| ET (O.78. 24 16] MT. 16767,00 | 12. 26. 26 | 16333,34 PURE AE 
MER du Sud à l'E 

M. — 159,03 de a 

VO. 135,98. T. 49: 17: 18 | MO. 1297421 farni 5E 553485 | 1173437 


-34 46.33 | TH. 8152,70 | Go. 17. 24 2883,11 7625,90 
SE) 


Mic 37699 
0, + S11»71 


O 
T:73. 51. 44 | OH. 13730,55 RAI A2 57 496,42 
À H 

M: + 376,99 


721.43 OT. 1354416 | 36 $o. 52 | 10838,47 | 8122,34 


| 
mr | 
er 


S. oO. 
—— ——— — 
H— 376,99 à : 40 
D. NT75 57e a HC 15374245 rca 6 | 1024440 | 9160,09 
+ 376,99 216,8< sa 
Les 54:30.) TC. 13216,85 fra 34 57 ligazy, su 153419 
_ Sé ÎC35. 8 91TH. 8152,70 69. 17. 24 2883,11 7625,90 | 
de — 249,54 
l Sun 
F me | CR 


34 29: 54l CM. 8119,16| 66. 7. 51 | 3285,40 | 7424,74 


+ 181,42 


E A — 431,46 


ï 

une ie 72 4 3 | HM. 13640,65$ 7-18. 32 | 13529,8ÿ 1735, 34 
j 

| re 


M.73. 26.23 | HC. 13742,45 | 41. 48. 6 | 10244,40 | 9160,09 


et 


MYX 627627 | 59. 382 5a 3171,52 5416,00 
S. O. 


(1 [2] a 
O © rm 
a | 


CY. 6762,18 | 17. 16. 51 6456, airs 
Fr 5 S. E. & par olferv. réd. +5 693 ai 2 


07-00 7 (59 L 
CM. 811:19,16 CGR à 3285,40 | 7424,74 
‘4 ] GSRE. 
» Mem. 1 746% . Mmumin 


RTE 


II. 


E 


AA I I. [I V. 
ORDRE & PLANSINoms DEs LiEux} ANGLES SEL À 
des où étoient polés | DE POSITION |k ES 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés, ; dus 
1 
… FA Moulmoul....... M. 60° 49° 35°] +3” 
v 
Ygoalara.....l.s.. Y. 91. 22. 11 | +3 
ou Goayama. 
I IN Et CRUE L 27. 48.5 | +3 
179 59: 51 | + 
I, Moulmoul.….. M. 69. 54. 40 () 
:M 
Le Ygoalata…...| = D Y. 68, 39. 35 o 
A > 
N Nabouço…. Ê N. 41. 25. 45 o 
> 150 CA o o 
Y 2 Ygoalata.….[ Y. 77: 52. 47 | +2 
Fe, à, 
f “en Nabouço…. Ê N. 59. 55. 39 | +2 
Eos È 
À Amoul1...... S JA. 42. 11. 28 | +2 
ë 170 26 D St LE 46 
Ygoalata. … < Vs 57% 6. 28 o 
É Amoula..…….. RE À: 63. 38. 22 o 
arr Imal..s... lr6 158$, flo o 
180 0, o ° 
| Ygoalata..…..….. Y.71. 36 61 +3 
Hess I. 67. 20. 20 | +3 
1 Dolomboc D.41. 3.25 | +3 


ou Siça-pongo. 
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nr de jé TABLE du Caleul de 


V. 


LONGUEUR 
des 
côtés oppolés 


N?T. 


ANGLES 
de hauteur & de 
dépreffion apparente 


‘/2472-8p-s340nD) | 


aux Angles obfervés. obferves. 
VI Liy6oiy3) 2 8 07085 AU 
I. — 0.122. 25. ch 
M.— 2. 12. 58 @l 
MI. 13464,989 771 
240 49° L— 1. 33. 56 à. 
M.+ 0.“r0o. c. 


YN. 8916,43 “Qu 
La —1 
MN. 8843080 
.— 3 

= 
MY. 6282,14 LE 
ee 
NA 1298027 
YA. 11489 134400 
YN ns 


AI, 10787,99 


Y I. 11760,44 nr 
YA. 11489,13 FA : 


ID. 16989,88 


YD. 16522,84 


A 


1: DES SCIENCES. 635 


Ti riangles de la cs éridienne de Quito. (4) | 
| VIL VIIL Nr k. pe WII | 
| HAUTEURS | ANGLES depofition LONGUEUR DIRECTION | DISTANCE| DIisTANCE 
| & Abaiflemens ui des côtés horizontaux, |des côtésdesTriangles entre entre 
.  refpettifs ŒEUs réduits au par rapport les Parallèles | les Méridiens 
| des Signaux, à l'Horizon. niveau de Caraboureu. | à k Méridienne. des Signaux, des Signaux, 


EE | RENE CD ET ES 
Toiles. 


N.—+ 238,01 
Nes 63:78 
M 58, TE 
eee 
MM. 63,78 
W.+ 302,52 


Toiles. Toiles. Toiïfes. 
” 


ÎM. 60° 47 19 LM 754 02028) sur 2 | 10288325 5684,10 
du Sud à l'Ef. 


Y. 91.25. 57 | MI. 13462,44 SE pr 13459,76 268,10 
9: | 27 


I. 27. 46. 44 | MY. 6276,27 to 38. 51 3171,52 5416,00 
du Sud à l'Oueft. 


D. + 238,01 
IN. — 287,45 
M.— 238,01 
N.— 525,46 


M. 69. 48. 30 | YN. 8899,31 | 51. 36. 24.| 5526,971| 6974.97 
S, E. 


Y. 68. 44. 45 | MN: 8837,09 | 10.  o. 39 8698,49 1558,97 


S. El 
L\ «+ 287,45 À k 4 À 
M 26 46m hépzie srl 57 | 3171,52 | 5416,00 


SE | 


.77. 59: 341 NA. 12978,55 | 68. 30. 24 | 4755,25 |12076,01 
s. o. 


mn 

N.59. 53-12] YA. 11478,00 | 26. 23. 10 | 10282,o1 5401,03 
S. O, 

A 


Lit 42 Zi4lYN. 8899,31 | 51. 36. 24 | 5526,97 | 697497 

F ; CH 

Dr 45373 (y. 55-48.1$ | AT: 10784,81 89. 58 o 6,27 | 10784,81 | 
S. E. 

45373 A. 63.38. so Ï VI 11754,07 |. 28. 55. 5 | 10288,49 5683,78 
S'INES æ 

+ 302, 

pe :b) I. 61. 2.55 | YA. 11478,00 | 26. 23. 10 | 10282,21 S101,03 

ET 52 

DT - 8 .71. 36.44 ID. 16985,94 

| enbtigi 1E 67. 20.313 YD. 16518,42 42. ve 32 1214114 | 1r200,46 

is) D'4r 02443 I nz54;02 138.055. 12 | 10288725 5684,10 

= ; z S:.-E 


Mmmu i] 
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A de la TABLE du Calcul HE 


L. TE III. LV. Ÿ. VL el 
lOnDRE & PLANS Noms pes Lieux] ANGLES [Eautionl LONGUEUR ANGLES :| 
RE à at AT des de hauteur & de |} 
des où étoient polés | DE POSITION | fomme és Enpe fés dépreflidi apps à 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés. 3 Angles. faux Angles obfervés. obfervés. à 
CE  DSRESE CR RER 
Pour vérif. la dif, Y. D. Toiles. N. s re | 
5 “ RE À A7 M | a. 6 
PE RS —2"INDa"1: 00 
16 L'à Ygoalata 2345700) D. Mare | 


3 
| Nabouço....…...… 
: 


| RE 
| Let N Dolomboc.…..…… 


D ou Siça-pongo. 


XVII: | Imal.s....…. — 1 |DZ. 16443,09 


se 38. 46. €. 


Dolomboc....……… 2 —1 112 13747,24 Je — ©: 39 54 4] 
iz 7450 
, _ ee 24 + 0. 26% 27." 6) Î 
Z ie pa = s — - di SC LE ve a. In 
D XVII | Dolomboc.……… +3 ÎZL 12285587! 
| Lx. 
| Zagroum.........… LES 2 +3 13 4049) Te 
Z D 
IL Lalangouço.……. +3 |DZ. 1644309)" 
| = 
XIX. Zagroum.......… —21|LS 1325617$ 
1! 
L Lalangouço……. —212S.1038:,11 je 
IF 
| Se Sencgoalap..…..…. Sir. nes us 2 A ZE 12285,5 89" 
| PE CPE Ê 
| L, %X Lalangouço ….. L, 66. 28. 33 [3 1SC: 1435719 È 
3 É 
L.- 
| Sencgoalap....… S. 55. 40. sok| +3 ]LC. 1293254100 
L, + 
CHoujatinés:r C. 57. 50.28 |+3 ]LS. 1325617) pi 


EL EE = ame e sis 


DES. MCE 8 she 


637 


Er Dogs de la Méridienne de So: 


al 


br VI. VIII. IX. x XI. XIL 
D. ANGLES depofition] LONGUEUR DirecTion | DiISsTANCE | DisTANCE 
eg dite des côtés horizontaux, |des côtés des T'riangles| entre entre 
… refpedtifs réduits au par rapport les Parallèles les Méridiens 
| Signaux. à l'Horizon. niveau de Carabourou. | à la Méridienne. :| des Signaux. des Signaux. |} 
D es | CENT PET COUP ROSE | MULTI OS RE DENEUPUEES | PACS EE MEEPEMERENEEEEES É 
N" HER ù Toifes. Toifes. Toiles |} 
5254 ty .94°17 48" ND. 19338,78 | 7o° oo 20" 6612,42 | 18172,96 
D.— 146,01 QU 
y. TERRE i du Sud à l'Oueft. 
MSIE Mr 23: YD. 1651544 | 42. 41. 24 | 12139,39 | 11197,99 
du Sud à l'Oueft. 
Y, + 146, ; 
N 564,58 (Da7.18. 56 | YN. 689940 | 51. 36. 24 | 552697 | 697497 
| du Sud à l'Eft. 
D, 00 
L 1008 à 63-39 7 | DZ. 16437,81 | 47. 44 oo | 11055,79 | 12164,36 
————— | SAVE 
T. — ,0 
7 did (D. 48.31.45 | IZ. 13744,61 dE 5° 8 | 12908,67 4729,21 
1, + 130,40 A EE 
D. îz. 67: 49: ID. 16985,94 | 83. 44. 15 1852,89 | 16884,57 
S. b 
.— 281; 
Le Le er 47: 26:43 ZL. 12275,95 | 80. 14. 28 2080,80 | 12098,32 
2 SO} 
Da-28 1,97 Z. CAE A À Î 
Let 423,20 hi RE 13 13675 SAR: DA EP) FRS dus: 4 Ë 
D.— 138,21 Chnpirer 15 
7 Bi aayre RE SU 80. 31. 45 D DZ. 1643781 47. 48 o | 11955,79 12164,36 
SE d 
Li 423,20 
Sa 357195 Le 71: 3 38ÛLS. 13252,85 | 51. 59. 59 | 8159,32 | 10443,34 
i- CP i 
D fe 47.45: 33 | ZS. 10373,04 PACA PES 10240,11 1654,97 
; { 
35795 40 eux 28 
D Guoc Fr 61. 10. 49 | Z L. 12275,95 EN 7 & 2080,80 | 12098, +2 
B | 80. 114. 435 
S— 64,06 
Di 2785 ue 66. 28. 44 SC: 14352,69 | 72. 19. 42 | 435693 | 13675,41 | 
; S. O1 
L 64,06 
D sr Ÿs. $5- 40: 19 F LC. 12926,82 | 14.28. 45 12$16,25$ 32342) 5% 
1 S. O. 
mt278,15 | 
+146 E 57-59: 57] LS. 13252,85 | $1. 59. 59 815932 1Q43r34 
Ù Ï ex | SU ICE 
IA Vie LAN nee SEP ERP 
… Mém. 1746 . Nann 
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re. de la TABLE du Calcul des 


IT. TT I V. V. V I. 
ANGLES Fais LONGUEUR ANGLES 
a des de hauteur & de |8 
à fomr 
où étoient pofés DE POSITION |® me côtés loppofé! dépreffidn apparente î 
TRIANGLES, les Signaux. obfervés. 3 Angles. faux Angles oblervés. obferves. F 


S.78 6 oë| — 


Senegoalap..….. 


LE 
= & PLansiNoms DEs LIEUX 


| XXL 


c Choujaï 


Sacha-tian-loma.. 


Choujaï 


Sacha-tian-lme.. 


Sinaçaouan..……… 


Sacha-tian-lma.…. 


SQ. 1:5791,10 


D 


XQ. 108714 


Sinaçaouan..….….. 


XS. 13398,15 


Quinoa-loma.……. 


Sinaçaouan..….…. 


Quinoa-loma..……. 


Boueran 


D'ESS.N:S IC: LME: NUGhENS: 


Fr riangles de la Méridienne de Quito. (6) 


IX. > X I. XII. 


DUV IT. VIII. 
“HAUTEURS | ANGLES depofition] LONGUEUR DIRECTION | DISTANCE| DIisTANCE 
"& Abaiffemens ui des côtés horizontaux, [des côtésdesTriangles| . entre entre 
refpcétifs He réduits au par rapport les Parallèles | Îes Méridiens 
des Signaux. à l’Horizon. niveau de Carabourou. | à la Méridienne. des Signaux. des Signaux 
A et SUN -* 
Toïfes: 
( r Toiïfes. Toifes Toifes. 
| diagit 78° 5 46" CZ. 16833,36 | 62° 18° 38"| 7822,10 | 14905,59 
= ÿ er du Sid a l'Efl. 
S. + 214,2 ( 
C. 45. 21. 40 | S2. 12241,01 5: 46. 4 | 121 ro) 1230,18 
Rent 147250 4 $ è du Sud à DER. er 7 
S— 3457 CE 
.56. 32. SIC: ,69 | 7 en $E 3 
.— 24750 Î= DE SEL: DR Din Pepsi | 3675 ENS 
DM24750 (Ci so. 53. ZS: 1 96 | 6; 2 
Ses | 307 Sri 29 | 33939 re 58 5494,16 | 12215,24 
Du 247150 11. , ; " 
np 54 240 CS. 13585,32 ve 19 | 13316,26 | 269 0,34 
EE 373; 89 : 62, | 1184238 
Bu pong Çoe 77e 12 17 TC 1683336 sr mml 782210 | 1490$,50 


62. 316. 40 
RE 


1 
(3.56. 58. 571 SQ 1178446 | 63. 34 6 | 5245,62 
É Si (E 


10552,58 
S. 50. 38. 561 ZQ. 10867,72 8. 48. 1 | 10739,78 1662,66 
S& oO. 


12215,24 | 


ï 
1Q:72. 224 7ÏZS. 13393,96 | 65. 46. 58 | 404,16 
| S. ©. 


mmnnnenne | msensen cr 


) Dee 

Na S*86. 42. o CHAR SERRE: 67: D3 46 6414,20 | 15533,58 
+ 298,78 AA) 

re Q:48. 52. 81 SB. 12679,26 23. y. 54 | 11650991 49 80,99 |: 
EE 357,98 S. O. 


k+ 61,03 


SQ: 1178446 | 63. 34 6 | $245,62 | 10552,58 
S, E. 


= 


De... El 
b— 15450 AS CESSE Mae des ES A VE 519945 | 11273,02 
+ 61,03 À LEE 
:— 96,80 B.47. 11. 52 | QY. 12370,59 Fra s 45 | 11613,74 | 4260,56 
DH 15450 | RL 
Docs (7-85: 23. 7 | QB. L6Bo5,81 NES 46 | 641429 |15533,58 


Nnnnij 
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| | Suite de la TABLE du Ga des 


ix | 14 PTT LV. YV. VI. 

ORDRE & PLANS Noms Des LIEUX] ANGLES [JEaatiol LONGUEUR ANGLES à 

US À Pen LE des de hauteur & de [M 

des où étoient polés | DE POSI Œ côtés oppofés dépreffiôn apparente’ [3 

TRIANGLES. les Signaux. obfervés. 3 Angles. faux Angles obfervés. obfervés. à 
EE 


Toifes. 


"IYC: 14017,03 


XXVI Boueran 


B 
| din Yaflouai ss. 
»'é 


‘& Cahouapata ……. 


co 

©9 
A 
L-] 

EX 
EN 
Lo 
bb 


4 
Len 

te 

Aa 
LA 
FE 5 
a 

b 


feu 
BC. 7647323. 3 

iB 

ir 


BY. 12416,76 


Q 

Le 
4 
AN 
21 

+- 

b 


| 


+ 
N 


595.44 


8. 45 o |BP. 9232,49 AC 
C: 

4% 57 o [CP. 16440,71 . 
1 C. 

.17|+1 1332472) 


T PER 6649, 00 


se 
+ 2 [BIT 10788,55 
de 


BP. 9232,49 


a  ————————————————— ———————— 


HOME S 


br riangles de la Méridienne de Quito. - 


A nr ETES 1746 


C T EN C ES. 


VIL VIII. 1 X. X. 

LHAUTEURS ANGLES de pofition LONGUEUR DIRECTION 
& Abaiflemens qui des côtés horizontaux , [des côtés des T riangies 
refpeétifs Es réduits au par rapport 

h des Signaux. à l'Horizon. niveau de Caralourou. à la Méridienne. 

To Toifes. 
Er ts. 85° 7'21'TYC. 14014,84 | 81° $5o° 22 
| — _ ? du Sud à L'Oueft. 
30 19. 2. 

C— 61,86 de DE. 55 161 BC. 764452 S.O à par cbfervs réa. 
! 19. ‘54 17 

B.+ 157,41 és ALL 1e 22 

Mi 167,86 fc. 61. 57. 23 PBY. 12414,32 | TE 2 réd. 
65. 13. 44 

C.— 61,86 
cé Y. 49 49. 20.46 TCB. 13321,54 | 20 142135 

———— à . PAIE 
Dos 61,86 : 
‘red C7 sas 3 À YB. :17156,32 | 32: +294) 36 
J & S. ©. 
66, c 
en cé 1. 52. 57. 11 | YC. 14014,84 | 81. 50. 22 
7 ‘| ST:0: 
B, — 207, 
Bi. vs Îc. 34 BP. 9230,90 | 67. 48. 10 
! S. ©: 
MC. + 207, 

E— 1% à {B. DNA CP. 16435,63 | 13. 41. 30 
+ 3300) ÿ e S. ©. 
ic: IE 54 6: 40 | CB: L19321,54 || 20. 27. 35 

S. E. 

4 — 130,62 w PII. 8 28 

mn 37: 46:03 6648485 | 265162 45 
: S. E. 

B Lo: P. 83. 55.1 5 | BIT :10786,78 | 30, 2. 7 
L S. O. 

NE UT 58 .18. 521 BP: 9230,90 | 67. 48. 10 

É 45 : Care) ls 

184 (P. 38.4. 42 DITAL 41ou,81 | 82,: 404 18 

4 N: 
P— 245,64 À , 

D 068 ÎIT 54 432.33 DPA. 541739 | 9. 47. 57 

: S. O. 

PR. — 104,76 ; 
= ka 87. 22. 45 |PIL 6643,85 | 28. 16. 45 


fa 


(7) 


XI. 


XTÉ 
DiIsTANCE | DIisTANCE 
entre entre 
les Parallèles les Méridiens 
des Signaux. des Signaux. 
Toiles. Toiles. 
1989,37 | 13872,93 
7188,82 259991 
5199,45 | 11273,02 
12481,20 4656,53 
14470, 5 6 9216,41 
1989,37 | 13872,93 
3487,40 | 8546,79 
15968,60 3890,26 
12481,20 4656,53 
5850,91 | 3147,65 
9338,31 | 539914 | 
3487,40 | 8546,79 
512,55 | 4069,66 | 
5338,35 922,01 
5850,91 | 3147,65 


=" & 
© 


Pour vérifier la diflance OC. 


O 
> oO 


pepe LE NE2E LS TE EN CREER Es 
* Ce Triangle a été ajoñté pour avoir la Pofiion de l'Obfervatoire de Cotchefqui. 


TELE) 
ANGLES 


où étoient polés 


IVe 


Equation 
pour 


| DE POSITION |! femme 


V. VI. 
LONGUEUR ANGLES 
des de hauteur & de 


côtés oppofés 


dépreffion apparente 


les Signaux. obfervés. en: aux Angles obfervés. | obferves. 
RS Sr . 
: Toiles. A. o 2 48! cale 
Pougin..….......…. A NAT T ENS o"lAC. 15403430 Eu sa “4 
. 1 
P.— 1. 9. 10. cal 
Aïlpa-roupachca.l À. 72. 40. 55 o IPC. 5177560 LE se de % À 
Re D 
Pe "44.05 606 
China. | C. 90. 38. 34 o JPA 541868) TC #4 di s 
Terme Sud de la Bafe. 180 a o o j : A2 EN 
À 
POUgiNsrssssuss] Pe 94 58. 37 o JOC. 5260,35 1e 2. < si “4 
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| Suite de la TABLE du Calcul des 


Triangles ajoûtés pour réduire les Obfervations au Méridien 


I. II. PTT: I V. V. | VI. 4 
ORDRE & PLANSINoms pes Lieux] ANGLES [Exaioh LONGUEUR ANGLES = 
5 pour des de hauteur & de 
ù étoi la foimme na > 
des où étoient polés | DE ie LE NS côtés oppofés A en ee 
TRIANGLES. les Signaux. obfervés. 3 Angles faux Angles obférvés. obfervés. 


Toifes. 
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Etage de la groffé Cloche. 


Ces trois derniers Triangles ont été trés de la 
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7 Tungls de la Mr le de Quito. (9) 
lé au Parallèle de la Tour de la Merci de Quito. 
VII. VIII. IX. esse XIE XII. 
UTEURS | ANGLES depofñitionÿ LONGUEUR DIRECTION | DISTANCEÏ DisTANCE 
\baiffemens “ui des côtés horizontaux , [des côtés des Triangles entre entre 
ectifs . SCO réduits au par rapport les Parallèles les Méridiens 
ignaux. | à l'Horizon. niveau de Carabourou. | à la Méridienne. MESSE. | Signaux. des Signaux. Sim | 
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Que mefurée particulièrement par M. Godin. 
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VII 
Cozone I. La fuite & l’enchaînement des Triangles de la Méridienne 
Ordre & plan fe voient dans la planche IT, qui les repréfente tous : mais, 
des Dé Dour une plus grande commodité du Lecteur, on trouvera 
dans la Table même, le plan orienté de chaque Triangle 
en particulier, vis-à-vis des calculs qui le concernent. 

Les trois Signaux de chaque Friangle y font défignés par la 
lettre initiale du nom du lieu; quand il y a eu deux noms.qui 
commençoient par la même lettre dans un même Triangle, 
j'ai employé pour l'un des deux une lettre grecque. 

x VUE si 
Co. I. La feconde Colonne ne contient qu'une fimple lifle des 
Noms des noms des lieux, où étoient placés les Signaux & les Tentes 
pere qui fouvent nous en.ont tenu lieu; quelquefois le même pofte 
nous a été défigné par différens noms , qui leur font impofés 
par les Indiens du canton : j'ai fuivi dans les noms Indiens, 
l'orthographe françoife, qui peint mieux les fons de la Jangue 
indienne, que l'orthographe efpagnole. J'ai confervé celle-ci 
dans les noms de cette langue. À 
; FE lo noïliog 5b 22/08 
Coz. 111 - La troifième Colonne renferme:les, angles, réformésipar 
Angles de po- les quatre premières corrections. J'ai craint qu'il ne parût plus 
fition obfervés. J'iffedation que d'utilité à, faire, de chaque correétion une! 
colonne à part, &. comme, ces quatre corrections fe décou- 
vrent par obfervation, j'aicru pouvoir intituler cette colonne, 
Angles de pojition obfervéss, … 2. Hk0O noi 55904 

Les lettres italiques défignent.les différens Quarts-de- 
cercle avec lefquels les angles ont. été obfervés; favoir a!, 
celui de M. Godin, b, celui de Mrs les Officiers Efpagnols, 

“e, celui dont fe fervoit M, Bonguer. Tous les autres angles 
ont été oblervés avec mon Quart-de-cercle de 36 pouces 
de rayon. { Voyez article 111.) 
Co. 1V. La quatrième Colonne ef deftinée pour l'équation qu'il faut 
Equation pour appliquer à chaque angle obfervé, pour que la fomme des trois 


Hd angles de chaque Triangle foit égale à 1 80 degrés ; cette 
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“&quation eft le réfultat de la $.me correction indiquée art. V. 

On peut voir par la Table qu'elle n’a jamais paflé $ fecondes. 
ler à DA 


* Dans la Colonne V, on trouve les diftances en ligne 


droite des deux Signaux entre lefquels l'angle de pofition de 
da troifième Colonne a été obfervé. Exemple, le nombre 
90221,96, {Triang. r; bg. 3, Col. V.) exprime en toiles, 
dixièmes & centièies de toiles, la diftance des Signaux de 
Pänibamarca 86 de Carabouron, laquelle dans le Triangle r, 


4 


(Col. 1.) forme la longueur du côté PC, oppolé à l'angle 


“obférvé en O & marqué dans la feconde Col. vis-à-vis le 
même Tiiangle. 7 


Le prémier nombre de cette Col. 6274t05 eft la dif 


. tañicé En droite ligné des deux térmes de fa Bafe conclue de 


la miefuré'auelle prife horizontalement. {Voyez art. 1.) 
nsibri | | XII. 

1 La Colénne VI, renferme tous les angles de hauteur ou 

de dépreffion apparente d'un Signal vû de l'autre; ces angles 


nous étoient néceflaires pour réduire à un plan horizontal 


les angles de polition obfervés en différens plans. Comme 
il falloit, pour cette obfervation , monter le Quart-dé-cercle 
verticalement 81e vérifier par le renverfement, opération 
Jongue & pénible; ‘für -tout au fommet d'une montagne 
expofée à tous les vents, nous nous fommes le plus fouvent 
contentés d’obferver ces angles en commun, M: Bouguer & 
moi, avec fon Quart-de-cercle c, plus"aifé à mänier que le 
mien. L'an denous pointoit à té 

la divifion : il eft à remarquer qu'une minute de’plus ou 
de moins dans l'angle vértical, ne produit fouvent pas une 
féconde de différencé dans la réduétion à l'horizon; je n'ai 
pas laiflé d’obferver les angles verticaux en mon particulier 
avec mon Quart-de-cercle d, quand j'en ai eu le loifir, & fur- 


* tout je ne m'en fuis pas difpenfé, lorfque je me fuis trouvé feul; 


alors j'ai auffi quelquefois émployé un petit Quart-de-cercle e, 

d'un pied de rayon, quand j'étois obligé de conferver l'autre 

dans une fituation horizontale. Il fe trouve auffi, dans cette 
Ppppi 


CoLz. V, 


Longueur des 
côtés obiervés. 


Co. VI. 


Angles verti- 
caux. 


bjet,l'autré-regardoit à _ 


Co. VII. 
Hauteurs 
relatives des 


Signaux. 
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Colonne plufieurs angles que nous avons empruntés de M. 
Godin, & qui ont été obfervés avec les Quarts-de-cercle a & 6. 
Les quantités précédées du figne +- défignent les hauteurs, 
précédées du figne — elles indiquent les dépreflions. Exem- 
ple, (Trian. 1, Col. VI.) troifième accollade. 4 ñ Fe 4 29"a.. 
— 53 ae 
ce qui fignifie que d'Oyambaro dont le nom eft écrit fur Ja 
même ligne dans la première Colonne, on a obfervé Îa 
hauteur apparente du Signal P, Pamba-marca, de 44 20° 29" 
avec le Quart-de-cercle 4, & l’abaïflement apparent du Signal 
C, Carabourou, de 1411" 53"; en prenant le milieu entre 
les obfervations faites avec les Quarts-de-cercle a & & Le 
petit nombre d’angles qui ont été fuppléés par le calcul, au 
défaut de l'obfervation, font nee par ces lettres cale. 

A chaque angle de hauteur où de dépreffion, marqué dans 
la Colonne V L, il répond encore dans la Colonne VIF, un 
nombre précédé du figne + ou =—. Exemple, vis-à-vis 
des deux angles cités dans l'article précédent , répondent dans 
la Colonne VII, les nombres faivans ; Fe 4 

UHI9L JE € —h26,11 
le premier exprime la hauteur en-toifés du Signal ?, Pamba- 
marca, au deflés du Signal O, Oyambaro) dént lenom eft fura 
même ligne, { Co/: 1.) Le fecond'defignete nombre de toiles 
dont le Signal €, Caräborou, éoit plus ‘bas qu'O, Oyambaro. 

Le même nombre fe trouve toûjours répété dans cette 
Colonneau'iioins deux fois vis:à-:vis de deux angles différens 
de la Colonne VI, &araifon en efbévidente: par exemple; 
1 2 6 toiles, hauteur d'Oyambaro fux Carabourou, doivent non 
feulement répondre à l'angle de hauteur d'Oyambaro obfervé 
à Carabourou, mais encoré à l'angle de dépreflion de Cara- 
bourou obfervé à Oyambaro. 

L'inégalité de ces deux angles, & en général celle de 
tous les angles de hauteur & de dépreflion réciproquement 
obfervés, eft une fuite de la courbure de la Terre, & de 
ce que ces angles fe mefurent relativement à l'horizon de 
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l'obfervateur, ou plûtôt à la tangente du lieu de lobfervation. 
 C'eft ce qui fait que deux objets vüs l’un de l’autre, peuvent 
quelquefois paroître tous deux au deflous de l'horizon : tels 
étoient les Signaux C & I, (Triang. V.) qui fe voyoient un 


C,— 11° 56”. À 
adm (Triang. V,, 


de l'autre abaiffés fous l’horizon, À 
I 7 59. 


Col. VI.) quoique celui de Pitchincha fût plus élevé de 1 2 
toiles que l'autre. 3 

La réfraction qui augmente Fangle de Ja hauteur apparente, 
& qui diminue à peu près également l'angle correfpondant de 
dépreflion ; {era corrigée en prenant pour l'angle vrai de hau- 
teur d’un objet au deffus d’un autre, la demi-fomme des deux 
angles de hauteur &. de dépreflion réciproquement obfervés. 

ne v 1£6Q 2 (el 1101! ‘10 

M. Bouguer en 1740, obferva dans l'ile de V’Zca fur fa, Hauteur 
rivière des £ merhudes, environ 40 toiles au.deflus du niveau St 
.de a mer, dal hauteur de deux fommets de montagnes que 
nous-liamés depuis à nos Triangles; & par les détours d’un 
très-long, & très-ennuyeux calcul, après toutes les réduc- 
tions, j'ai EnsE ces obfervations, que Carabourou étoit 
élevé de, 1 22.6-toifes au’ deflüus dé 14 fürface de H Mer :: 

En partant. de cette; détermination, j'ai formé la Table 
fuivante, des-hautéurs.abfolues de tous-n0s Signaux, par de 
fimples additions &{ouftraétions dei leurs hauteurs retatives, 
tirées de Ja Colonne VIL de la grande Table, :.. 

Chaque hauteur.abfolue a été déterminée de déux manières 
différentes, qui fe: font fouvent accordées à une toife près, 
&: qui ont rarement différé de trois. J'ai toñjours pris le 
nombre moyen entre les deux) déterminations. | 

Cette Table des hauteurs abfolues des Signaux où j'ai fait 
entrer celle des montagnes dont le fommet ef toûjours 

. couvert de neige, celle des Volcans, celle du fol de la ville 

de Quito, & de quelques autres lieux principaux , donnera. 
une idée du terrein de la Province de Quito. 

C’eft dans ce deflein que j'y ai joint une efpèce de profil Planche II. 
eu. dé coupe du terrein de la Méridienne, fuivant fa longueur 


Pppp ij 
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de 3 degrés 7 minutes. Je l'ai placée au deffous de la carte 
des Triangles ; l'une & l'autre font fur la même échelle. Elles 
ont été réduites d'après un deflein d’une échelle quadruple, 
fait fous mes yeux en 1740, & que je fis voir dans le temps 
à M. Bouguer, 


TAB LE de la hauteur des Signaux de la Méridienne de 
Quito au deffus du niveau de la mer. 


Les noms Efpagnols font en caradlère romain. 
: toifes. 
Carabourou, terme nord aps Îimal . es + 1941,77 


de la première Bafe. . 1226,00 Dabibe ou aie 2098,52 
Oyambaro, terme fud. . sex 352,101 | Mabouço . : , +. . : 171598 
la Tola de Corchefqui .. 1490,84 À Amoula . . . ... . 1790,3t 


Pamba-Widréa . - . . 2109,80 | Zagroum. . . . . ., 1813,82 
Goapoulo(ie Sign. de M: Godin) 1 541,85 Lanlahgèuço . . .. . 2236,74 
Goamani, idem .:”.!. 2080,42 | Sénégodlap . . . . . . 2172,22 
Tanlagoa. : . . . .. 1743537 01 CRODIALUE il he dal 1958,27 
Pitchincha (le Signal)... 2222,53 | Sarcha-tian-loma. . . . 2206,28 
Schangaillé . . . . . . 1405,53 | Sinaçaouan. . . . . . 2336,84 
EI Coraçon (le Signal) 2212,18 | Quinoa-loma. . . . . 2037,18 
Pouca-ouaïcou, Signal Bouéran . . . «+ + . 1977,51 

for Koto-pacfi. . . + 2264,47. | Vaffouai ie ts +, 2881,70 
Milin + esse 4e te ei 2e 1793,82 | Cahouapata., ; :... «+. 1819;97 
Papa-ourcou . . . . . 1828,39 | Borma. ..: . . . . . 161406 
Ouango-tafin. . . . . 2086,29 | Pougin. . , . . «. . 1482,69 


Tchoulapot “. AE k 195258 Pilarchi Ur. shelee 078; 04, 
Hivicatfou à 24100 fs73,00! ?’Ailpa-roupachca. à FFSA 
Chitchirchocors 21219 à 1824,22 | Ona-oda-rarqui, terme 

Moulmoul . . . . . . 2006,09 nord de la feconde Bale. 1365,34 
Yeoalata où Goayama.. 2245 ,75 | Chinan, terme fud . . . 1411,37 


HavrEur du Sol de quelques lieux de la Province de Quito. 


toiles: 


Sol de Quito, grande place . . . . . . . . . . 1462 
Sol de Riobamba .............. 1695 
Solde Guenca . 4 le 0% AMONT 
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HAUTEUR des montagnes les plus remarquables de la Province 

| de Quito, dont les fommets font couverts de neige, 7 dont la 
plufpart ont été ou font adtuellement Volcans. 

On a défigné la pofition des deux premières montagnes, parce qu’elle n'eft pas comprife dans 

la red pers ge Fa le es de la Planche 11 ë pe Er À 


3 ; A 4 |: 3 toifés 
Cota-catché, à 33000 toiles au nord de Quito. . . . . 2570 


Cayambé-ourcou, fous E‘quateur même, 34000 toiles à 
MENT IdE QD TR Me NE AIME ie è +. + 3030 


Pitchincha, Volcan en 1 539, 1577 & 1 660, Son fommet 

oriental! « . 4.4 4. 4. 0, 00 1 2430 
Anti-fana, Volcan en 1590. 4... . , 1. 2. 13020 
El Coraçon, lalus grande hauteur connue où l’on ait monté -2470 
Sinchoulagoa, Volcan en 1 660 ; communiquant avec Pit=: ’ 

Chincha en. ele n Let one lee mg pitris le «AN 2570 
Llinica, préfumé Volcan. . . . dehen etes 2717 
Koto-pacfi, Volcan en 1533, 1742 & 1744. . . .. 2950 
Chinbo-raco, Volcan. (on ignore l'époque de fon éruption) 3220. 
Carguai-raço, Volcan écroulé en 1698 . . + % + "2450 
Fongouragoa, Volcan en 1641 : - 4, . . . .1.1,.] 12620 
El Altar, l’une des montagnes appelées Coillanès +... 2730 
Sangai, Volcan continuellement enflaramé depuis 1728... : 2680 

wi DRAP SET <S Y. KAga At ES ATR 

* La grande inégalité du'térreim où nous avons opéré, tellé Cor. VIH: 

qu'il y avoit quelquefois 900 ou 1 000 toiles de différence Palo 

Hi FA er Le ee Ys 280 1 be Eh 

de hauteur entre deux Signaux Voifins , reridoit indifpen- fhoizon. — 

fable la réduétion de nos’angles oblervés, à dn plan hori- 

zontal; puifque nous avons tr é dans quelques occafions 

jufqu'à 30 fecondes de différe ice, entre l'angle obfervé & 
. Fangle réduit. Sob < ? 


it Ÿ e 19E: $ 
- L'arc obfervé entre deux Signaux quelconques, & fes deux 
éomplémens des angles de hauteur de ces mêmes Signaux, 
forment un Triangle fphérique, dont les trois côtés font 
connus : on a donc tout ce qu'il faut pour connoître l'angle 
au zénith, lequel eft le mème que Fangle horizontal cherché. 
C'eft de cette méthode que je me fuis fervi pour la réduc- 
tion de-tous les angles qni compofent la Colonne VIII : 
chique angle réduit à l'horizon, y eft placé vis-à-vis de 


Co. IX. 


Longueur des 
côtés horizon- 
taux. 


COL. X, 


Direction 
des côtés des 
Triangles. 


- 
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l'angle obfervé qui lui répond dans la feconde Colonne. 
XVI. 
La Colonne IX contient Ia longueur en toifes de tous les 
A . de ; F 

côtés de Triangles réduits au niveau du plus bas de nos Si- 
gnaux. La réduétion de tous mes angles à l'horizon, me 
donnoit une nouvelle fuite de Triangles, dont il fufhfoit de 
connoître un côté pour conclurre tous les autres. Notre pre- 
mière Bafe mefurée fur le terrein, & réduite au niveau de 
Carabourou (art. 1) nv'a fervi de premier côté pour calculer 
cette nouvelle Suite, ce qui n'a donné les côtés tels que je 
les eufle trouvés, fi tout le terrein de la Méridienne eüt été 
à la même hauteur que ce terme feptentrional de notre pre- 
mière Bafe. Par-là j'ai été difpenfé de les réduire un à un à 
un niveau différent, & enfuite tous à un même niveau. 

En procédant ainfi, j'ai fuppofé que tous les côtés des 
Triangles horizontaux étoient des lignes droites, au lieu que 
ce font en effet des arcs pris fur la furface de la Terre, J'ai 
prouvé dans l'ouvrage dont ceci n’eft que l'extrait, que cette 
fuppofition ne tiroit pas à conféquence. 

XVIL | 

Chaque côté de Triangle répond à une portion de la Méri- 
dienne; & on ne peut découvrir la longueur de cette portion, 
ni par conféquent celle de la Méridienne totale, fi on ne 
connoit la direction des côtés de Triangles par rapport au 
Méridien. Nous nous fommes d'abord affurés de 1a direétion 
de notre Bafe fondamentale, en obfervant à l’une de fes extré- 
mités l'angle compris entre l’autre terme de la Bale, & le Soleil 
levant ou couchant, à une hauteur aétuellement déterminée 
ou déterminable par l'heure d’une pendule bien réglée. La 
direction de ce premier côté, une fois connue, fuffoit pour 
nous donner, par de fimples additions ou fouftraétions des 
angles adjacens réduits à l'horizon, celle de tous les côtés 
fuivans ; cependant comme dans une longue fuite d'angles 
obfervés, les petites erreurs d'obfervation pourroient en.s'ac- 
cumulant, caufer une erreur confidérable fur la direction de la 
Méridienne, nous avons répété dans nos différentes ftations, 

ces 


NON OT 
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ces obfervations d’azimuth, en comparant le Soleil levant 
ou couchant, à quelqu'un de nos Signaux, quand f'occafion 
s'en eft préfentée, J'ai fait ou feul, ou conjointement avec 
M. Bouguer, douze de ces obfervations, & M. Godin En à fait 
plufieurs autres qu’il nous a communiquées. Nous n'avons 
trouvé la direction: conclue par la fuite des angles, diffé- 
rente de la direction obfervée, que d'environ une minute, 
& quelquefois feulement de quelques fecondes, comme on 
le peut voir dans la Colonne X, qui contient les directions 
obfervées, & les directions conclues. 

J'ai eu égard en réduifant ces obfervations, à la conver- 
gence des Méridiens, laquelle, quoique | moins fenfible près 
de l'Equateur que par tout ailleurs, n'eût pas laiflé de pro- 
duire, fi elle eût été négligée, près de deux minutes d erreur 
fur la. | longueur des trois-degrés mefurés. 

X VIII 

Les diflances calculées entre les Parallèles & fl Méri- cor. x1 & xir. 
diens des Signaux de chaque Triangle; ou, fous un autre nom, Se 
les différences en latitude & en longitude entre les Signaux nd Fi 

- réduites en toifes, rempliflent les Colonnes XI & XI de Sigaux: 

Ja Table, La longueur, de chaque côté de Triangle. & la 
direétion, étant connues , les différences en longitude &en 
latitude de fes deux points extrêmes, ont pü, être conclues 
par la réfolution d'un nes rectangle... 


Par de fi mples additions. :& fouftraétions des nombres des … Pofition de 
Colonnes XI & XII de ja grande Table J j'en-ait faitune autre dédie 
des diffances de tous les. | points qui ont formé.nos Triangles, Qui. 
tant à Ja Méridienne, qu'à la perpendiculaire qui la croife au 
centre de Ja Tour de la Mercy de Quito. Ceue Table qu'on 
peut voir dans le livre même, peut fervir de fondement à 
une carte Topographique « de la province. de Quito. 

La ville de ce nom étant l'une des plus confidérables de 
Y'Amérique Méridionale, & le centre de nos opérations ; fa 
fituation en latitude & en longitude, ayant d’ailleurs été dé- 
terminée par un grand nombre d’obfervations; j'ai cru devoir 


Mém. 1746. * Qqqq 
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rapporter toutes nos mefures, & j'ai choifi la Tour de 
l'églile de la Mercy, pour y faire paffer la Méridienne, d'autant 
plus que cette Tour, qui eft d'ailleurs l'édifice le plus élevé 
de la ville, eft fort voifine de la grande Place, qu'elle a été 
liée par des oblervations immédiates, à la fuite des Triangles 
de la Méridienne, & qu'elle diffère à peine de quelques 
toifes en latitude du lieu où nous avons obfervé M. Bouguer: 
& moi, avec le grand Seéteur dont je parlerai plus bas. 

Au mois d'Août 1739, nous terminâmes nos opérations 
géodéfiques, par la mefure fur le terrein d’une nouvelle Bafe 
dans la prairie de Zarqui, à cinq lieues au Sud de Cuenca ; je 
Yavois reconnue, & indiquée dès l'année 1737, comme 
propre à cet ufage, en allant de Quito à Lima. 

M. Bouguer, aidé de Don Antoine de Ulloa, mefura cette 
Bafe du Sud au Nord, & je la mefurai du Nord au Sud, 
fecondé de M. Verguin; nos deux mefures, après les équations 
pour les variations dans la longueur des perches de bois 
avec lefquelles nous opérimes, & après la comparaifon des 
deux toifes de fer qui avoient fervi à les étalonner, ne fe trou- 
vèrent différer que de 4 lignes fur $ 259 toifes. 

Cette Bale étoit beaucoup plus unie que la première; & 
outre les angles d’inclinaifon de plufieurs de fes points ob- 
fervésàchaqueextrémité, j'avoiseu foin,en pofant les perches 
horizontalement, de prendre toüjoursles différences de niveau. 
Pour réduire la nouvelle Bafe au niveau de fon terme auftral, 
& enfuite au niveau de Carabourou, le plus bas de nos fignaux, 
j'ai fait un calcul femblable à celui de Particle I. J'en fup- : 

Planche 1, prime ici le détail : on en pourra voir les élémens en jettant 

fig. 2. les yeux fur la Figure. Le réfultat eft que la Bale de Tarqui, 

réduite au niveau de Carabourou, eft de $ 25 8,949. ‘ 

Les deux termes extrêmes de cette Bale, répondent aux 

centres de deux meules de moulin que j'y ai fait placer, & 

fur lefquelles j'ai gravé leur diftince mutuelle en toiles, fui- 

vant la mefure aétuelle; ainfi que la direétion de la Bale par ” 

apport aux régions du Monde, : 4 


Mefure d'une 
feconde Bafe. 
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. I convenoit d'examiner, fi la diverfe température de Pair 
des deux terreins, où nous avions mefuré nos deux Bafes, 
m'avoit point fait varier la Iongueur de Ia T'oife de fer, fur 
laquelle nos perches avoient été étalonnées. Cette toife que 
mous avions apportée de France, avoit été ajuftée par M. 
Godin, fur V E talon fixé en 1 668 au pied de l'efcalier du grand 
Chäitelet de Paris. J’avois laiflé en dépôt à l’Académie une 
toile pareille : elle fut comparée à celle que nous empor tions, 
dans une de nos affemblées ; & elle a depuis fervi à la 
mefure de la Terre fous le Cercle Polaire. 

Pour favoir à quoi m'en tenir fur la variation de notre toife, 
j'ai fait plufeurs expériences fur la dilatation & la conden- 


Expériences 
fur la variation 
de la toife de 
fer. 


Anciens Mén. 
de l'Acad, Tome 
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fation des métaux; la plus décifive eft celle que j'ai répétée 


trois fois, en faifant ofciller par le moyen d'une fufpenfion à 
couteau, pendant fix heures, deux toifes de fer femblables à la 
nôtre; l’une à l'air extérieur, l'autre dans un air échauffé par 
un poële. J'ai reconnu par le nombre des ofcillations de l’une 
& de l’autre toile, en fix heures, que le degré de chaleur qui 
faifoit monter le Thermomètre de M. de Reaumur, de 
10 degrés, produifoit fur la toife expofée à l'air chaud, un 
alongement de 11 à 12 centièmes de lignes. 

Je ne fache pas que cette méthode ait encore été appliquée 
à cet ufage. 

ANT E 

Mais après avoir bien examiné Ja différente température 
de l'air des deux terreins où nous avons mefuré nos deux 
Bafes, les circonftances particulières de Ia faifon où nous 
opérions, & les degrés de chaud ou de froid que nous éprou- 
vâmes; j'ai trouvé que le degré moyen pour chacune des 
deux Bafes, tout bien confidéré, ne différoit que très-peu 
du degré 1 3 au deflus de la congélation & c’eft précifément 
celui que marquoit le Thermomètre de M. de Reaumur, à 
Paris en 1735, lorfque notre toife de fer fut étalonnée fur 
celle du Châtelet : ce qui me difpenfe de toute réduétion pour 
la différente température de l'air à Paris, à 'arouqui & à Targui. 


Qgqgqq ÿ 


Longueur de 
cette toife lors 
de la mefuredes 
deux Bafes. 


La Bafe 
de Tarqui plus 
Jongue par le 
calcul, que par 
La mefure ac- 
tuelle, 


S'il s'enfuit 
LS fa Méri- 
ienne conclue 


cft trop longuc. 


Equation à 
Ja longueur de 


la Méridienne. 


Autre maniere 
de trouver l'E- 
quation, 
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XXIII. 

Par le calcul d'une fuite de 3 2 Triangles, dont le premier 
côté eft la Bafe d'Yarouqui, j'ai trouvé celle de Tarqui plus 
longue d’une toife, que par la mefure atuelle. Je n’aurois 
trouvé qu'une demi-toife de différence, par une autre fuite 
de Triangles; mais comme il n’y en avoit dans celle-ci que 
fept de différens de ceux de la fuite principale, je n’ai point 
pris de milieu entre les réfultats, & j'ai fuppofé que la difé- 
rence entière d’une toife entre le calcul & la mefureadtuelle, 
étoit le produit des erreurs d’obfervation dans les angles. 

X X EV. 

J'ai reconnu par l'examen que j'ai fait, en appliquant à 
mes recherches la théorie de M. Cores *, que toute erreur 
d’obfervation qui feroit trouver par le calcul, le dernier côté 
d'une fuite de Triangles plus long qu’il ne left réellement, 
ne feroit pas néceflairement, & dans tous les cas pris abftrai- 
tement , attribuer trop de longueur à une ligne qui traver- 
feroit cette fuite de Triangles, comme fait ici la Méridienne; 
mais que dans le cas dont il eft ici queftion, & ayant égard 
à toutes les circonftances, il y a un très-haut degré de pro- 
babilité, lequel fait prefque une certitude morale, que la 
même caufe d'erreur qui m'a fait trouver la Bafe de Zarqui 
plus longue par le calcul que la mefure aëtuelle, m'a fait 
auffi conclurre notre Méridienne plus longue qu'elle n’étoit 
en effet. 

X X V. 

J'ai cherché enfüuite de combien cette erreur par excès, 
dans la longueur conclue de 1a feconde Bafe, devoit proba- 
blement avoir fait trouver la Méridienne trop longue ; & 
par un milieu pris entre les fuppofitions les plus différentes , 
J'ai trouvé que f'alongement total de la Méridienne calculée, 
ne devoit pas excéder 18 toifes, qui font à peu près la 
dix-huit millième partie de fa longueur. 

AUX OV'E 
J'ai confidéré la chofe fous un autre point de vûe ; j'ai fait 


* De æflimatione errorum in mixté mathefi, 
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#érvir tour à tour les deux mefures adtuelles des deux Bafes, à 
la correction de tous les côtés des T'riangles intermédiaires ; 
& prenant la longueur moyenne entre les deux longueurs 
conclues, j'ai encore retrouvé par deux procédés différens, 
que l'erreur totale ne pouvoit monter à plus de 18 toiles. 


XXVIL 


On peut tirer de Ja Colonne XII de la grande Table, 
la difance en toifes des parallèles des deux Signaux les plus 
voifins des deux obfervatoires aux deux extrémités de la 
Méridienne, favoir, Corchefqui & Chinan; on trouvera cette 
diftance de 1770807:,87: pour le niveau de Carabouron. 
Pour la réduire à la longueur de Parc compris entre les 
parallèles des deux obfervatoires de Turqui & de Cotchefqui, 
il y a plufieurs rédudions à faire. 


1.” 18 toifes à Ôter pour la correction ci-deflus expliquée. 


2.” 104 toiles à ajoûter dont notre obfervatoire à Cor- 
chefqui en 1740, étoit plus Nord que le Signal, & 142 
toifes de plus, pour les obfervations de M. Bouguer à la fin 
de 1742, correfpondantes à celles que je failois dans 1e 
même temps à Zarqui; de la comparaifon defquelles nous 
avons tiré l'amplitude de l'arc du méridien : en tout 2 s toiles. 


3° 8562 toifes qu'il faut encore retrancher de Ia lon- 

gueur calculée, parce que le Signal de Chinan, terme auftral 
de notre féconde Bafe, étoit plus auftral de cette quantité 
que le centre de notre obfervatoire de Tarqui, 
. 4° Enfin il y a encore 7‘97 à retrancher, pour la quan 
tité dont la Perpendiculaire tirée de l’obfervatoire de Tarqui 
fur la Méridienne de Quito, s'écarte du Parallèle de 7: arquè 
fur la diftance de 3 1444 toiles, dont cet obfervatoire eft 
éloïgné du Méridien de Quito vers l'occident. 

Après toutes ces corrections faites, on trouvera que Îa 
longueur totale de la Méridienne entre les deux obferva- 
toires de Corchefqui & de Tarqui, réduite au niveau du plus 
bas de nos Signaux, on à 1 226 toifes au deflus du niveau 


de la Mer, eft, toute réduction faite, de 1769 50,47. 
Qqqa ii 


Lonvueur de 
l'Arc du Méri- 
dien, entre les 
deux Obferva= 
toires. 


De l'ancien 
.… Scéteur appor- 
té de France, 


Do nouveau 
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SEE O MD.E ;:,P2 AR, TUE: 
ME S'URE'"A'S"T-RO NOM TI ONENE, 


POUR 
L'AMPLITUDE DE L'ARC DU MERIDIEN. 


I. 


N OUS avions apporté de France un Seéteur de 1 2 pieds 
de rayon, & il nous avoit fervi à obferver l'obliquité de 
YEdliptique en 1736 & 1737. Son limbe comprenoit alors 

o degrés : l'inftrument étoit porté par un genou placé vers 
Én centre de gravité; & ce genou s’ajufloit fur le pied d’un 
Quart-de-cercle ordinaire. 


Pour rendre ce Secteur propre à l'obfervation de l'ampli- 


tude de l'arc du Méridien, dont nous venions de mefurer Îa 


longueur, nous commençâmes par fupprimer le limbe de 30 
degrés, & par lui en fubftituer un de 4 à 5 degrés, qui étoit 
plus que fufffant pour les diftances verticales des Etoiles 
que nous nous propofions d'obferver. 


On fit plufieurs autres changemens dont il fera parlé 
ailleurs, tant à la fufpenfion qu’à la conftruétion du Seéteur. 
M. Bouguer fe chargea de conduire dans l'exécution le fieur 
Hugo, notre Horloger, d'ailleurs très-intelligent : je fus donc 
plus que difpenfé d'y veiller de près, fur-tout dans un temps 
où tous mes momens étoient remplis par des occupations 
moins philofophiques à la vérité, mais non moins intéref- 
fantes ; puifqu'il s’agifloit de défendre l'honneur de toute notre 
Compagnie attaqué dans les Tribunaux par ceux mêmes qui 
avoient attenté à nos vies dans l'émeute populaire excitée 
contre nous à Cuenca*, le 29 Août 1739. 


LL 
Le Secteur, dans fa nouvelle conftruétion, étoit compolé 


* Voyez Lettre fur l'émeute populaire excitée à Cuenca contre les 
Académiciens. 


Le il 


D ES S.C 1 EN C.E,5. 659 
de trois pièces principales; favoir, d’un limbe de cuivre, d’un 
rayon de 12 pieds, qui étoit formé par deux règles de fer, 
aflemblées avec des jumelles & des vis; & d’une troifième 
pièce qui portoit le centre, & fe terminoit par un hémifphère 
de cuivre: celui-ci tournoit dans un carcan de bronze, fur 
lequel l'inftrument étoit fufpendu & mobile en tout fens : 
une Lunette égale au rayon lui étoit appliquée à {a diftance 
de fept pouces, & étoit foûtenue par trois bras de fer ter- 
minés en fourchette, 

La figure de la Planche IT, gravée fur le deflein que je 
fis fur le lieu même, & d’après le nouveau Secteur tout 
monté, peut fuppléer à ce qui manque à cette defcription. 

Le 29 Septembre 1739, nous choisimes, M. Bouguer & 
moi, une maifon de campagne appelée Tarqui, voifine de 
notre feconde Bafe, à cinq lieues au Sud de la ville de Cuenca; 
comme le lieu le plus propre pour notre obfervation. 

Le 30, nous examinämes enfemble la valeur des parties 
du Micromètre de la Lunette de notre Secteur fur une Bafe 
de 80 pieds, difpofée à angles droits, à l'extrémité de celle 
de 5260 toiles, que nous venions de mefurer. La Bafe de 
80 pieds, tangente d'un angle de 8° 43"2, répondoit à 
1196 parties du Micromètre, felon M. Bouguer, & à 1 193 


felon moi ; nous primes un milieu entre nos deux nombres. 


J'expliquedansmon Livrelaraifondecette différence, p. 20 CE 

Le premier Ottobre, nous aflemblimes les pièces de 
Tinftrument , nous plaçâmes la Lunette garnie du Micro- 
mètre fur le rayon du Secteur, nous {a rendimes parallèle 
au plan de linftrument, & nous le fufpendimes. 

Le 2, je me rendis à Cuenca, pour les affaires dont j'ai 
parlé, & pour prefler l'achévement du fimbe. Pendant mon 
abfence M. Bouguer, aidé de M. Verguin, traça l'arc fur le 
limbe, comme il fera expliqué plus bas, & une Méridienne : 
je vérifrai depuis le tout par moi-même. Un filet de cheveux 
noués bout à bout, & tendu dans l'alignement de 1a 
Méridienne, fervoit à la rendre vifible. Nous rendions le 


Planche IE, 


Del'Obfervas 
toire de Tarqur. 
Préparatifs de 
l'obfervation. 
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limbe du Seéteur parallèle à ce filet, chaque fois que nous 
retournions l'inftrument. oi. 


I V. 


gDelactaé L'Etoile du milieu du Baudrier d'Orion, marquée € dans 

ur le Seéteur, . E : 

& de fon ufge. Bayer, laquelle paffoit entre les deux zéniths des points ex- 
trêmes de notre Méridienne , & à peu près à égale diftance 
des deux zéniths, nous avoit paru la plus propre pour notre 
projet d'obfervation. Nous favions déjà par la melure de nos 
Triangles, que cette Etoile pafloit environ à 1° 41° du zénith 
de Tarqui. nous falloit donc tracer cet arc fur notre limbe, 
ou plütôt un arc double, ou de 3° 22’, pour pouvoir véri- 
fier l'inftrument, en obfervant l'Etoile en deux fens différens. 

On peut voir par les Tables des Sinus, qu'il ne manque 
que 15 fecondes à l'arc de 3° 22’, pour que fa corde foit 
précifément la 17° partie du rayon. Quand il y auroit eu 
une différence plus grande, & même de plufieurs” minutes, 
il étoit aifé de la mefurer avec le Micromètre. Nous traçâmes 
donc fur le limbe un arc de 3° 22° 15", en le limitant par 
deux points avec la mème ouverture de compas qui, portée 17 
fois le long du rayon, avoit fervi à déterminer fa longueur, 
Cet arc fut vérifié plufieurs fois de la même manière. 


V. 


Denosdiffé Nous avons un grand nombre d'obférvations différentes, 
2 tt qui peuvent fervir à fixer l'amplitude de divers arcs du Méri- 
litude de l'arc dien : je les diftingue en trois Claffes. 
u Méridien. «1 : ° . 
La première comprend nos anciennes obfervations faites 
en 1739 & 1740, par M. Bouguer & par moi, aux deux 
extrémités de l'arc du Méridien, pour en mefurer l'ampli- 
tude. Quoiqu'elles nous euffent coûté beaucoup de temps & 
de peine, nous avons depuis reconnu qu'elles étoient défec- 
tueufes, & quelques-unes de plus de 20 fecondes, & nous 
avons été obligés de les abandonner. J'en parlerai ailleurs, 
& je dirai comment cela fut reconnu. 
La feconde Clafle renferme les obfervations qui n'ont pas 


été faites aux deux extrémités de l'arc, & dont quelques-unes 
n'avoient 


2, 


. 
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m'avoient été deflinées d’abord à déterminer l'amplitude d’au- 
cun arc du Méridien, quoiqu'elles püflent aufli fervir à cet 
ufage. Telles font celles de la diftance au zénith de l'Etoile 
€ d'Orion, faites à Quito par M. Godin, M. Bouguer & moi, pour 
vérifier la pofition de la Lunette du Secteur, aufli-tôt après 
les obfervations des Solftices de Décembre 1736, & de 
Juin 1737. Nous en avons auffi fait plufieurs autres à Quiro, 
M. Bouguer & moi féparément, en 1740, r741 & 1742; 
moins pour en tirer des conféquences direétes, que pour vé- 
rifier nos précédentes obfervations, & nous préparer à celles 
que nous allions répéter aux deux extrémités de l'Arc. 

La troifième Claffe eft celle des obfervations correfpon- 
dantes & fimultanées, dont nous avons réellement tiré Ia 
valeur du degré. Elles ont été faites aux deux extrémités 
d’un arc du Méridien, de 3° 7°, pendant le cours de plufeurs 
mois; les unes à Corchefqui, au Nord de Y'arc, par M. Bouguer; 
les autres par moi à Zarqui, au Sud du même arc. Je com- 
prends encore dans cette Clafle les obfervations de M. 
Bouguer à Tarqui en 174.7, qui devoient être correfpondantes 
à celles de M. Godin à Mira. fa 

J'ai’ dreffé des Tables de toutes ces obfervations réduites 
au 1° Janvier 1743, en les corrigeant par Îa préceflion des 


: Equinoxes, l'aberration de fa lumière, & da nutation de l'axe 


terreftre. Quant aux anciennes, je ne donnerai ici que {eur 
réfultat, & les raifons que nous avons eues pour les rejeter. 
| VE R & 

M. Bouguer s'eft donné la peine de rédiger en forme de 
-procès verbal, une Relation détaillée, qu'il a fait certifier par 
un Notaire & légalifer, du détail de nos premières obferva- 
tions de 1739, à 7 arqui extrémité auftrale de la Méridienne, 
& des précautions que nous avions prifes. On voit par ce 
procès verbal, que la diftance apparente de l'Etoile  d'Orion 
au zénith de Zurqui, moyenne entre les trois réfultats, fut 
jugée alors de 1° 40° 35" vers le Nord. 

VIL 
Cette diftance au zénith réduite au premier Janvier 1743 
Mém. 1746. .Rrrr 


Premières 
obfervations à 
Tarqui, 1739. 
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fur ces obfe- eft de 1° 40’ 49". La plus grande différence entre les trois 
Um. réfultats dont elle eft tirée, n’avoit paru que de 6 fecondes; 
cependant elle monte à 9 fecondes depuis la correction faite 
our aberration de la lumière, de laquelle nous ignorions 
alors la théorie. Cette diflérence, entre trois réfultats tirés de 
plufieurs obfervations, eft confidérable; eu égard à la précifion 
que nous euflions pà nous promettre d’un inftrument de 
1 2 pieds de rayon, s’il n'eût pas été fujet à fe déranger: mais 
il étoit fi défectueux à cet égard, que toutes nos obfervations 
poférieures s'accordent à prouver, qu'indépendamment de 
cette différence, la diflance au zénith obfervée en 1739 
étoit de 22 à 23 fecondes moindre que la véritable, 
Ce n'eft donc que pour tout foûmettre au jugement du 
Lecteur, que je fais ici mention de ces premières tentatives , 
dont l'erreur a été pleinement reconnue. J'examine dans 
les articles fuivans, quelle en a pû être la caufe, &e fur-tout 
quelle caufe a pü agir conflamment dans le même fens, durant 
le cours de ces premières obfervations. 
VIH. 
LEE PR Le limbe de notre Seéteur étoit de cuivre; mais ce limbe 
Éblervarons  étoit cloué & rivé fur une bande de fer, qui ne lui permettoit 
Effets du froid pas de fe dilater, ni de fe reflerrer plus que le fer, dont 
& du aaud fr tout le corps de l'inflrument étoit compoté. Les alternatives 
‘de chaud & de froid, ne pouvoient donc faire varier am 
plitude de l'arc tracé fur le limbe, En fecond lieu, quand 
on y fuppoferoit gratuitement quelque variation, elle n'eût 
pü être caufée que par l'excès de dilatabilité du cuivre fur 
le fer: or j'ai calculé, en partant des expériences dont j'ai. 
parlé fur l'alongement des métaux / Part. I, art. X'X1), 
que 10 degrés de variation dans le Thermomètre de M. 
de Reaumur, n'auroient produit qu'une demi-feconde de 
_ différence dans l'amplitude de notre arc d’un degré & demi; 
& la variation du Thermomètre dans les lieux bas & frais 
où nous avons obfervé, n'alloit pas à quatre parties. Cette 
eaufe n'a donc pû nuire d’une manière fenfible, à la juftefle 
de nos obfervations,. 
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Pa IX. 

Par un autre calcul fondé fur les dimenfions de notre Sec- 
teur, & fur les expériences que j'ai faites exprès, de la courbure 
que prenoient, par feur propre poids, diverfes barres de fer, 
en différentes fituations ; je me fuis afluré que dans un inftru- 
ment où la Lunette eft égale au rayon, & fermement appli- 
quée fur le rayon, l'erreur qui pouvoit naître de la flexion 
dans le plan du limbe dirigé dans celui du Méridien, n’alloit 
qu'à une très-petite fraction de feconde, fur une diftance 
au zénith d'un degré & demi; & qu'ainfi cette caufe n’a au- 
cune part au défaut de l’obfervation dont il s’agit ici. Cela eft 
d'autant plus évident, que la diflance au zénith fut trouvée 
trop petite, & que par la nature de {a fufpenfion de notre 
Secteur, la courbure dans le fens du limbe devoit être en 
deflous; en forte que l'erreur qu’elle eût pü produire ten- 


Flexion du 
Scéteur dans le 
plan du limbe. 


droit à augmenter la diftance apparente de l'aftre au zénith, 


au lieu de la diminuer, 

J'ai examiné enfuite effet de la flexion du-riyon dans 
le fens perpendiculaire au plan de l'inftrument; & j'ai re- 
connu que la courbure en ce fens, n’étoit nullement à crain- 
dre, à l'égard de notre Secteur: 1° parce qu’il étoit fufpendu 
par le centre même de l'arc: 2° parce que l'arc n’avoit été 
tracé fur le limbe, qu'après que le Secteur avoit été monté 
& fixé dans la fituation où il eft refté pendant le cours des 
obfervations. : » 

Enfin, nous ne pouvons attribuer l'erreur de l'obferva- 
tion de 1739, au défaut de parallélifme de notre Lunette au 
plan de linftrument. Outre les précautions que nous avions 
piifes, en ajuftant la Lunette fur le Secteur, nous avionsun 
excellent moyen pour vérifier l'inclinaifon de la Lunette au 
plan du limbe, avec la plus grande précifion. Le fil-à-plomb 
pendant du centre & rafant le limbe, nous affuroit que le 
plan du Secteur étoit bien vertical: un filet de cheveux tendu 
dans l'alignement d’une Méridienne vérifiée & rafant hori- 
zontalement le méme limbe, nous répondoit que celui-ci étoit 

Rrrrij 


Flexion per: 
pendiculaire au 


plan duSeéteurs 


Parallélifme 
de la Lunctteà 
ce plan. 
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exactement dans le plan du Méridien. Tout étant ainfi dil- 
pofé, fi la Lunette eût fait un angle avec le plan du Secteur, 
il eft clair que l'Etoile eût paflé au fil vertical, plus tôt 
ou plus tard que l'heure calculée de la médiation ; & quand 
on n'auroit pas eu l'heure de la médiation calculée, on l’eût 
ù conclurre en retournant l'inftrument en fens contraire; 
puifque l'Etoile auroit paffé au fil vertical, autant de fecondes 
trop tôt dans une fituation du Seéleur, que de fecondes trop 
tard dans la fituation inverfe. 
X'E 
Cequiadà Toutes les caufes précédentes d'erreurs, & plufieurs autres 
RAT que j'omets, ou dont il fera parlé ailleurs, font également 
toile « d'Orin propres à augmenter & à diminuer la diflance apparente d'une 
er * Etoile au zénith, outre qu'elles ne produiroient que quelques 
fecondes de différence. Ce n'eft donc à aucunes de ces caufes, 
qu'il faut imputer les 20 & tant de fecondes dont nous avons 
conftamment trouvé, en 1739, la diflance de l'Etoile € au 
zénith de Zarqui, plus petite que la vraie. 
Dans l'examen des caufes d'erreur, nous avons fuppofé 
(art. IX.) que la Lunette étoit inébranlable fur le rayon du 
Secteur. Î y a tout lieu de croire qu’elle ne l'étoit pas, dans le 
temps de nos premières obfervations : & puifque ce n’eft 
qu'après que le nombre des fourchettes ou fupports de la Lu- 
nette eut été augmenté, & que les attaches qui la fixoient fur 
le rayon eurent été multipliées, que toutes nos oblervations, 
faites en différens temps & par divers obfervateurs, fe font 
bien accordées ; tout bien confidéré , il paroît qu'il n’y a que 
la foibleffe des fupports de la Lunette & leur flexibilité, qui 
ait pû nous faire trouver conflamment dans les deux fitua- 
tions de l'inflrument en 1739, la partie de l'arc du limbe 
comprife entre le rayon zéro & le fl à plomb, plus petite 
qu'elle n'eüt été, fi le rayon eût été inébranlable. J'avoue 
du moins que je n'en vois pas d'autre caufe. 
Planche 1, La Figure 9, Planche Ï, montre comment ceci a pü arriver: 
&g. 9. Le oil AC, dirigé à l'Etoile, a dû &tre tranfporté— 
de AC en Ac, par la flexion conflante des fupports de la 
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Lunette, en forte que l'angle Acp entre ce rayon Ac & fa 
ligne verticale cp, étoit plus grand dans l'une & dans l’autre 
fituation du Seéteur, que l'angle AcP, auquel on-rapportoit 
fur le limbe, la diftance apparente de l'Etoile au zénith. 
XII. 

M. Bouguer a pareillement dreflé un procès verbal, cer- … Premières 
tifié par trois Notaires, & légalifé à Quiro, de nos premières hs 
obfervations faites à Corchefqui, à l'extrémité feptentrionale 74°: 
de l'arc du Méridien, en Février, Mars & Avril 1740. Nous 
trouvâmes alors la diflance apparente de l'Etoile € d'Orion 
au zénith, de 1° 26 8” par une première fuite d’obfervations, 

& de 1° 26’ 6" par une feconde füite : Îa diflance moyenne 
étoit 1° 26’ 7", vers le Sud. 
7 8 7 D 

Ce réfultat des obfervations de 1740, en y faifant les perie 

Ë : l- = TT! ur ces obferva- 
réduétions néceflaires pour la différence des temps & des tions. 
lieux, donnera la diftance apparente de l'Etoile au zénith de 
Corchefqui, pour le 1° Janvier 1743, de 1° 2545", ce qui 
ne diffère que de 3 à 4 fecondes, de celui que nous donnent 
les dernières obfervations faites au même lieu par M. Bouguer 
à la fin de 1742. Il faut remarquer que dans l'intervalle de 
nos obfervations à Tarqui en 173 9, & à Couhefqui en 1740, 
les fupports de la Lunette avoient été raccourcis de moitié, 

& que notre Seéteur avoit été déjà raffermi & perfectionné.: 

Cependant comme les obfervations particulières, dont les 
deux réfultats précédens de 1740 font tirés, diffèrent quel- 
quefois de 6 à 7 fecondes entr’elles, & que nous avons depuis 
reconnu par plufieurs expériences, que notre Secteur n’avoit 
pas encore acquis toute la folidité & l'invariabilité, que nous 
ne parvinmes à lui procurer que dans nos dernières obfer- 
vations ; nous avons cru devoir abandonner ces premières 
obfervations de Cotchefqui de 1 740, ainfi que celles de 1 739 
à Targui; quoique celles de Cotchefqui foient fans comparaifon 
moins défectueufes. 

X IV. 
: Quant aux diflances apparentes d'e d'Orion au zénith de Obfervations 
Rrrr iij 


faites à Quito en 
différenstemps. 
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Quito, tirées des diverfes Suites d'obfervations faites en diffé 
rens temps, & réduites au 17 Janvier 1743, & à la Tour 
de la Merci: en voici les réfultats. 


L : M. Godin, 
Janvier 17374 00 eue) let MIUUI O0 + 04,0 M. Bouguer, 
MIT ES EE DAS EAN ANA PEUT Te 50 f& moi. 


Septembre 1740. . . . .. 1 10 15,7 M. Bouguer,\\ | 


25 Oëtobre . .. . . ..« : «+ 1 10 16,4 Zdem 


DÉcembre RATER SENTE moi. 
Janvier 1741... ... 1 10 17,1 M. Bouguer. 
Juillet 1742.) 0 le NUIT O TON TS; ON Hor. 


Les deux premiers réfultats s'accordent mal avec les füi- 
vans, ils font tirés d'obfervations faites avec le Secteur, dans 
le temps de fa première fufpenfion (art. 1). Elles furent 
notre coup d'eflai. D'ailleurs le pied de Quart-de-cercle qui 
portoit alors le Secteur, n'avoit aucune proportion avec la 
grandeur & le poids de l'inftrument : il étoit impoffble de 
maintenir le fil-à-plomb quelque temps de fuite fur la divi- 
fion, & en tout le Secteur étoit alors fort imparfait. 

Toutes les obfervations fuivantes font poftérieures à Ja 
nouvelle fufpenfion & aux premières réparations du Secteur, 

J'ai fupprimé le réfultat de mon obfervation de Décem- 
bre 1740, quoique peu différent des deux précédens ; parce 
qu'il m'a toûjours été fort fufpect: l'obfervation n'ayant pas 
été terminée, & l'objectif de la Lunette ayant été dérangé, 
avant que j'eufle pû retourner f'inftrument, le lendemain 
d'une variation très-confidérable, dans la hauteur apparente 
de l'Etoile. 

De ces fix réfultats, les quatre derniers s'accordent dans 
les deux fecondes, & le milieu de tous donne la diftance 
apparente au zénith, de 1° 10° 11". Si on y ajoûte 1 541" 
pour 14839 toifes, dont le Parallèle de Corchefqui eft plus 
feptentrional que celui de la Merci de Quito, on aura 1° 
25° 52" pour la diflance apparente au zénith, réduite à 
l'obfervatoire de Corchefqui, au 1° Janvier 1743 : ce qui 


RS. ns 
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approche D CUUE de celle que M. Bouguer y obferva dans 


ce même temps, que je vais bien-tôt rapporter. 
X V. 


Au commencement de 1741, nous convinmes, M.Godin, 
M. Bouguer & moi, d'obferver en mème temps la même 
Etoile en trois lieux différens ; favoir, M. Godin au Nord de 
la Méridienne, M. Bouguer au Sud, fun & l’autre avec un 


“Secteur mobile ; & moi à Quito, entre les deux extrémités 


de l'arc, avec une Lunette fixe, uniquement pour examiner 
les variations apparentes. M. Bouguer, que le mauvais temps 
empêcha d'avoir des obfervations correfpondantes à à celles de 
M. Godin, continua d'obferver à Tarqui, pendant prefque 
tout le refte de l’année 1741. Depuis qu'il eut augmenté {le 
nombre des fupports de la Lunette, & qu'elle eut été fixée 
au corps de l'inftrüment par de nouveaux liens, fes obfer- 
vations s’accordèrent & donnèrent à 37 près les mêmes 
réfultats, quoique faites fur différens arcs par divers procé- 


Secondes 
obfervations 


à Tarqui en 
1 74 ls 


dés, après avoir démonté & reconftruit le Secteur à plufienrs L 


reprifes. 

Le réfultat moyen entre les trois derniers qui font pofté- 
rieurs aux grands changemens faits à l’infrument , donne 
la diftance apparente de l'Etoile € d'Orion au zénith, réduite 
au 1° Janvier 1743, de 1° 41° 11°+ du côté du Nord; 
c'eft-à-dire, de 22°+ plus grande que ce qui réfulte des 


obfervations de 1739 (V art. VII) delquelles le défaut a. 


été pleinement confirmé par les obfervations de 1742, dont 
il fera bien-tôt parlé. 


XNE 


Enfin en 1743, nous fimes nos dernières obfervations 
correfpondantes & fimultanées, M. ‘Bouguer à Corche/qui 
extrémité feptentrionale, & moi à Zarqui extrémité auftrale 
de la Méridienne. Elles durèrent plufieurs mois : elles furent 
faites avec de nouvelles précautions, & rendirent toutes les 
précédentes inutiles. C’eft de ces dernières obfervations uni- 
quement que nous fommes convenus de déduiré l'amplitude 
de l'arc du Méridien, Voici celles qui ont été faites à Corchefqui. 


Dérnières 
obfervations à 
Cotchefqui, en 
1742 & 1743 
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Dernières obfervations, faires à Coichefqui, au Nord de la Méridienne, 
correfpondantes à celles qui ont été faites en même temps, à l'extrémité Sud. 
TABLE des diflances de l'Etoile e d'Orion au Zénith de Cotchefqui, ol/ervées par 
M. Bouguer à Ja fin de 1742, © réduites au premier Janvier 1743: 


Première Suite d'Obfervations, fâites ur un arc de 24$1’$4",3, dont la corde éroit + du rayon, 


a ‘ 
SITUATION DATE Quanrires | FCUATIONS POUR. LA} Ghrvations CRE 
du des obfervées avec Hamon] Aa TNuSa réduites au 1° RESULTAT 
Limbe. Obfervations. le Micromètre. des de la del'Axe | Janv. 1743. PATES 
E‘quinoxes. | Lumière. rerrelire. 
k 9 Août 1742.|+ 2° 2" + 7,6 Hate 
Le limbe V rx + 1 59 + 7 8 +2 45 
tourné 12 + 2 0 +9 [—nol+z 5, 
à l'occident. 17 SENTE 74 + 8,3 [—o,9 [+2 2,2 
18 . His; + 8,4 |—0,9|+2 1,3 
.. 
13 — 222 [—1,21+ 8,0 [— 0,9 |— 2 16,1 
à lorient. /15$ — 217 |—,2 [+ 8,2 |[— 0,9 |[— 2 10,9 
16 — 220 |—:1,2 [+ 8, 3 [— 0,9 |— 2 13,8 


Arc du Scéteur . . . . .. Due ol 
Double diftance d'e au Zénith, obfervée . . . . . . 
Premier Réfulrat. Dift. appar. d'e d'Orion au Zénith de Corchefqui, vers le Sud, au 1°r Janv. 1743. : . . 


M. Bouguer démonte l'Inftrament, change l'objectif de place, reflèrre les vis, & aflermit avec 
des fils de fer les fupports de la Lunette. A 


Seconde Suite d'Obfervations. 
L'Arc eft Je même que pour les obfervations précédentes, & de... ., . : .. : : 24ç1 54, 
20 Août fs 2 — 1,0 [4 8,6 |— 0,8 |[— 1 55,3 


20 


ee — 1,1 |+ 8,8 [— 0,8 |[— 1 59,7 
— 1,1 [+ 8,9 |[— 0,8 |— 1 56, 0 
27 Septembre. |[— 2 — 09 | 99 |— 0,4 |— 1594 


2 
6 
+ — #23 
8 

à l'orient. 28 ENT: — 0,9 [+ 9,9 |— 0,4 |— 1 59,4 —1156",6 
= 
2 
A 
2 


29 En à Ar O RON D) | one en 5, 
4 Oë&tobre — 2 + —o,8 [+ 9,8 |— 0,3 [—: 53,8 
5 — 3 SM 0,3 | 1,573 
6 — 2 — 0,8 [+ 9,7 [—e,3 |— 1 53,4 = 2$ 
30 Août + ra [ose [49,2 [—o,7 [+ 5 51,4 
31 + 1 42 — LU 14950, |— 0,7 |+ x 49/4 
à l'occid. 1 Septembre. iso [ri l+o, 3 [—o,7 +: 475 
2 Oétobre. +4 [—o,8 |+ 9,8 |— 0,3 |+ 1 49,7 + 1 49,1 
3 +137 [—o,8 [+ 9, 8 [— 0,3 |+ 1 45,7 
8 +142 [—o,7 [+ 9,7 |—o,2 [+1 $o, 8 
Double diflance d'e au Zénith, obfervée . . . . . .. 2 51 460 


Second Réjuliat, Diff. appar. d'e d'Orion au Zénith de Corchefqui, vers le Sud, au 1er Janvier 1743 + 1 25 5314 
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M. Bouguer démonte encore l'{nfrument,: & trace un nouvel arc , qui n'eft que de 2“ $1/$ 0". 


® Troïfième Suite d'Obfervations. 


+ ñ 
SITUATION DATE QUANTITES E‘QUATION FOUR LA 


DErare QuANTITES 
du ‘des obfervées avec} É è réduites au 1° RESULTATS, 
> Ÿ à a réceffion | Aberration | Nuration moyennes 
Limbe. Obfervations. le Micromètre. des de la de l'Axe | Janv. 1743. Y 1 
L'quinoxes.| Lumiére. rerreftre. 
rer | EL RE 
22 O&. 1742. |— 1015 |— 0,6 | + 87,8 |— 0",2 |— 1 70 
26 — 119 [—o,6|+8,5 |[— 0,2 |— 1 11,3 
27 — 117 |—o,6|+8,4 |— 0,2 |— 1 9,4 
. Le Iimbe F19 — 119 |[— 0,6 [+ 8,3 |— 0,2 — Lib, 
vers 29 Nov. . — 121 |— 0,3 |+ 4 8 |— 0,1 |— 1 16,6 —1/13",0 
lorient, \30o : — 119 |—o,2 [+47 |—o,1 |— 1 14,6 
17 Déc. — 146 [—o, 1 |+2,2.|—o,1 |— 1 14,0 
29 — 117 [—o,0o |+Ho, $ |[— 0,0 |[— 1 16,5 
31 — 116 |— 0,0 [+ 0,2 |[— 0,0 |— 1 15,8 
—— 9: © 
23. O&. 27 0 58 — 0,6 + 8,7 — 0,2 |+ 1° 5,9 
2 Déc. Hi 4 |—o2|+4s |[—or1|+ ir 8,2 
x + 1 0 |— 0,2 [+ 4,0 |— 0,1 DNA 
Le limbe } ÿ é: 4 si LA 
be 6 + ie2 [—o,2z [+ 3,9 |—o, 1 + r 5,6 
l'occident 8 + 0 59 |— 0,2 [+ 3,6 |—o, 1 |+ r 2, Fa Lo 
{el - 
9 + 9 59 |— 0,2 [+ 3; 4 |— O1 + 1 2,1 
1 Janv. 1743.]#8 1.2 |— 0,0 [+ 0,0 |— 0,0 |+ 1. 2,0 
2 + 1,42 — 0,0 |— 0, 1 [+ 0,0 [+ 1 1,9 
. N 


AUS GES CENT 5 PEN TS COLE CET AE CET 
Double diftance obfervée d’e au Zénith . . . . . . . .. 251400 
Troifiéme Réfultat. Dift. appar, d'e au Zénith de Corchefqui, vers le Sud, réduite au 1er Janv. 1743. . . 1 25 $0,5 


Toutes ces obfervations ont été faites avec un nouveau Remarques 
Secteur de huit pieds de rayon, garni d'une Lunette de même fr. ces ES 
longueur, & mobile fur un pivot prefque vertical. Paries 
changemens que fit M. Bouguer à cet inftrument, dans l'in- 
tervalle de fes trois fuites d'obfervations, il a rendu les trois 
réfultats indépendans l'un de l’autre. Les dernières obferva- 
tions font les plus uniformes, & ce font celles dont nous 
fommes convenus de tirer la valeur du degré, en les com- 
parant à celles que je faifois dans le même temps, à l'extré- | 
mité auftrale de la Méridienne. 


Mém, 1 746. À + SALLE 


Nouvelles pré- 
eautions prifes 
dans mes der- 
nicres obferva- 
tions à Tarqui 
En 1742. 
Sc&teur 
raffermi, 


Sufpenfion 
perfetionnée. 
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Si on ne prend le milieu entre les obfervations de la Table: 
précédente, que depuis le 29 Oétobre, que je commençai à 
en faire de fuivies à Zarqui, on aura la diftance apparente 
de l'Etoile au zénith de Corchefqui, de 1° 25° 49",2 vers le 
Sud, & moindre encore d’une feconde, fi on ne compte 
que depuis le 8 Décembre, temps où je commençai à être. 
für de mes obfervations. 

La diflance apparente d’e d'Orion au zénith de Cotchefqui, 
réduite au premier Janvier 1743, tirée des obfervations de 
M. Bouguer, correfpondantes aux miennes faites dans le 
même temps à Zarqui, fera donc 1° 25° 48",3. vers le Sud. 

XVII 

Avant que de rapporter les obfervations correfpondantes 
que je fis feul à l'extrémité auftrale de la Méridienne, je crois 
devoir parler des nouvelles précautions que je pris pour en. 
affurer le fuccès. 

Mes premières obfervations à la fin de Septembre 1742, 
m'ayant fait connoître que le Seéteur, que j'avois fait tranf- 
porter à bras de Quito à Tarqui, s'étoit dérangé dans le tranf- 
port, je le démontai, j'en raffermis enfuite toutes les parties 
par de nouveaux écrous, & de nouvelles vis ferrées à force, 
fans y mettre d'huile, fuivant l'avis de M. Bouguer, & enfuite 
rivées; j'attachai comme lui, la lunétte au rayon dans les 
intervalles des quatre fupports avec de gros fils de fer; j'éten- 
dis plufieurs de ces mêmes fils à force, du centre du Secteur, 
à une traverfe que j'ajoûtai vers le milieu, & de celle-ci aux 
extrémités du limbe : enfin renchériffant fur toutes nos an- 
ciennes précautions, je parvins à rendre le Secteur plus folide 
& plus inflexible qu'il ne l'avoit encore été... 

Je paffai une journée entière, aidé de M. de Morainville, 
à ufer le demi-globe qui formoit la fufpenfion, fur le collier 
de bronze, où il étoit engagé. Je me fervis d'abord pour 
cet effet, d’un fable noir métallique, très-fin, commun dans 
le pays, enfuite d'éméril, & enfin de potée. Nous dimi- 
nuâmes les frottemens au point qu'il fuff{oit de toucher l'ex- 
trémité du limbe du bout du doigt, pour faire tourner le 


LE fus 
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Secteur fur fon axe; cependant c’étoit toûjours par en haut 
qu'on lui imprimoit ce mouvement. 

Je fis planer le limbe dont la furface avoit toüjours été 
convexe, & enle remettant en place, j’eus foin de lui pro- 
curér une fituation verticale, qu'il n'avoit jamais bien eue, ce 
qui nous avoit toûjours obligés de tenir le cheveu un peu en 
l'air, parce que lorfqu'il touchoit au bord inférieur du limbe, il 
s’en falloit une demi-ligne qu'il ne touchât au bord fupérieur. 

X VIITL 

Je traçai une Méridienne avec le plus grand fcrupule, & 
je m'affurai du parallélifme de la Lunette au plan du Secteur, 
par la méthode indiquée article IX. 

L'inftrument étant dirigé dans le plan du Méridien, je 
le callois fur le point qui terminoit l'arc, une heure ou deux 
avant l’obfervation, pour que le ploinb eût le temps dé perdre 
fon mouvement d’ofcillation & de rotation fur fon axe : je 
vérifois {a pofition du cheveu immédiatement avant & après 
l'obfervation, & j'avois foin d'attendre que le plomb, en ceffant 
de tourner fur fon axe, eût repris la mème fituation. Quand 
je remarquois quelque petite différence dans la manière dont 
le cheveu partageoit le point après l’obfervation , je l'éva- 
luois en tiers ou en quarts de Îa largeur du cheveu, dont je 
favois que foixante largeurs couvroient un peu plus de trois 
lignes, & j'avois égard à cette différence. 

Je ceflai de faire plonger le plomb dans un vafe plein 
d’eau, m'étant aperçu, qu'après quelques jours, il  formoit 
fur l'eau une pellicule affez vifqueufe, pour retenir le fi 
hors de fon à plomb, lorfqu'on tranfportoit le vafe. Je laïffai 
donc depuis lors pendre le plomb librement dans Fair, en 
prenant des précautions pour le mettre à l'abri du vent. 

Au lieu de contenir le limbe de l'inftrument entre les 
deux vis de régié, comme lors de nos premières obferva- 
tions, je ne me fervis plus, de peur de gêner le limbe, que 
de la vis inférieure qui repoufloit le limbe infenfiblement , 
jufqu'à ce que le fil-à-plomb répondit au point qui termi- 
noit l'arc; & la vis fupérieure ne portoit plus fur le limbe, 
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J'éclairois les fils du Micromètre, d’une manière toûjours 
uniforme, avec une bougie de même groffeur, dont la flamme 
étoit entretenue à la même hauteur & à la même diflance. 
Une gaze tranfparente fervit toûjours à tempérer le grand 
éclat de la lumière, en la rendant plus vague & plus égale, 
afin de prévenir l'effet des réfraétions irrégulières dans le 
tuyau de la Lunette. | 

Enfin, dans le cours de ces dernières obfervations, l'inf 
trument a été non feulement retourné, & ramené dans fa 
première fituation ; mais il a été tourné & retourné plufieurs 
fois alternativement. J'omets plufieurs autres détails, & je 
viens au point le plus important. ; 

XIX. 

On fait, au moins depuis fe temps de M. Picard { Mef. de 
la Terre, art. V.) que lorfque les fils du Micromètre ne font 
pas placés bien exaélement au foyer de l’objeétif, au lieu 
de les voir comme appliqués fur l'objet, on aperçoit un 
intervalle entre les fils & image, d'où if naît une parallaxe 
qui fait varier fa diftance apparente de l'image de l'Etoile aux 
fils, fuivant qu'on change l'œil de place. Dans le cours de 
nos premières obfervations de 1739 à Zarqui, un jour que 
M. Bouguer avoit raccourci la Lunette, en rapprochant l'ob- 
jeétif de l'oculaire, pour diminuer l'effet de cette parallaxe, 
j'en remarquai encore une très-fenfible, & toûjours du même 
{ens; en forte que l'Etoile paroifloit, comme auparavant, 
fuivre les mouvemens de mon œil. M. Bouguer me furprit 
en me difant que la parallaxe avoit lieu pour lui en fens con- 
traire, ce qui prouve qu'il voyoit l'image en deçà des fils, 
tandis que M. Werguin & moi, la voyions l'un & l'autre au 
delàe Nous ne remarquâmes rien de plus à cet égard en 173 9. 

Le 27 Décembre 1740, obfervant feul à Quito avec 
notre Secteur ordinaire, & le Ciel étant couvert de nuages 
clairs & déliés, je reconnus avec la plus grande évidence, 
que la parallaxe des fils qui, la veille étoit très-confidérable 
par un temps clair & ferein, avoit entièrement ceflé ce jour- 
là. Je confirmai cette remarque par un grand nombre 


Re 
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d’obfervations faites avec une Lunette de 14 pieds, fcellée 
dans un mur à Quito en 1741; & je remarquai même que la 
parallaxe des fils changeoit très-fenfiblement, non feulement 
du jour au lendemain, mais d’un moment à l’autre, fuivant 
les différens états de l’atmofphère, & felon le plus ou le 
moins de lumière de l'Etoile. Je fis part, dans le temps, 
de toutes ces remarques à M. Bouguer, à melure que je les 
faifois. Je retrouve fur mon journal une autre date anté- 
rieure, que je n’ai point citée dans mon Livre. Elle eft du 
- 26 Novembre 1740. 
Notre expérience de 1739 à Zarqui, prouvoit déjà que 
le foyer de la Lunette n’eft pas le même pour deux obfer- 
vateurs, dont fa vüe eft inégale, & qu'ils voient deux images 
différentes du même objet dans la même Lunette ; mais les 
expériences que je fis à Quito en 1740 & 1741, prouvent 
de plus que le même obfervateur, en différens jours & à 
différentes heures du même jour, voit une image tantôt plus 
près, tantôt plus loin de fon œil. M. Bouguer qui a la vüe 
baffle, voyoit prefque toüjours l'image en decà des fils du 
Micromètre, pour moi je l'ai prefque toûjours vüe au delà, 
.quoiqu'inégalement éloignée. Dans le temps où j'obfervois 
avec la Lunette fixe, je ne püs tranfporter l’image en deçà des 
fils, même en rapprochant l'obje@if d’un pouce de l’oculaire, 
& ilne m'eft jamais arrivé alors, comme à M. Bouguer, de voix 
la parallaxe en fens contraire aux mouvemens de mon œil. 
_… De ce que deux vües inégales voient deux différentes … Remarques 
images , il s'enfuit que l'obfervateur myope doit, en mefu- fr lufer de 
rant.un objet avec le Micromètre, trouver un plus grand 
nombre de parties que le prefbyte: c’eft un effet de la perf 

pédtive. Ses règles nous enfeignent que la projection eft plus 

grande que l'objet, quand le tableau de projection eft au 

delà de l'objet, & qu’elle eft plus petite, quand le tableau eft 

en deçà; l'image peinte au foyer eft ici l’objet, & le plan 

des fils eft le tableau de projection: donc la projection de 

Yimage fur le plan des fils, eft plus grande pour le myope 

qui voit cette image en decà des fils, & plus. petite pour le: 
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prefbyte qui l'aperçoit au delà. Donc cette image projetée 
fur le plan des fils, répondra pour l'obfervateur myope à 
un plus grand nombre de parties du Micromètre, que pour 
l'obfervateur prefbyte. C’eft fans doute pour cette raifon que 
lorfque nous examinions la valeur des parties du Micrometre 
de notre Secteur / Foy. art. 111.) M. Bouguer trouva que 
la longueur de 80 pieds, répondoit à 1196 parties du 
Micromètre, au lieu que je n'en trouvois que 1192. 

Par une raifon femblable, ce qui n’a pas été remarqué, un : 
même obfervateur peut trouver quelque différence, en me- 
furant un aftre avec le Micromètre en différens temps. 

X X. 

Dans toutes les obfervations antérieures aux fimultanées, 
qui ont mis fin à nos travaux, nous n'avions employé d'autre 
moyen pour nous garantir de l'erreur que peut caufer la 
parallaxe des fils, en faifant varier la diftance apparente de 
l'étoile au centre de la Lunette, qu'un diaphragme, ou plütôt 
une pinnule pofée au devant de l'oculaire, afin de placer toû- 
jours l'œil au même point. 

Pour y réuffir plus fürement dans les dernières obferva- 
tions que je fis feul à Zarqui en 1742, j'avois rendu cette 
pinnule fixe, de l'avis de M. Bouguer, qui l'avoit ainft prati- 
tiqué dans fes dernières obfervations de 1741 à Tarqui, 
mais jé reconnus enfin, que cette précaution n'étoit pas 
encore fuffifante. En vain l'œil refte toüjours au même point, 
il fuffit que l'image change de diflance, comme cela arrive 
par les différens états de l'atmofphère, pour qu'on la voie en 
différens temps répondre à différens points du réticule : fur- 
tout fi l'œil eft fitué obliquement à l'égard de l'axe optique 
de la Lunette. 

Une nuit que la lumière des étoiles étoit fort étincelante, je 
remarquai qu'une dés étoiles qui précédoient € d'Orion, avoit 
fenfiblement changé de diftance apparente au fil fixe, depuis 
la veille. Je foupçonnai d'abord que ma pinnule s'étoit dé- 
rangée : j'Otai tout-à-fait le bout du tuyau qui la portoit, & 
je plaçai d'avance le curfeur du Micromètre für le nombre de 
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parties qui avoit mefuré fa diftance au fil fixe, Îes nuits où je 
mavois aperçu aucune parallaxe; mais comme il n’y avoit 
plus de pinnule, je remarquai, dès que l'étoile & fut entrée 
dans Ja Lunette, qu’en hauffant & baiflant la tête, je tranf- 
portois, pour ainfi dire, cette étoile à mon gré, plus près ou 
plus loin du fil horizontal. Je me hâtai de replacer la pinnule, 
& de la fixer au point d'où mon œil voyoit l'étoile fuivre la 
route que je lui avois tracée, par la pofition que j'avois donnée 
d'avance au fil mobile. Depuis ce temps, quoique je repriffe 
mon ancienne manière d'opérer, en venant chercher l'étoile 
avec le fil mobile, au lieu de laifler ce fil fur le point où 
Yétoile avoit pañlé la veille, je retrouvai toüjours le même 
nombre de parties ou de très-légères différences. 

Il ef clair que par cette difpofition de la pinnule, j'évitois 
l'effet de la parallaxe des fils; & puifque mon œil voyoit 
toüjours l’image de l'étoile répondre au même point & dans 
tous les cas, foit que cette image fût plus près, foit qu’elle 
fût plus loin de mon œil ; c’étoit une preuve que l'œil étoit 
dans la ligne qui joignoit les centres des diverfes images, 
vüûes en différentes nuits à différentes diftances, & qu’il étoit. 
par conféquent dans l'axe optique de la Lunette. 

Ceci n’eft rigoureufement vrai, que dans le cas où l’image 
de l'étoile eft vüe au centre de la Lunette; mais elle en étoit 
fi voifine-dans ces dernières obfervations, que la différence 
peut être comptée pour rien, dans le cas préfent. 

J'écrivis de Zarqui à M. Bouguer, que je croyois avoir un. 
moyen d'éviter l'erreur de la parallaxe des fils. Si M. Bouguer- 
s'en eft garanti par le même moyen, je protefte que jufqu’au 
moment où j'écris ceci, je n’en ai nulle connoiflance. Au. 
furplus, comme il fe fervoit à Corchefqui en 1742, d'une 
Lunette de 8 pieds, il n’avoit à craindre qu’une parallaxe qui. 
n'étoit pas tout-à-fait les deux tiers de celle à laquelle j'étois. 
expofé avec une Lunette de 1 2 pieds. 
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XXI. 
Dernières obfervations à l'extrémité auflrale de la Méridienne, en 1741 à 1742 
TABLE des diflances de l'Etoile e d'Orion au Zénith de Varqui, que j'ai obervée 
en 1742 © en 1743, réduites au premier Janvier 1743: 


Première Suite d'Obfervations. Arc 3422! 15". Sa corde écale à la 17"° partie du rayon, 


EQUATIONS POUR LA 


SITUATION DATE QUANTITES Obfervations 


QUANTITES 
du des obfervées avec ; - l réduites au 5 * RESULTAM 
4 Préceflion | Aberraton | Nuration moyeñines 
Secteur. Obfervations. le Micromètre. des de la del'Axe | Janv. 1743. ù À 
E‘quinoxes. | Lumière. rerrefire, 


Le limbe (1742.29 Nov.|+ 47,5 |+ 0,3 |— 41,8 + 431 
3° + 495 [+o2|—47|+or|+ 44 9 + 4318 
"E 


vers 
lorient, 1 Déc.|+ 47,5 |+ 0,2 [— 4,6 [+o,: 435 2 M 0 0’ 4 
vers 2 — 39,6 [+ o,2 |[— 4,4 [+o,r [— 348 
AE y à 5550 
l'occident. 3 = Lo 20e 31e, 97% 
Arc du Seéteur . . . . .. se alter. OS) 22 


Double diflance au Zénith, obfervée 44 . . . . . . 3d22/21 
Premier Réfultat. D'ift. appar. d'e d'Orion au Zénith de Tarqui, du côté du Nord, réduite au 1€" Janv. 1743 Li AU 10 


Seconde Suite d'Obfervations. Arc le méme, Corde égale à la 17° partie du rayon: 


1742 8 Déc. |+ 38,1 [+ 0,2 |— 3,6 |+ o!,1 | + 34,8 
9 = 38, 6 + 0, 2 RUE Ets IE OR Te 
&) + 3727 |[+o,a|— 2,8 |+o,1 |+ 34,2 
1743 3 Janv. + 36,8 |— 0,0 |+ 0,3 |[— 0,0 |+ 37,1 
Le limbe ". tués SRQt tou S à AR A SE 
È 15 + 3722 |—o, 1 [+ 2,0 | — 0,1 |+ 39,0 
tourné - + 375 
lors 27 Févr. |+ 33,7 |—o,s [+62 0,7 [+ 38,7 
28 + 3%»7 [—o5 +63 |—o7|+ 38,8 
Es SMasl+ 33,7 l— 0,6 |+ 6,5 |— 0,8 |+ 38,8 
35 )10 +, 323 |[—o,6 |+ 6,7 |— 0,8 |+ 37,6 
SE )'4 + 329 |[—o,7 [+68 |— 0,9 [138,1 . 
a C7 + 342 l—o7 146,9 |— 1014 39,4 10 
1742 17 Déc. |— 28,9 [+ o,1 [= 2,2 [+ o,1 |[— 30,9 ? k 
18 — 298 |+o;,1 mt + 0, 1 1" 31, 9 
19 ROME ME O EN UNS QU OT = à 477509 
20 — 30,2 [+ 1,0 |— 1,8 |+ o,1 |[— 31,8 
à l'occid./ 1743 2 Févr |— 36,4 |— 0,344 5 l— 0,4 032 6. \ 2 48 
9 — 36,4 |[— 0,4 |+ 5,0 |[— 0,4 [— 32,2 
10 — 364 |[—o,4|+ 5,1 |—o,4l— 32,1 
LL — 364 |—o,4|+ 5,2 |— 0,4 |— 32, © 
17 — 368 l— 0,5 |+ 5,7 l— 0,5 |— 32,1 
21 — 3%1)—o,s [+ 5,9 [—o,s |— 33,2 
Arc du Seéteur . . . OR D > 3 2214 


Double diftance au Zénith, obfervée . . . . . .. 31 22/20! 
Dernier Réfulat, Dit. appar. d'e d'Orion au Zénith de Turqui, vers le Nord, réduite au 1er Janv, 1743 1 41 0 


Bern 
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Le premier des deux réfultats de la Table précédente, eft 
tiré de cinq Obférvations; trois, le limbe de l'inflrument 


tourné vers lorient, & deux, le limbe tourné vers l'occident. . 


En ramenant enfuite le Secteur à fa première fituation, 
je trouvai une différence de 8 à 10 fecondes dans la diftance 
au zénith, & j'eus tout lieu de croire qu'on avoit touché 
à mon infu, au Secteur ou à la Lunette. Je pris fur cela 
des précautions pour l'avenir, & je n'éprouvai plus rien de 
femblable. Cependant ces cinq obfervations qui ne peuvent 
fe lier avec les fuivantes, étant prifes à à part, donnent, comme 
on le voit par la Table, 1e même réfultat que les fuivantes, 
à moins d'une feconde près ; ce qui doit faire préfumer que 
l'accident n’eft arrivé qu’ après la cinquième obfervation. 

Le fecond réfultat eft tiré de vingt-deux diflances verticales 
obfervées: je compte fur-tout fur l'exactitude des dix - neuf 
dernières. En deux mois qu'a duré cette obfervation, le Sec- 
teur a changé de fituation quatre fois ; & la plus grande diffé- 
rence entre les diftances obfervées, réduites à la même époque, 
excède à peine 2 fecondes; quoiqu’elle parût être de 9 fecondes 
entre quelques-unes , avant que j'euffe fait la correction pour 
Yaberration de la lumière, dont j'ignorois alors les loix. Les 
quatre dernières diftances ont été prifes de jour fans éclairer 
les fils. J'ai tout communiqué dans le temps à M. Bouguer, 
quoiqu'il n'ait reçû les dernières que depuis fon départ de 
Quito pour Carthagène, dont je ne fus pas affez-tôt in- 
formé. Le réfultat moyen des vingt-deux obfervations prifes 
enfemble, ne diffère pas d'une demi-feconde, de celui des 
dix-neuf fuivantes ; il importe donc peu de faire un choix 


entre Îes deux diftances au zénith conclues , l'une der d 41° 


10,27, & l'autre de 14 41° 10” 7% . D'ailleurs ni lune ni 
les ne diffère d’une feconde entière, de la diftance obfer- 
vée un an auparavant par M. Bouguer au même lieu, en ré- 
duiïfant tout à la même date : ainfi il paroît qu'il n’y a rien 
à * defirer, quant à la précifion de cette détermination. 
XXII 
La diflance apparente de l'étoile 6 d'Orion au zénith de 
VMém. 1746. . Tttt 
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Cotchefqui, au Nord de la Méridienne, réduite au premier 
Janvier 1743, a été conclue des obfervations de M. Bouguer, 
(art. XVI), de 1% 25° 48”,3. La diftance apparente de 
la même étoile au zénith de Zarqui au Sud de Ja Méridienne, 
réduite à la même époque, eft par mes obfervations (arr. 
précédent), de 1% 41° 10", 7. L'étoile étoit entre nos deux 
zéniths ; ainfi la fomme des deux diftances ajoûtées qui eft 
34 6° 59”, fera l'amplitude apparente de Farc du Méridien 
compris entre les latitudes des deux obfervatoires. Il y a 
de plus une feconde à ajoûter de part & d'autre, pour la 
réfraétion qui faifoit paroître l'étoile plus près du zénith, 
qu'elle n’étoit en effet. L'amplitude vraie de l'arc, fera donc 
de 34 7° 1". Tel eft le réfultat moyen entre toutes les 
obfervations faites en même temps aux deux extrémités de 
Farc. 
XXIITI. 

Pour réduire à la même époque les obfervations faites 
pendant le cours de plufieurs mois, il a fallu avoir égard 
aux changemens. caufés par la préceflion des équinoxes, 
l'aberration de la lumière & la nutation de l'axe terreftre, 
Les équations qui en réfultent, font fondées fur des théo- 
ries reçües aujourd’hui de tous les Aflronomes, & confirmées 
par les plus modernes & les plus fubtiles obfervations; mais 
il y a un moyen direct de conclurre l'amplitude de notre arc 
fans aucune réduétion, & indépendamment de toute hypo- 
thèfe : c'eft d'employer les feules obfervations fimultanées , 
faites précifément les mêmes nuits aux deux extrémités de 
Varc; telles que les obfervations faites par M. Bouguer à 
Cotchefqui, & par moi à Tarqui, les nuits des 29 & 30 No- 
vembre, & des 2, 8,9 & 17 Décembre. / Woy. es Tables 
art. XVI & XX1). 

J'emploie par préférence les obfervations des 8, 9 & 
17 Décembre, qui ont le plus grand caraétère d’exactitude, 
& qui s'accordent le mieux avec celles qui les ont précé- 
dées, & fuivies immédiatement. Je fais la fomme des dif 
tances au zénith, obfervées à Corchefqui & à Tarqui les 
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nuits des 8 & 9 Décembre, dans une certaine fituation 
des deux Secteurs ; & je trouve 34 8’ 40",1. Cette am- 
plitude eft affe@ée de la double erreur de la pofition de la 
Lunette dans chaque Secteur. Je fais enfuite une nouvelle 
fomme des deux diftances verticales de la même étoile, 
obfervées la nuit du 17 Décembre par M. Bouguer & par 
moi, chaçun de notre côté; après avoir l'un & Fautre re- 
tourné notre inflrument. L'’amplitude qui en réfulte eft 34 
$’ 17,8. Elle eft, ainft que la précédente, affectée d’une 
double erreur pour la pofition des deux Lunettes; mais en 
fens contraire à l'erreur précédente, puifque les deux inftru- 
mens avoient été retournés. La fomme des deux amplitudes 
erronées qui eft 64 13° 5 7,9, €ft donc le double de 
amplitude vraie, fauf la réfraction. Cette amplitude fera 
donc de 34 6’ 58",971; & de 34 7’ o",9+ en ajoûtant 2 
fecondes pour les deux réfraétions : c’eft-à-dire, en nombre 
rond 34 7‘ 1"; ce qui eft précifément la même amplitude 
qui a été conclue (art. précéd.), en prenant un milieu entre 
toutes les obfervations. 

Quoique-nous ayons obfervé deux autres étoiles 4.d’An- 
tinoüs, & & du Verfeau, comme je n'ai pas eu communication 
de leurs diftances au zénith de Corhefqui, & que c’eft aux 
obfervations d’e d'Orion, que nous nous fommes attachés le 
plus affiduement; je n’ai fait ufage que de celles-ci. Au refte 
on peut voir dans les Mém. de l’Académie de l'année 1744, 
que M. Bouguer a conclu la même amplitude, à une ou deux 
fecondes près en plus &'en moins, par ces deux étoiles, que 
par € d'Orion; ce qui ne fait que confirmer la précédente 
détermination. 

XXI V. 

J'ai fixé la longueur de l'arc compris entre les deux ob- , Longueur du 
fervatoires aux deux extrémités de la Méridienne, à 176 950 RE près l'E 
toiles / Part. L art. X XVII). Cette longueur de Farc répond quiteur- 
à une amplitude de 34 7° r", comme je viens de le prouver. 
Donc à proportion le degré eft de 56770!,20. 

Une feconde de plus ou de moius dans l'amplitude de 

Tttti 


L 
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notre arc, n’apportera que 5 toifes de différence à la Ion- 
gueur du degré; mais celle que nous venons de lui affigner, 
eft calculée pour le niveau auquel ont été réduites toutes 
nos diftances géométriquement mefurées; c'eft-à-dire, à la 
hauteur de Carabourou, le plus bas de tous nos fignaux, 
quoiqu'élevé de 1226 toiles au deffus de la furface de la 
mer (Part. 1, art. XIV). C'eft à ce dernier niveau qu'il faut 
réduire notre degré, pour le pouvoir comparer aux degrés 
mefurés ailleurs. Il'eft évident que le degré pris au niveau de 
la mer, doit être plus court que le précédent, & dans le même 
rapport que le rayon de la terre pris au niveau de la mer, eft 
plus court que ce même rayon prolongé jufqu'au niveau de 
Carabourou. Quelque hypothèle que l'on adopte fur la figure 
de la Terre, on trouvera par le calcul, que pour faire cette 
réduction, il y a un peu plus de 21 toiles à’retrancher du 
degré au niveau de Carabourou, que nous avons évalué à 
Réduite au $6770,20. Il reftera donc $ 6749 toifes, ou en nombre 


Mes <k° rond 56750 toiles, pour la longueur du premier degré du 
Méridien, réduite au niveau de la mer. 
X X V. — 


Dellereir Len qui pourroit s'être gliffée dans la détermination 
| Far la précédente de la valeur du degré, ne peut venir que du défaut 
ation . , . 
de la longueur de la mefure aftronomique de l'amplitude de l'arc, ou du 
du degré. défaut de la mefure géodéfique de [a longueur du même arc. 
Après ce que j'ai rapporté de toutes nos précautions en 
répétant l’obfervation aftronomique, je penfe qu’on m’accor- 
dera fans peine, que l'amplitude tirée du réfultat moyen d'un 
fi grand nombre d’obfervations, faites en divers temps, avec 
divers inftrumens & par divers obfervateurs, ne s'éloigne 
pas de plus de 3 fecondes de la véritable. Peut-être l'erreur eft- 
elle moindre, mais je confens qu’on la fuppofe double, c’eft- 
à-dire, de 6 fecondes fur notre arc de 34 7’. Elle feroit, en 
ce cas, de 2 fecondes ; ou de 3 1 à 32 toifes par degré. 
Pour juger maintenant de l'erreur que comporte ma me: 
fure géodéfique, déjà corrigée par les deux Bafes / Part. 1, 
art. XAV & XXV1); je la compare à la mefure des deux 


er 
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autres Académiciens. J'ai fixé la fongueur du degré à $ 67 s0 
toifes : M. Bouguer la juge de 56753 toiles. La mefure 
aflronomique nous eft commune : la différence des deux 
nombres précédens, ne peut donc procéder que de la diverfité 
de nos mefures géodéfiques. Cette différence n’eft, comme 
on voit, que de trois toifes, dont M. Bouguer fait le degré plus 
long que moi. Elle n'eft pas plus grande entre la mefure 
t'igonométrique de M. Godin & la mienne. J'en juge par 
une diflance de 1 175 3 1 toifes que je trouve toute calculée 
par M. le Commandeur Don George Juan, dans le livre 
d'obfervations imprimé à Madrid en 1748, page 2 r 3. Il 
en a fait le calcul, fur des Triangles qui lui font communs 
avec M. Godin. Cette même diftance, qui eft celle des Pa- 
rallèles des Signaux du Coracon & de Bouéran, eft, par mon 
calcul * en la réduifant, comme la précédente, au niveau de la 
Mer, de 117537 toiles; c'eftà-dire, qu'elle eft de 6 toifes 
plus grande : or fix toifes de plus fur une longueur qui excède 
deux degrés, ne font mon degré plus long que celui de 
M. Godin, que de trois toifes quant à la mefure géodéfique. 

Ma mefure géodéfique tient donc le milieu entre celles des 
deux autres Académiciens, & ne diffère au plus de chacune, 
que de 3 toifes par degré.Je fuppofe que cette différence foit 
uneerreur de ma part: elle pourroit auffi-bien tendre à dimi- 
nuer celle de la mefure aftronomique, que j'ai fuppolée de 3 2 
toiles, qu’à l'augmenter. Mais fuppofons encore que les deux 
érreurs s'ajoûtent au lieu de fecompenfer en partie: il senfuivra 
feulément, qu'il ne feroit pas abfolument impoffible, qu'il y 
eût 3 toifes d’une part, & 3 2 de l’autre, ou 3 5 toifes en tout 
d'erreur, dans la longueur que j'attribue au degré; quoiqu'il 
foit très-vrai-femblable que l'erreur eft beaucoup moindre. 

: Je pourrois encore tirer la valeur du degré de mes feules 


obfervations particulières, faites les unes à Quito, les autres 


à Zarqui, aux extrémités d’un arc de 162128 toiles, dont 
j'ai trouvé l'amplitude de 24 $ 1° 25". J'en conclurrois la 


* Prenez cette diftance dans la Col. X dela Tab. des Triang. en faifant la 
fomme des diftances intermédiaires, & réduifez le tout au niveau de la mer. 
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page 297. 
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longueur du degré, toute réduétion faite, de $ 6717 toifes, 
moindre de 3 2 toiles que par le réfultat de nos obfervations 
fimultanées. Je ne fais mention de cette détermination par- 
ticulière, que je crois beaucoup moins exacte que la précé- 
dente, que pour faire voir qu'elle ne laiffe pas de s’y accorder, 
avec une différence moindre que celle que j'ai affignée aux 
limites des erreurs poflibles. 
J'omets, par la même raifon, plufieurs obfervations du Soleil ; 
& des étoiles que j'ai faites aux deux extrémités de notre arcà 
Tarqui & à Cotchefqui, avec un Quart-de-cercle de 3 pieds de. 
rayon ; & defquelles je pourrois tirer.une valeur du degré 
très-peu différente de celle que je regarde comme la véritable. 
Enfin, je puis encore comparer la valeur de mon! degré 
à celle que Jui attribuent M5 les Officiers Bfpagnols , qui la 
fixent à 56768 toiles { Voyez l'ouvrage cités page 2 9151). Leur 
détermination, fondée fur des élémens, qui: n'ont rien de 
commun avec les miens, & conclue par une diftance & un 
arc tout différens, mefurés avec d’autres inflrumens, ne 
diffère malgré tout cela de celle que j'ai établie, que de 1 8 
toiles par excès, comme ma mefure particulière ci- deflus 
indiquée en diffère par défaut. JL 
XX VI. 
ra des De tout ceci l'on doit conclurre, qu'en faifant les fuppofi- 
en, tions les moins vrai-femblables, on ne peut foupçonner au plus 
que 3 5 toifes d'erreur dans notre mefure du premier degré de 
latitude : cependant nous le trouvons plus court que le 49° 
degré mefuré en France, de plus de 300 toiles, & quele 66° 
degré mefuré en Lapponie, de près de 700. II fufht que les 
obfervateurs aient eu des yeux , pour que de pareilles diffé- 
rences ne puiffent être attribuées à des erreurs d'obfervation. 
H eft donc évident, 1°,que la Ferre n'eft pas fphérique : 
2° que les différences obfervées dans la longueur des degrés 
Figure de a du Méridien, croiflent de l'E quateur au Pole; & en troifième 
ve lieu, que la Terre eft aplatie vers les Poles. 
Cette dernière conféquence ne fera pas moins évidente 
que les autres, f on fait la réflexion fuivante. La diftance 
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de la Terre aux Etoiles fixes, eft fi grande, qu’en parcourant 
la furface de la Terre, nous ne changerions pas fenfiblement 
de zénith, & que nous verrions toüjours répondre les mêmes 
étoiles fur nos têtes, fi la Terre avoit fa furface plane fans 
aucune courbure. La Terre eft donc moins courbe là où il 
faut parcourir un plus grand efpace pour changer de zénith : 
or par toutes les mefures, on s'eft afluré que plus on appro- 
choit des Poles, plus il falloit faire de chemin pour que le 
zénith changeît d'un degré : donc la Terre eft moins courbe 
vers les Poles, c'eft-à-dire, plus aplatie. 
Les diverfes théories de la figure de la Terre, s’accordant 
à faire le Méridien elliptique; f nous n'avions que deux 
degrés du Méridien à comparer, on n’eût vrai-femblablement 
pas douté que l’Ellipfe qui réfulteroit de cette comparaifon, 
n'eût donné la vraie courbure du Méridien; mais on verra 
bien-tôt qu'on trouve autant de différentes Ellip{es, qu'on 
peut faire de diverfes comparaifons des degrés mefurés. 
XXVII 
Avant que de comparer entr'eux les degrés du Méridien, Des aifférens 
mefurés à diverfes latitudes, il ne fera pas inutile de diflinguer ‘es mefures du 
: , ° js eoré du Méri- 
les différentes mefures du degré du Méridien en France.  diénen France. 
L'ancien degré conclu par M. Picard ( Mef. de la Terre, 
art, X, p. 81) eft de 57060 toifes. 
En corrigeant fon obfervation aftronomique, pour les 
11+ fecondes d'Equation omifes par M. Picard, ce degré 
ne fera plus que de $ 692 5 toiles. {Mef. du deg. au Cerc. pol. 
Liv. 1, Chap. VIIL p. 126). 
Suivant la nouvelle amplitude obfervée en 1739, par les 
Académiciens qui ont fait le voyage du Cercle polaire, mais 
fans rien changer aux mefures trigonométriques de M. Picard, 
on trouvera le degré de 57183 toiles. / Deg. entre Paris & 
Amiens, Liv. IV, Chap. VIHL page 11v). 
Et fi on a égard à la réfraétion, il fera de 57 r 64 toiles. 
Enfin l'amplitude déterminée par les quatre Académiciens 
jointe à la nouvelle mefure de la diftance de Paris à Amiens,. 


felon Mrs Caffini de Thuri & de la Caille en 1740, donnera le: 


Erreurs de 
M. Picard. 


Comparaifon 
de l'amplitude 
de l'arc mefuré 
par M. Picard, 
& par les Aca- 
démiciens du 


Nord, 


De la Bafe 
de M. Picard. 
Diflance de 
Paris à Amiens. 
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deg. de 570742 toif. {Mér. de Paris, vérif. pp. sv & 112). 
Ce dernier degré n'approche fi fort de l’ancien degré de 
M. Picard, que par une heureufe compenfation d'erreurs dans 
l'ancienne mefure, comme on va le prouver, SET 
XX V: LEE 
L'amplitude de arc du Méridien entre Paris & Amiens, 
corrigée par les Equations inconnues du temps de M. Picard, 
& par la réfraction qu'il a négligée, fe conclud par fes obfér- 
vations réduites aux deux Cathédrales, de 14 2° 47"+ 
L’amplitude du même arc, fuivant les 
obfervations des quatre Académiciens en 
1740, eft de 14 2°28"/ Mef. du Deg: entre 
Paris & Amiens, p. v) & aveclaréfration 1. 2. 29: 


La différence réelle des deux amplitudes, 
dbdome ec deridie Minas ii d'a RTE 


Mais par l'omiffion de M. Picard, des 1 1'+ d'Equation, 
cette différence des deux amplitudes, qui eft réellement de 
18 fecondes, fe réduit à une différence apparente de 7'fe- 
condes, qui répondent à environ 1 10 toifes. C’efl ce qui fait 
qu'au lieu de $7060 toifes que M. Picard avoit trouvées 
pour la longueur du degré, on trouve 57164 ou 57183 
toifes, felon qu'on tient compte on non de Ja réfraction ; le 
tout en ne corrigeant que l'obfervation aftronomique de 
M. Picard, fans rien changer à fa mefure trigonométrique. 

XXIX. 

Ce ne fut qu'en 1740, qu'on s’'avifa de vérifier la Bafe de 
M. Picard, qu'on n’avoit jamais foupçonnée d'erreur. On peut 
voir dans le livre de la Méridienne de Paris vérifiée, (art. 1, & 
Dife. prélim.) le détail des cinq opérations, dont la dernière fut 
faite en préfence des Commiffaires nommés par l'Académie. 

De cette mefure répétée cinq fois, & de plufieurs autres 
exécutées depuis en Flandre & en Auvergne, & liées à la 
fuite des Triangles de la Méridienne , il réfulte que la Bafe 
de M. Picard, eft plus courte d’une toife par mille, qu'il ne 
J'a évaluée; & qu'il a conclu toutes fes diftances trop Eee 

ans 
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dans la même raifon. Il eft vrai que cela paroït difficile à 
concilier avec la mefure du Pendule à fecondes, à laquelle 
M. Picard a rapporté / Mefure de la Terre, art. IV) la gran- 
deur de fa toile. Il a trouvé cette mefure la même que M. de 
Mairan *, à = de ligne près, ce qui feroit à peine une toife 
de différence fe 13000, au lieu de une fur mille. Je pro- 
pofe pour expliquer cette contradiction apparente, diverfes 
conjectures: mais quoi qu'ilen foit de la manière dont ceci 
a pü arriver, non feulement la longueur totale de 5660 
toifes a été trouvée plus courte de $ toifes & demie par 
M. Caffini & M. de la: Caille, que par M. Picard, à raifon 
d’une toife par mille ;: mais les intervalles de plufieurs points 
défignés dans le regiftre original de fa main de M. Picard, 
retrouvé trois ans après la nouvellemefure, font reconnoifia- 
bles encore aujourd’hui, &.ont été vérifiés plus courts dans 
le même rapport, que la Bafe totale. S'il eft quelqu'un à qui 
il refte fur cela quelque fcrupule, c’eft à lui de s'afurer du 
fait par une nouvelle mefure. 

On aconftruit en 1742, un obélifque de Due à l’extré- 
mité feptentrionale de la dernière Bafe de M. Caffini ; il y en 
a encore un à conftruire. On y marquera fans doute la diftance 
des deux termes; & il'eft de l'intérêt de l’Académie, de ne 
permettre pas qu'il refte le moindre prétexte de douter fur 
un point fi important & fi facile à éclaircir. 

Cette différence d’une toife par mille, produit une diffé- 
rence de près de 60 toifes fur la diftance de Paris à Amiens. 
Quelques autres erreurs dans des côtés conclus par des angles 
fort aigus, & que M. Picard n'avoit pas mefurés ÉRéQive- 
ment { /Mefure de la Terre, art. V1, p. 44) s'ajoûtent à la 
précédente, & le tout produit une différence de 96 toiles 
fur la diftance totale, ce qui fait prefque l'équivalent des 
7 fecondes qui reflent de différence fur} amplitude de l'arc 
entre les deux Cathédrales Voyez ci-deffus, art. XXV1I11) 
en forte que le degré conclu par l'amplitude & la diftance 
corrigées , eft de 57074+ toifes, & ne diffère que de 141 
toifes de l’ancien degré de M. Par 

Mém, 1746 + Vuuu 
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p. 2037. 


686- MÉmoIREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 
X X X. 

Divers rap La longueur des degrés du Méridien aux environs de 
tel de lEquateur, du 45° parallèle, & du Cercle polaire, étant dé- 
terre. terminée par les obfervations ; on trouvera le rapport des 

axes de la Terre, fuppofée elliptique, en comparant les divers 
degrés l’un à l'autre, par le moyen des formules données par 
M. de Maupertuis, dans le livre de la figure de la Terre, & 
dans les Mémoires de l’Académie de 1737 ; mais on trou- 
vera autant de rapports différens, que l'on fera de diverfes 
comparaifons.  * . 

Notre premier degré de latitude de 56750 toiles, fi on 
le compare au degré 49° 23'entre Paris & Amiens, fuppolé 
de $7075 toiles, fuivant les dernières mefures, donne Îa 
différence des axes, ou l’excès du rayon de l'Equateur fur le 
demi-axe, de ——. 

Au lieu du degré 49° 23', fi l'on emploie le degré 46° 
43 pris pour le degré moyen de latitude en France, & 
conclu d'environ $605$0 toiles { Méridienne de Paris vérif. 
p.114); on trouvera, au lieu de 5. L'ancien 
degré de M. Picard donneroit =. | 

Maintenant fi c’eft au degré du Méridien, mefuré en Lap- 
ponie fous le Parallèle de 664 20’, qui ne diffère guère du 
Cercle polaire, que lon compare notre premier degré du 
Méridien; on aura —!= pour la différence des axes, en fup- 
pofant le degré mefuré au Nord, de 5743 8; & l'on trouvera 
2, fi l'on réduit ce même degré à 57422 toifes, en tenant 
compte de l'effet de la réfraétion. 

La comparaifon du degré mefuré en Lapponie, avec celui 
des environs de Paris, de $707 5, donnera 5; & avec le 

degré moyen de France, de $7050 toifes, elle donnera 
<k, pour l'excès du rayon de l'Equateur fur le demi-axe. 
Le rapport de 177 à 178, trouvé par M. de Maupertuis, 
(Deg. entre Paris &7 Amiens, p. v © V1) fuppoloit le degré 
entre Paris é Amiens, de $7 1 83 toifes, tel qu'on le conclut 
de l'amplitude de l'arc corrigée, mais fans réformer la dif- 
tance, comme elle l'a été depuis. 


0 
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Enfin le degré de longitude mefuré en France fous fe 

Parallèle de 434 32’, & comparé au degré de latitude corref- 

pondant, pareillement mefuré, donne la différence des axes, 
de (Mérid. de Paris vérif. p. 1 14): 

Ainfi donc, felon les différentes combinaifons des degrés 

mefurés, le rapport des axes varie, comme on voit, depuis 

SU ÂT 

132 jufqu #3o3° 

Suivant un Théorème de Newton, que M. de Maupertuis 
a démontré le premier, les degrés du Méridien croiffans de 
l'Equateur au Pole, fuivent à peu près la loi des quarrés des 
finus de latitude. On voit que les mefures précédentes des 
degrés du Méridien dans les trois zones, ne fe plient pas à 
cette loi. M. Bouger a trouvé que non feulement ces trois 
mefures des degrés de latitude, mais auffi celle du degré de 
longitude mefüuré en France fous le Parallèle 43 +, convien- 
nent aflez à la fuppofition, que les degrés du Méridien croiffent 
de F'Equateur au Pole, comme les quatrièmes puiflances des 
finus de latitude. Mais n'eft-il pas à craindre que la mefure 
d’un nouveau degré ne détruife ce rapport, & n'oblige à en 
chercher un autre, qui peut-être ne quadreroiït pas mieux 
aux différences obfervées dans les longueurs du Pendule à 
feconde, aux différentes latitudes ? 

XXXI. 

La théorie & les mefures aétuelles s'iccordent donc à 
prouver l'inégalité des axes dela Terre, & fon aplatiflement 
vers les Poles ; mais elles diffèrent beaucoup fur {a quantité 
de cet aplatiffement. 

Les hypothèfes jufqu'ici propofées fur la théorie de fa 
figure de la Terre, ou font abfolument gratuites, ou pure- 
ment géométriques, ou font trop de violence aux obfer- 


° vations. 


D'ailleurs elles ont toutes pour bafe commune, Ia parfaite 
reffemblance & l’uniformité de la courbure des Méridiens , 
fans aucune inflexion ; & c’eft de quoi il eft très-permis de 
douter. Les preuves fur lefquelles on appuie ces deux fuppo- 
fitions, feroient tout auffi concluantes pour prouver l'exacte 

Vuuu ji 
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Sphéricité de la Terre: or cette opinion fr ancienne &.fi 
univerfelle ; eft reconnue aujourd'hui pour une érreur mani- . 
fefte, qui a duré jufqu'à notre fiècle : craignons de tomber 
dans une autre, en donnant trop à la conjecture. 
Les mefures des degrés de latitude en Lapponie, en 
France & en Amérique, font fort éloignées d’être fous le 
-même Méridien.. Nous n'avons pas deux expériences du 
Pendule faites fous le même Parallèle à différentes longitudes; 
cependant l'un & l'autre feroient néceffaires pour éclaircir le * 
doute que j'ofe ici propoler. j 
Contentons-nous donc aujourd’hui d’aflurer que Ja Terre 
a une moindre courbure vers fes Poles que vers fon Equa- 
teur, puifque le-raifonnement & toutes les mefures actuelles 
concourent à le prouver; mais laiflons au temps & aux obfer- 
vations multipliées, à décider de la nature de cette courbure, 
ainfi que de fa quantité. 


Mem. de l'Ae.R. des Se.1746 Page 688 DL 42 

1774 = = 
» au lerou 

Oyambaro Ternz 


© 
ct 


auteur 
lu PO AILL 


F 2 G ; Carabourou Zerme Nord 
:K 


Deres 
au dans à 


+ , 
D NE PNR 4e LL Le A tt Se Onabna.Tyrqui 


Ê 
—ÿ ri Tbrme Nord 


429 6069 € 


de Quito au Perou 


Prof de x Premire Buse à YAROUQUI P' 
7 pouce pla 4 


Mesure actuelle prus horicontalement 622 Touses . y Pas 


e,en EL 

ousle. À DES 

es du ] 

tudes; 

rcirke- + — = NT. DRE 


de. la Sarl Base \ 


Profil t TARQUI pres Cuenca au Perou 


Terre Édrure actuelle heréont® 5259 Los, RL 4 Ne 
Eque- Pme Agyz Le + 
tuelles L= TETE —— à 


- : 5 
Figure EE ç . Figure 7 P 


LA 


Figure 8: 
D 


3 


Æiure 9 


€ 
Figur. < ÉRne 
tJure. 0 > & 
> L à D 
D 1, £ nr 1 | 
È D A | 
ë ] 
> ér 
eq 
5 æÆ 
È : 
= 
à 


Ÿ 

ù LE: P= robes 202 | PP EN 5 

ES |. AISNY AT TP 9. 09 EE m/s 
à 9 0+x o 


mt 


Las 


ke 


MEN 


Dane annetnr 


1712722 % 
7 1272 oops Re E7 2OJPa LS 


il 
B. 
j 
Le 
Il 


70.7 


ER = — OX — 


> 


7 


durqdulle 


Australe 


ARTE 


Moulmoul 


MERIDIENNE DE QUITO. 


= & S 
F, ÿ S S 
= Ÿ ls = 
2 È | ne à = 
Z ù SE 
= & RES SAN / XXV 
— à > Ÿ TT ar \ xx | / \ 
= È x. RATS \/ xxx 
SU È 50 = \ È \ 
SE ES ë = £ Es È W 
Re Ÿ a Ÿ S Ÿ NY 
ee] È Ê SE = Ÿ Ë è 
È: = 3 SE = ss È à 
Ÿ a] È =: SE à È È 
È & r le à 
Ÿ S KZ Ÿ 
Es Ü = 
Ë 5 
A _£ 2 Le ” 15 2 ; : 
coupe du Térreur de la Meridenne de Quito suivant sa Longueur 
Profil de la Hauteur des Su naur que ontserve aux Triangtles: et des Montagnes Les plus remarquables de (x Cordeliere des Andes 
ro) ignaux y | plus remarg 
à ET ù 
;. Si RS * 3 
cf s 4 c. ÿ 
“ Ê e 
f É : 
È à 
al TS 7.1 RAA © 
a boss Npeau À terme Uerieur de Caprarinaus mh ET ; ge la Neige permanente | de hauteur dans dx Provee de Quito 
TE RTE Tr L géné ri quenient ma Pre. Lionel : 3 ‘à à — 
6 = 
Nozp n TA du méme 
de 


Leur evil dr copfhnon Len à mue le Nom dr Montyonsr au dessus le Le 


au dans 


bacs et se nome das Siname de le Menlénn 


r 


m 


BUL 
AS 
Ac 
- RTE 
; pr 
2746 Pan L 
re 688. Pl 
RÉ 44 


ind oo sc ge 


Et 
= 


\ 


? 
Tr = 
unel.feup 


Mme de Lite Re dar Se.174 


L7 


D ENS SN OCUI)EUNAIOCNE Ss: 639 


SUR: LE MOUVEMENT 
DE SATURNE. 


Seconde Partie. 


Par M. LE MoNNIER le Fils. 


A méthode de mefurer la diflance d’une Planète à deux 7 Mai 
étoiles fixes, dont la pofition eft connue, pour en dé-  174(: 
duire la longitude & la latitude de cette Planète, fuppole 
communément deux chofes aflez effentielles, favoir, 1° le 
choix des étoiles fituées d’une manière convenable, pour en 
pouvoir former les triangles les plus avantageux ; 2° que le 
plan du fextant foit difpolé parfaitement dans celui des deux 
aftres dont on veut mefurer la diftance. Or il paroït que 
Tycho ou fes difciples , fe font quelquefois négligés fur ce 
dernier article, & c'eft ce qui nous rend fi difficile la déter- 
mination du lieu de Saturne, après avoir cherché à la déduire: 
exactement de fes diftances mefurées à différentes étoiles, 
telles que Regulus & la queue du Lion. 
 Lers Mars 1598, depuis 12F 3 12, jufqu'à 128382, 
la diftance de Saturne à Aréurus, ayant paru de 334187, 
ou bien de 334 19'+, à caufe de l’accourciffement caufé 
par les réfraétions, on peut conclurre de cette diftance, & 
de la hauteur méridienne de Saturne corrigée , l'afcenfion 
droite de cette Planète comme il fuit. Qu'on fuppofe le mou- 
vement d’Aréturus en longitude, égal à la préceffion ordi- 
naire & connue du point de l’'Equinoxe, ainfi que cela 
. paroît confirmé par une longue fuite d’obférvations : de 
cette fuppofition, on tire le mouvement de l'étoile en afcen- 
fion droite, qui répond à un degré de mouvement en longi- 
tude, de 0° 50" 25"+. Mais puifqu'il eft certain qu'Aréurus 
a eu un mouvement en latitude, par lequel cette étoile s’eft 
approchée du plan de lécliptique, favoir, de 3 minutes en 
Vuuu ii] 
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100 ans; ce mouvement propre & particulier à cette étoile, 
a dû produire une inégalité dans le mouvement apparent en 
afcenfion droite, à raïfon d'une minute & un quart en 100 
ans, ou à très-peu de chofe près, d’une minute en afcenfion 
droite pour chaque-degré de mouvement en longitude ; 
c'et pourquoi l'on doit conclurre de ce que nous venons 
d'établir, & de nos plus récentes obfervations, l’afcenfion 
droite vraie d'Aréturus, au milieu du mois de Mars de l'an 
1598, d’un peu plus de 2 o9% 19'#, c'eft-à-dire, apparente 
de 209° 20’, ayant égard à l'aberration qui étoit alors d’en- 
viron o'+ orientale. 

Les déclinaifons boréales de cette Etoile & de Saturne, 
étant alors 214 18", & 2% 192, j'en ai conclu leur diffé- 
rence en afcenfion droite, qui a dû être de 28d 08’ 40"; 
d’où l'on tire l’afcenfion droite de Saturne, de 1814i1'20", 
& partant fa longitude æ od 09° 45", avec une latitude 
boréale, de 24 36'1, 

On trouveroit par une femblable opération , la longitude 
de Saturne, déduite de fa diftance mefurée à Regulus, maïs 
elle devient fenfiblément plus grande : il faut cependant bien 
prendre garde que ceite étoile, dont on connoît aujourd’hui 
parfaitement bien la pofition, a eu un mouvement propre 
en longitude vers occident, & même affez fenfible depuis 
le temps de Tycho, que même il le devient encore davan- 
tage en remontant aux obfervations faites par les Arabes *, 
Pour donc réfoudre le triangle tracé fur le globe, & dont 
Saturne, Aréturus & Regulus occupent les fommets de 
chaque angle, il eft néceffaire de connoître d’abord la dif- 
tance des deux étoiles. Or Tycho n'ayant pas mefuré la 
diflance d’Aréturus à Regulus, je la trouve d’abord dans 
Riccioli, de $ 94 49”, & il y a lieu de croire que cet Auteur Y'a 
faite beaucoup trop grande, puifque Hevelus qui l'a recher- 
chée plus foigneufement, ne l’établit que de 594 44’, ou 
45'+ tout au plus, à quoi il faut ajoûter environ une minute 
pour l'accourciffement caufé par les réfraétions; mais fuivant 
mon Catalogue des Etoiles de la première grandeur pour 
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l'année 1 687, dont les pofitions ont été obfervées en 1 686, 
au quart-de-cercle mural de M. Picard, la vraie diftance 
n’a dû être que de 59%46’+ tout au plus; d’où il eft vifible 
que Riccioli a donnée d'environ 4 minutes trop grande. 
Il en eft de même vrai- femblablement de la diftance de 
Saturne à Regulus & à Aréturus, mefurée par Tycho, & 
dont nous aurons occafion de parler ci-après. On remar- 
quera à cette occafion, 1° que fi Regulus n'avoit pas de mou- 
vement propre vers l'occident, fa diftance à Arélurus devroit 
fenfiblement diminuer à chaque fiècle, à caufe que cette der- 
nière étoile, par fon mouvement en latitude, s'approche du 
plan de l'écliptique; mais le mouvement propre de Regulus 
vers l'occident, occafionne d'ailleurs une efpèce de com- 
penfation : 2° que les découvertes fur la Nutation de l'axe 
terreftre, feront connoître un peu plus exaétement ces mou- 
vemens propres. Soit donc établi, en attendant, 2 minutes 
pour l'erreur des Tables Carolines de Street * en 1 598. 


* Publiées dans: 


H. En r657,le 22 Mars au foir, Saturne ayant reparu E#/7rmie 


à très-peu de chofe près, aux mêmes points de fon orbite, 
qu’en l'année 1598, les P P. Riccioli & Grimaldi oblfer- 
vèrent fon oppofition au Soleil à Boulogne en Italie, & cela 
par des diftances mefurées aux mêmes étoiles dont s’étoit 
fervi Tycho, & en y employant deux fextans de bois, Fun: 
de 7 pieds, & l'autre de 12 pieds de rayon : l’obfervation 
s'eft faite à 10 heures du foir, c’eft-à-dire, en réduifant au 
Méridien de Paris, à 96 22" de temps vrai. Le globe de 
Blaeu donne pour lors la hauteur de Saturne fur Fhorizon , 
d'environ 45 degrés; celle d’Aréturus, d'environ $ o degrés;: 
& de Regulus, de 5244 Réduifant donc les diftances ap- 
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parentes de Saturne à Regulus & à Aréturus, aux véritables. , 


je trouve, après avoir recherché l’accourciflement caufé par 
les réfraétions, ces diftances corrigées, de 324 43° 30”, 
& 37% 05’ 30": fuppofant enfin la diftance d'Aréurus à 
Regulus, de 594 46° 20” ( telle qu'on la peut déduire 
des pofitions que j'ai données à ces étoiles dans l’'Hiftoire 
Célefte, pour la fin du dernier fiècle) & admettant pour: 
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leur différence en longitude au 22 Mars 1657, s4d 23° 
o7"+, jen ai conclu la latitude géocentrique de Saturne, 
de 24 38" 17"+ boréale ; & fa différence en longitude avec 
Aräurus, de 174 20° 25": c’eft pourquoi fi l'on prend 
pour la longitude apparente d'Aréturus, au même jour, 
& 19427" 37"+, on aura celle de Saturne vüûe de la Terre, 
æ 2407 11"+: le lieu du Soleil, felon les Tables, étoit 
alors Y 244432" +, & par conféquent la parallaxe du 
grand orbe, de 3° 54", ce qui donne la longitude hélio- 
centrique de Saturne, æ 241105". ‘ 

Comparant préfentement cette longitude de Saturne ; 
avec le réfultat du calcul que donnent les Tables Carolines, 
on trouve que cette Planèje a paru pour lors, od 20° 25", 
moins avancée en longitude, fuivant l'obfervation, que felon 
le calcul des Tables ; au lieu qu'au mois de Mars de l’année 
1598, l'obfervation n’a donné la longitude, que 2 minutes 
moins avancée, que felon les mêmes Tables Carolines. 

Si au lieu de prendre les diftances de Saturne à Regulus 
& à Aréturus, & de les corriger par la différence des ré- 
fraétions & par les pofitions de chaque étoile déduite des. 
obfervations de M. de la Hire, faites au quart-de- cercle 
mural, je m'étois contenté du calcul donné par Riccioli, 
& de la différence en longitude qu'il établit entre Saturne 
& Aréturus, j'aurois trouvé en ce cas la longitude géocen- 
trique de Saturne, moins grande de 2'+. , 

Il eft encore à remarquer que Riccioli ne s'accorde pas 
même avec ce premier réfultat, quand il donne dans une 
Table générale ou colleétion d’oblervations, le lieu de Sa- 
turne le 22 Mars à 11P 30°, æ 2d 15", & par conféquent- 
au temps de fon oppofition au Soleil, & 24 18° oo": il 
y a vrai-femblablement une erreur dans cette Table, puifque 
les différens détails que donne Riccioli, s'accordent entre 
eux, & ne répondent en aucune manière à cette même 
Table. Enfin j'ai examiné fi les diftances mefurées par Ric- 
cioli, avec fon fextant, s’accordoient aux véritables ; & j'ai 
trouvé qu'à la page 293 de fon Affronomia ee il 

onne 
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donne, comme je l'ai dit, $9d 49° pour Îa diflance appa- 
rente d’Aréturus à Regulus. J'ai auffi confulté le fecond 
volume d'Hevelius, intitulé Aachina cæleffis, publié en- 
viron 20 ans après celui de Riccioli; & j'ai trouvé vers la 
fin du même volume (où l’on donne les diftances de toutes 
les étoiles mefurées par T'ycho & les autres Aftronomes qui 
l'ont fuivi) que celle d’Aréurus paroifloit 4 à $ minutes 
plus petite. Enfin fuivant les élémens tirés de ma Table 
des étoiles de la première grandeur, & ayant égard à la 
variation d’Arcturus en latitude, je trouve que la vraie dif 
tance des mêmes étoiles pour ce temps-là, a dû être de 
59% 467; d’où il eft aifé d’apercevoir pourquoi la fongi- 
tude héliocentrique de Saturne que j'ai établie ci-deflus, 
diffère de celle qui réfulte du calcul de Riccioli, & dont 
cet Auteur donne un exemple à la page 29 3 de fon livre: 
en effet, j'ai remarqué qu’en recherchant le lieu de Saturne 
pour le 22 Mars au foir, il n'a fallu d’abord fuppofer pour 
bafe du premier triangle fphérique, la vraie diftance d’Arc- 
turus à Regulus, de 594 46'+, & pour bafe du fecond 
triangle fphérique, la vraie diftance de Saturne au pole, de 
874 21° 43", déduite de la hauteur méridienne. 

IIL Venons préfentement aux obfervations de l'année 
1716, dont on peut voir le détail, comme je l'ai déjà dit*, 
dans le fecond volume de l’'Hiftoire Célefte de Flamfteed, 
Y'Auteur ayant comparé Saturne aux mêmes étoiles, qui fe 
font trouvées derechef en conjonétion avec cette planète, 
l'année dernière 1745, & que j'ai foigneufement obfervées 
pour lors à mon nouveau quart-de-cercle mural; j'en avois 
déjà reftitué la pofition pendant le mois d'Avril 1740 & 
1741, ayant établi leur vraie afcenfion droite avec mon 
inftrument des paflages, ce qui donne la moyenne, en rédui- 

(4 [4 
#ant au premier Janvier 1740, 4" En à de ? 

Comme j'ai eu égard à Paberration de ces étoiles, & que 
pendant le mois d'Avril des deux années confécutives, j'ai 
comparé l'étoile + de la Vierge avec Procyon & Regulus, 
U Mém. 1746. SAXXX ‘ 


Xp. 219: 
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dont {es paffages au méridien avoient été d'ailleurs déterminés 
les mêmes jours par des hauteurs correfpondantes; on con- 
viendra facilement que la pofition que Je donne aux étoiles 
y & nde la Vierge, eft préférable à celle qu'on voudroit 
tirer du Catalogue de Flamfteed : auffi felon ce Catalogue, 
l'étoile + feroit-elle 1 minute plus avancée que felon mes 
propres oblervations. Cette correétion dans les afcenfions 
droites, doit bien moins nous furprendre (à caufe de la mul- 
titude d’élémens qu'il faut employer pour comparer deux à 
deux chaque étoilé, & à quoi contribuent les difficultés qui 
proviennent de la manière ufitée d'établir les déviations de 
l'inflrument fixé au méridien, ou à peu près) que celle 
d'environ trois quarts de minute que j'ai aperçüe entre les 
déclinaifons que j'ai conclues, & celles qui réfultent du Ca- 
talogue de Flamfteed ; cette dernière différence étant trop 
confidérable, j'ai vérifié nouvellement, de même que l'année 
précédente, cés déclinaifons en y employant mes deux quarts- 
de - cercle, dont l'un a cinq pieds de rayon & eft mural, 
& l'autre eft mon ancien quart-de-cercle mobile. Ayant 
donc vérifié tout récemment ces deux inftrumens au zénit, 
par le moyen du grand feéteur & des étoiles & de Perfée 
& « de la Chèvre, j'en ai déduit la déclinaifon de + à fa 
fin de Mars, ou au commencement du mois d’A vril de l'année 
dernière, de od 02’ 27"} méridionale, & par conféquent 
à Ja fin de Mars de l'année 17 1 6, de od 07" 12" boréale, 
au lieu de 04 06’ 20", que donne le Catalogue de Flamfteed : 
à la vérité cetté étoile qui paroît double dans Îes lunettes 
de 15 & 20 pieds, m'a donné lieu de foupçonner (étant 
fondé d'ailleurs fur quelques autres circonftances particu- 
lières ) qu’elle pourroit avoir eu un mouvement réel, & qui 
lui eft propre; mais ce mouvement, s'il a lieu, eft bien peu 
fenfible en comparaifon de celui qui convient à la plûpart 
des étoiles de la première grandeur. 

La différence en déclinaifon des deux étoiles » & y de la 
Vierge a paru en 171 6, fur l'arc mural de Flamfleed, de od 
48'00", où od 47’ 5 5”, ce qui ne diffère pas fenfiblement 
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de celle que nous trouvons aujourd’hui, favoir, od 47' 50", 
ni de ce que le même Auteur avoit établi dans fon Catalo- 
gue, par d’autres obfervations plus anciennes; mais je trouve 
cependant un changement notable dans les différences en 
afcenfions droites, que Flamfteed établit dans fon Catalogue, 
de sd 2910", au lieu qu'elle paroît aujourd’hui de 5128’ 
25" tout au plus, Quand j'aurai fait conftruire un nouvel 
infrument des paffages, dont l'axe (au lieu d'être creux, & 
faifant reflort lorfqu’on le travaille) fera plus folide fans 
augmenter de poids ; je ferai plus en état de bien établir ces 
différences, que les quarts-de-cercle muraux, ou la méthode 
des hauteurs correfpondantes, rendent un peu incertaines : 
Jai donc fuppolé, pour déterminer le lieu de Saturne, la 
cenfion droite apparente de l'étoile y au 17 Mars 1716, 
nouveau ftyle, de 181421'20", & celle de de 1864 49" 
453; d'où l'on tire à 12"L près, par chaque étoile, laf 
cenfion droite de Saturne à 1 2h 28’ de temps vrai au méri- 
dien de Greenwich de 1 844 57" 50". Comparant aufli les 
obfervations de Saturne aux déclinaifons des deux étoiles 
n & y nouvellement établies, j'en ai conclu {a déclinaifon 
boréale de Saturne, de od 44" 50 ou 52"; ce qui donne 
(en fuppofant l'obliquité de f'écliptique, de 2 3%28":3/0!, 
telle qu'elle a dû paroître en 1 716) la longitude géocen- 
trique de Saturne, 2 44 1 $' 27"21, & fa latitude boréale, 
24 39° 42"1; le lieu de Ja Terre oppolé à celui du Soleil, ! 
étoit alors np 27d 33'o1", & la parallaxe du grand orbe 
doit donc être fuppolée de od 41 54". C'eft pourquoi on 
aura Îa longitude héliocentrique 2 34 33° 33"+:les Tables 
Carolines donnent pour le même inflant le lieu de Saturne 
plus avancé, de od 36’ 07"L, ou de ot 36"+, fi l'on a égard 
à l'aberration de Saturne en afcenfion droite. 

Pour vérifier cette différence entre l'obfervation & les 
Tables, laquelle ne paroît d’abord fondée que fur un ful & 
unique paflage de Saturne au méridien, qu'on pourroit, sil 
toit feul, foupçonner douteux ou aflujéti à quelques négli- 
gences de la part de Fobfèrvateur, j'ai comparé encore les 
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mêmes Tables Carolines, à une obfervation du 30 Mars 
1716, lorfque Flamfteed oblerva pour la feconde fois 
Saturne & les mêmes étoiles. Selon les réfultats donnés par 
cet Auteur à la fin de fon fecond volume, je trouve qu'à 
10h $4' de temps vrai à Greenwich, la longitude géocen- 
tique de Saturne étoit æ 24 25’ 16”, avec une latitude 
boréale, de 24 39" 16". Or le lieu du Soleil étant alors 
Y 21408°25$", on auroit pour parallaxe du grand orbe, 14 
55 50"; & partant la longitude héliocentrique de Saturne, 
æ 4d 21° 15", plus avancée de od 36’ 15", que felon les 
Tables, ce qui diffère à peine du réfültat rapporté ci-deffus. 
Nous voilà donc enfin parvenus à pouvoir conftater trois 
lieux de Saturne fitués dans fes moyennes diftances, & cela 
du même côté de l'aphélie, c'efl-à-dire, dans les points où 
féquation du centre ne fauroit varier fenfiblement ; mais 
comme Jupiter à chaque fois s'eft trouvé prefqu’à la même 
diftance de Saturne, les petites variations qui pourroient 
affeéter l'équation ordinaire du centre, felon que Saturne 
auroit été plus loin ou plus près de l'aphélie, ne fauroient 
être par cette raifon bien fenfibles : ainfi l'on a l'erreur des. 
Tables, croiflant uniformément, favoir, en 1 598, de 2 mi- 
nutes; en 1657, de 20'+; & enfin en 1716, de 36'4 
Je paffe maintenant à d'autres obfervations faites vers le 
temps de la conjonétion de Saturne à Jupiter, lorfque Sa- 
turne étant dans le premier demi-cercle de fon anomalie fe 
trouvoit en même temps dans fes moyennes diflances; & 
à chaque fois du même côté à l'égard de fon aphélie. Après 
avoir confulté l'Hiftoire générale des obfervations, je re- 
marque que cette planète a été obfervée trois fois confécu- 
tives, dans une pofition fémblable à chaque intervalle de 
59 à Go ans, d'abord par Tycho-Brahé à Uranibourg en 
l'ifle Huene au détroit du Sund, enfuite à Bologne en Italie 
par Riccioli, & enfin par les Aftronomes de France & d’An- 
gleterre, vers le commencement de ce fiècle : or comme en 
l'année 1762, Saturne doit encore reparoître dans une pofi- 
tion femblable tant à l'égard de Jupiter (qu'il va rencontrer 
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pour la quatrième fois, leur conjonction ne pouvant arriver 
qu'en cette année-là) que relativement à fon apogée, fe 
trouvant alors à très-peu près dans fes moyennes diftances, 
j'ai fait en forte de ne négliger aucune circonftance dans le 
calcul des anciennes obfervations, pour parvenir à prédire 
par la méthode que je propole ici, le plus exaétement qu'il 
fera poflible, quelle fera pour lors l'erreur des Tables, puif- 
qu’en effet le lieu de Saturne doit en ce cas s'écarter vifi- 
blement du calcul des meilleures Tables aftronomiques & 
des éphémérides. 

C'eft pourquoi j'ai d'abord déterminé le lieu de Saturne 
en l'année 1583, en y employant plufieurs obfervations 
faites à deux différens jours par Tycho-Brahé, & dont ileft 
néceflaire de rapporter ici tout le détail. 

I Le 27 Août à 9+ du foir, la diflance apparente de 
Saturne à la luifante du Belier ayant été mefurée trois. fois 
confécutives, elle a paru chaque fois de 434 4’ rs"; de 
la même manière à ro, a diflance de Saturne à la pre- 
mière étoile deJ'aïle de Pégafe appelée Markab, étoit de 2 14 
s7 30", & enfin à oh 32/21, la hauteur méridienne de 
Saturhe a paru au quart-de-cercle mural, de 284 4’. 

Le globe de Blaeu donne aux inftans marqués ci-deffus, 
les hauteurs de Saturne & de « du Belier, de 1 64 & 214 fur 
Vhorizon ; & celles de Saturne & Markab (qui étoient à très- 
peu près à 1 oh? dans un même vertical) de 2 34& 444 ou 454. 
Ayant donc égard à l’accourciffement caufé par la réfraction, 
Je trouve en premier lieu que pour réduire la diftance appa- 
rente de Saturne à & du Belier à la véritable, il faut y ajoûter 
s 2 fecondes : ce qui, en fuppofant la déclinaifon méridionale 
de Saturne, de 64 3’, donne fa différence en afcenfion droite 
avec fa luifante du Bélier, de 334 49° 17"; qu'on fuppofe 
donc lafcenfion droite de & du Belier, de 2 54 $ 8/1, Ja même 
fenfiblement que celle qui réfulte des obfervations de Tycho 
& des nôtres, en n’admettant à cette étoile d'autre mouve- 
ment apparent en longitude, que celui qui dépend de a 
préceflion ordinaire de l'équinoxe, & l'on aura la longitude 
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géocentrique de Saturne X 204 241, avec une latitude 
auftrale de 24 26*; mais comme Tycho a mefuré auffi la 
diftance de cette planète à l'étoile Markab de Pégale, il 
paroït qu'on doit d'abord s'attacher à vérifier la latitude de 
Saturne, en fuppofant la diftance vraie des deux étoiles & du 
Belier & de Pégale 43% 38° 00". On trouvera donc la 
latitude de Saturne de 24 24’ méridionale, en fuppofant le 
complément de la latitude de Markab, 704 3 $’ 10". Orla 
longitude 3 14 5 1” 13" de « du Belier, donne celle de Sa- 
turne X 20d 24°+, à un quart de minute près de ce qui a été 
conclu par les afcenfions droites & par la déclinaifon obfer- 
vée ; le lieu du Soleil à roh 30’ de temps vrai à Urani- 
bourg, c’eft-à-dire, à 9 46’ de temps moyen au méridien 
de Paris, étoit, felon les Tables de Flamfteed corrigées, np 
1393115", & par conféquent la parallaxe du grand orbe 
43° 20"; d'où l'on tire la longitude héliocentrique de Sa- 
turne, X 19440" 40", c'eft-à-dire, de 4’+ plus avancée 
que felon les Tables Carolines , ayant égard aux aberrations. 

De même le 4 Septembre 1 583, à Uranibourg, à oh 20‘ 
du foir, Tycho ayant mefuré la diftance de Saturne à l'étoile 
« du Belier, de 434 42’; & la hauteur de ces aftres fur l’ho- 
rizon étant, felon le globe de Blaeu, de 1 84 & 2744, on en 
déduit l'accourciffement caufé par la réfraétion , de 43 fecon- 
des, ce qui donne la vraie diftance de la planète à la luifante 
du Belier, de 43% 42° 43". À ob 3 5" la diftance apparente 
de Saturne à l'étoile + de Pégafe, fituée vers l'extrémité de 
l'aîle boréale, a été déterminée de 20d 9’; & les hauteurs 
fur l'horizon, tant de Saturne que de l'extrémité de l'aile de 
Pégafe, étant de 204 & de 364+, on en déduit leur vraie 
diftance, de 204 10° 11": enfin la hauteur méridienne de 
Saturne a paru de 274 48" 40". 

Suppofant donc que la vraie diflance de Ja luifante du 
Belier à Algénib, ait été pour lors de 284 3°0 5”, telle qu'on 
la peut déduire d’un mouvement affez régulier & uniforme 
qu'ont dù avoir ces deux étoiles, tant en longitude qu’en 
latitude, dans un intervalle de plus de 50 ans, lequel s’eft 
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écoulé entre les obfervations de M. de la Hire & les nôtres: 
on aura, en prenant les diflances à Saturne corrigées ci- 
deffus, la longitude géocentrique de cette planète, C 19444 
30" ou 44'+, & fa latitude auftrale 24 22° 1 2"; car la longi- 
tude fe déduit en Otant de celle de la luifante du Bélier, ÿ 14 
5115", ou plütôt de fa longitude apparente, 14 51735 
la différence en longitude entre Saturne & cette étoile; qui 
réfulte des élémens ci-deflus, favoir, 424 07’ 05". Or à 
9" 20" de temps vrai à Uranibourg, ce qui répond à 8h 
33'+ detemps moyen au méridien de Paris, le vrai lieu du 
Soleil étoit, felon les Tables de Flamfteed corrigées, np 214 
30 473, & par conféquent la parallaxe du grand orbe 
additive, de où 11° 11"; on aura donc la longitude hélio- 
centrique de Saturne au même inftant, X 19455'28"+, 
c'eft-à-dire, plus avancée de 3° 30", que felon les Tables 
Carolines, ayant égard aux aberrations. 

II. En 1642 le 1 3 Septembre, le P. Riccioli ayant ob- 
fervé à Bologne en Italie, Îa hauteur méridienne de Saturne, 
de 394 59", l'Auteur dit que of 1 3° 45" après ce paflage, la 
queue de fa Baleine étoit élevée fur l'horizon, de 244 56’, 
ce qui fait connoitre qu'il s’en falloit 84 562, que cette 
étoile ne fût arrivée au méridien; d’où il eft aifé de voir 
que par ce premier élément, on ne fauroit conclurre l’af 
cénfion de Saturne, que d’une manière fort imparfaite, & 
cela à caufe que l'erreur de quelques minutes dans la hau- 
teur obfervée de l'étoile, eft toûjours de dangereufe confé- 
quence, lorfque l'étoile approche du méridien, & für-tout 
lorfqu'on veut en faire ufage pour en déduire l'heure, ou 

_Fafcenfion droite du milieu du ciel. Mais le même Auteur 
ajoûte, que oh 38° 35" après, c’eft-à-dire, ob 52’ 20" 
après Je paflage de Saturne au méridien, la même étoile 8 
de la Baleine, eft arrivée dans le plan même du méridien. 
Calculant pour ce jour-là l'afcenfion droite apparente de 
l'étoile B de Ia queue dela Baleine, favoir, 3 664 24'+, & 
Tetranchant 134 $” pour la différence en afcenfion droite 
entre Saturne & l'étoile, on a la vraie afcenfion droite de 


# 
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Saturne, de 353% 19° 40": fuppofons auffi la hauteur du 
pole de Bologne à S.t Luce, 444 29'+, en prenant un milieu 
entre les réfuftats de Riccioli & de Manfredi, ce qui doit 
être préféré à 444 29'+, qui eft celle que l'on trouve en 
retranchant la réfraétion $7"+ du dernier réfultat, qui a été 
publiée dans l'Aftronomie réformée * ; on tire de la hau- 
teur de l'Equateur ( qui en eft Je complément) & de Ja 
hauteur méridienne obfervée de Saturne, fa déclinaifon mé- 
ridionale, de 54 32° 42"+, ce qui donne à 11h 25’ de 
temps vrai au méridien de Paris, la longitude géocentrique 
de Saturne, X 21440" 47"21, & fa latitude méridionale, 
24 26" 14"; le lieu du Soleil étoit alors, felon les Tables 
corrigées, mp 21406'2 5"+, & par conféquent la parallaxe 
du grand orbe, o 3" 21", ce qui donne la longitude héliocen- 
trique de Saturne, X 214 37° 27". Les Tables donnent au 
mème inftant fa longitude héliocentrique de Saturne, de 4’ 
44" plus avancée; mais il eft à remarquer, que fi cette ob- 
fervation de Riccioli étoit unique, fi elle n’étoit, dis-je, 
aucunement confirmée par quelques autres faites les jours 
fuivans, on ne pourroit guère fe flatter de connoître par le 
réfultat que l'on vient de rapporter, la jufte quantité dont 
les Tables s'écartent de l'obfervation. Saturne ne fut point 
alors obfervé par Gaffendi, ni par Hevelius, & n'ayant pas 
encore eu une communication entière des manufcrits de 
Bouillaud *, il ne m'a pas été poffible de vérifier, comme 
je l’aurois bien defiré, cette obfervation : car il faut favoir, 
que quoique dans lAlmagefle de Riccioli, on trouve encore 
une autre obfervation de Saturne, faite environ 1$ jours 
après celle dont nous venons de parler, c'eft en vain que 
lon voudroit tenter d'en faire ufage, à moins qu'on ne 


réforme le texte de Riccioli, & qu'on n'entreprenne de 


* J'y ai trouvé depuis... le 23 Août | un azimut, de of 8’ plus occidental : 
1642, à 11° du foir, Saturne qui | Képler, à la fuite du Catalogue de 
paroifloit rond , étoit plus boréal | 7Zycho, donne la longitude de cette 

u’une étoile de la 4° grandeur, dont | étoile, réduifanr, &c. en x 224 
ï étoit diftant d'environ of 40’; & | 45/3... Flamfleed x 234 1 84, avec 
ceue Planère fe trouvoit alors dans | une latitude auftrale, de 3107 so". 


corriger 
LI . 
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corriger quelques méprifes, qui ne doivent pas être regai- 
dées, ainfi qu'il eft arrivé à l'égard de l'autre obfervation de 

* d'année 1 657, dont on a parlé ci-devant, comme des fautes 
d'impreflion. 

. C'eft pourquoi, puifque Riccioli rapporte que le 28 Sep- 
tembre 1 642, à 3h+ de nuit, la diftance de Saturne à & du 
Belier, étoit de 194 34 00", & à de la Baleïne, 43446", 
je crois qu'il faut entendre, quant à ces deux diftances, que la 
première a été mefurée entre Saturne & {3 de la Baleine; & 
la feconde au contraire, entre Saturne & & du Belier. L’ac- 
courcifiement caufé par la réfraétion dans la diftance mefurée 
entre Îa planète & {3 de la queue de la Baleine, a dû être 
très-confidérable, & nous la fuppoferons de 2’, ou 2' 10": & 
augmentant d'environ 20 fecondes feulement, celle qui con- 
vient à la feconde diftance mefurée entre Saturne & la luifante 
du Belier, on aura 434 46'+, ne négligeant pas même cette 
dernière correction, qui eft de peu d'importance, à caufe que 
les deux aftres étoient fenfiblement à même hauteur fur l'ho- 
rizon, c’eft-à- dire, à hauteur d'environ 2 9 degrés: qu'on 
fuppofe auffi que la vraie diftance des deux étoiles ait été 
pour lors de 464 1 3’ 10", & réfolvant les triangles fphé- 
riques tracés fur le globe, on aura, felon les élémens qu'on 
vient de conftater ci-deflus, Ia différence en longitude entre 
Saturne & l'étoile & du Bélier, de 424 13° 57", qui, étant 
retranchée de la longitude apparente de l'étoile 3 24 40’ 

52", donnera la longitude géocentrique de Saturne, de X 
204 26" 5 5": le lieu du Soleil étoit alors 2 5443" 15", & 
par conféquent la parallaxe du grand orbe, de 14 34° 55"; 
d’où réfulte Ja longitude héliocentrique X 224 1' 50". Mais 
comme les Tables donnent la longitude au même inftant 
( favoir, à 8P 45’ de temps moyen au méridien de Paris ) 
de 10’ 07"+ plus avancée, on voit par-là qu'entre les deux 
obfervations de Riccioli, il s’'eft gliffé une erreur de s'+, 
& qu'une femblable erreur ne fauroit fenfiblement croître 
ou diminuer par l'effet de Ia parallaxe du grand orbe, puif- 
‘ qu’en faifant varier d’une minute le lieu du Soleil, cela ne 
Mém, 174 @ Yyyy 
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fauroit changer cette parallaxe que d'environ 6 fecondes, 

Prenant donc un milieu entre les deux réfultats qu’on tire 
des obfervations de Riccioli,.on eft en droit de conclure 
que l'erreur des Tables auroit été en l'année 1 642, de 7'+, 
: & qu'elles faifoient alors le lieu de Saturne trop avancé; au 
lieu que vers la conjonétion à Jupiter en 1583, & à très- 
peu près vers le même point de l'orbite (lequel répond 
toüjours aux moyennes diflances ) les mêmes Tables faifoient 
le lieu de Saturne moins avancé de 3'+, que felon 'obfer- 
vation. 

H nous refte à examiner préfentement, une fituation fem- 
blable de Saturne fur fon orbite, lorfque cette planète a 
reparu au commencement de ce fiècle, aux mêmes points 
de l'orbite, pendant le mois de Septembre de l'année 1701; 
en un mot, à déterminer auffi par celles du mois d'Oétobrè 
1702, quelle a dù être l'erreur des Tables; & enfin, à 
faire voir d’où dépend, & quel a dû être l'effet de l'aétion de 
Jupiter ; leur conjonétion n'ayant dû arriver qu'au milieu 
de l'été de l'année 1702. 

IT. En 1701, M. de la Hire ayant obfervé les paflages 
de Saturne & du Soleil le 16 Septembre au foir, je trouve 
qu'à 12h 02° 24" de temps vrai, l'afcenfion droite de Sa- 
turne étoit 3544 53° 40", & fa déclinaifon méridionale, 
41 54 00"; ce qui donne fa longitude géocentrique, X 
234 22°15", avec une latitude auftrale, de 2427’ 5 5". 

Voici le détail de cette obfervation de M. de la Hire, 
& les corrections que j'y ai employées avant que de calculer 
le lieu de Saturne. Je trouve d'abord dans fes regifires, que 
du 1$ au 16 Septembre, la pendule à dû retarder fur le 
temps vrai de 37 fecondes, & du 16au17 Septembre, de 
0° 35" enfin du 17 au 18 Septembre, de o* 37": ce 
qu'il eft facile de déduire des paflages des bords du Soleil, 
obfervés ces jours-là au quart-de-cercle mural. 

Mais le 16 Septembre au foir, Saturne a paflé au quart- 
de-cercle mural, à ob o° 1 3" de la pendule, & fa hauteur 
obfervée à l'autre quart-de-cercle mobile, étoit alors de 
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364 17° r5": il s'agit donc préfentement de réduire les 
paflages de Saturne & du Soleil obfervés, aux vrais paflages 
par le méridien, comme aufli de déterminer quelle a dû 
être la hauteur apparente de Saturne dans le méridien. J’a- 
vois déjà conftruit une Table des déviations du quart-de- 
cercle mural de M. de la Hire, pour l'année 1686, dont 
J'ai fait ufage dans la préface de Hiftoire Célefte; mais 
comme on pourroit objeéter que les murs de l'Obfervatoire 
n'ont peut-être pas la folidité requife pour qu'une même 
Table puifle fervir quinze années de fuite, & repréfenter, 
fans aucune correction fenfible, les mêmes déviations d’un 
quart-de-cercle mural, j'ai examiné s’il ne fe trouveroit pas 
de nouvelles vérifications de quelques points de ce quart: 
de-cercle, dans les regiftres de M. de fa Hire, & j'en ai 
trouvé pour trois différens points du limbe faites en l'année 
1699, favoir, le 21 Août lorfque le Soleil étoit à hauteur 
de 53%+, le quart-de- cercle mural ayant donné le paffage 
plus tôt que felon les hauteurs correfpondantes, de 0° 3"1; 
au contraire le 12 Septembre & le 23 Octobre, il a donné 
le midi trop tard de o’4”, & o' 1 $"£, àhauteur de 45d+, 
& 294 ?ou +. Ayant donc conftruit, par le moyen de 
ces vérifications, une nouvelle Table, celle-ci s’eft trouvée 
un peu différente de la première; car on s'aperçoit dans les 
obfervations, d’une variation fenfible, au point de 4 $ degrés, 
où il fembleroit que l'inftrument décline moins d'environ 
1 ou 2 fecondes de temps, qu'aux années 1585 & 1586: 
Confidérant auffi que le centre du Soleil étoit les 16 & 17 
Septembre à 4347 & 4342 de hauteur, je trouve que les 
‘ © 11h58 o1 \ 
pañlages obfervés b Lo 00 13 (a la pendule, doivent fe 

Q11:57 25% ‘ 
réduire à ceux-ci qui conviennent au vrai méridien, 
© hi 57 55° 


le »| 


bo oo a12 la la pendule; en forte que Saturne auroit 
© 11 57 19+ : : > ‘ 
Ed : 
pañlé au méridien, à 12h 2° 24"-de temps vrai, ce quirépond 
à ED A 
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précifément à 1 804 36’ 00". Le lieu du Soleil corrigé étoit, 
felon les Tables, au même inftant, favoir, le 1 6 à 1 1P 56° 
54" de temps moyen, np 23446" 55"; & par conféquent 
fon afcenfion droite, 1744 17° 3 6": ainfi 'afcenfion droite 
de Saturne auroit donc été pour lors de 3 544 53° 36”, ou 
40 fecondes tout au plus. 

La réfraction qui convient à la hauteur méridienne ob{er- 
vée, étoit alors 1° 15", & Îe quart-de-cercle étoit alors aflez 
bien reétifié à l'horizon, comme il paroît par les obferva- 
tions de Fétoile polaire, comparées à celles de l’année 1 674, 
lorfque M. Picard avoit établi le point de niveau qu'on 
voit encore aujourd'hui à Charenton. Mais l'erreur de Farc 
de la divifion qui convient proportionnellement à la hau- 
teur de 364 17° 15", étant de 1 5 fecondes, on aura la vraie 
hauteur méridienne de Saturne, 364 15"45"; & par con- 
féquent fa déclinaifon méridionale, 44 54’ oo". C'ef à cette 
déclinaifon & afcenfion droite, que répondent les longitude 
& latitude géocentriques rapportées à l'article LIT : maintenant 
comme la différence en longitude entre Saturne & le lieu 
oppofé au Soleil, paroifloit alors de od 24’ 40”, dont Sa- 
turne étoit moins avancé, la parallaxe du grand orbe devient 
en ce cas additive, & monte à 2° 36”; ainfi la longitude 
héliocentrique de Saturne auroit été en 1701, X 234241 
51", ou 38 fecondes, c’eft-à-dire, moins avancée de 1 3'+, 
que felon les Tables. D'ailleurs fi l’on s’en rapporte aux réful- 
tats que donne Flamfleed à la fin du fecond volume de fon 
Hifloire Célefte, on trouve que le # Septembre, à 12h 6° 
à Greenwich, la longitude géocentrique de Saturne étoit 
X 23426" 22", & fa latitude, 2d 27’ 45", ce qui don- 
neroit à peine l'erreur des Tables, d’une demi-minute plus 
grande : mais dans le Recueil de fes obfervations, je trouve 
que le # Septembre 1701, à 12P 05’ 29" de temps vrai, 
Saturne pafloit au méridien, oh 02’ 1 3"-après une petite 
étoile, dont la diftance au zénit, marquée fur l'inftrument, 
étoit de 5 612$" 00"; comme auffi que Saturne pañfoit au 
même arc mural, ob 03° 34", avant la première étoile du 
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Quadrilatère fous le Poiffon boréal ; & que la diftance au 
zénit de cette étoile du Quidrilatère paroifloit {ur l'inftru- 
prots de 5 61 49" 10”, celle de Saturne ayant paru de 5 64 

15". Comme ces étoiles étoient alors dans leur plus 
ki ande aberration orientale, favoir, 1 8 fecondes, non feu- 
lement on doit y avoir égard mais il paroît même néceflaire 
de rechercher leur pofition, par les obfervations immédiates 
( que j'ai faites à peu près dans la même faifon en 1741, 
à l'ancien quart-de-cercle mural de M. Picard) préférable- 
ment à celles qu'on pourroit déduire du Catalogue de Flam- 
fteed. J'ai déjà averti dans une autre occafion , que je m'’étois 
attaché en l'année 1741, à découvrir séistions de 
chaque point du limbe de ce quart-de-cercle mural, par des 
hauteurs correfpondantes du Soleil, & des étoiles prifes en 
plein jour, & fur-tout par celles de la Lyre obfervées dans 
a Tour découverte, ayant réitéré l'opération jufqu'à trois 
fois : c’eftpourquoi ayant établi dès-lors, que les points du 
limbe qui répondoient à la hauteur de la Lyre : & de l’Aigle, 
donnoïient conftamment les paflages, oh 00" $9", & 12 
fecondes plus tôt qu’au vrai méridien ; ayant auffi établi ka 
déviation à l’occident, de 1"+ du point qui répond à la 
hauteur de l'étoile du Quadrilatère des Poiflons, & cela par 
fix hauteurs correfpondantes du Soleil, oblervées le $ Oéto- 
bre 1741, & qui différoient à peine d’un quart de feconde; 
j'en ai déduit l'afcenfion droite de la première étoile da 
Quadrilatère, en la comparant aux deux étoiles de la pre- 
raière grandeur, dont j'ai parlé ci-deflus. 

Suppofant que ces deux étoiles n'aient eu d'autre mou- 
vement (comme les obfervations femblent affez l'indiquer) 
que celui qui dépend de la préceflion ordinaire du point 
de l'équinoxe, on aura leur OCR droite PpAreuie Je 

+3 Septembre 1701, de 354423" 50" & 355150 50’; 
ce qui donne ja méme afcenfion droite pour Saturne, favoir, 
3549 57’ 10": à la vérité cette afcenfion droite de Sa- 
iurne pourroit être encore rectifiée, & pour ainfi dire, plus 
approchée de Ia véritable, en y employant deux autres 
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nouveaux élémens, dont l'un dépend de l'inégale préceflion 
de l'équinoxe, laquelle a dû influer à peine für l'afcenfion 
droite des étoiles, & l'autre de l'aberration de Saturne d’envi- 
ron 1 2"+ fouftraétive; mais ces corrections qu’il fuffit d'avoir 
indiquées, ne nous apprennent autre chofe, finon qu'il faut 
retrancher deux tiers de minute de l'afcenfion droite de 
Saturne, que donne Flamfteed pour le #- Septembre 1701, 
parmi les réfultats qui fe trouvent à la fin de fon fecond 
volume de l'Hifloire Célefte Britannique. D'ailleurs quand 
j'aurai établi une fois par d'autres recherches, dont il fera 
queftion dans un troifième Mémoire, non feulement la po- 
fition, mais auflr le mouvement qui convient à l'aphélie de 
Saturne, on pourra exiger pour lors la dernière précifion 
dans mes réfultats, qu'il s'agira d'appliquer cette fois-là au 
moyen mouvement de Saturne, & qu'il me fufhit pour le 
préfent, de découvrir à quelques petites différences près, en 
fuppofant avec l'Auteur des Tables Carolines, l'aphélie fixe 
& immobile dans le ciel étoilé. | 
En 1702, environ deux mois après a conjonétion hélio- 
centrique de Saturne & de Jupiter, M. de la Hire obferva 
le paffage de Saturne au quart-de-cercle mural, le $ O&tobre 
au foir, à 11h 39° 26" de la pendule; ce qui étant réduit 
au plan du méridien, donne 11h 39° 18"+. Les pañlages 
du Soleil, obfervés au quart-de- cercle mural, le 2 & 5 
Otobre, à hauteur de 3742 & 3644, font r1h 59" 31"#, 
& 11h 59° 18"; d'où il s'enfuivroit que la pendule retar- 
doit en trois jours de 14"2 fur le temps vrai, à raifon de 
s fecondes ou 4" par jour ; mais on trouve enfuite que du 
s au 6 O&tobre, la même pendule n’a retardé que d'une 
feconde, & de 0"? du 6 au 7 Oétobre. Confidérant d'ail- 
leurs que la correétion ou déviation du quart-de-cercle doit 
être fuppofée de 1 1 fecondes fouftractives, & que le Soleil 
à cette hauteur a dû paffer au méridien le $ Oétobre , à 11 h 
59’ 07" de la pendule, on aura le temps vrai du pañlage 
de Saturne au méridien, à 1 1° 40" 1 2" du foir : la hauteur 
méridienne, obfervée au quart-de-cercle mobile, étoit alors 
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de 40d 57’ 25"; d'où Ôtant 1° 20" à caufe de Ia réfraction 
& de l'erreur des divifions, on a la vraie hauteur méridienne 
de Saturne, 404 56’ o5", & partant la déclinaifon méri- 
dionale de Saturne, od 1 3 40": le lieu du Soleil corrigé, 
étoit alors # 124 12° 24"; & par conféquent fon afcenfion 
droite, 1914 13° 20". Réduifant donc en degrés le temps 
du paffage de Saturne au méridien, on trouve 1754 03° 
00”, ce qui donne à 11h 28° 32" de temps moyen, l'af 
cenfion droite de Saturne, 64 16” 20", & fa longitude 
géocentrique, Y 5440’ oo", avec une latitude auftrale de 
29 42° 12"4 La parallaxe du grand orbe qui convient à 
64 32'+ de différence en longitude entre Saturne & le point 
oppolé au Soleil, étoit alors od 41’ 32". Ainfi la longitude 
héliocentrique auroit donc étéle $ Otobre 1702, Y 6421: 
36", moins avancée de 1 6” 20", que felon les Tables. 

On trouveroit l'erreur des Tables Carolines; de od r 72 
& od 14’+ le 16 Septembre 1701, fi l'on augmentoit de 
50 fecondes la plus grande équation du centre du Soleil, 
quoiqu'il ait fallu réduire celle des Tables de Flamfteed , en 
ces derniers temps, à 14 5 5’ 30”. 

I eft néceflaire de s’aflurer fi cette obfervation de M. 
de la Hire, que je trouve toute feule dans fes regiftres, de 
même que celle du 16 Septembre de l'année précédente, 
s'accorde avec ce qui a été déterminé par quelqu'autre Af 
tronome, telles que font, par exemple, celles qui font rap- 
portées dans Îe fecond volume de lHifloire Célefte de 
Flamfteed, où l’on trouve d’abord, vers la fin du même 
volume, que l Auteur établit la longitude géocentrique les 2 5 
& 26 Septembre, vieux ftyle, de la même année 1702, à 

11h35 % sd 34 15”latitude 2442 21” ; ‘ 
dr. De otre er è ce que l'on peut vérifier 
& même établir plus précifément, en recommençant le calcul 
des obfervations, comme il fuit. 

Le 25 Septembre, vieux ftyle, à 11h 35’ 39" de temps 
vrai, Saturne a paflé après l'étoile x des Poiffons, 1h 12’ 
52", & après l'étoile À oh 57’ 43", de temps marqué à la 
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pendule, dont 23h 56’ 23", répondoient à 3604 0000"; 
la diftance au zénit de ces étoiles, a paru fur Farc murai, 
(lequel, felon Flamfteed, faifoit alors les diftances au zénit, 
trop grandes, de o% 1000") de 514 59°25", & de 514 
28" 40"; celle de Saturne étant de $ 14 53" 10”. 

. Ayant obfervé les mêmes étoiles x & À à l'ancien quart- 
de-cercle mural, le 17 Novembre 1741, & les ayant com- 
parées immédiatement ce jour-là à la luifante de l’Aigle, j'en 
ai conclu leurs afcenfions droites peu différentes de celles qui 
fe déduifent du Catalogue Britannique; car celle de x, felon 
mes obfervations, fe trouve à peine 1 7 + fecondes plus grande; 
& celle de À, de 12+ fecondes: & quant à la petite correc- 
tion qu’il faudroit faire aux lieux apparens de ces étoiles, à 
caufe de l’inégale préceflion de l’Equinoxe, afin de les ré- 
duire à la fin de Septembre de l'année 1702, cette correc- 
tion, dis-je, n'eft que d'environ $ fecondes, & il eft aifé 
d’en tenir compte ; mais il faut bien prendre garde que ces 
mêmes étoiles étoient à la fin de Septembre de l'année 
1702, vers leur plus grande aberration orientale, favoir, 
d'environ 17"+, & on ne fauroit fe difpenfer d'y avoir égard. 
C’eft pourquoi l'afcenfion droite de Saturne, le 2 $ Septem- 
bre, vieux ftyle, a dû être de 64 11° 03", ou 17 fecondes. 

Au refte, je ne trouve plus ici d’aufli grandes variations 
dans les différences en afcenfion droite des étoiles x & À 
des Poiffons, comme dans celles de la Vierge, dont il a été 
parlé ci-deflus, ce qui mérite bien d’être remarqué; car en 
1690, leur différence en afcenfion, étoit à 2 ou 3 fecondes 
près la même qu'à préfent, felon le Catalogue de Flamfteed, 
favoir, 3447’ 40", ou bien, fuivant cet Auteur, 34 47° 
s2"+, felon les obfervations faites en Septembre & Oc- 
tobre de l'année 1702. Mais felon les miennes de l'année 
1741, on auroit 3447’ 30"; & d'autres des années füi- 
vantes, faites au nouvel arc mural, donnent 34 47’ 40": 
il en eft de même quant à leur déclinaifon , puifque felon le 
Catalogue de Flamfteed, on trouve cette différence de od 
30°40", de od 30'45" en 1702 & en ces derniers 1e 

€ 
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de od 30’ 50". Or la déclinaifon boréale de À, felon le Ca- 
talogue, a dû être au 2$ Septembre 1702, vieux ftyle, de 
04 08’ 26" boréale, au lieu que felon mes obfervations, la 
‘déclinaifon apparente de À fe trouve de od09'0 5" boréale. 
On peut donc établir la déclinaifon méridionale de Saturne, 
de 25 Septembre, vieux ftyle, de l’année 1702, plus petite 
de 3 5 fecondes que felon le calcul de Flamfleed , favoir, 
.od 15° 25" méridionale. 
Suivant ces élémens, le 6 O&tobre 1702, à 11° 3" 
o 5” du foir, temps nfoyen au méridien de Paris, la longitude 
géocentrique de Saturne, fera Y 54 34° 33", & fa latitude 
auftrale, 2441 45"+: le lieu du Soleil corrigé étoit alors 
æ 13411" $6"+, & par conféquent la parallaxe du grand 
orbe, 044825", ce qui détermine la longitude héliocentri- 
-que dé Saturne, Y 64 22° 57" ou 45". Les Tables Carolines 
donnent, pour le même inflant, la fongitude, o4 17° 50" 
-plus avancée, ce qui diffère encore, comme en 1701, du 
réfultat des obfervations faites par M. de la Hire, & femble 
exiger une troifième obfervation qui nous mette en état de 
connoître de quel côté peuvent provenir, & s'être accumulées 
les plus petites erreurs dans les obfervations ( foit du paflage 
de Saturne, foit des hauteurs méridiennes }.d'où l’on a tiré 
fa longitude. C'eft pourquoi le jour fuivant 26 Septembre, 
vieux ftyle, puifque l'étoile À a précédé Saturne au méridien, 
deob 5725", favoir, à 1 1h 31° 3 $" de temps vrai, onaura 
leur différence en afcenfion droite, plus petite de od 4’ 31" 
qu'au jour précédent, conformément à ce qui réfulte d'une 
autre comparaifon , qu'on peut faire pour les mêmes jours 
des paflages de Saturne & d’une autre petite étoile qui 
pafloit prefqu'à même hauteur. On peut ainfr établir l'af 
cenfion droite de Saturne le 26 Septembre, vieux ftyle, à 
11h 19' 20” de temps moyen au méridien de Greenwich, 
ou bien le 6 Odobre à 11h 28° 40", temps moyen au 
méridien de Paris, de 64 06” 40": la diftance de Saturne au 
zénit a paru au même inflant, od 01’ 40" pliiigrande qu'au 
jour précédent, ce qui donne fa déclinaifon méridionale, 
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od17'05"; d'où l'on tire fa longitude géocentrique, Y 54 
29'46", & fa latitude auftrale, 24 41° 1 5"; le lieu du Soleil, 
felon les Tables corrigées, étoit alors, æ 144 11° 08", & la 
parallaxe du grand orbe, od $ $' 05": & partant la longitude 
héliocentrique de Saturne, a dû être Y 64 24 $ 1“ ou 39", 
c'eft-à-dire, moins avancée de od 17° 57"+, que felon les 
Tables Carolines. 

Comme cette dernière obfervation s'accorde à un huitième 
de minute près avec celle du jour précédent, il y a lieu de 
croire qu'il ne s’eft gliflé à Greenwich, aucune erreur dans 
le paflage obfervé de Saturne au meridien. C'eft pourquoi la 
différence de 1° + qu'on trouve entre l'obfervation de M. de 
la Hire & celles-ci, ne doit être attribuée qu'aux deux prin- 
cipales caufes que j'ai déjà indiquées, & dont j'aurai occafion 
de parler plus amplement dans un autre Mémoire. Soit donc 
établie l'erreur des Tables Carolines, en 1702, de of 17'+, 
laquelle erreur difparoît, pour ainfi dire, puifqu’elle a aug- 
menté proportionnellement depuis 1 $83, favoir, d'environ 
10 minutes à chaque intervalle de $ 9 à 60 ans; ce qui n'eût 
point été uniforme , fi Jupiter n’avoit pas reparu chaque fois 
en conjonction avec Saturne vers les mêmes points de l'or- 
bite, ou qui répondent à la moyenne diftance de Saturne 
au Soleil, 
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OBSERVATIONS ME TEOROLOGIQUES 
| FAITES 4 L'OBSERVATOIRE ROYAL 
PENDANT L'ANNEE M DCCXLVI. 


Par M. DE Foucur. 


eZ quantité de la Pluie. 


L2 
pouc. lign. pous 


3 


N Janvier.. 1 32 | En Juillet..... 2 2% 
Ayvier 4 n Es 
Février... o 44 Août... 24° 12 
Mars...... 1 22 Septembre.. 1 0% 
ei LI je 2 
Avril ..... 0 $+ Oétobre.... o 52 
Mais... Oo 105$ Novembre... o 10+ 
Juin.......w 114 Décembre... 1 2+ 
Le] Li 

PER 8 45 


L pluie tombée les fix premiers mois de l'année, a été 
de 6 pouces 1 ligne ; & celle des fix derniers mois, de 
8 pouces 4 lignes un +: & par conféquent la quantité de 
pluie pendant toute l’année, a été de 14 pouces $ lignes+ 
au deffous de l'année moyenne, déterminée en 1743, de 
16 pouces 8 lignes. 


Sur le Thermomerre, 

‘Le plus grand froid a été le 15 Février: Ja liqueur de 
l'ancien Thermomètre eft defcendue à 1 842. Celui de M. 
de Reaumur marquoit 74 +. 

Le plus grand chaud a été Je 15 Juillet: Ja liqueur de 


l'ancien Thermomètre eft montée à 694. Celui de M. 
de Reaumur marquoit 2 642. 
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j ° 
Sur le Baromitre. 


Le Baromètre fimple a marqué Ia plus grande élévation 
du mercure à 28 pouces $ lignes le 22 Novembre par un 
vent de Nord-oueft violent. II eft defcendu le plus bas à 
26 pouces 11 lignes le 13 Mars par un vent de Sud-oueft 
accompagné de brouillard. 


Déclinaifon de l'aiguille aimantée. 


Les 24 & 25 Juin 1746, une aiguille de 4 pouces, 
déclinoit de 164 1 5" vers le Nord-oueft. 


t 
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MESSIEURS DE LA SOCIETÆ 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé a l'Académie l'Ouvrage qui fuit, pour 
entretenir l'union intime qui doit être entre 
elles, comme ne failani, qu'un Jeul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois 


de Février 170 6. 


MEÆE'M O TIRE. * 


Contenant des obfervations de Lithologie, pour Servir 
a l’Hifboire Naturelle du Languedoc, 7 a la 
théorie de la Terre. 


Par M. l'Abbé DE SAUVAGES. 


if n’avois eu deffein d’abord que de faire un catalogue 
= e} qu'on mavoit demandé, des Curiofités Naturelles des 
environs d’Alais; mais, chemin faifant & prefque fans m'en 
apercevoir, ce catalogue s'efk trouvé grofi d'un nombre 
confidérable d’obfervations que me fournifloient les foffiles 
dofit je parlois; &.ces obfervations roulent principalement 
fur les coquillages pierreux, fur les fucs pétrifians, fur la con- 
tinuité des terreins, & fur les dérangemens arrivés au globe, 


* Quoique ce Mémoire de M. l'Abbé de Sauvages, ait été placé dans 
ce volume, où fe trouve aufli celui de M. Guettard, fur fa Carte Minéra- 
logique, il n’a cependant été lû à l’Académie qu'en 1749 & 1750, prés 
de trois ans aprés la lecture de ce dernier. 
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Ces fujets affez différens les uns des autres, f trouvent. 
liés ici par l’arrangement que j'avois donné au catalogue dans 
lequel je fuivois les différentes chaines de terrein & de 
rocher que j'avois remarquées aux environs de cette ville, en 
rapportant à mefure fur chaque chaîne, les noms des princi- 
faux foffiles que j'y avois trouvés. . 

J'ai cru devoir fuivre dans ce Mémoire, une divifion-aufii 
naturelle, & m'attacher en même temps à détailler cette fuite 
de chaines, cette continuité de terreins de mème grain; parce 
qu'elle fait elle feule, indépendamment du refte, une obfer- 
vation aflez curieufe, & qu’on peut la regarder comme liée 
à un événement remarquable & très-intéreffant pour la Phy- 
fique; favoir, l'ébranlement & les dérangemens arrivés à 
notre globe, qu'on n’avoit fait d'abord que foupçonner, mais 
dont les preuves fe multiplient fi fort que les foupçons fe 
changent en certitude, Il y a ong-temps qu’un des plus beaux 
génies de ce fiècle avoit prédit qu'à force d'obfervations & de 
recherches, on viendroit à bout de devinér l’hiftoire, quoi- 
que fi ancienné, de ces révolutions, & que lés Naturaliftes 
en fourniroierf® {es Mémoires. 

Les chaines dont je parle, ont toutes, à peu de chofe près, 
une même direction qui eft celle du nord-eft au fud-oueft ; 
& elle leur eft commune avec {a chaîne dont j'ai fait mention 
dans un Mémoire* inféré au volume de 1 743 de l'Académie 
royale des Sciences. Toutes nos chaînes font à côté l'uné de 
l'autre, aucune n’a au delà d’un quart dé lieue de largeur, la 
plüpart en ont moins; & pour leur longueur, j'en aï fuivi 
deux jufqu'’à dix lieues; peut-être que les autres s'étendent tout 
autant ou au delà, mais je n'ai pas eu occafion de le vérifier. 

J'ai retranché de ce Mémoire beaucoup d’obfervations, 
de conjeétures & quelques idées fyftématiques fur les pierres, 
depuis que j'ai retrouvé prefque les mêmes dans les volumes 
de l’Académie royale des Sciences, doft je n'avois pas encore 

# J’avois dit dans le Mémoire cité, que la chaîne fe dirigeoit-dumord au 


fud ; ce qui eft une faute à corriger, elle fe dirige , comme lés précédentes 
du nord-eft au fud-oueit. pi SAP à l ; 
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commencé la leéture; peut-être même que faute de l'avoir 
achevée, je tomberai dans des répétitions que je voulois 
éviter; mais cet inconvénient n’en paroîtra pas un, fi lon 
fait attention que les mêmes faits qui font confiatés plufieurs 
fois & dans différens pays, n’en deviennent que plus certains; 
& que les conjectures qui fe font naturellement préfentées à 
lefprit de différentes perfonnes qui ne fe font rien commu- 
niqué, ont dès-lors plus l'air de vérité que de conjecture. 


Première chaîne de terrein & de rocher. 


Je comprends dans nos chaînes, les rochers & les pierres 
avec la terre qui les environne, parce que le grain de celle- 
ci eft ordinairement le même dans une même chaîne que 
celui du rocher, & qu'ils paroiffent avoir été tirés l’un & 
autre d’une mafle commune, dont une partie s’eft durcie, 
& l'autre n’a fouffert aucune altération; il faut en excepter 
feulement les terres qui ont été mélangées avec les débris 
annuels des plantes & des animaux qui en ont altéré le grain, 
la couleur & les qualités: cette efpèce de terreau ne s'étend 
qu'à quelques pieds de profondeur dans les endroits qui n'ont 
pas fouffert des accroiflemens ou des changemens notables: 
dans les autres, tels que le bas d’un ruiffeau, le voifinage 
d'une rivière, Le pied d’une montagne, &c. il faudroit creufer 
plufieurs toifes, percer différentes alluvions pour pénétrer 
jufqu'aux terres qu'on peut appeler vatives ou vierges, c'eft- 
à-dire , celles qui font peut-être encore telles qu'elles fortirent 
des mains du Créateur. 

Je commence par Ha plus éloignée de nos chaînes que j'ai 
été à portée de voir ; elle eft à deux lieues d’Alais du côté 
de fon levant. Le rocher tendre & calcinable dans lequel 
on a creufé de profondes carrières , €ft difpofé par lits & d’un 
blanc éblouiffant; a pierre de taille qu’on en tire, connue ici 
fous le nom de savacelle, fe travaille aifément au fortir de 
la carrière & lorfqu’elle eft encore fraîche : mais elle acquiert 
enfuite une grande dureté orfque l'humidité qui en tenoit les 
parties écartées, s’eft évaporée: c'eft une propriété commune 
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à tous Îles rochers qu'on a tirés à quelque profondeur, pourvü 
cependant qu'ils foient pénétrés de fucs pierreux ou pétrifians 
qui en lient les grains; fans quoi les pierres qui étoient d’abord 
très-dures, s'émient & fe calcinent pour peu qu'elles foient 
expofées à l'air, & portent un préjudice notable aux bâtimens. 

On diftingue très-bien ces fucs pierreux dans les rochers de 
navacelle, au moyen de certains noyaux qui y font répandus, 
& dans lefquels ce fuc (dont je parlerai plus au long dans la 
fuite) fe trouve ramañfé & criftallifé : ces noyaux qui arrêtent 
le marteau des tailleurs de pierre, ne font que des coquillages 

ue la pétrification a défigurés; la robe ou le teft de la co- 
quille, femble s'être changé en une matière criftalline qui en 
occupe la place. 

J'ai vü de pareils coquillages dans une fuite de Fois 
blancs & tendres auprès de Montpellier, calcinables comme 
les nôtres, & qui fe dirigent de la mème façon ; ; la matière 
des coquillages y a été difloute par les fucs pierreux qui ont 
même coulé dans quelques-uns, en forte que la place qu'oc- 
cupoit le teit, eft reftée vuide entre le moule extérieur & le 
noyau, formés l'un & l'autre par le rocher. 


Seconde chaîne. 


Cette chaine qui vient immédiatement après la première, 
& qui fe rapproche d'Alais, de mème que les fuivantes, paffe 
à Ners & à Mons: les rochers qui y règnent tout du long, 
font uniformes & de même nature à une grande profondeur; 
ils donnent un mauvais marbre blancheâtre, par lits de dif- 
férente épaiffeur, qu'on ne fépare d’un de l'autre qu'avec peine; 
ces lits ne font tiflus que d’un amas prodigieux de petits co- 
quillages parmi lefquels les tellines fe font le plus remarquer: 
le peu d’efpace que ces coquillages laiffent entr'eux, eft rem- 
pli par le limon du rocher qui en lie les différentes parties; 
ils ont pris la couleur & le grain du refte du rocher, ils font 
. d’ailleurs bien marqués, & approchent beaucoup de ceux 
qu'on trouve fur nos côtes. 


Il y a une chofe affez remarquable dans ces tele 
pétrifiées, 
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pétrifiées, c'eft que dans prefque toutes, les valves font deux 
à deux, les unes ouvertes, les autres fermées ; de façon pour- 
tant que les unes & les autres fe joignent toûjours à l'endroit 
de la charnière. Cette pofition feroit foupçonner avek raifon 
que l'animal renfermé dans la coquille étoit vivant, ou qu'il 
n'étoit mort que depuis peu, lorfqu’il fe trouva engagé dans 
le limon , ou lorfqu'il fut furpris par les fucs pétrifians, ce qui 
fmble prouver que ces coquillages n'auroient pas paffé par 
degrés, de Ja mer dans les continens, ou qu'ils n’y auroient 
point été dépofés peu à peu; on peut au moins dire fur cette 
fituation des valves, ou que le coquillage étoit plongé dans 
Veau lorfqu'il fut enveloppé de limon, ou qu'il en étoit ré- 
cemment tiré, puilque tous ceux qu'on trouve fur nos ri- 
vages, hors de l'eau, ont leurs valves féparées les unes des 
autres, foit par fa pourriture, foit par le defféchement des 
fibres & des ligamens de la charnière. 

On remarquera que la quantité de coquillages pierreux 
de notre chaîne eft fi prodigieufe dans l'étendue au moins 
d’une lieue, qu'on ne peut les regarder comme les débris des 
tables d'une ville : il n’y auroit pas plus de raïfon d'ima- 
giner pour chaque amas de coquillages pierreux répandus 
dans le monde, des aqueducs ou quelqu’autre ancien ouvrage 
des Romains pour lequel on les eût ramaflés, comme faifant 
partie des maftics de ces temps-là ; car qui ne voit qu'il fau- 
droit trop multiplier les villes & les aqueducs, & qu’il faudroit 
faire élever une infinité de hautes montagnes de coquillages 
dans les endroits les plus éloignés de la mer? Ces objections 
que des perfonnes d'efprit, mais peu verfées dans l'Hiftoire 
Naturelle, m'ont faites bien férieufement, ne méritent pas 
une plus ample réfutation. 

Il feroit donc ablurde de penfer que les coquillages pier- 
reux euffent été portés de main d'homme fur notre chaîne; 
il faut néceffairement recourir à un dépôt immédiat de {a mer, 
maïs cela même demande des éclairciffemens qu'en trouvera 
dans Ja fuite de ce Mémoire. 

Je dirai feulement en attendant, que lorfqu'on trouve des 
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coquillages à quelque profondeur dans les plaines peu élevées 
au deffus du niveau de la mer, on peut les attribuer ou à des at- 
terrifflemens ou à d’autres caufes qui auroient déplacé la mer de 
fon ancien lit *; mais lorfqu'on voit, comme dans cette chaîne 
& dans quelques unes des fuivantes, des coquillages pétrifiés 
fur le fommet des montagnes, & feulement dans quelques-unes 
de leurs couches inclinées à l'horizon, on ne peut s'empêcher 
de reconnoitre un déplacement, non feulement dans les eaux 
de la mer, mais même dans le terrein de fon lit; la fuite de 
ce Mémoire juftifiera de plus en plus ce que je viens d'avancer. 

I paroît cependant fur ce fondement, qu'à raifon des dif- 
férens temps où les coquillages fofliles ont été dépolés fur 
la terre, on pourroit en faire deux ordres, & les divifer en 
anciens & en modernes: les premiers feroient ceux dont on 
fait remonter communément l'époque au temps du déluge; 
on les fubdiviferoit en ceux qui ont gardé la place qu'ils 
occupèrent d'abord, tels font peut-être les coquillages qu'on 
trouve dans les plaines qui font bien avant dans les continens: 
les autres feroient ceux qui auroient fouffert un déplacement 
notable, tels que les coquillages des couches inclinées qu'on 
ne trouvera que fur le fommet d’une montagne. 

Les coquillages du fecond ordre feroient ceux que Ja mer 
abandonne tous les jours fous les fables en fe retirant de cer- 
taines côtes, où il fe fait des atterriffemens qui peuvent avoir 
reculé le rivage de plufieurs lieues. 

Avant de terminer ce qui regarde cette chaîne, on fe 
rappellera qu'elle ne contient prefque que des tellines; cette 
uniformité dont j'eflaierai de rendre raifon ailleurs, fe trouve 
encore plus marquée dans une veine de terrein qui traverfe 


* Telle eft peut-être l’origine des 
rochers de Mus au deflous de Nîmes, 
dont on fait des Dalles ou des Bars 
pour carreler nos appartemens. On ne 
voit d’abord rien de particulier fur ces 
pierres, qui font grifes, tendres & cal- 
cinables ; mais lorfqu’elles ontété long- 
temps expofées à la pluie, fur-tout fous 
une gouttière, on s'aperçoit qu’elles 


ne font qu’un tiflu de moufle marine , 
de différens lithophytes, de madré- 
pores & d’autres dépouilles de la mer. 

On peut mettre au même rang cer- 
tains lits de coquillages que j'ai vûs 
dans le Jardin royal des plantes à 
Montpellier : ils font peu liés entr'eux 
par une terre fablonneufe, & le vernis 
n’en eft prefque point altéré, 


— 
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Je chemin d'Alais à Uzès auprès du petit pont de la Bouf. 
querafle: cette veine qui n’a qu'environ 2 toifes de largeur, 
eft bordée d'un côté par une terre forte, d’un limon gris, de 
J'autre par un terrein fablonneux ; l'un & l'autre de ces terreins 
d’une affez vafte étendue, font d’ailleurs de niveau & continus 
avec Îa veine étroite qui les fépare: ils forment enfemble une 
même montagne dans laquelle Les trois fortes de terreins ne 
fe confondent pas. Il n’y a que celui du milieu, ou la veine 
étroite, qui contienne des coquillages pierreux liés enfemble 
par une marne blancheätre : il y en a prodigieufement, & il 
n'y en a que d'une feule efpèce que je n'ai vû décrite nulle 
part, & qui pourroit bien être nouvelle pour les Naturaliftes. 
Ce coquillage a la forme d'un cornet un peu courbé vers 
fa bafe; on le diroit compoié de plufieurs godets pofés l'un 
fur Fautre; ïls font même quelquefois féparés bien nette- 
ment; ils ont tous de profondes cannelures qui s'étendent, 
comme dans les autres coquillages, depuis Ja bafe jufqu'à l'ou- 
verture; les angles faillans que formoient ces cannelures, ont 
été prefqu’entièrement ufés & effacés: tout le coquillage eft 
brifé de même, il eft rare d’en trouver qui foient entiers. J'en 
ai vû quelquefois pluficurs groupés enfemble; & une preuve 
que ce n'étoit point un affemblage fortuit , caufé par la pétri- 
fication , c'eft qu'ils étoient collés l’un avec l’autre dans toute 
leur fongueur, de façon que leur bafe & leur ouvertureétoient 
régulièrement tournées du même côté; j'aurois pris ce coquil- 
lage pour un grand Dentalis d'une nouvelle efpèce, mais je 
m'aperçus qu'il étoit du genre de ceux qui font chambrés : 
je trouvai dans quelques-uns, dont l'ouverture ou le creux 
n'étoit point bouché par la pétrification, des cones engagés 
Jun dans Fautre ; ils formoient un rang de cellules étroites 
féparées par une cloifon fort mince; ce rang n'occupoit que 
la moitié de fa cavité du coquillage, & il paroifoit que l'autre 
moitié avoit été occupée par de pareilles cellulés. 


Troifième chaîne. 


Cette chaîne n’eft guère remarquable que par Les matières 
Aaaaa ij 


Voy. fig. r. 
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bitumineufes qui y abondent; on y voit régner auprès de 
Servas fur une colline d'une grande étendue, un banc de 
rocher de marbre qui pole fur la terre & qui en eft couvert; 
il eft naturellement blanc, mais cette couleur eff fi fort altérée 
par l'afphalte qui le pénètre , qu'il eft vers fa furface fupérieure 
d'un brun-clair & enfuite très-foncé à mefure que le bitume 
approche du bas du rocher : le terrein du deflous n'eft point 
pénétré de bitume, à [a réferve des endroits où la tranche 
du banc eft expofée au foleil; il en découle en été du bitume 
qui a la couleur & la confiftance de la poix noire végétale; 
il'en furnage fur une fontaine voifine dont les eaux ont en 
conféquence un goût défagréable & paflent pour médicinales ; 
on l'appelle la fontaine de a Pego qui eft le nom vulgaire 
qu'on donne à la poix. Ce que mon frère le Profeffeur en 
a dit, dans un Mémoire imprimé dans un des recueils de nos 
affemblées publiques, me difpenfe d'entrer fur cela dans un 
plus long détail. 

Dans le fond de quelques ravines & au deffous du rocher 
d'afphalte, je vis un terrein mêlé alternativement de lits de 
fable & de lits de charbon de pierre, tous parallèles à lho- 
rizon; les premiers ne font guère liés, ils fe caffent aifément 
& portent dans leur épaiffeur beaucoup de petits turbinites, 
qui font entiers & peu altérés, & il ne paroît pas qu'ils aient 
été pénétrés d'aucun fuc pierreux: les couches de charbon ne 
font mêlées d'aucune matière étrangère; leur furface eft feule- 
ment couverte d'une légère couche de coquillages tout écrafés 
& aplatis, qui ne paroiffent pas différer des limaçons de terre 
ordinaires, & qui ont confervé tout le luifant de leur vernis. 

I! ne faut pas confondre ce charbon foffile, qu’on prendroit 
pour du bitume de Judée, avec le charbon de terre dont je 
parlerai ailleurs ; ils diffèrent principalement en ce que le 
charbon de cette chaîne eft d’un tiffu continu, au lieu que le 
charbon de terre eft écailleux, outre qu'il eft & plus pefant 8c 
plus luifant: de plus le charbon de pierre, lorfqu'il eft récem- 
ment tiré, pétille & fe gerce pour peu qu'on l'humecte: les 
Chaufourniers s’en fervent comme de l'autre pour cuire la 
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chaux, mais il en faut le double: il paroît qu'il contient moins 
de fels qui brident les huiles & donnent plus d'activité au feu: 
le charbon de pierre flambe beaucoup plus que l’autre, il fait 
peu de cendre, & donne une odeur fétide approchant de 
celle de fa poix brûlée & toute pareïlle à celle du rocher 
d'afphalte qui eft au deffus & qui s'enflamme auffi facilement. 

On doit regarder comme une fuite du terrein bitumineux 
de cette chaîne, la qualité des fontaines minérales d’Iouzet 
& de Saint-Hypolite, qui y coulent; ces eaux font renom- 
mées dans la province par les bons effets qu'elles produifent 
fur les poitrines foibles ou délabrées, pour lefquelles ces eaux 
font fouveraines: les deux fontaines font froides; le foufre 
& le bitume s’y manifeftent au goût & à l’odorat, fur-tout 
dans les boues noires qu'elles dépofent. pe 
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Quatrième & cinquième chaines: 


Ï n’y a aucun coquillage foffile dans les rochers ou fur le 
terrein de ces deux chaînes. La pierre de taille. de Mejanne, 
vient de la première; elle eft tendre, calcinable, d'un grain 
fin, & d’un blanc terne; pour peu qu'on la frotte, elle fent 
le bitume. | 

La pierre de taille de l’autre chaîne, qu'on‘appelle pierre de 
Jalindre, eft tout autrement folide: c’eft un rocher graveleux 
dont les menus grains arrondis font la plüpart de marbre, 

‘de refle de caillou vitrifitble ; tout eft fortement lié, foit par 
un Jimon qui bouche les vuides, & dont la pétrification eft 
plus tendre que celle des grains particuliers de Ia pierre, foit 
par les fucs pétrifians qui ont pénétré par-tout : ce fuc y.eft 
cependant peu fenfble, de même que dans les autres pierres 
‘compofées de fable ou de gravier; on n'y voit point,de ces 
veines blanches qui tranchent fur la couleur de la pierre, & 
qui dans les rochers de marbre, font probablement des épar- 
chemens du fuc pierreux dans les gerçures d’une argile ou 
d'un limon defféché. I! n’eft pas étonnant que les rochers 
graveleux n’aient rien de pareil; un terrein de fable ou de 
gravier, quelque fec qu'il foit, même après qu'il aura été 
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humeété & affaiffé par la pluie, ne fe gerce point : les fucs 
pétrifians peuvent s'y diftribuer par-tout également fans for- 
mer des veines, ce qui n'arrive point dans une terre dont 
les parties font liées entr'elles, comme l'argile. 

Les rochers de nos deux chaînes font difpofés par bancs 
un peu inclinés à l'horizon , & de la même façon dans chaque 
chaine; c'eft ce que j'ai remarqué dans beaucoup d'autres 
montagnes dont les rochers font par couches: on diroit qu’elles 
fe font élevées de terre tout d'une pièce & d’un feul côté, 
& on pourroit afligner ce côté par la tranche des bancs qui 
paroît à découvert. 

Ceci n’eft point cependant général dans toutes les montagnes 
dont les rochers font par bancs; il y en a qui femblent s'être 
pliés & avoir pris la convexité de la montagne; j'ai vü entr'au- 
tres, un banc de rocher qui tenoit à deux montagnes, & qui 
étoit enfoncé en gondole dans le ruiffeau qui étoit entre deux. 

Il ne fera peut-être pas inutile de faire encore fur nos deux 
chaines, les obfervations fuivantes. | 

1. Leurs terreins fe touchent fans fe confondre, fi on 
l'examine à quelque profondeur; il n’eft pas étonnant au fur- 
plus que la furface extérieure ait été mêlée, ou par la chûte 
des pluies, ou par la culture des terres; la féparation fut pro- 
bablement autrefois plus marquée. 

2." Dans cet amas de pierres & de rochers, qui font pêle- 
mêle fur une même chaîne, on y découvre encore un ordre 
qui, fans doute, eft un refle de celui qui y regna autrefois: 
les rochers & les terres d’un même grain fe trouvent enfémble : 
dans une grande étendue; fi on trouve des rochers de dif- 
férente nature, ils font par lits féparés très-diflinéts, & ils 
confervent toüjours le mème rang: fi ces terreins ont effuyé 
des tranfports, des dérangemens, ces dérangemens n'auront 
point détruit une certaine uniformité qui fubfifte encore. 

3." Les différens terreins élevés & voifins l'un de l'autre 
ne fe rencontrent communément que dans un ruifieau ou 
dans un vallon; il eft rare de voir une montagne qui foit 
mi-partie de deux différens terreins; cela fe rencontre encore 
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moins dans une pierre dont une moitié fût de grès, tandis 
que l'autre feroit de marbre. 

- Ces oblervations & bien d’autres que je rapporterai dans 
la fuite, font peut-être liées avec la théorie de la terre, mais 
il froit trop long, ou même fort difficile de montrer com- 
ment elles en dépendent, & d'en faire l'application; je laifle 
ce foin à une main plus habile, n'ayant d'autre but dans mes 
recherches que de fournir des matériaux. 


Sixième chaîne. 


J'ai fuivi cette chaîne depuis Montmoirac jufqu’à Rouflon, 
ce qui fait une étendue d'environ deux lieues: elle fe diftingue 
des autres par la forme de fes pierres & par leur arrangement ; 
les rochers de fes montagnes & de fes côteaux ne font point 
par lits, ils font entièrement formés de tas immentes de pierre 
à chaux de différente groffeur, toutes arrondies, d’un grain 
extrêmement fin, ferré & fi bien lié qu'en choquant ces 
pierres, elles tintent pour ordinaire: celles qui fe trouvent 
vers la furface du rocher, font. peu liées entr’elles: mais pour 
peu qu’on creufe, on trouve que tous les vuides qui les fé- 
parent, font exactement remplis d’une terre dont le grain eft 
plus groffier que celui des pierres. Cette terre a été fi bien 
durcie, qu'elle ne fait avec les pierres arrondies qu'une même 
malle dont on ne détache des blocs qu'au moyen de la mine. 

On voit à la caffure de ces rochers, que la terre qui lie les 
différens morceaux, eft par- tout roufeâtre; mais les mor- 
eaux eux-mêmes font de différentes couleurs, ce qui don- 
neroit, fi cette pierre étoit taillée & polie, une aflez belle 
epèce de Bréche. 

Ce rocher de cailloutages, connu à Alais fous le nom: 
d’Amenla, eft de la nature des calcaires ou dés marbres, & 
fait la plus excellente de toutes les chaux, d'une prife prompte- 
& très-forte, & qu’on recherche pour bâtir dans l’eau : cette 
chaux demande une plus longue cuite que les autres, fur-tout 
fi on emploie les pierres détachées qui ont été long-temps 
expofées à l'air: ne füflent-elles que de Ja groffeur d'un œuf 
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de poule, fi on ne les cafle en deux, on a beau les faire rougir 
dans le four à chaux pendant vingt-quatre heures, commeà 
l'ordinaire, elles font trop refractaires pour fe calciner, elles 
ne fe fufent point à l’eau, ou ne fe détrempent jamais bien. 

Le rocher d'amenla ne va pas à une grande profondeur 
comme ceux des autres chaînes, on en voit dans quelques 
ravins les fondemens ou la bafe, qui fe trouve fouvent mêlée 
de couches d’un rocher jaunâtre de pierre morte; ce rocher 
fur lequel porte l'amenla, eft fort commun dans tous les en- 
droits par où paffe notre chaîne; il eft affez dur dans la car- 
rière, mais il s'éclate & fe calcine pour peu qu'il ait été à 
l'air, & cela parce qu'il eft fort poreux & qu'il n'eft point 
pénétré de fucs pierreux. En conféquence fa cafure eft matte, 
& n'a point de ces grains luifans, qui font communs à toutes 
les pierres à chaux ; aufli lorfqu'on les met cuire enfemble, 
ces pierres mortes ne donnent que de la terre. 

J'ai conftamment trouvé le long de cette chaîne, les 
mêmes efpèces de coquillages foffiles, & des efpèces dont on 
ne trouve point pour la plüpart les analogues, tels que des 
pinnes cannelées dans leur fongueur, de grands nautiles cham- 
brés & renflés comme les coquillages appelés Zonñes ; des 
huîtres aplaties par un des côtés, & enfin une prodigieufe 
quantité d'échinites; ces derniers font faits en cœur & 
émoufiés par la pointe, & tous de la groffeur d'une noix : 
le dos de ce coquillage eft convexe & marqué d’une étoile 
à cinq rayons ; ce qui eft propre à toutes les efpèces de 
ce genre, tant les fofliles que celles qui font dans l'état na- 
turel: le deflous de nos échinites, ou le côté fur lequel ils 
pofent à terre lorfqu'ils font vivans, eft plus aplati ; on y 
diftingue deux ouvertures dont l’une étoit deftinée à recevoir 
les alimens, l’autre à donner une iflue aux excrémens: c'eft 
par-là que le limon a pénétré dans la coquille avec faquelle 
il fait une pierre très-folide. 

Nous avons déjà remarqué un certain ordre dans Îes 
coquillages foffiles de la feconde chaîne; ils étoient couchés 
à plat dans le rocher, & nous verrons dans la dixième, qu'ils 

n'occupent 
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n'occupent que certains bancs à l'exclufion des autres : fi ces 
différens coquillages ont été tranf portés loin de leur première 
place, c’eft ou l'effet de différens dépôts de la mer, ou celui 
d'un mouvement qui a été commun avec {es bancs de rochet 
fur lefquels ces coquillages font aujourd'hui incorporés, c’eft 
en un mot un fimple déplacement ; mais dans la chaîne dont 
nous parlons, le rocher porte toutes les marques d'un bou- 
leverfement & d’un défordre qui a confondu les pierres avec 
les coquillages, qu’on trouve indifféremment répandus dans 
toute l'épaiffeur du rocher & dans les endroits les plus pro- 
fonds où fa bafe aboutit. 

C'eft principalement de ce défordre & de Ja forme arron- 
die des pierres que j'ai conjeéturé, 1° que la pétrification des 
Morceaux arrondis du rocher d'amenla, & des coquillages 
qui s’y trouvent mélés, eft de beaucoup antérieure à celle de 
la terre qui les lie les uns aux autres: 2.° que tout le rocher 
eft étranger, pour ainft dire, dans {a place qu'il occupe; 3.° 
que les pierres d’amenla pourroient bien s'être arrondies en 
roulant confufément les unes fur les autres, de La même façon 
que les galets de la mer ou des rivières : qu'on examine es 
railons que j'en apporte pour juger fi je fais des fuppofitions 
trop violentes. 

1.° La terre qui lie les pierres d’amenla de différentes 
couleurs, eft elle-même d’une couleur toûjours uniforme & 
d'un grain plus groffier; cette terre n’eft Jamais fi bien pétri- 
fiée qu’à la fin elle ne fe gerce & ne fe calcine à l'air lorf- 
qu'elle y a reftélon g-temps expofée: auffi la furface des rochers 
d’amenla où l'on na pas touché, eft toute foûlevée en mor- 
ceaux détachés, tandis que les pierres arrondies, où l’imenfa 
proprement dit, refte entier, & n’en devient que plus dur: 
c'eft ce qui arrive à tous les rochers compofés de gravier 
ou de cailloutage, aux marbres appelés Bréches, & même aux 
granites; c'eft ainfi qu'un mur de maçonnerie pêche moins 
communément du côté de la pierre que de la part du mortier, 
quelque dureté que celui-ci ait acquife; les matières durcies 
dans différens temps & liées enfemble, fort (toutes chofes 
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d’ailleurs égales) non feulement d’une confiftance différente, 
mais elles ne font même jamais fi bien liées, que fr elles 
n’avoient fait d'abord qu’une même pâte homogène qui eût 
été durcie à la fois *. 

C'eft à cette caufe qu'il faut attribuer la facilité que les 
coùches d'un rocher ont de fe féparer les unes des autres, 
& c'eft ce qui me fait conclurre que notre rocher eft le pro- 
duit de deux pétrifications faites en des temps différens, 
d'abord celle des pierres arrondies ou des amenlas, & enfuite 
celle de la terre qui les lie. 

2.° Dans la cafiure d’un bloc compolfé de plufieurs amenlas 
liés par une terre durcie, j'ai vû fouvent des veines blan- 
ches de fuc pierreux qui traverfent un morceau arrondi 
d'amenla; mais ces veines ne s'étendent point au delà dans la 
terre pétrifiée, qui n’eft veinée dans aucun endroit ; la veine 
du caillou n’a point de fuite, elle fe termine nettement à {es 
bords: c’eft ce que j'ai remarqué depuis dans grand nombre 
de ces efpèces de marbres appelés Brèches, qui font dans le 
cas de nos amenlas. 

Cette obfervation prouve non feulement que la pétrificä- 
tion de nos cailloux & de Îa terre qui les lie, n’a pas été 
faite ni dans un même lieu ni dans un mème temps : car 
autrement la veine blanche traverferoit indifféremment tout 
le bloc, & pañleroit de la pierre arrondie dans la terre qui 
eft durcie autour; mais elle indique encore que les pierres 
d'amenla, aujourd'hui arrondies, & probablement anguleufes 
autrefois, font des morceaux détachés d’une plus grande mafie; 
parce que dans tous Îes rochers à chaux, traverfés par des 


* C’eft ce qu'éprouvent tous les 
jours les mouleurs en plâtre, & ceux 
qui modélent en terre glaife; fi, par 
exemple, fur une couche de plâtre, 
on en jette une feconde, lorfque la 
première a eu le temps de faire prife, 
elles ne fe lient point enfemble autant 
qu’elles le feroient fi leurs molécules 
refpectives pouvoient s’engréner réci- 
proquement autant d’un côté que de 


l’autre. Lorfque l’une des deux ma- 
tières qu’on veut lier enfemble, a déjà 
acquis quelque confiflance, non feule- 
ment fes pores font moins perméables, 
mais fes parties font en repos, elles 
ne font plus capables de céder, de 
s'infinuer, de s'engager dans les autres 
qu’on leur applique, & de les recevoir 
à leur tour. 
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veines de fuc pierreux, ces veines parcourent une affez 
grande étendue avant de fe terminer, & elles ne fe terminent 
communément qu'en s’amortiflant en une pointe infenfible 
qui fe perd dans le rocher; les veines ne font coupées nette- 
ment & avec toute leur largeur que dans les morceaux déta- 
chés: c'eft ce qu'on voit au moins tous les jours dans nos 
rochers à chaux & dans tous les marbres veinés ; nos amenlas 
feroient-ils les feuls exceptés de la loi commune? les veines, 
tant celles des morceaux qui font détachés, que celles des 
morceaux qui font liés fous un bloc, montrent qu'ils ont fait 
partie d’un autre rocher, & que ces morceaux n’ont point 
toûjours été ifolés. Ceux qui font accoûtumés à voir les 
pierres en Philofophes, & qui en ont beaucoup manié le mar- 
teau à la main, fentiront mieux que les autres, la force de 
cette preuve. 

3: Les coquillages foffiles de cette chaîne, font par-tout 
confondus avec les pierres d'amenla jufqu’à la pierre morte, 
qui leur fert de bafe; mais ils ne vont point au delà, ce qui 
eft une affez forte préfomption pour croire que les coquillages 
& les amenlas ont été portés ou plütôt roulés d’ailleurs fur 
ce terrein, & qu'ils y font, pour ainfi dire, dépayfés. 

4." Nos amenlas font arrondis comme les galets des 
rivières, ils ne font que de 1a grofleur des pierres qu'elles 
entraînent, ils font enfin de grains & de couleurs différentes; 
peut-on méconnoitre à ces caractères un ramaflis de pierres 
Qui ont apartenu originairement à différens rochers de mon- 
tagnes éloignées les unes des autres? ces pierres ont été en- 
traïnées dans un même endroit, loin de leur première place, 
comme celles qu'on trouve dans les lits des torrens, des ri- 
vières, ou fur le rivage de 1a mer. 

Ce queje viens de dire, indique déjà que l'état primitif de 
nos amenlas étoit d'être anguleux, & que leur forme arrondie 
eft l'effet des frottemens qu'ils ont éprouvés en roulant. 

On peut cependant objeéter contre ce fait que je pré- 
tends établir, que la rondeur de ces pierres peut tenir à 
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les cailloux de pierre à fufl, font naturellement arrondis; 
fans qu'on puifie raifonnablement attribuer cette forme à 
aucun frottement; parce que ces dernières pierres en parti- 
culier, ont une croûte blancheâtre & opaque, qui femble 
avoir toûjours terminé leur furface fans avoir fouffert aucune 
altération. 
Mais je demanderai fur cela, fi cette croûte fe trouvoit 
enlevée dans quelques-uns de ces cailloux, fi elle paroïfloit 
vifiblement plus ufée dans certains côtés plus expolés que dans 
d’autres qui le font moins, la preuve ou la préfomption du 
frottement ou du roulement, ne feroit-elle pas bien forte! 
heureufement nous l'avons toute entière pour nos amenlas, & 
nous la trouvons d'une manière inconteftable dans les coquil- 
lages foffiles de cette chaîne , qui ont fans doute éprouvé une 
agitation commune avec Îes autres pierres qui la compofent. 
En effet, la plüpart des huîtres de cette chaîne fe font ar- 
rondies, leurs angles les plus faillans ont été emportés; ce n’eft 
point par des caflures qui auroient laïffé des pointes tran- 
chantes & des chicots, mais par des frottemens qui ont rendu 
uni & arrondi le côté du coquillage qui fe trouve entamé. 
Ce que je viens de dire des huîtres, eft encore plus fen- 
fible dans quelques échinites; ils font plus petits & plus 
arrondis naturellement que les huîtres, & par-à moins ex- 
pofés au choc ou aux brèches ; ils font de plus couverts 
d'une croûte mince & chagrinée qui efl le teft du coquillage 
incorporé avec la pierre qui s’eft formée en dedans : cette 
croûte eft fi ufée dans un grand nombre d'échinites, que le 
noyau ou la pierre intérieure, eft à découvert, à la réferve 
des endroits où le coquillage a des foffettes & des enfon- 
cemens qui lui font naturels, le teft y fubfifte en entier, parce 
qu'il y étoit à couvert ; mais en partant de là, il s'amincit de 
plus en plus, & enfin il difparoît à mefure qu’il approche des 
endroits plus relevés ou plus expofés. 
Je néglige d’autres preuves qui étayeroient celles-ci, mais 
qu me mèneroient trop loin: quoique celles que je viens 
d'apporter ne foient pas des démonftrations à beaucoup près, 
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elles font cependant fuffifantes pour conclurre qu'il eft au 
moins très-probable que nos pierres d'amenla, de même que 
leurs coquillages, ont éprouvé de grands dérangemens, & 
qu'ils fe font ufés & arrondis en roulant: ce font des faits 
que j'ai cru devoir établir, parce qu'ils tirent à conféquence 
pour tous Îles autres rochers qui, de même que nos amenlas, 
font compofés de différens morceaux roulés & arrondis. 

Notre chaîne na plus rien de remarquable qu’une efpèce 
de carrière de ce fpath, appelé criffal d'Iflande ; elle eft au bas 
d’un ruiffeau près de Maza dans la paroiffe de Saint-Alban; ce 
font plufieurs grouppes de criftaux en aiguille, dont la pointe 
inférieure {e dirige vers une bafe commune qui eft le rocher 
ou le marbre dont nous avons déjà parlé: c’eft la difpofition 
que j'ai vü garder à différentes efpèces de criftallifations pier- 
reufes lorfqu’elles n’ont point été génées pour s'étendre & 
pour former leurs têtes. Nos criftaux font collés lun contre 
l'autre, & ils femblent partir de leur matrice ou du rocher 
comme plufieurs rayons d'un centre commun : ceux qui font 
expolfés à l'air font fort petits, & ils ont perdu prefque toute 
leur tranfparence, ce qui eft une fuite de l'évaporation de 
leur eau, & du defféchement que l'air ou le foleil y ont pro- 
duit : les plus grands & les plus tranfparens, font couverts 
de terre, ils ont pour l'ordinaire un pied & demi de Ion- 
gueur, & quatre à cinq pouces dans leur plus grande épaiffeur, 
ce qui eft, en fait de criftaux, une taille gigantefque. 

Si la différence des criftaux pierreux doit fe prendre du 
nombre des pans & des facettes qu’ils ont, le caractère géné- 
rique de ceux-ci fera d’avoir leurs deux extrémités & les côtés 
taillés à trois pans: cette pierre eft d’ailleurs de la claffe des. 
calcaires, quoique par Îa calcination on n'en obtienne ni 
plâtre ni chaux ; elle eft de plus fort tendre, elle fe caffe 
aifément, mais toüjours nettement felon des plans inclinés. 
à l'axe du criftal d'environ 45 degrés ; & ces plans ou ces 
lames font toûjours compris entre deux furfaces droites 
& parallèles, qui ont le poli & Îa tranfparence d'une glace 
de miroir : lorfqu'on en cafle ou qu'on en écrafe quelques 
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morceaux, les plus petits fragmens font des parallélépipèdes 
obliquangles ou des folides dont tous les côtés font des rhom- 
bes ou des lofanges; & ceux qui font oppolés, toûjours égaux 
& parallèles. 

On connoît le phénomène le plus remarquable du criftal 
d'Iflande, qui eft de rendre les objets doubles, quoique vüs 
à travers une Jame unie dans fes deux plans, & nullement 
polihèdre. J'ai obfervé fur cela : 

1. Que fa double réfraction eft plus grande, ou plütôt 
que les rayons qui la produifent, font plus divergens à raifon 
de la plus grande épaiffeur du criftal, elle eft à peine fenfible 
lorfqu'il n'eft épais que d’une ligne. 

2.° Lorfqu'on applique un morceau de criftal fur une 
ligne ou une barre qu'on a tracée, il en paroît deux qui font 
parallèles, & dont l'une qu'on peut appeler la vraie, paroît 
être immobile quoiqu'on fafle remuer le criftal, c'eft celle 
qu'on verroit à travers une glace avec la réfraétion ordinaire; 
l'autre ligne qu'on peut nommer l'apparente, eft d'une nuance 
plus foible, elle fuit tous les mouvemens du criftal parallè- 
lement à elle-même, & femble être élevée au defus de l'autre. 

3° Si on applique fur la ligne un morceau de criftal 
taillé naturellement en parallélépipède rhomboïde, de façon 
que fes deux angles aigus ou la diagonale qui va de Fun à 
l'autre, foit dans la diréétion de la ligne, & la couvre; alors 
Ja ligne vraie & l'apparente font dans leur plus grand éloi- 
gnement l'une de l'autre: fi on applique au contraire fur la 
ligne la diagonale des deux angles obtus, la ligne vraie & 
l'apparente font l'une fur l'autre, & n’en font plus qu'une. 

On fent que cela doit toûjours arriver, quelque forme qu'on 
Jui eût donnée en le caffant ou en le polifiant, toutes fes mo- 
lécules font, indépendamment de la forme extérieure, des 
parallélépipèdes, & elles font également inclinées l'une fur 
l'autre; on reconnoiîtra au refte par l'épreuve précédente de 
quel côté fe dirigent les angles, foit aigus, foit obtus, des 
molécules, lorfque les bords du criftal feront taillés autre- 
ment qu'ils le font naturellement. 
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4° Lorfque les deux lignes dont nous avons parlé, fe 
couvrent & femblent n’en faire plus qu'une, il refte encore 
une réfraction auffi grande que la première; elle confifte en 
ce que les bouts des deux lignes ne répondent point l’un à 
Yautre, & qu'ils fe débordent mutuellement de la même 
quantité que les lignes elles-mêmes étoient écartées l’une de 
l'autre, ce n’eft que par la différence des nuances que cette 
troifième réfraction devient fenfible. 

Quelques-uns des morceaux de notre criftal d'Iflande, 
font remarquables par une fuite de plufieurs iris qu’on aper- 
çoit dans l'intérieur de la pierre; ces iris font occafionnées 
comme celles de toutes les pierres tranfparentes, par les ger- 
çures qu’on y fait en les détachant du rocher; il ne faut pas 
cependant que la gerçure pénètre trop avant, & qu’elle tra- 
verfe entièrement, car alors il n’y a point d'iris. Il me fut 
aifé d'en produire à mon gré, en donnant un petit coup fur 
la tranche de la pierre avec la pointe d’un marteau: je les 
faifois même remuer à volonté lorfque le morceau de criftal 
étoit affez mince pour avoir un peu de fouplefle; je le preffois 
fortement pour rapprocher les deux lames féparées par la 
gerçure, & je chaflois par ce moyen les iris vers les bords 
extérieurs de la fente, ou je les faifois même entièrement dif 
paroître; lorfqu'au contraire je lâchois, les iris reparoifloient 
& gagnoient le fond de la gerçure. 

I paroît de-là que ce fpectre de couleurs, qu’on ne voit, 
ce femble, à travers aucun prifme, dépend non feulement 
d’une gerçure ou d’une fente, mais d’un certain éloignement 
des deux plans qu’elle fépare, ou que c’eft une condition né- 
ceflaire: mais d’ailleurs 'introduétion de l'air & de fes vapeurs 
dans la fente, qui va en fe rétréciffant du dehors vers le fond, 
eft-elle pour quelque chofe dans la produétion des iris, & 
comment? ce font des recherches que je laifle aux Opticiens, 
de même que l'explication des autres phénomènes qu'il me 
fuffit d’avoir rapportés, 
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Septième chaine. 


Ce n'eft ici qu'un titre de convenance qui ne peut guère 
au fond s'appliquer à trois ou quatre montagnes qui fe dirigent 
à la vérité comme les précédentes, mais qui n'ont point une 
fuite auffi marquée: cependant comme les rochers de cette 
chaine fe diftinguent très-bien de ceux des chaînes voifines, 
quoique les uns & les autres foient d’un mème marbre gris 
de fer, j'ai cru devoir en faire un article à part. 

Je le commencerai par quelques réflexions générales fur 
les fucs pierreux, & fur les pétrifications dont j'aurai plus fou- 
vent occafion de parler, en parcourant les rochers de cette 
chaîne & des fuivantes, que je ne l'ai fait jufqu’à préfent. 

Les fucs pierreux ou pétrifians font des molécules, pro- 
bablement régulières chacune dans leur genre, d’une matière 
fine, polie, tranfparente, nageant dans l'eau qui en eft le 
véhicule, & qui les tient en diflolution. 

Il y a différens genres de fucs pétrifians que l'on ne peut 
connoître que lorfqu'ils fe font figés & criftallifés : on dif- 
tingue alors les quarts, les fpaht, le criftal d'Iflande, les félé- 
nites, les gips, les pierres fpéculaires, & les autres pierres 
fimples par la forme de leurs grains *, ou de leurs fragmens, 
ou par le nombre des pans & des facettes de leurs criftaux. 

Il y a une grande analogie entre les fucs pierreux & les 
fucs falins, ou les fels proprement dits : il eft vrai que les pre- 
miers fe diflolvent plus difficilement, & qu'ils n’ont aucune 
faveur, ce qui provient peut-être de ce qu'ils font plus fixes, 
plus terreux, & qu'ils n'ont point de parties volatiles; mais 


* _J'airemarqué fouvent, à la vüe 
fimple, fur des criftaux quartzeux, des 
molécules taillées en triangle ifofcèle 
comme la facette fur laquelle ces mo- 
lécules étoient appliquées : leurs angles 
femblables fe dirigeoient de même, 
& le fommet de ces petits triangles 
étoit tourné vers celui du criftal : 
parmi ces criftaux , il y en avoit d’im- 
parfaits qui avoient des vuides trian- 


gulaires pour recevoir les molécules 
qui manquoient. J’ai vü de même des 
criftaux feléniteux, hériflés de poils 
fins, roïdes, courts & pointus, ils né 
tenoient au criftal que par leur bafe, 
& ils fe dirigeoient vers fa pointe: ces 
molécules triangulaires, & ces poils 
font probablement les élémens de ces 
différens criftaux. 


d’ailleurs 
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* d'ailleurs la matière-des fucs pierreux, lorfqu'elle ef difloute, 
fe criftallife comme les fels, elle prend, comme eux, des 
formes régulières, fes criftaux décrépitent au feu, la plûpart 
en sy blanchiffant, perdent leur tranfparence ; & lorfqu’on 
les réduit en chaux, on en tire de vrais fels. 

Nos fucs pierreux ne feroient-ils pas eux-mêmes là bafe 
de différens fels neutres? n’en feroient-ils pas la partie fixe 
& terreufe? ne feroient-ils point enfin la caufe, fit primitive, 
foit immédiate, de la régularité des criflaux fins, comme ils 

‘le font dans les criftaux pierreux ! c’eft ce que je n’oferois 
-décider: j'entreprendrai encore moins d'expliquer la forma- 
‘tion des criflaux pierreux qui ont fait le défefpoir des Phyfi- 
_ciens & des Naturaliftes; on dira peut-être encore long-temps 
avec un de ces derniers, à ce fujet, 6 fiex, Ji flex, quis te compre- 
hendet! un plus grand nombre d'oblervations nous inftruira 
peut-être un jour. 

Les fucs pierreux ont une autre propriété remarquable, 
qui leur eft commune avec les fels, & qui les en rapproche; 
“car de même que ceux-ci rendent plus fermes & plus inal- 
térables, les parties des animaux ou des végétaux qu'ils pé- 
nêtrent, ainfi les fucs pierreux en s’infinuant dans certains 
corps dont les pores font plus ouverts, tels qu'une couche 
de bol ou de craie, un lit de limon, du boïs mort, un offe- 
ment, &c. les rendent plus folides; ils en lient les parties, foit 

en les refferrant, foit en les perçant, en les clouant les unes 
contre les autres, foit en s’y appliquant intimement à caufe 
de la finefle, du poli, ou peut-être de la flexibilité de leurs 
molécules: enfin en rempliflant tous les pores, dont la fomme 
excède de beaucoup dans tous les corps, celle de la matière 
propre, ils en augmentent a dureté, le poids & Îa denfité. 

Ieft certain que les fucs pétrifians font la caufe de fa 
folidité des pierres: celles qui n'en font point, pour ainfi dire, 
abreuvées, ne portent, ce nom qu improprement, telles font 

les craies ; lesmarnes, les pierres mortes, &c. qui ne doivent 
le peu’ de folidité qu'elles ont dans la carrière, qu'à l’affaiffe- 
ment de leurs parties appliquées l'une fur l'autre, fans aucun 
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intermède qui les lie; aufli dès que ces pierres font expofées 
aux injures de l'air, leurs parties que rien ne fixe & ne retient, 
s’enflent, s'écartent, fe calcinent, & fe réduifent en terre2. 
Ces agens font trop foibles pour décompofer les pierres. 
proprement dites b, dont l'état eft plus permanent ; on pour- 
roit les ranger commodément fous deux claffes générales, 
dont l’une comprendroit les pierres fimples, l’autre les pierres 


compofées. 


2 Ce que l'humidité & le defléche- 
ment alternatifs, ou la feule gelée, 
opèrent dans les pierres dont je viens 
de parler, les fels vitrioliques aidés 
de l'humidité, le produifent dans les 
marcaffites ordinaires de vitriol, dans 
les pyrites martiales, ou dans les pierres 
qui en contiennent ; quoique ces diffé- 
rens corps foient d’une extrême dureté, 
ils s’éclatent cependant à la longue, 
parce qu’au lieu des fucs pierreux & 
non folubles qui lient les autres pierres, 
celles-ci ne doivent leur folidité qu’aux 
fucs falins ou au vitriol ; l'humidité le 
diflout peu à peu , & les fels qui com- 
mencent à fe difloudre occupant plus 
d’efpace, font écailler les grains de la 
pierre. J'ai vû des bâtimens fort dé- 
gradés par de pareilles pierres qu’on 
avoit tirées dans le voifinage, & trop 
près des mines de vitriol. 


b_ Ce que j'avance ici fur les pierres 
que j'appelle proprement dices, fouffre 
quelque reftriétion, & ne convient 
pas à toutes généralement : en effer, 
on a vû dans la note précédente, & 
dans ce que j'ai divailleurs des rochers 
d'amenla, ce qui fait que certaines 
pierres tres-dures s’altèrent dans la 
fuite des temps; il ya des rochers de 
marbre qui font dans le cas des amen- 
las; les blocs que l’on en tire, & que 
Part façonne, font füujets aux mêmes 
inconvéniens , s'ils ont été expofés 
comme les rochers de leurs carrières 
aux injures de l’air ; & fi l’on voit dans 
I monumens des Egyptiens, des 


Grecs & des Romaïns, certains mar- 
Pres altérés ou détruits, il eft probable 
que comme les amenlas, ils étoient 
compofés de différens cailloutages liés 
enfemble par une terre dont la pétri= 
fication faite après coup, c’eft-à-dire, 
après celle des cailloutages, eft par-là 
moins parfaite , & ne fait point corps 
avec le refte. Ces marbres confervent 
leur poli, &ilsont pendant long temps 
de la folidité, mais elle n’eft point à 
l'épreuve de plufreurs fiècles; le temps 
mérite enfin à leur égard le titre qu’on 
lui donne de deftruéteur des matières 
les plus folides; mais j’ofe dire que ni 
le temps ni les injures de l'air n’ont 
que peu ou point de prife fur le mar- 
bre, ou fur les autres pierres dont la- 
bafe a été une pâte homogène tiflue 
de grains fins, ferrés, bien pénétrés 
de fs pierreux fans mélange de fels,. 
& qui de plus, n’a pas êté liée ou 
pétrifiée par reprifes, mais à la fois ou 
de fuite, & fans aucune interruption, 


Ce que je viens de dire de cette ef 
pèce particulière de marbre, eft exac- 
tement conforme à ce que j'ai toùjours 
remarqué fur les marbres de nos mon- 
tagnes, ou fur les marbres antiques & 
mis en œuvre; il y en avoit bien d’é= 
bréchés par les chocs, mais aucun ne 
paroifloit altéré par vétufté ou par le 
temps, fr l’on n'entend par ce mot 

ue l’action des fels, des gelées, du 
Dlel, de la pluie, & de. l'humidité 
de l'air, 
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Les pierres fimples font celles qui font uniquement formées 
de fucs pétrifians ; elles font ordinairement blanches lorf- 
qu'elles n’ont point été imbibées de quelque teinture de terre 
ou de métal, comme il eftarrivé à la plûpart des cailloux pro- 
prement dits, & des pierres précieules : le nombre des Pierres 

.fimples n'excède pas celui des genres des fucs pétrifians qui 
forment les différens quarts, les fpaths, les félénites, &c. 

; Les pierres compofées font celles dont la bafe eftune argile, 
un limon, une terre franche, du fable, du gravier ou d’autres 
pareilles matières qui font pénétrées & lices par quelqu'un 
dés fucs précédens ; d’où il réfalte des pierres vives par oppo- 
fition à celles dont les grains étant peu liés, font tendres, 
& qu'on appelle pierres mortes: le nombre des pierres de ce 
genre égale peut-être celui de toutes les combinaifons poffibles 
des différens fucs pétrifians avec leurs différentes bafes, & 
ifn'eft pas aifé de le bien déterminer. 

Ce n'eft pas à raifon de leur bafe que les pierres compolées 
diffèrent l'une de l’autre, elles empruntent leur dureté & leurs 
autres propriétés, peut-être leur effence, des fucs pierreux , 
dont elles auront reçû telle ou telle efpèce, & en une dofe plus 
ou moins forte; en conféquence une pierre fera plus ou moins 
folide, & elle fera vitrifcible ou calcinable : que d’une même 
mafle de limon, une moitié foit pénétrée, par exemple, d’un 
fuc quartreux, & l'autre par du fpath ou de la félénite, ces 
deux portions feront d’une dureté, d’une rigidité fi différente, 
que l'acier ne tirera des étincelles que de la première, & que fi 
Ton jette la pierré toute entière dans un fourneau de fufion, 
une partie Sy vitrifiera , tandis que l'autre fera calcinée & 
donnera une pierre à chaux. 

* Les fucs pierreux du genre des fpaths & des félénites propres 
aux pierres à chaux, font très-abondans & très-fenfibles dans 
les rochers de notre chaîne dont la bafe eft un limon extré- 
mement fin, ce qui rend les blocs qu’on en tire, fufceptibles 
d'un beau poli: la couleur en eft uniforme fur une même 
montagne ou dans une même chaîne, le fuc pierreux ré- 
pandu dans le limon durci, en a pris la couleur à caufe dela 
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tranfparence de fes molécules ; on ne le diftingue alors que par 
des points brillans qui paroiffent dans les caflures de la pierre.- 

J'ai été aflez heureux pour trouver dans les carrières de- 
nos rochers, des morceaux dont une partie étoit pétrifiée & 
avoit les caflures brillantes, tandis que l’autre qui étoit encore: 
fur le métier, étoit tendre, matte dans la caffure & n’avoit 
rien de plus qu’une marne qui, à la longue, fe détrempoit à 
l'air & à la pluie: le milieu de la pierre mi-partie, parti- 
cipoit de la différente folidité des deux bouts, fans qu'on: 
pût affigner au jufte le point où le limon commencoit à: 
être de la pierre: 

Les fucs pétrifrans fe rendent encore plus fenfibles dans 
les pierres de nos chaînes par les veines blanches qui les 
traverfent en différens fens: j'ai été à portée d’obferver fur 
un quartier de montagne des diftributions de ces veines aflez 
curieufes par Jeur petitefle & par leur nombre; il y en avoit 
d'environ une ligne d'épaifieur, qui fe partageoïent en une 
infinité d'autres qui devenoient toûjours plus grêles à mefure: 
qu'elles fe ramifioient; elles imitoient les plus petites nervures 
des feuilles des arbres, & elles étoient de même relevées en 
arrête, & débordoient le refte de ia pierre, comme fi la pluie 
en avoit détaché le limon lorfqu'il étoit encore tendre, en 
épargnant en même temps les veines pierreufes qui le tra- 
verfent & qui avoient acquis plus de confiftance. Je dirai 
fur cela, en paffant, qu'il n'eft pas rare de trouver des rochers. 
dont la furface eft parfemée de foffettes pareilles à celles que 
les gouttes de pluie forment fur les tuiles & fur les carreaux 
de poterie, lorfque l'argile en eft encore fraîche, & qu’une: 
ondée les furprend dans l'aire où on les met fécher : je n'in«: 
fifle pas fur ces légers vefliges de l’état des rochers dès leur 
origine, où de leur mollefie primordiale; les:obfervations que: 
je rapporterai dans la fuite, mettront ce point dans une affez: 
grande évidence. 

J'ai déjà touché ailleurs l’origine de ces veines pierreufes,. 
& j'ai dit qu'elles indiquoient d'état du limon gercé & deflé- 
ché; lorfqu'il fut pénétré par Le fuc pétrifiant, {es pores étant 
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plus ouverts, étoient par-là plus abforbans ; le fuc en rem. 
pliflant les gerçures, en s'y criftallifant, forma les veines qui 
ont fuivi les directions & tous les détours des gerçures. 

Ce que j'ai dit jufqu'ici fur les fucs pétrifians & für fa 
formation des pierres, pourroit être contredit ou nié fi je 
n'avois avancé que des conjeétures ou des affertions gratuites; 
mais on verra par l'oblervation füuivante, qu'elles font liées 
avec le phénomène de la pétrification, & qu'elles en font une 
fuite naturelle. 

Je trouvai, il y a quelques années, différens morceaux 
de bois pétrifié que je fis voir dans le temps à la Compagnie, 
dans une de nos affemblées. Ces morceaux font pénétrés 
d’un fuc quartreux qui, en s'infinuant entte les fibres ligneufes 
& dans les pores du bois, l'ont rendu non feulement très- 
pefant, mais encore caffant à la façon des pierres : les caflures 
font parfemées de points luifans, & ce qui eft fort rare dans 
les pétrifications de cette efpèce, cette matière autrefois. 
ligneufe, eft traverfée de différentes veines blanches & pier- 
reufes ; la transformation eft parfaite, c’eft une véritable 
pierre qui n'a de fon premier état que la forme extérieure, 
la couleur, la direétion de fes fibres, de fes couches circu- 
laires, de fon aubier & de fon écorce, 

Voilà donc une pierre qui ne diffère pas eflentiellement 
des autres, formée peut-être en même temps qu'elles, & cer: 
tainement long-temps après la première formation des arbres: 
& celle du monde entier;.fa bafe eft une matière sèche. 
préexiftante aux fucs pierreux qui y font furvenus, qui l'ont 
abreuvée, & qui dans Îa fuite s’y font incorporés: ces fucs, 
pour pénétrer intimement cette matière, ont dû être liquéfiés 
& diflous comme les fels; l’eau a dû lés porter dans toute: 
la fubftance du bois, & les dépofer plus abondamment dans 
es fentes, dans les gerçures : ils y. ont par-tout acquis la con- 
fiflance de la pierre, ils l'ont communiquée au bois en sy 
figeant, en s’y criflallifant. 

En un mot, nos fucs pétrifians ont pris danscette matière 
ligneule, sèche & abforbante, ia même forme, & ont produig 
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les mêmes effets que dans les pierres ordinaires de nos cantons: 
celles-ci ont vifiblement eu pour bafe une matière qu’on dif- 
tingue très-bien des fucs pétrifians ; l'une a été le canevas ou 
la chaîne de l'ouvrage, l’autre en a été la trême. L’hifloire de 
la pétrification de nos rochers et donc exaétement la même 
que celle de notre bois pétrifié; ce que je n’avois fait que 
conjeéturer des premiers, fe trouve donc vérifié & conftaté 
par cette autre pétrification. " 

Les fucs pétrifians dont je viens de parler, ne font pas 
les feuls qui {e trouvent dans les rochers calcinables de notre 
chaine; il y en a d'une autre nâture, qui peuvent avoir con- 
tribué à leur folidité, ce font ceux qui forment les pyrites, 
c'eft-à-dire, ces corps de couleur de cuivre jaune qui en ont 
le poids & le luifant, qui font principalement compolés d’une 
matière inflammable, d'un acide vitriolique & d’une terre 
vitrifiable & métallique, qui leur donne une fi grande du- 
reté, qu'on en tire des étincelles avec le fufil lorfque la terre 
métallique eft ferrugineufe. 

Cette matière difloute qui forme les pyrites & que j'ap- 
pelle fuc fulfureux, parce qu'elle contient un foufre qui a été 
diflous, a fuivi dans nos rochers des routes pareilles à celles 
des fucs pierreux ordinaires. 

1. Elle a pénétré intimement les pores de la pierre, & 
quoiqu'on ne f'y diftingue pas toüjours dans les caflures, on 
ne peut pas douter de fa préfence, par l'odeur que donnent 
les pierres qu'on a fait calciner à demi. 

2. Elle seft épanchée & criflallifée dans des veines 
qu'on prendroit pour de petits fillons métalliques. 

3° Lorfque le fuc fulfureux a été plus abondant, & qu’il 
a rencontré des cavités ou des fentes affez larges pour n'y 
être point gêné, il s’'eit répandu comme les fucs pierreux 
dans ces fentes, il s’y eft criftallifé d’une façon régulière, ce 
qui fuppole toûjours une matière qui a été difloute ; les crif- 
taux font arrondis & tranchans par le fommet; ils tapiflent 
quelquefois de larges furfaces; ils y font entafiés par grumeaux 
alongés ou en des filets d’une extrême finefle, ce qui, joint 
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aux couleurs d’or ou d'argent ?, quelquefois nuancées de celles 
de l'iris, en fait des morceaux d’une grande beauté, & qui 
orneroient beaucoup un cabinet d'Hiftoire Naturelle. 

J'ai toûjours penfé que les deux genres de fucs pétrifians 
dont je viens de parler, & qui fe trouvent dans nos rochers 
de marbre, contribuoient plus ou moins direétement l'un 
& l'autre à donner à {a chaux qu'on en tire, la propriété 
qu'elle a de fe calciner au feu, de fe difloudre dans l'eau & 
de faire une pâte qui devient un bon ciment. 

: Premièrement le fpath & {a félénite, ou les fucs pétrifians 
criftallifés qui entrent dans la compoñition de ces rochers, 
font, indépendamment de la bafe ou du limon durci du ro- 
cher, une chaux excellente, comme je l'ai vérifié en faifant 
calciner de gros morceaux d’une veine blanche de pur fpathb; 
d'un autre côté j'ai éprouvé que le limon qui eft devenu 
pierre, ou qui a acquis la dureté de la marne fans être pé- 
nétré des fucs précédens, ne donne point de chaux, quoi- 
qu'il foit de la même nature & de la même mafle que celui 
qui en eft abreuvé & qui fait de la chaux; j'ai été à portée 
de m'en aflurer au moyen d’une pierre dont il n’y avoit 
qu'une moitié de pétrifiée. 

Les différentes qualités que nous remarquons dans les 
chaux de diférens rochers, ne feroient-elles point l'effet des. 
différens fucs pierreux & de leurs différens rapports avec le 
limon de leur bafe? un rocher peut contenir, par exemple, plus: 
de fpath que de félénite, il y aura dans un autre une quantité 
plus ou moins grande de ces deux matières prifes enfemble- 
ou féparément ; il peut y avoir enfin dans un rocher plus de 
limon que dans un autre: de-là vient, fans doute, là différence 
entre les chaux, les unes grafles, les autres maigres : les pre- 
mières demandent d’être mêlées avec une plus grande quan- 
tité de fable, tandis que les autres en ont befoin de moins 

32 Cette couleur eft plus ou moins 5 Cette chaux eft toûjours plus 
pâle dans les pyrites , felon qu’elles | graffe & plus blanche que les autres, 
contiennent plus ou moins d’arfenic; | parce qu'elle n’eit point mêlée avec 


& fi ce fel. y domine, elles acquièrent | une matière étrangère qui affoiblit ces. 
la couleur de lérain ou de Pargent. | qualités dans les chaux ordinaires, 
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pour faire de bon mortier ; de-là auffi telles chaux font une 
prife plus prompte, d'autres une plus forte; certaines enfin 
font très-bonnes pour bâtir dans l'eau, tandis que les autres 
ne réuffiflent qu'à air. 

En fecond lieu, le fuc fulfureux contribue auffi, quoique 
d'une manière indireéte, à la chaux, ou à fa calcination par le 
feu; car afin que la chaux ordinaire foit calcinée, il faut qu’elle 
ait été percée de nouveaux pores, qu’elle ait de grands vuides, 
qui ne fe referment point : le feu les produit en détachant, en 
emportant une matière volatile & inflammable qui les rem- 
plifloit; en conféquence la pièrre calcinée devient plus poreufe 
& plus légère, elle s'attache à la langue, elle devient capable 
d'être pénétrée intimement par l’eau qui a une tendance à 
écarter en tout fens; pour peu qu’on en jette fur un corps déjà 

‘découfu, pour ainfi dire, les parties achèvent de fe détacher, 
elles fe divifent au point de fe mettre en bouillie ; elles rentrent 
dans une nouvelle diffolution qui les met en état de fe figer, de 
fe durcir une feconde fois, & de lier enfemble d’autres corps. 

Cette matière que le feu a détachée de la pierre, n'eft ni 
le fpath, ni la félénite, ni les autres parties terreufes qui n'ont 
pas aflez de volatilité; ce ne peut être que la matière pyri- 
teufe, c’eft-à-dire, le fuc fulfureux, que le#feu aura fublimé 
peut-être avec une partie de fon fel, dont on trouve encore 
une certaine quantité dans l'eau de chaux : le foufre par fon 
départ, a dû laiffer des vuides ; on en fentoit l'odeur lorfque 
la pierre étoit à demi-calcinée, on ne le fent plus lorfqu'elle 
l'eft entièrement; c'étoit le foufre qui faifoit probablement 
la couleur grife dela pierre, par le mélange de fes molécules 
avec celles du limon; par la calcination la pierfe devient 
blanche, elle reprend la couleur naturelle de fon limon & 
celle des fucs pétrifians. 

Après cette longue digreffion fur les deux genres de fucs 
pétrifians, je reprends notre chaîne, qui nous offre des fujets 
aflez intéreflans, tels que des dérangemens bien marqués fur 
fes rochers, différentes grottes qu'on y rencontre, & deux 
ou trois efpèces de concrétions que les grottes renferment. 


Les 
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+ Les rochers de marbre de notre chaine, font compolés 
dans quelques endroits de; morceaux qui laiflent entr'eux 
des vuides, dans d’autres ce font des blocs informes, mais 
bien appliqués l'un fur l'autre; d’autres enfin ne font qu'une 
maile continue & non interrompue; c'eft dans ces derniers 
qu'on trouve les grottes, & dans les premiers des veltiges 
d'un dérangement. 
Ces dérangemens fe manifeftent, ou par les morceaux 
de rocher brifés, ou par les veines qui les traverfent. 
Quoique le rocher ne fafle aujourd’hui qu'un tout dont 
les parties font bien liées *, il paroit vifiblement qu'il a 
été brifé en bien des endroits qu’on découvre tous les jours 
au moyen de la mine; les morceaux font anguleux, & les 
angles font bien confervés: il y en a dont les pièces caflées 
font peu écartées, & où lon voit que les caflures font 
correfpondantes, & que malgré les inégalités qu'elles por- 
tent, elles s'affembleroient parfaitement bien fi on pouvoit 
les rapprocher l’une de l’autre. Lorfque l'efpace que les mor- 
ceaux laiflent entreux, eft rempli d'une terre qui, s'y eft 
pétrifiée, cette terre eft de différente couleur & de diffé- 
rent grain que celui du rocher, & d’une confiftance diffé- 
rente; ce qui eft une preuve que les morceaux primitifs du 
rocher étoient déjà pétrifiés avant d’être brifés, & qu'ils fai- 
{oient autrefois un tout bien différent de celui d'aujourd'hui. 
- La plüpart des vuides que les morceaux du rocher laiffent 
entreux, & qui n’ont point été remplis de terre, l'ont 
probablement été d’une eau chargée de fucs pierreux de la 
feconde pétrification; ces fucs fe font criftallifés fur les pa- 
rois de la cavité à la manière des fels, c'eft-à-dire, lorfque 
Vévaporation aura enlevé une partie de l'eau qui tenoit les 
molécules pierreufes en diflolution. 


* Ce n’eft que dans les rochers qui | détachésdes rochers qui approchent de 
font à quelque profondeur, que les | Ia furface, ne font point liés de même; 
blocs ou les morceaux féparés, font | la terre qui remplit leurs vuides, de 
liés par une terre d’une autre couleur | même que celle qui les couvre, eft 
qui s’eft durcie dans l’entre-deux des | de la terre ordinaire qui n’eft point 
blocs. Les éclats ou les morceaux | pétrifiée. 
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Les veines blanches de fuc pierreux indiquent auffi en 
beaucoup d’endroits du rocher, un dérangement qui a fait 
glifler des blocs lun fur l'autre; c'eft ce que j'ai fouvent 
fait remarquer à ceux qui étoient avec moi dans nos car- 
rières ; je leur montrois une veine très-droite, d’une égale 
largeur, dans une aflez grande étendue ; & pour la mieux 
caractérifer & la reconnoitre ailleurs, elle étoit accompagnée 
d’un filet de veine toûjours parallèle à fa principale : de plus, 
cette dernière avoit une nuance brune qui régnoit le long 
d'un de fes bords; or cette veine étoit nettement coupée, 
de même que fon filet, à la rencontre d’une fente qui paffoit 
entre ce premier bloc & celui de deflous; je retrouvois dans 
ce fecond bloc, mais à quelques pouces fur le côté, la même 
veine, & il étoit aifé de reconñoître que c'étoit autrefois la 
même; elle commençoit au deflous à la même fente & de 
la même façon que la précédente s'y terminoit ; les deux 
bouts avoient des angles pareils & une égale largeur, ils 
étoient accompagnés de la nuance & du filet dont j'ai parlé: 
cette feconde veine étoit donc une continuation de la pré- 
cédente, c'étoit la mème qui pañloit d’un bloc à l'autre, un 
des blocs avoit donc gliffé de tout l'efpace qui eft entre les 
deux veines ; & comme ces dérangemens de veines font 
très-fréquens, on ne peut y méconnoître les traces d'une 
agitation violente dans toute la montagne. 

J'ajoûterai encore que j'ai vû fur plufieurs blocs de nos 
rochers, des marques peu équivoques, d’une mafle qui a glifié 
fur une autre avant que la pétrification les eût entièrement 
durcies. Les marques dont je parle, font des fillons tracés 
fur des furfaces plates de rochers ; ces fillons, quoiqu'irrégu- 
liers, font cependant parallèles & prolongés en ligne droite 
vers un même côté: de plus, il y en a de correfpondans dans 
les deux furfaces de rocher, qui fe touchent & qui femblent 
s'être frottés. Le coup d'œil tient ici lieu de preuve & de 
raifonnement. 

Dans les quartiers de notre chaîne où les rochers fem- 
blent être formés d'une même mafle de pâte, & qui ne font 
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par conféquent ni par bancs, ni par blocs, il y a des grottes 
ou des cavernes taillées par la Nature : il eft peu de pays 
qui n'ait les fiennes, dont on ne manque guère d'exagérer 
les beautés ; dans quelques-unes mêmes, l'œil eft agréable- 
ment frappé d’une infinité de concrétions différemment con- 
tournées, qui repréfentent admirablement bien tout ce que 
Vimagination veut leur prêter. On vante, fur-tout dans le 
diocèfe d'Alais, la grotte de Meyrveys, que M. Blanquet 
Médecin de Mende, a célébrée par une très-belle defcription 
latine ; celles de Saint-Hypolite, de Saint-Jean, de Corbez, 
& bien d'autres fur lefquelles j'ai toüjours remarqué: 

1.” Qu'il n'y en a jamais dans aucune efpèce de rocher, 
de grès ou de granit, ni dans aucun du genre des talcs, 
qu'on nomme laufe dans les Sévennes, on ne les trouve que 
dans les rochers de marbre. 2.° Parmi ces derniers, il eft 
rare de trouver des grottes dans ceux qui font par bancs ; 
je n'ai vû que celle de Bramebioou à l'Efpérou , à travers 
laquelle pafle une rivière, & cette grotte eft vifiblement 
Yeffet d’un éboulement. 3.° Les grottes font très-communes 
dans les rochers qui femblent avoir été formés d'un même 
tas de pâte ou de limon; les cavités de celles-ci font tor- 
tueufes, les enfoncemens irréguliers, quoique toüjours un 
peu arrondis. 

Ne pourroit-on pas, d’après ces obfervations, découvrir 
Ja caufe de la formation des grottes, ou l'expliquer mécha- 
niquement ? car les parties de notre globe ayant probable- 
ment éprouvé de grands changemens, ceux qui lui font 
arrivés, ont fans doute fuivi certaines loix qu'on viendra 
-peut-être un jour à bout de deviner. Sans avoir cette pré- 
fomption à l'égard de fa formation des grottes, je vais ha- 
farder ce que j'en penfe. 

J'ai regardé ces cavités comme des foufflures d'une pâte, 
-ou d’un limon détrempé qui auroit été pétri & corroyé, par 
le froiffement & l'agitation qu'il auroïit éprouvés au temps 
du bouleverfement ; dans cette fuppofition , ce limon agité 
a pü renfermer différentes maffes d'air, qui ne trouvant pas 
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des iflues pour s'échapper, à caufe de la ténacité de cette pâte, 
en auroit empèché l'affaiffement dans tous les endroits où 
il fe feroit rencontré, jufqu'à ce que le tas déjà pénétré de 
fucs pierreux, eût été rendu folide par la pétrification. Ces 
maffes d'air ont pü encore, en fe raréfiant, élargir ces pre- 
mières cavités, comme il arrive dans la pâte de farine qui 
fermente, & percer même d’une cavité à l'autre, lorfque 
l'épaifleur de la cloifon le permettoit. 

Les remarques que j'ai déjà faites, fortifient cette conjec- 
ture, & lui donnent un air de vrai-femblance. J'ai dit que 
les cavités qu'on trouve dans les grottes font arrondies, ce 
qui eft commun aux foufflures de toutes fortes de matières : 
s'il y a des irrégularités fur cette forme dans nos grottes, on 
peut les rejeter fur les différens degrés de confiftance de la 
pâte argileufe, qui n'a pas également cédé de tous côtés, ou 
fur les concrétions qui s'y font formées dans la fuite, qui ont 
défiguré l'état primitif des grottes, & qui les rétrécifent de 
jour en jour. 

J'ai ajoûté que les rochers de grès & de talcs n’avoient 
point de grottes; la raifon en eft naturelle dans mon hypo- 
thèfe, ces deux genres de rochers font compofés d’une 
matière qui n'étoit pas aflez liée pour former une pâte, ou 
pour boucher tout paflage à l'air ; on fait que le grain de 
ces rochers n’êft que de fable ou de gravier. 

J'ai dit enfin, que les rochers de marbre eux - mêmes 
n'avoient point de grottes lorfqu'ils étoient par bancs ; c’eft 
parce que le limon, ou l'argile qui fait leur bafe, n'a point 
été agité, comme il eft évident par la régularité & la dif- 
pofition de ees mêmes bancs, ce qui eft cependant nécef- 
faire, comme je l'ai avec raifon fuppofé, pour envelopper 
des mafles d'air, pour former des foufHures ou des grottes. 

Entre bien des objeétions qu'on peut faire, celle-ci fe 
préfente naturellement : les grottes qu’on connoît, ont une 
ouverture par où elles communiquent avec l'air extérieur, 
ce qui fufh{oit pour empêcher la formation d'aucune cavité. 
Je réponds à cela qu'en minant les rochers, on découvre de 
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temps en temps des grottes qui n'avoient auparavant aucune 
oùverture ; à l'égard de celles qui femblent être formées dès 
le commencement par la Nature, n’auroient -elles pas été 
bouchées en même temps, par les terres qui arc-boutoient 
contre le limon ou la matière du rocher ? n'auroient-elles 
pas été débouchées dans la fuite? il eft très-probable que 
les rochers pelés aujourd’hui, furent couverts de terre dans 
leur origine ; il eft au moins certain que la pétrification d'une 
mafle de terre par les fucs pierreux, ne fe fait que dans des 
endroits couverts, où qui ne font pas expolés à l'air; j'en 
rapporterai des exemples, & peut-être en donnerai- je la 
raïon, dans {a neuvième chaîne. On fait d’ailleurs que les 
eaux pluviales emportent peu à peu la terre des montagnes, 
& que les ravines, ou quelquefois des fontaines foûterraines, 
occafionnent tout à coup des éboulemens confidérables?, qui 
mettent les rochers à nud ; les vallées en profitent d'autant, 


2 Les flalactites, il eft vrai, fe for- 
ment à l'air, mais ce font des pierres 
fimples, formées de purs fucs pier- 
reux, ce qui fait un genre de pétri- 
fication différent de celuï dont nous 
parlons ; en forte que fi c’eft une ex- 
ception à faire, on ne doit pas l’op- 

ofer dans le cas préfent : d’ailleurs 
es ffalaétites qui font plus avant dans 
es grottes, font plus srofles & plus 
folides que celles de l'entrée. 


b Il en arriva un pareil il y a quel- 
ques années dans le diocèle d’Alais, 
au déflus du Vigan, & tout près du 
hameau de Crouzet. Tout un quartier 
de montagne fe détacha tout à coup, 
& lila l’efpace d’environ 1 00 toiles, 
jufqu’a la rivièré de Ar, dont le cours 
fut fur le champ arrêté : le terrein qui 
gliffé avoit à peu près 130 toiles de 
largeur, fur 1 5 o en longueur & quatre 
de profondeur, ce qui faifoit une mafle 
de plus de 50000 toifes cubiques : 
il fe forma; en conféquence, dansle 
lit de la rivière un lac d’une grande 
étendue, dans lequel les arbres du 


La 


vallon furent fubmersés ; une grande 
partie du terrein éboulé arriva juf- 
qu’au pied de la montagne fans fe 
féparer, & coula fi uniformément, 
qu’il y eut de gros chênes qui furent 
tranfplantés fur le lit de la rivière, 
dans leur fituation ordinaire ou ver- 
ticale. Cette digue énorme qui bou- 
choit le pañlage des eaux de l’Ar, fut 
ipercée dans la füite par de petits filets 
d’eau qui fe filtroient à travers, & par 
ce moyen elle fut entièrement em- 
portée. 


Un accident pareil arriva quelque 
temps apres, au deflus de S.t Hypo= 
lite, dans la paroïffe de Cros, du 
même diocèle, avec cette circonftance 
de plus, que le quartier de montagne 
qui fe précipita dans le Vidourle, 
remonta par fa vitefle acquife, fur 
une autre montagne de l’autre côté 
de la rivière. Ces éboulemens furent 
occafionnés par différentes fources 
d’eau qui, en coulant fous la bafe 
de ces terreins, Pavoient détrempée, 
& c’étoir à la fuite de grandes pluies, 
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elles s'élèvent, tandis qu'en plufieurs endroits les montagnes 
baiflent fenfiblement de jour en jour *. 


Je ne n'arrête pas plus long-temps fur cette conjeéture, 
qui n'aura peut-être d'autre avantage, que de donner lieu à 
quelque Phyficien d'en imaginer une meilleure. 


Je pañle aux concrétions pierreufes que nos grottes ren- 
ferment ; toutes celles que j'ai vües peuvent fe réduire à trois 
efpèces , fur lefquelles je dirai auparavant, en paflant, que 
j'ai toüjours obfervé : 


1. Quelles font formées de fucs pierreux purs, de ceux 
qui font propres aux marbres, favoir , les fucs féléniteux 
tantôt feuls, tantôt mêlés de fpath. Je n'ai jamais vü de 
concrétions quarzeufes, de celles au moins qui fe forment 
tous les jours à l'air & dans les grottes ; la raifon en eft peut- 
être, que cette matière vitrifiable, & partant d’une grande 
dureté, n’a été difloute qu'une fois dès l'origine des pierres, 
ou que l'eau ne la diflout que difficilement & en très-petite 
quantité: 


2.” Les concrétions qui rétréciffent de jour en jour les 
grottes, fe forment par des progrès peu fenfibles. I y a près 
de vingt ans que je caflai plufieurs ftalaétites dans une grotte 
où perfonne n'avoit encore touché, à peine fe font -elles 
alongées aujourd’hui de cinq à fix lignes ; on en voit couler 
des gouttes d’eau chargées de fucs pierreux, & le cours n'en 
eft interrompu que dans les temps de sèchereffe. Les eaux 
pluviales feroient donc le véhicule de ces molécules criftal- 
lines ; mais les détachent-elles des terres ou des rochers 
qu'elles traverfent avant d'arriver à la grotte, ou plütôt 


* Je puis citer, fans fonir de la | aujourd’hui on voit du même en- 
province, une montagne du Viva- | droit le château en plein, & jufqu’au 
rais, nommée Vinchane, fuée entre | bas du rez-de-chauffée. 11 faut noter 
Joyeufe & le château de Vernon, Le le terroir de la montagne de Vin- 
les gens du pays atteftent qu’on ne | chane eft de gravier, par conféquent 
voyoit, il ya cinquante ans, de l’ef- Eee lié, & facile à ême emporté par 
planade de Joyeule, + ra le comble | les pluies, fur-rout dans les endroits 
du toit le plus élevé de ce château: | défrichés & cuhivés. 


DES SCIENCE Ss. 747 
en feroient -elles déjà chargées en tombant des nuages *? 
c'eft ce qu’il eft difficile de déterminer. 

3- Les couloirs du rocher qui donnent paflage aux füucs 
pierreux, doivent être, comme ces fucs eux-mêmes, d’une 
grande finefe, puifqu'ils ne Jaiflent point pañler Ja terre 
groflière, qu'on ne remarque point dans le tiflu des {talac- 
tites, par-tout blanc & criftallin. Je détachai d’une grotte une 
couple de flalaétites, & je grattai l'endroit du rocher d’où 
elles pendoïent, je n’aperçus qu'un grain fin & ferré, au lieu 
d'un tiflu lâche, pareil à celui de la pierre à filtrer, que je 
comptois d'y trouver; l'eau cependant pañle à travers ce tiffu ; 
& cette eau eft chargée de molécules criftallines. 

La première efpèce de nos concrétions eft très-commune 
dans la plüpart des grottes, ce font plus ordinairement des 
elpèces de quilles attachées par leur bafe à Ja voûte d'où elles 
pendent, à peu près comme les glaçons qu’on voit en hiver 
au bout des gouttières. La plüpart des quilles portent à leur 
pointe, des gouttes d'eau qui ont fait donner à ces concré- 
tions le nom de faladite; cette eau, quoique claire & lim- 
pide, eft cependant chargée de molécules pierreufes & 
criftallines, qui fe rendent fenfibles au bout de la flalactite 
lorfqu'elles s’y font dépofées : dans les vieilles flalaétites, ce 
bout eft un peu creufé & tout hériflé de petites pointes, ou. . 
de petits criftaux encore tendres & à demi-formés. Les {ta- 
létites récentes ne font qu'un tuyau de la groffeur de celui 
d'une plume; la mefure en eft la goutte chargée de molécules 
qui, par une efpèce d'attraction, fe portent du. milieu de Ja 
goutte, vers les bords qui tiennent à la pierre ; elles s'y 
dépofent en formant un cercle qui eft Ia bafe d’un tuyau, qui 
dans la fuite s’obftrue ou fe bouche en partie. 


nt " 


* J'ai vû, avec un excellent Mi- | exactement bouchés ; C’étoient pour 
crofcope , ces atomes qui nagent dans | la plüpart de petits cailloux ou du gra- 
Fair le moins agité, qui n’y font fen- | vier blanc, criflallin & tranfparent, 
fibles qu'au moyen d’un rayon de | tel, enun mot, que la matière de nos 
Soleil reçû dans une chambre, & | fucs pierreux, déjà bien divifée, & 
dont les plus groffiers fe dépofent fur | fort approchante par fa petitefle, des 
les meubles dE appaïtemens le plus | molécules qui font en diflolution. 
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Lorfque la goutte cefle de couler, l'ouvrage eft inter- 
rompu ; fi elle fe defsèche trop promptement, la flalaétite 
n'eft pas aufi folide, il faut que l'eau abandonne lentement 
les molécules pour qu'elles s'appliquent intimement : c’eft 
fur ce principe qu’eft fondée une pratique de la manufature 
des glaces; fi on donnoit d'abord trop d'inclinaifon à l'égoût 
ou à fa table fur laquelle on les étame, le vif-argent couleroit 
trop vite, il donneroit entrée à l'air qui s'infinueroit entre 
la glace & la feuille d’étain, & la feuille par conféquent ne 
s’appliqueroit pas fur la glace auffi intimement qu'il le faut 
pour faire un miroir, ou pour renvoyer l'image des objets; 
l'application eft plus intime lorfqu'’elle s'opère peu à peu, & 
à mefure que le vif-argent s'égoutte. 

J'ai toûjours remarqué d'autre part, que les ftalaétites d’où 
l'eau couloit plus abondamment, &, comme on dit, à fi, 
n'étoient pas à beaucoup près, ni auffr grofles, ni aufi lon- 
gues que les autres ; l'eau qui les formoit, étoit peut-être 
moins chargée de fucs pétrifans; mais l'eût-elle encore été 
davantage, cet écoulement rapide eft contraire au dépôt du 
fuc & à fa criftallifation ; les molécules pierreufes font'em- 
portées avant qu'elles aient pü être attirées par les parties 
déjà folides : c'eft ce qu'on peut remarquer dans les conge- 
loirs des fabriques de vitriol & de falpètre; ces fels diflous 
ne fe portent du milieu de ces vafes vers les parois, & ne s'y 
criflallifent, que lorfque la leffive fuffifamment évaporée, 
cefie d'être agitée, ou lorfqu'elle commence à fe refroidir. 

En caflant nos flalaétites, on voit dans les unes des 
couches circulaires bien diflinétes , tantôt concentriques, 
tantôt excentriques, comme dans lessarbres; dans d'autres, 
ce ne font que des aiguilles ou des fries perpendiculaires à 
l'axe de la ftalaétite, d'où elles vont en s'élargiffant & en 
divergeant vers la furface: on croit communément que les 
unes & les autres font formées par des couches fucceffives 
qui s'appliquent extérieurement lune fur l'autre; ce qui 
eft très-probable pour les premières : mais comment accor- 
der ce fentiment avec les obfervations fuivantes ? 1.° J'ai 

toüjours 
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toûjours trouvé dans toutes les faifons nos flaladtites sèches 
dans toute leur furface, à {a réferve de la pointe où pend 
la goutte. 2.° J'ai vû dans quelques - unes un tuyau qui 
règne d'un bout à l'autre; & dans celle où le tuyau n'étoit 
point fenfible, je le reconnoiflois quelquefois en fuçant par 
un des bouts; enfin celles qui paroifloient entièrement bou- 
chées, parce que l'air ne pouvoit pas y pañler, portoient 
cependant la goutte à la pointe, tout le refle étant fec. 

La feconde efpèce de concrétion eft indifféremment at- 
tachée, où à la voûte, ou für les parois de la grotte; ce 
font des tubercules arrondis & chagrinés qu'on prendroit 
pour’ certaine efpèce de lycoperdon , ou pour ces excroif- 
fances en forme de loupe qui viennent fur la tige des arbres. 

Ces concrétions, que j'appellerai à caufe de Jeur forme, 
des loupes pierreufes, font compolées de plufieurs aiguilles crif 
tallifées & convergentes par leur pointe au centre; les plus 
grofles de ces concrétions, font très-dures & toutes maf- 
fives: les plus petites font de la grofleur d’une noifette, & 
paroiflent formées plus récemment: elles font non feulement 
tendres & friables, mais, ce qui eff aflez fingulier, les pointes 
des aiguilles très-fines, très-fragiles, font féparées l'une de 
Vautre, & n'aboutifient pas tout-à-fait jufqu'au centre; elles 
y laiflent un vuide qui {e remplit dans la fuite, lorfque la 
loupe prend de nouveaux accroiflemens; ce vuide efl, en 
attendant , le réfervoir des fucs pierreux qui viennent du ro- 
cher par l'empattement de a loupe: ils femblent s’y diftribuer 
du dedans au dehors, & fournir aux accroiflemens de Ja 
loupe, foit en diftendant fon écorce, foit en s’infinuant à 
travers fes pores pour fe répandre fur la furface extérieure: 
ce qui eft peut-être la caufe des rugofités de cette concré- 
tion: dans l'un & dans l'autre cas, fes aiguilles ferrées entre 
elles, font l'office de tuyaux capillaires, elles portent indif- 
féremment les fucs criftallins en haut & fur les côtés, contre 
la pente naturelle des corps. 

Je ne diffimulerai pas qu'il y a dans ces excroiflances 
picrreufes, des myflères qui font impénétrables pour moi: 
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en effet, j'ai déjà remarqué que les aiguilles criftallines font 
tendres vers le centre, & dures vers la circonférence de la 
Joupe. Cette dernière partie des aiguilles eft à la vérité plus 
expofée à l'air; mais fi elle a été formée plus récemment, 
elle devroit, de même que l'aubier dans les arbres, être plus 
tendre que la partie qui eft au cœur de la loupe; fi au con- 
traire elle eft plus vieille, ou formée la première, on ne voit 
guère comment la cavité qui eft au dedans, a pü fervir 
de bafe aux aiguilles pierreufes qui ont formé une voûte 
tout autour : fi la loupe n’étoit que de la grofleur d'une 
goutte d'eau, on comprend que les molécules d'une première 
goutte de fuc pierreux ou criftallin, auroient pû s'arranger 
autour de fa circonférence & s’y figer; mais la cavité a plus 
d'étendue que le volume d'une goutte d'eau. Je ferois trop 
Jong, fi je voulois m'engager dans un examen aufli plein 
d'incertitudes & de difficultés. 

La manière de croître ou de végéter, qui rend ces con- 
crétions fingulières, eft encore plus remarquable dans une 
troifième efpèce qui eft propre à une autre grotte de notre 
chaîne, & cette grotte eft plus profonde, plus tortueufe que 
les autres: les concrétions dont je parle, font des grouppes 
de criflaux informes, branchus & ilolés en manière de grap- 
pes, qui tiennent au rocher par une forte de pédicule; les 
grappes qui font près du fol de fa grotte, font plus grofles 
que celles qui en font plus éloignées; elles diminuent peu 
à peu de volume, & on n'en voit plus au deflus d’une toife 
du fol, non plus qu’à l'entrée de la grotte qui n’eft point à 
beaucoup près fi humide que le fond : les grappes de criftaux 
qu'on trouve au fond , s'élèvent tantôt de bas en haut, 
comme les plantes ordinaires, tantôt elles font attachées ho- 
rizontalement au rocher, à la manière des agarics qui croiffent 
fur la tige des arbres; elles ne font foûtenues que par un 
pédicule affez grèle, & la partie de la grappe qui eft plus 
expolée à l'air, & qui tourne vers l'entrée de la grotte, eft 
toûjours plus branchue que f'autre. 

Je ne chercherai point la caufe qui a donné à ces 
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concrétions, une forme qui les diftingue des précédentes. La 
différente nature des fucs pierreux peut y entrer pour quel- 
que chofe, ou peut-être la différence des milieux dans lef- 
quels les fucs pierreux fe font congelés ou criftallifés; c'eft 
ce que j'ignore: toûjours efl-il certain que ces concrétions 
fe dirigent comme les plantes, qu’elles ont reçû leur accroi£ 
fement au moyen d'un fuc pierreux qui s’eft élevé de leur 
bafe empattée fur le rocher; ce fuc a paflé par fe pédicule 
de la grappe, d’où if s'eft diftribué dans les branches: cette 
difiribution s’eft faite dans l’intérieur de la faladite, & par 
les tuyaux capillaires qu'elle peut avoir; autrement le fuc 
pierreux n'auroit pù s'élever ou fe foûtenir contre fa pente 
naturelle, toutes les grappes & les criftaux qu'il auroit formés 
auroïent été pendans, ce qui eft contraire aux obfervations 
que je viens de rapporter. 

. Ce feroit donc ici une véritable végétation, comme on dit, 
par éntus-fufception, qui rapprocheroit à cet égard les pierres 
des plantes : on pourroit mettre entre-deux, ‘les, coralloïdes 
de terre, les agarics des arbres, & füur-tout les productions 
de la mer qui paroifient des plantes pierreufes, tels que les 
madrépores branchus ; quelle que foit leur origine depuis les 
nouvelles découvertes de M. Bernard de Juffieu, il eft cer- 
tain qu'on trouve dans leur caflure une grande conformité 
entre la couleur & la dureté de leurs grains, la crifallifation 
& la direétion de leurs aiguilles, avec celle de la plüpart de 
nos grappes criftallines. Ceux qui connoiffent l'échelle des 
êtres naturels, ne trouveront rien d’étrange dans ces idées; 
pour peu qu'on étudie la Nature, on trouve quelqu’unes de 
fes productions qu’on ne fait auquel des trois règnes rap- 
porter : il y en a où les limites du règne des pierres & de 
celui des végétaux, font confondues, à certains égards, par 
différentes nuances qui fe perdent, pour ainfi dire, fune 
dans autre. 

Je ne prétends pas cependant étayer par-là, l'opinion de 
ceux qui pouflent plus loin cette analogie des pierres & 
des plantes; il eft certain que celles-ci ont un:caractère 
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propre & exclufif, qui les diflingue des autres produétions 
de la Nature qui auroit pü les imiter: ce caraétère diftinétif 
des végétaux, c'eft de porter des femences & de fe repro- 
duire par ce moyen ou par quelqu'autre équivalent. Les vé- 
gétations pierreufes qui reflemblent le plus aux plantes, foit 
par leur port, foit par leur manière de croître, ne fe mul- 
tiplient pas plus de femence ou de bouture, que les arbres 
de Mars ou de Diane, & les autres végétations chymiques. 


RTA ; 
Huirième chaîne. 


Je n'ai trouvé dans cette chaîne, non plus que dans fa 
précédente, que peu de coquillages pierreux ; ce font prin- 
cipalement des cornes d'Ammon, mélées fans ordre dans les. 
blocs du rocher; elles font moulées dans fon épaifleur, le 
creux & le relief font très-bien marqués ; mais il ne paroït 
pas, ni à la couleur, ni au tiflu de Ja pierre (qui eft un marbre) 
qu’il y ait aucun refte du teft de la coquille. 

Cette chaîffe qui pafle au deffus d'Alais, à Andufe & à 
S.: Hypolite, n'eft d'ailleurs remarquable que par fes inter- 
ruptions ou par fes brèches, qui ne fe trouvent précifément 
qu'à la rencontre d’une rivière ou d’un ruiffeau, dont les eaux 
ont beaucoup de pente, comme defcendant de montagnes 
fort élevées. 

Plus j'ai examiné ces interruptions, & plus je les ai trouvé 
dignes d'attention; j'ai toûjours penfé qu'elles pourroient bien 
entrer dans le plan des dérangemens arrivés au globe terreftre, 
& être des monumens qui ferviroient à éclaircir quelque 
point de l’hifloire de ces anciennes révolutions. 

1 eft en effet aflez fingulier que dans un pays tel, par 
exemple, que celui des Sevennes, où les montagnes femblent 
être quelquefois entaffées fans ordre, on n'en trouve point 
qui foient tellement difpofées, qu’elles forment par la réunion 
de leurs vallons, un baffin confidérable qui n'eût aucune 
iflue, où qui n'eût qu'une {eule ouverture pour recevoir les 
eaux d'une rivière, en forte que ces eaux ne püflent s'échapper 
autrement qu'en s'élevant jufqu'aux bords du baflin, après 
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y avoir formé un lac confidérable : les plus petits ruifleaux, 


* comme les grandes rivières, ont par-tout un écoulement par 


une pente qui w'eft point arrêtée, & qui eft plus ou moins 
grande , felon que le terrein eft élevé au deflus du niveau de 
la mer ; lorfque le cours en eft traverfé par une chaîne de 
montagnes & de rochers, la chaine eft à coup für interrom- 
puë dans cet endroit, fi la rivière n'a pü fe détourner com- 
modément fur les côtés. 

C'eft ce que j'ai remarqué dans notre chaîne coupée à 

Andufe & à Saint-Hypolite, par deux rivières différentes. Si 
en avoit recours, pour rendre railon de ces interruptions, 
à une difpofition ainfi établie par l'Auteur de la Nature, dès 
Yorigine des montagnes & des rivières, il n'y auroit plus 
fans doute de difficulté ; mais ne feroit-ce pas plütôt un 
effet naturel & poflérieur à fa formation des montagnes, 
qu'on peut rappeler à des loix connues? ne feroit-il point 
arrivé à notre chaîne, un événement approchant de celui 
que l’hifloire des temps fabuleux rapporte du détroit de 
Gibraltar? Selon une tradition obfcure, les montagnes de 
Calpé & Abila tenoient autrefois l’une à l’autre par une fuite 
de montagnes qui furent, dit-on, enfoncées par un débor- 
_dement de la mer. 
… I feroit difficile de prouver d’une manière démonfirative, 
qu’un accident de cette efpèce eût caufé les interruptions de 
notre chaîne ; auffi n'ai-je deflein que de faire voir, en me 
bornant à l'interruption qu'on voit à Andule: 

æ.° La poffbilité du fait : 2 uil eft très- probable : 
que fa chaîne fût autrefois continuée ou remplie dans l’ou- 
verture par où pafle aujourd’hui la rivière: 3.° qu'il eft de 
-même très-probable que la montagne & le rocher ont été 
réellement percés dans cet endroit par l'effort des eaux de la 
rivière. 2e 
: Premièrement, en fuppofant que notre chaîne n'ait point 
-été interrompue dans l'endroit qu'occupe aujourd’hui la ri- 
vière, celle-ci pouvoit-elle forcer une pareille barrière ? je 
réponds que cela n'eft pas poflible dans Pétat actuel de 
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confiftance & de folidité du rocher de notre chaîne, qui n'eft 
prefque que rocher; mais fi nous nous tranfportons jufqu'à 
l'origine des montagnes & des rivières, qui font peut-être de 
mème époque, il ne fera pas mal-aifé de comprendre que des 
quartiers de montagne ont pû être emportés de la mème façon 
que celui dont nous avons parlé, qui tomba dans la rivière 
d'Ar, c'eft-à-dire, peu à peu & à différentes reprifes, lorf- 
que la matière du rocher étoit encore molle, & que les fucs 
pétrifrans, dont elle étoit peut-être récemment pénétrée, n’en 
avoient point encore fait une mafle folide ; les rochers pou- 
voient être détrempés dans leur naïflance, comme le limon 
ordinaire : or une mafle pareille, quelle qu'énorme qu’elle 
fût, pouvoit-elle tenir long-temps contre la rapidité, le poids 
& la pénétration des eaux de la rivière? 

Cette mollefle primordiale que j'attribue ici aux rochers; 
n’eft point une fuppofition hafardée ; c’eft un fait qui n'eft 
point contefté chez les Naturaliftes : les coquillages foffiles 
trouvés dans toute la terre habitée, & moulés dans l'intérieur 
des pierres limonneufes, leur empreinte bien marquée dans 
les rochers de marbre *, prouvent inconteftablement que la 
matière des rochers fut pendant un temps très-molle, qu'elle 
eut mème une efpèce de fluidité, puifqu'elle a rempli la cavité 
de certains coquillages, qui ne laifloient que de très-petites 
ouvertures : ce limon a acquis, en fe defféchant, la confif- 
tance néceffaire pour être entaflé, pour former des monta- 
gnes. Les fucs pierreux dont il étoit imbibé, l'ont converti 
peu à peu en rocher;.mais dans cet intervalle il n’eft pas 
douteux que l'eau m'a pé le pénétrer, le détremper & le 
rendre par-là plus propre à être éboulé & renverfé. 

2.° Que notre chaîne ait été continuée à Andufe, dans 


* J'ajoûterai à beaucoup d’autres | par quelque choc ; les pièces, quoique 
preuves répandues dans ce Mémoire ; éparées un peu lune de l'autre, 
celle que je tire de l’obfervation fui- | tenoïent encore fortement dans le 
vante, J'ai vû wès-fouvent dans nos | rocher : or elles n’auroient pû s’y en- 
rochers, des coquillages pierreux qui | foncer & refter dans cette fituation, 
s'y trouvoient engagés ou incorporés, | fi le rocher n’avoit prêté, ou s'il 
& dont un cûté étoit boflué & caflé | n’avoit été mou. 
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. l'endroit par où pafle aujourd’hui ia rivière, tout femble 
. Tindiquer : la chaîne des rochers eft coupée jufque dans fes 
fondemens, de la largeur précifément du lit de la rivières, 
& de celle que lui ont permis de prendre jufque-là, deux 
côteaux qui bordent la rivière dans fon courant, & qui fe 
terminent à la chaine : la brèche qui a été faite dans cette 
chaîne, a laifié de part & d'autre deux rochers de marbre, 
d’une hauteur à peu près égale, favoir, de vingt-cinq à trente 
toifes, & fi également efcarpés, qu'ils font taillés prefque 
par-tout à plomb ; ils forment une gorge qui donne un 
paflage aflez étroit à la rivière. Des deux côtés c'eft le même 
rocher?, même grain, même couleur, même difpofition des 
blocs & des bancs°, mêmes coquillages pierreux ; la terre 
limonneufe qui couvre les deux rochers, porte les mêmes 
plantes: que manque-t-il pour prouver que ce n’étoit autre- 
fois qu’une même montagne! fi certaines circonftances favo- 
rables s'étoient rencontrées ; les deux rochers tiendroient 
encore l'un à l’autre par le fommet, & feroient une arche 
fur la rivière, «comme on le voit dans une chaîne de rochers, 
. qui traverfe la rivière d’Ardefche en Vivarais, au lieu nommé 
7 de Pont-de-l'arc; es nôtres font au moins liés encore par 
ne bafe commune qui eft du même rocher, & qui traverfe 

e lit de la rivière. 
2 Cette égalité de largeurentre la 


rivière & la gorge par où elle pañle, 
eft moins marquée dans d’autres mon- 


tagnes coupées comme celle-ci, fur- 
tout lorfque le terroir eft de gravier, 
ou d’un rocher tendre qui fe calcine 
à l'air : il eft évident que ces mon- 
tagnes, dont le terrein eft tous les 
jours emporté par les eaux pluviales, 
doivent avoir pris un talus qui n’ait 
rien d’elcarpé , & qu’elles doivent par 
conféquent laiffer entr’elles une plus 
larse ouverture. 

» Le rocher dont nous parlons, qui 
donne de la chaux , a, vers fa bafe & 
du côté du nord, une veine de rocher 
de gips qui règne dans la même poli- 
tion le Jong de la chaîne, égalerent 

Li 


preuve que la montagne étoit 
édans cet endroit, & que le 
qui donne le plâtre, comme 
ui dont on tire la chaux , remplif= 
foient l'ouverture qui fépare les deux: 
montagnes. | 
S I] n’y a rien de conftant dans les 
rochers de cette chaîne, elle n’eft: 
compofée dans certains quartiers, que 
de blocs entaffés d’une manière in- 
forme : dans d’autres ce font des bancs: 
réguliers, pofés l’un fur autre, & 
inclinés vers les mêmes côtés ; quel- 
uefois enfin, les bancs & les blocs 
Ont mêlés & confondus enfemble, 
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Démandera-t-on ce que font devenus les débris immenfes 
qui remplifloient le deflus? mais ces débris ne peuvent point 
être des blocs de rocher qui auroient été impénétrables à 
l'eau, ou qui auroient oppofé à la rivière une trop forte 
barrière; ils ne peuvent être qu'un limon détrempé dont Ja 
plaine qui eft au deflous, aura été couverte uniformément. 

3° Si de la pofhbilité du fait, nous pañlons à fon exi 
tence, il y a bien des raifons qui la rendent probable, ne 
füt-ce que celles que j'ai déjà touchées; mais pour nous arrêter 
encore fur des faits plus précis, qu’on faffe attention aux 
circonftances fuivantes: 1° la rivière d'Andufe à une grande 
pente jufqu’à la chaîne, & la plaine commence immédia- 
tement après : 2.° cette rivière eft bordée à droite & à 
gauche jufqu’à la même chaîne, par une fuite de collines 
élevées & adoffées de part & d'autre, fur des terreins fort 
étendus & d’une hauteur égale à la leur : 3.° la chaîne n'eft 
point de même foûtenue par derrière : 4.” le courant de 
la rivière fe porte direétement fur le flanc de la chaîne, 
c'eft-là que fe dirigent fes plus grands efforts. 

H paroit par-là que s'il fut un temps où la chaîne bou- 
cha le cours des eaux, la rivière a dû fe frayer un pañage 
dans cet endroit, parce qu'il étoit plus foible, & que 
fort y étoit plus grand; cet effort des eaux réfultant d 
mafle & de leur vitefle, n’a pas été égal fur les côtés du 
lit de a rivière comme fur le front; celui-ci a eu de plus 
les fecoufles de l'eau n plus grand poids à foûtenir: fr 
Y'un & l'autre n'ont p é fuffifans pour culbuter la chaîne 
après l'avoir détremp gaux qui avoient un débouché 
au deflous, ont pü fe filtrer à travers, former d’abord des 
paflages étroits qui fe font élargis dans la fuite, & qui ont 
enfin occafionné l'écroulement entier de cette partie de la 
montagne. 1}, «2 

IL n’eft pas étonnant au refle, que Ja bafe du rocher em- 
porté fubfifte encore en entier; quelque mollefle qu'elle 
eût, l'eau ne devoit pas l'emporter, mais feulement couler 
par-deffus : dès qu'une rivière a une pente uniforme & peu 

” rapide, 
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rapide, elle nemporte pas même le fable le plus mouvant 
de fon lit. . PET 2 

On peut regarder cette bafe fubfiftante, non feulement 
comme un témoignage de la continuité de la chaîne dans 
cet endroit, mais encore comme un repaire & un témoin 
qui marque que le lit de la rivière eft à peu de chofe près, 
auffi bas aujourd'hui dans cette partie du lit, qu'il létoit dès 
le commencement. La raifon en eft, ce femble, que les 
montagnes ou les côteaux qui reflerrent le lit de Ia rivière 
jufqu’au détroit, ont occafionné une plus grände vitefe des 
eaux, ce qui a émpéché le fable de s'arrêter & d'élever le 


lit: d'une autre part, la plaine qui règne au deflous de la 
chaîne, n’a pas donné affez de pente aux eaux pour creufèr 
& pour emporter le fablé qui eft au deflous du rocher où 
de fa bafe; c'eft ce qui à confervé céllé.ci lorfqu'elle étoit 
encore molle, c’eft ce qui K retient encore à fleur de térré, 

Ce que je viens de dire, peut s'appliquer à toutes les 
interruptions ou aux brèches des chaïnes qui donnent paflage 
à une rivière, On pourroït même dire que cés digues de 
rocher qui les traverfent aujourd'hui, & du haut defquelles 
les eaux fe précipitent avec bruit, font de même la bafe 
* d’un rocher emporté comme le nôtre, avec cette différence 
_ qu'au deflous des premiers, Ja rivière avoit fans doute une 
pente rapide; de cette façon la bafe du rocher ou la digue, 
en fe durciffant à mefure au. moyen des fucs pierreux dont 
elle étoit pénétrée, a ceflé peu à peu dé donner prife à l’eau 
de la rivière qui emportoit cépeñdant à chaque nouvelle 
crûe, le terrein de deflous que rien ne lioit: c’eft ainfi qu'il 
s'eft formé avec le temps & après coup , uné cataracte où 
une chüte d’eau. | 

Je ne poufferai pas plus loin ce fujet, que je me con- 
tente d'avoir entamé: je Jaifle à d’autres le foin d'appuyer, 
par de nouvelles obfervations, les conjectures que j'ai hafar- 
dées, d'en tirer de nouvelles conféquences fur {a formation 
des montagnes, fur le dépôt des coquillages foffiles, fur le 
cours des rivières, fur les Excavations qu'elles ont faites, &c. 
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Les plus petites découvertes en amènent fouvent beauco 
d'autres; & c’eft un moyen für d'avancer la Phyfique & 
l'Hiftoire Naturelle, que de n'en négliger aucune. 


Pour ne pas groffir trop ce volume, on a renvoyé au fuivant la 
fuite de ce Mémoire, dont la leélure a été Jaite en entier à 
l'Académie Royale des Süences, au commencement de l'année 


1749 


Le Mémoire de M. Guettard fur une Carte minéralogique , imprimé 
cette année , page 363 des Mémoires , eft le réfultat des voyages dont 
il rendit compte à l’Académie dans un Mémoire Iù le 19 Février 
1746, & jours fuivans. S 

La première partie du Mémoire de M. l'Abbé Sauvage, imprimée à Ja 
fn de ce volume, a été lûe les 9 & 20 Août 1740 ; & la feconde, qui 
fera imprimée à la fin du volume de 1747, les 4,11,18,21& 
25 Février 1750. ce 
© "A l'égard de celui que cite M. l'Abbé Sauvage, & qui eft imprimé à 
la fin du Yolume de 1743, la date de fa lecture eft des 7 & 11 Mai 
1746. 

7 ous rapportons exactement toutes ces dates, pour éviter une con- 
fuñon qui pourroit réfulter de ce qu'on a avancé l'impreffion de quel- 
ques Mémoires ; & il eft jufte de conferver exactement les dates à ceux 
à qui elles appartiennent. { 
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